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CONSIDERATIONS 


Sur la situation de quelques: uns des principaux 
Erats de PAllemagne. 


LIVRE PREMIER. 


De VElectorat de Saxe. 


— 


PLAN ET DIVISION. 


No US allons tracer une description assez detaillee des Etats de Velecteur 
de Saxe, le plus proche, et si Pon peut parler ainsi, le plus intime des 
voisins de la monarchie prussienne. On possède sur la Saxe des donnces 
telles qu'on ren pourroit recueillir que dans un très- petit nombre de 
pays, graces a la necessite ou la dissipation des Electeurs, leur ambition et 
les malheurs affreux qui en ont ete la suite, ont mis le gouvernement actuel, 
de connoitre, dans le plus und detail, tous les ressorts de la machine poli- 
tique, afin de savoir jusqu'a Tas point on peut les comprimer sans les 
briser. 

Voici Pordre que nous suivrons dans cet écrit. 

Ce sont les EvEnemens historiques qui ont produit les constitutions 
de tous les pays. Nous commencerons donc par exposer , mais tres- 
brièvement, ceux qui ont influe sur la constitution actuelle de Pelectorat. 

Nous donnerons ensuite une description geographique de ce beau pays, 
et nous parlerons de la constitution politique de chacun des états parti- 
culiers qui le composent. 

Nous traiterons en troisième lieu de sa population et de son agriculture. 
Puis de ses e „soit naturelles, soit artificielles, et de son 
commerce. | 

Des finances, des revenus , des depenses , des dettes , &c, 

Nous donnerons enfin des details exacts , et des idées saines sur le 
systẽme militaire, consideré dans sa plus grande ctendue, 


Tome IV. | A 


2 eee. 85 
5. I. 
Precis historique. 


C EST un axiome dans les diverses possessions de la singuliere aristo- 
cratie germanique que le prince n'est que primus inter pares parmi 
les nobles qui forment dans chaque pays les ctats auxquels des evenemens 
posterieurs ont fait admettre les villes dans un rang subordonné, et cet 
axiome est fonde sur les faits. Nous le prouverons par ceux que nous 
allons rapporter, relativement au duche devenu posterieurement electorat 
de Saxe. \ 

Il geroit à peine Ecoule un demi-siècle depuis que Charlemagne eut 
reduit, par la force de ses armes, la grande nation des Saxons à recon- 
noitre ses loix, et a embrasser le christianisme, lorsque Louis-le- Germain 
obtint en partage ( huit cent quarante - trois) la France orientale, ou 
tous les pays de la vaste monarchie des Francs, situes en--dega du Rhin. 
Ce fut sous son regne que les incursions des Normands et des nations 
Slaves, nommees vulgairement Esclavons, ravagerent le pays des Saxons , 
alors frontière de PEmpire au nord-est, et devinrent assez dangereuses , 
pour obliger Pempereur à nommer un noble du pays chef ou general de la 
noblesse , qui en formoit alors Parmee , pour veiller a la süreté de cette 
frontiere, et de la defendre. 

Te que nous exprimons à present par le mot general se nommoit duæ 
dans le latin corrompu que Pon parloit alors. Telle fut origine des ducs 
de Saxe. Toutes les terres Etoient des fiefs; les grandes charges et 
meme le generalat en étoient aussi. D'abord amovibles, les fiefs, par la 
foiblesse des souverains, devinrent bientor hereditaires, Ce changement 
fut en meme-temps la cause et l'effet de Paccroissement considerable du 
pouvoir de ces grands feudataires qui n'avoient eu a Porigine que Pin- 
fluence d'un chef de guerriers. On ignore à quel noble Louis-le-Ger- 
manique conha ce poste important; mais on yoit les descendans de 
cet officier quelconque, rapidement Eleves à un degre de puissance très- 


formidable, puisque Henri -I Oiseleur, duc de Saxe, fut &lu roi de 


Germanie en neuf cent dix- neuf. C'est a lui, pour le dire en passant, 
que . doit la plüpart de ses villes. 
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S AX E. 3 
Ia Saxe devint, pour ses ducs une fois parvenus à une si grande 
existence, un gouvernement tres-onereux, par son Eloignement du centre 
des affaires; ils Pabandonnerent a des lieutenans ; et ce fut en neuf cent 
trente- un que Otton, fils de Henri, investit un gentilhomme de ces 
contrees, Hermann de Billungen, de cette espèce de gouvernement avec 
des pouvoirs fort limites. Mais les anciens usages reprirent bientöt leur 
empire, et le gouverneur redevint un souverain veritable, attache seulement 
a son suzerain par le lien feodal. La maison de Billungen ne posséda 
pourtant pas très-long- temps ce fief. A la mort de Magnus, dernier duc 
de cette dynastie, Henri V le donna au comte de Supplinbourg et de 
Querfurt, Lothaire qui, devenu empereur lui- mme en onxe cent vingt- 
cinq , en investit son gendre, Henri - le-Magnanime, fils du duc de 
Baviere , et de la maison d' Est. 
Celui-ci devint si puissant, par la reunion des deux duches sur sa 
tète, que les Princes d' Allemagne, avec autant de sagesse que de cou- 
rage, refusèrent de lui conferer la couronne imperiale , et que les empereurs 
ne cessèrent de travailler a Pabaisser. Son fils fut réduit au seul duche 
de Brunswick-Lunebourg , en onze cent soixante- dix neuf, par Frederic- 
Barberousse ; et Bernard d'Ascanie ou d' Anhalt, un des fils d' Albert- 
POurs, margrave de Brandebourg , obtint la Hpnits d'Elecreur (qui 
date de ce siècle), avec une petite partie des possessions de Henri, le long 

de PElbe, auxquelles elle fur atrachce , et que depuis ce temps on nomme 
le cercle electoral. 

Cette maison S cteignit en mil quatre cent quarante - deux, et, aprẽs 


quelques disputes, Pempereur investit de la dignite Electorale , et de ses 
appartenances, en y ajoutant mème encore d'autres fiefs, Frederic-le- 


Belliqueux, Marquis de Misnie, car le temps Etoit passé on Pon donnoit 


de telles possessions à de simples gentilchummes. Les grands feudataires 
S etoient formes, et les empereurs n'osoient plus choisir que parmi ces 
magnats ceux auxquels ils accordoient les grandes possessions devenues 
vacantes, tant est vraie, mème dans ce sens, la parole de Pevangile : 9 
ſera donn d celui qui a. : : 


Ces marquis de Misnie descendoient eux-memes , au reste, d'un gen- 


tilhomme, Theodoric de Wettin, dont Farrière petit- fils, Dedon II, 


obtint d'abord la Lusace en mil trente- un, ensuite le marquisat 0 
Misnie en mil quarante-huit. Sa maison regne encore aujourd'hui en Saxe. 


A ij 


4 LIVRE I. 
Ce fut aux secours utiles que ce marquis de Misnie donna a Pemperenr 


Sigismond, dans la guerre des Hussites en Boheme, qu'il dut Pacquisition 
de 'electorat. Il avoit deja obtenu du meme empereur, en mil quatre 


cent neuf, la concession de fonder Puniversité de Leipsick , les troubles 
de la Boheme ayant oblige un très- grand nombre d'erudians de Prague 
de se retirer dans cette ville; mais ce ne fut quapres la reformation que 


les avantages de cette institution se développèrent. 


Ce fait remarquable fournit la preuve de P utilitè de la reformation 


3 cet &gard , par Pexcessive difference qui distingue la fille de la mere. 


JL'universitè de Prague n'est pas sortie de son obscuritè profonde, et 


la Boheme, restée dans un veritable et singulier état de barbarie 


jusqu'à ces derniers temps, men a retire aucun fruit, tandis que Puni- 
versite de Leipsick a produit, non- seulement un grand nombre de 


gens de lettres du premier ordre, mais encore Eleys la Saxe à un degré 
particulier de civilisation , qui a eu Vinfluence la plus marquee sur le 
caractère des peuples, sur l' industrie et sur le commerce. 


Les avantages produits par Puniversice de Leipsick engagerent un des 


tuccesseurs du premier clecteur de Saxe, Frederic III, surnommè le Sage, 


a en fonder en mil cinq cent deux une autre a Wittemberg. Ce fur-la 


que Luther afficha, en mil cinq cent dix-sept, ses fameuses thèses contre 
les indulgences papales, qui amentrent la reformation. Nee en Saxe, elle 


y repandit aussi-tot, et y fut generalement adoptée en peu de temps. 
Les troubles qui suivirent cette grande revolution, en occasionnerent 


une très- importante dans la maison de Saxe. Frederic-le-Pacifique , fils 


de Frederic-le-Belliqueux, qui succeda a son pere en mil quatre cent 


vingt-huit dans la dignité electorale , avoit deux fils, au sujet desquels 


on peut noter une anecdote qui peint les mæœurs Ju temps. 
Frederic-le-Paciftique eut une contestation "avec: un gentilhomme de 

ses vassaux, Conrad de Kauffangen. Imbu des anciennes idées, et malgré 

les loix imperiales relativement 3 a la paix publique, minds depuis 


si long-remps , celui-ci se mit en tere de guerroyer contre son suzerain; et 


comme il ne pouvoit pas le faire à force ouverte, il eut le courage et 


Thabiletè d'enlever de nuit les deux fils de Pelecteur, du chateau an 
| burg , Ol ils couchoient. Un heureux hazard, en les sauvant , Epargna 4 


leur pere une somme tres-considerable , qu'il lui auroit fallu donner pour 
leur rangon. On saisit les rayisseurs, et ils subirent le dernier supplice: 
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mais Pelecteur se crut oblige de publier un manifeste pour se justifier ; et 
dans ce manifeste, il insiste sur ce qu'il avoit satisfait a toutes les demandes 
pecuniaires que Conrad pouvoit avoir a former contre lui; il rapporte sa 
quittance , et prouve soigneusement que les autres pretentions de ce 
gentilhomme etoient mal fondees. La guerre et Pentreprise nauroient 


— 


donc pas Ete regardees comme criminelles alors, si le motif en evit eu 
quelque fondement. 

Ces deux princes, dont Paine se nommoit Ernest, et le second Albert, 
se divisèrent les possessions Etendues de leur pète, et formèrent les deux 
grandes lignes de la maison de Saxe, nommees de-la les lignes ernestine 
et albertine. Le premier eut Pelectorat et les contrèes de la Thuringe; 
le second, le marquisat de Misnie. Ce fut sous Frederic-le- Sage, fils 
d Ernest, que Martin Luther commenca et fit adopter la réforme reli- 
gieuse en Saxe, dou elle se repandit dans plusieurs autres contréèes de 
Empire. Elle est trop connue pour en dexailler ici Porigine et les progres; 
mais ce qu'il ne faut pas oublier , c'est que Jean- le- Constant, fils et 
successeur de Frederic-le-Sage, encourut la colère de Charles-Quint pour 
etre entre dans la ligue contre cet empereur. 

Le succès des armes stant declare si absolument pour le chef de l Empire, 
qu'il fit prisonnier, ses deux principaux adversaires, lecteur de Saxe et le 
landgrave de Hesse; Charles-Quint s abandonna totalement a la vengeance, 
mit Pelecteur au ban de l' Empire, le declara dechu de la dignite électorale, 
et la donna, ainsi que les Etats du proscrit, a Maurice, duc de Saxe, qu'il 
chargea de execution du ban prononce. Celui-ci, qui n'avoit tenu le parti 
de Pempereur que dans cette vue, Sempara des ctars de son malheureux 
parent; Paccord qui suivit ces troubles lui en confirma la possession, et 
lecteur n'en recouvra qu'une très- petite partie, celle que possedent 
aujourd'hui les ducs de Gotha et de Weymar, ses descendans. Voila comment 

Af la dignite electorale, ainsi que les pays auxquels elle est attachèe, passèrent 

4 entre les mains de la ligne albertine qui les possède encore. DK 
Au commencement de la guerre de trente ans, Pelecteur, George I, 

rendit de grands services a Pempereur Ferdinand II; il en regut en hypo- 

theque, les deux Lusaces, pour une prétention de sept millions d'ccus 

d' Allemagne, relative a des frais de guerre. Cet èlecteur fit aa paix particulicre 

avec Pempereur en mil six cent trente- quatre, apres la bataille de Lutzen, 

et la propriete de ces deux provinces lui fut accordèe. Elle a ere confirmee en 


6 LIVAE I. 


mil ſix cent quarante-huit par la paix de Westphalie, à titre de fief de 
la Boheme. 


Nous croyons devoir rappeller ici un è&vènement antèrieur, qui paroitra 
| OY PP qui p 


futile au premier coup- d' œil, mais qui a eu une très- grande influence sur 


le caractere des Saxons, et peut - etre sur une infinite d'autres rapports, 
puisqu'il a mis en Allemagne un grand obstacle aux progres de Pesprit 
humain dans la carrière de la saine raison. 

Chretien I, Clecteur de Saxe en mil cinq cent quatre-vingt-six, eut, 
pendant les cinq ans qu'il r&gna , un ministre tout-puissant sur son esprit, le 
chancelier Krell. Cet homme, dans un temps ou Pon donnoit aux opinions 
une bien plus grande importance que de nos jours, S engoua de celles de Cal- 
vin, et voulut les introduire de force en Saxe; il opprima, il persecuta. Mais 
son souverain Etant mort du chagrin, dit- on, qu'il ressentit des troubles 
occasionnes par son ministre, et de regret de s etre laisse engager a des mesures 


violentes, le pouvoir de Krell finit, et le ressort comprimè de Porthodoxie 


lutherienne reprit une vigueur accelerce par une oppression passagere. Krell 
avoit fait du mal aux lutheriens; ils sen vengerent. On le saisit, on le 
mit en prison; son procès lui fut fait, et enfin, après avoir balance pen- 
dant neuf ans sur ce qu'on feroit de lui, on le decapita. 

C'est a cet Evenement qu'il faut attribuer uniquement la repugnance 
qu'on eur à admettre en Saxe les refugids protestans, les grandes restric- 
tions qu'on leur imposa, enfin la faute majeure de n'en avoir regu que 
dans les grandes villes (aucuns dans les campagnes), et à des conditions 
a-peu-pres égales a celles qu'on accorde aux juifs, ne leur laissant que 
la ressource du trafic, et leur fermant celles de P'agriculture, des arts et 
des metiers. Quand cet Evenement n'auroit produit que cet effet, les 
consequences en seroient deja inappreciables; mais la rigide orthodoxie 
des universites de Saxe, cette vigilance extraordinaire avec laquelle elles 
ont veille, ainsi que tous les tribunaux ecclexianiques , à repousser du 
pays toute innovation religieuse, jointe a P influence que la nature du 
commerce de la librairie donne a Puniversite de Leipsick, dans P Allemagne 


entière, sur les livres, ce grand foyer de toutes lumières, a certainement 


beaucoup augmente les consequences generales de ce petit EvEenement. 


Il est vrai que cette cause recut une nouvelle activits en mil six 


cent quatre · vingt - dix - sept, lorsque Pelecteur Auguste II, &lu roi de 
Pologne, fit connoitre un certificat de Chrètien- Auguste, duc de Saxe- Zeitz, 
WW 
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Evque de Raab, en Hongrie, qui certifioit que, depuis deux ans, il 


avoit embrassé la religion catholique. Tous les sujets d' Auguste furent 
Errangement effarouches de cette nouvelle inattendue. Nous P'avons dit 
ailleurs: tel a ere jusqu'ici le tour des idées parmi les peuples de V'Eu- 
rope moderne, grace aux soins qu'on a pris de les petrir dans cette vue, 
pendant quinze siècles, que vous pouvez tout essayer sur eux, tout entte- 
prendre contre eux, leur ôter les proprictes, la liberté politique et civile, 
enfin tout ce qui compose l' existence d'un @tre sensible, sans craindre 
d opposition violente de leur part. Mais si vous touchez a leur religion 
d'une maniere inconsideree, vous verrez naitre des convulsions horribles. 
Avouons au reste, qu'on peut expliquer Peftroi qu'inspira aux Saxons 
le changement de religion de leur maitre. L'exemple du Palatinat, ot une 
revolution pareille fit naitre la plus cruelle oppression , dans la seule vue 
de convertir tous les sujets a la religion du prince, frappoit leurs yeux. 
Aussi Auguste crut- il devoir tranquilliser les Saxons par une assurance 
solemnelle qu'il ne changeroit rien a Ptat de la religion de son pays; et 
cette assurance fut cimentèe par la sage deference d'abandonner aux Etats 
la surveillance de cet objet. En consequence des conventions qui furent 
faites alors, toutes les charges sont divisces en charges de Ictat, et charges 
de la cour. Celles du gouvernement ne peuvent ètre données qu'a des 
personnes de la religion du pays. Le maintien de ces conventions, conhe 
aux Etats, leur donne un credit, une autorite qu'ils n'ont pas dans les autres 
pays Electoraux de l'Allemagne. A la verite, le souverain obtient d' eux, 
a=peu-pres tout ce qu'il veut; mais au moins est-il oblige d'y mettre des 
menagemens, et cela meme forme une barrière contre les arrangemens 


trop sensiblement oppressifs. 


Les troubles qui suivirent Payznement de Velecreur au trone de Pologne 
sont connus. Ils bornerent le cours des prosperites de la Saxe. La guerre 
lui colita de sa population, et Pinyasion de Charles XII, encore plus de 
son argent. Mais tous ces maux ne sont rien en comparaison de ceux que 
lui firent la vaine fumèe du titre de roi et de majesté, et Petar d'ebricte 
dans lequel il plongea les deux Electeurs qui le portèrent. Auguste III 
acheva a cet égard ce que son predecesseur avoir commence. Les depenses 
Enormes de ces deux princes firent, d'un Elecreur fort riche, un roi pauvre. 
II fallut recourir aux impots qui bientor dechainerent un vautour ron- 
geur des entrailles de ce superbe pays irremediablement malheureux, si la 


8 ern. 


providence ne donne pas un reègne long et fortune à Pelecteur actuel, 


Peut- etre ce prince ferme et applique parviendroit- il, par son assiduite 
perscvẽrante, A cicatriser les plaies qui couvrent la Saxe, si beaucoup d'annces 


et une longue paix lui ẽtoient departies. Qwalors lui ou ses successeurs 


soient assez vertueux, ou seulement assez Eclaires pour alleger et simplifier 
la masse enorme des impots qui pèsent sur le peuple , la Saxe pourra 
regagner ce qu'elle a perdu, et remonter au degré de splendeur qu'elle 
occupa au commencement de ce siècle. 

La guerre de sept ans acheva la ruine de ce malheureux pays. Elle 
lui coũta, d'après le calcul le plus modere, deux cent quatre - vingt 
millions de livres tournois, et une population immense. On doit, en 
depit des anecdotes, attribuer uniquement cette catastrophe a Pineptie du 
ministre qui gouvernoit alors, et a un fol esprit de vengeance contre un 
monarque qui avoit su humilier ses ennemis, et gagner sur la Saxe, au- 
trefois son egale , une supcriorite excessive par la sagesse suivie de plusieurs 
de ses predecesseurs, jointe aux admirables qualités, et sur- tout à la force 
d'ame irresistible. qui ont donne une si grande impulsion a son regne et 
meme a son siècle. | 

Tels sont les 6&venemens qui ont influe sur Petat actuel de la Saxe, aux 
details duquel nous allons passer. 


6. I L 
Gcographie et constitution des ctats de electeur de Saxe. 


Ls ctats de Pelecteur de Saxe sont situes entre les cinquante et cinquante- 
deux degres de latitude nord, et les huit à douze degres longitude du meridien 
de Paris, vers Pest. Ils ne font pourtant pas tous partie de [electorat. 
Quelques- uns mème n' appartiennent que fort improprement a Pempire 
d' Allemagne. Telles sont les deux Lusaces; mais peu importe. Les etats 
de P'electeur , sous quelque titre qu'il les possède, font partie de son 
existence politique; et c'est celle-ci que nous voulons considerer. 
Toutes les possessions de ce souverain, exceptè quelques petits districts 


SEPALES , confinent, dans leur longueur, de Pouest par le nord, au nord-esr 


a ceux du roi de Prusse , au sud -est a la Boheme qui appartient à la 
maison d Autriche, au sud et au and = ouest , A cette foule de ducs, de 
| princes , 
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princes, de comtes, d' v ques, &c. des cercles de Franconie et de Haute- 


Sate; ils touchent enfin par une pointe a Vouest aux ctats du Landgrave 
de Hesse. 8 

Leur ctendue est, suivant le dernier ouvrage de M. Canzler (1), de 
sept cent dix sept un quart milles d' Allemagne quarres, de quinze au degré, 


ce qui donne, en lieues de France de vingt-cinq au degre, dix neuf cent 


quatre · vingt- douze et un tiers lieues quarrees, en n'y comprenant pas les 
etats dont Pelecteur est suzerain, sans y exercer de supeèrioritè territoriale. 
Ceux qui ont évaluè la grandeur de ces états de sept cent trente a sept cent 
trente· ix milles quarres, ont apparemment compte ces petits pays; tous 
&accordent a donner cent milles quarres a la haute Lusace et quatre: vingt 
a la basse. Restent, pour les ctars Electoraux , proprement dits, cinq cent 
trente· sept un quart de milles quarres. La population gencrale de tous les 
Etats de Pelecteur, est de deux mille sept cent sept habitans par mille 
quarre, ou neuf cent soixante et quatorze par lieue quarree. Mais cette 
masse de population n'est pas egalement repandue, et les détails que nous 
donnerons à ce sujet dans le paragraphe suivant, feront voir comment 
chaque district est peuple. 

Il ya un grand nombre de variantes sur le nombre de villes, villages, 
terres Seigneuriales, &c. que contiennent les Etats de lecteur de Saxe. 
Nous ne rapporterons a cet égard que deux calculs, parce qu'ils sont les 
plus modernes et rediges par les personnes de la plus grande autoritè en 
ces maticres, 


L' un est celui que M. de Heinitz, autrefois ministre d'&tat en Saxe, et 
aujourd'hui revètu du mème poste au service de Prusse, a inscre dans son 
Essai d' conomie politique. Selon lui, les états de Pelecteur de Saxe con- 
tiennent deux cent cinquante-huit villes, grandes ou petites; cinq mille 
trois cent quatre - vingt-seize villages ; mille sept cent cinquante- neuf terres 
seigneuriales; et dans les deux Lusaces, il compte cinquante- deux villes ou 
bourgs, treize cent cinquante- un villages „et six cent treize terres sei- 
gneuriales. 


M. Canzler, dans son nouvel ouvrage sur la Saxe, rapporte un tableau (2) 


= | _ 


U I ) Tableau historique pour servir a la connoissance de Pelectorat de Saxe. 
(2) P. 29 de l'introduction. 
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| qne nous insererons à la fin de cette notice, ou il donne a tous les rats de 

; Felecteur, sans exception, cent une villes immediates , soixante- dix- neuf 

| qui dependent des bailliages, et quatre-vingt-quinze appartenant a des gen- 

| | rilhommes, Total, deux cent soixante - quinze terres seigneuriales immc- 

| diates, mille sept cent vingt - huit et quatre cent quatre - vingt - six de 
| mediates. Total, deux mille deux cent trente-six, cinq cent huit metairies 
et six mille quatre cent vingt-deux villages. 

II faut observer a ce sujet que ces differences, en elles-mEmes asse 
legeres, peuvent provenir de ce que Pun de ces arithmeticiens politiques 
compre certaines parties qui relèvent de Pelectorat de Saxe sans lui appar- 
tenir, comme le pays des princes de Schwarzburg, les comics de Stol- 
berg, &c. et que Paurre (1) ne les compte pas. | 

Nous ajouterons que, suivant une citation rapportee par M. Canzler (2), 
il y avoit en mil six cent quatre · vingt huit dans VElectorat de Saxe: 


Villes mediates. . . » . " 3 . . * 48 
U UT dt a: a: oo... 336 
» TS 0 —ößů- oo co oo 39 


Tm ——_ 4 97 225 villes. 


Villages soumis aux baillits. . . . . . 2818 
| D.” soumis aux seigneurs médiats. 492 
| D.“ soumis aux seigneurs immediats. . . . 1818 
| | D.“ aux magistrats des villes. 107 
D.“ dans les deux Lusaces. 1450 


— — — 


Vw ˙·⁰· 46. 0 5685 villages. 


TP electorat est divise en sept cercles ou generalites, auxquels ont été 
incorpores les etats que les clecteurs ont herite de differentes petites 
branches de leur maison qui se sont Eteintes. Ces cercles sont le cercle 


Electoral ; ceux de Thuringe , de Misnie, de Leipsick, des montagnes du 


(1) N. Canzler. 


(2) P. 38 de biawoduction = Fr. Teutk. von Frankenberg Europanischer , 
Herold, 2 vol. fol. 1705. tom. premier, p. 249 Sv. 
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Voigtland et de Neustadt. Viennent ensuite les deux Lusaces, puis une 
partie du comtè de Mansfeld, possedde à titre de sequestration; enfin, une 


partie du comtẽ. principaute de Henneberg, situé dans le cercle de Fran- 


conie. 

Un fleuve et plusieurs rivières assez considerables arrosent ce bel Clec- 
rorat, L'Elbe, navigable dans toute 'etendue des terres saxonnes, les 
baigne depuis Wittemberg jusqu' aux frontières de la Boheme, dans une 


longueur de trente a trente- cinq lieues. 


Voyez ici combien les fantaisies du commerce déjouent toutes les 
vraisemblances! Qui ne croiroit que la ville commercante de I'Clectorat est 


situèe sur les bords de ce fleuve? Et cependant Leipsick en est èloignè de dix 


lieues au moins. Ce n'est assurèment pas a sa situation que cette ville doit 


son activite commercante , puisque, des trois rivières qui baignent ses 


murs, il n'en est aucune qui lui prète des facilites, ou du moins que Pon 
emploie a ce but. Cette ville doit Pavantage d' tre Pentrepot d'un grand 
commerce a d' autres circonstances dont nous parlerons dans la suite. 

La Mulde et la Saale sont les deux rivières les plus importantes qui tra- 


versent Pelectorat. La premiere se forme de deux petites rivières du mème 


nom, dont Pune Sappelle la Mulde de Freyberg , parce qu'elle prend sa 
source dans le cercle des Mines, et Pautre la Mulde Blanche, ou la Mulde 
Zwikau , attendu qu'elle sort du cercle de Voigtland, auquel appartient cette 
ville. Elles se reunissent dans le cercle de Leipsick, et vont aboutir ainsi 
dans I' Elbe, sur le territoire de la principauté d' Anhalt. La Saale sort du 
Margraviat de Bareuth, traverse le Voigtland, et de-la le cercle de Thu- 
ringe, d'où elle passe dans le duchéè de Magdebourg et la principauté 
d' Anhalt pour se jettet dans I' Elbe. 1 

Si les souverains d Allemagne savoient calculer, si, moins empress&s d'en- 
gloutir leurs revenus par la thesaurisation ou la prodigalite, ils songeoient a 
en employer quelques parcelles pour les augmenter, un pays aussi bien arrosc 
que la Saxe, dont une grande partie forme une plaine très: unie, auroit 
une navigation interieure fort considerable, soit a Paide de travaux pour 
rendre ces rivieres navigables dans la plus grande erendue de leur cours, soit 
pat des canaux qui les joindroient entr'elles dans les points principaux, et 
toutes avec PElbe, comme le grand ressort de communications donne par 
la nature à la Saxe. Rien de tout cela ne s'est fait. Dans les temps d'igno- 
rance pour les mathematiques et les arts qui en dependent, on n'en pou- 
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voit gudre avoir idée, et A la renaissance des lettres, les troubles de reli- 
gion, la terreur de la puissance imperiale qui menagoit de tout engloutir, 
entraintrent des guerres. Il fallut courir au plus press, defendre ses libertcs 


et son existence, qui passent avant les soins du bien-ètre. Enfin, quand 


ces orages furent appaiscs, les souverains de la Saxe enivrès par la jouissance 
de richesses qui n'etoient pas leur ouvrage, donnèrent dans un luxe effrene , 
et gaspillèrent en feres, en jeux, en maitresses, en ridicules depenses d'os- 
tentation des sommes qui, employces a des usages utiles, les auroient mis 
au rang des princes les plus puissans de Allemagne. 

La description gèographique d'un pays a plusieurs faces que nous devons 
considerer toutes dans cet écrit. Nous serons par consẽquent obliges de 
revenir sur cet objet, lorsque nous traiterons de la population, des produc- 
tions et de la force militaire. Parlons ici de quelques unes des villes princi-- 
pales de la Saxe. | | 

Dresde, la capitale et la rèsidence du souverain, a été barie sur les bords 
de PElbe, a six lieues des frontières de la Boheme. Sa situation est une des 
plus agreables qu'il y ait en Allemagne, et la ville une des plus jolies. On 


y voit quelques Edifices du premier rang, tels que le pont sur PElbe , 


Peglise catholique et quelques palais appartenans aux grandes familles de 
la Saxe. Le luxe ne marche presque jamais sans amour des arts, lorsqu'un 
pays n'est pas plonge dans la barbarie, ou livre au plus terrible despotisme, 
soit politique, soit religieux; encore faudroit-il, a Pegard de ce dernier, que 
le culte fur ennemi du faste par principe. Eh! quelle autre Seduction que 
cet amour si naturel a Phomme , cet amour pour les arts enchanteurs dont 
les prestiges charment l' imagination et fascinent la raison, auroit pu nous 
faire excuser les souverains dont le luxe insense ruine leurs peuples ? 

Il faut avouer que les Electeurs de Saxe ne se sont point livres a un luxe 
sans choix. Peu de souverains ont professe avec plus de ferveur le goùt de 
toutes les Elegances. Dresde est rempli de collections precieuses : archi- 
tectute de tous les genres, gravure et sculpture ancienne et moderne, 
tableaux des plus grands maitres, medailles, livres, curiositès naturelles et artifi- 
cielles, ouvrages en matèriaux du plus haut prix; tout cela Sy trouve en abon- 
dance, et les curieux peuvent y passer un temps considerable avant d'erre 
rassasiẽs. Aussi Dresde a- til etè le domicile et meme le berceau de plusieurs 
artistes du premier ordre. Dans le temps ou Auguste III tenoit une cour 
tres-fasrueuse , on pretend que cette capitale contenoit une population de 
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quatre · vingt mille personnes. Des musiciens, des histrions, des saltim- 
banques appellès a grands frais, amenoient un nombreux cortège de compa- 
triotes. Les aventuriers accouroient de toutes parts dans une cour ou la 
foiblesse du souverain, les fantaisies du luxe, le jeu, la corruption de tous 
les genres leur fournissoient mille moyens de subsister. Mais ces frèlons, 
attirès par une ruche dou le miel decouloit a flots, ne formoient pas une 
vraie population; elle devoit s vanouir tot ou tard. La guerre de mil sept 
cent cinquante-six hata ce moment et detruisit ou chassa cette stérile en- 
geance. A prèsent les calculateurs les plus prevenus en faveur de la Saxe, 
portent la population de Dresde de quarante- sept à cinquante mille personnes. 
Nous ne croyons pas qu'elle monte a plus de quarante-cinq mille habitans. 
Cette ville a beaucoup souffert par la guerre. On y voit encore des vuides 
causẽs par le bombardement des Prussiens, et l'incendie des fauxbourgs lors 
du siège. Mais cette population est sure et fondee sur la nature des choses: 
a moins d'un malheur extraordinaire, elle ne sauroit baisser. Dresde est le 
sẽjour de la cour, le siꝭge des grands tribunaux, le centre de toutes les affaires. 
Ces circonstances ne peuvent manquer d'y maintenir la population, telle 
a-peu-pres que nous venons de l'enoncer; elle n'excède pas les bornes 
d'une bonne proportion, puisque Dresde ne contient qu'un quarantième 


des habitans du pays, tandis que tant de capitales de grands et de petits rats 


renferment un vingtième, un douzième, et meme un dixième de la popu- 
lation totale. 

Dresde n'a rien qui la distingue, proportion gardèe, de toutes les autres 
capitales; mais Leipsick est tout autrement interessant pour un obser- 
vateur douè de quelque sagacite. Cette ville merite que nous la considc- 
rions sous deux rapports: elle est le siege du commerce et celui de la littc- 
rature de la Saxe. 

Le site de Leipsick n'est ni fort agrèable, ni doue d' aucun avantage sen- 
sible pour le commerce. Cette ville est batie dans une plaine trꝭs gase; les 
petites rivières qui baignent ses murs ne font qu'y rendre Pair mal-sdi par 
les marecages dont leurs bords sont garnis. Il faut faire venir eau dune demi- 
lieue, pour en avoir d'agrèable a boire. La ville est incroyablement petite; un 
derail très- simple en donnera une juste idée. 

Leipsick est entoure d'un mur a quatre toises de distance des maisons. 
Vient ensuite un fosse de quinze a vingt toises; puis une promenade. 
pour les gens de pied, de la meme largeur au moins. C'est en-dehors de tout 
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cela qu'est le chemin pour ceux qui veulent se promener autour de la 
ville en carrosse ou a cheval. On peut faire, et Pon a fait ttès-souvent ce 
tour en cinq à six minutes, au galop, avec un cheval ordinaire, un peu 
accourume à courir, He bien, dans cette enceinte si resserrce , il y a 
toujours eu vingt à vingt-deux mille habitans, entasses les uns sur les 
autres, et en temps de foire, ce nombre &eltve au moins a trente 
mille. A present, on comble les fossés, et Pon joint la ville aux vastes 
faubourgs qui Pentourent , et ne contiennent pas moins de huir a dix 
mille personnes. Ces travaux rendront la ville plus saine, et cela est 
urgent: car il est d' observation constante que, dans toutes les annees sans 
exception, le nombre des morts a toujours, et mème considerablement, 
surpassc a Leipsick celui des naissances. Tant d'habitans auroient-ils logs 
dans une aussi petite enceinte, si les maisons n'etoient pas tres-hautes , 
et les rues excess ivement Etroires ? Aussi un homme accoutume a une 
ville aerée et bien percce, croit- il, a Leipsick, se promener dans des 
carrières profondement encavees. L'air et la lumiere lui manquent. 
C'est avec tous ces désagrèmens qu'une foule de marchands riches, et 
possesseurs de capitaux considerables , ont persisté à demeurer a Leipsick, 
et employe tout leur savoir faire, pour y maintenir le commerce, malgre 
les sollicitations d'un voisin puissant, non moins avide que capable 
d' encourager ceux qui auroient voulu lui apporter leur industrie; malgre 
des malheurs sans nombre, et la plus violente oppression de la part de ce 
meme voisin, qui ressentoit pour eux une veritable haine fondéèe sur ce 
qu'ils avoient refuse ses avances , ou sur la persuasion qu'ils appauvrissoient 
son pays, qu'assuréèment ils aurojent contribué a enrichir , $il n'eũt 
pas enchainé chez lui le commerce. 

L'explication de ce phenomene est bien simple; elle developpe la na- 
ture et esprit du commerce; elle indique les vrais moyens de le faire 
fleurir. Leipsick jouit de plusieurs privilèges singuliers. Cette Ville se 
garde elle-meme. Elle soudoie un bataillon , que ses magistrats comman- 
dent. L'electeur ne peut pas mettre un seul homme en quartier dans 


Tenceinte de la ville, et le bataillon de troupes electorales qui s'y trouve, 


loge tout entier dans les faubourgs. Il n'y a pas un seul tribunal supé- 
rieur, ni un seul habitant qui ne soit soumis au magistrat de la ville, 
excepte Puniversite qui a sa jurisdiction particulière; encore les hommes 
pte poses a sa police, ses archers, sont-ils aux ordres du magistrat. Un 
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erudiant qui trouble le repos public, est arrèté par eux et livre aux 


prisons et à la jurisdiction de Vuniversite, On pense bien qu' avec de 
tels privileges, aucun de ceux qui se croient au- dessus du traficant 
west tents de vivre dans un lieu où celui-ci commande. La noblesse 
et les gens titres fuient Leipsick. Ceux qui ont de grandes ressources 
vivent a Dresde , autour de la Cour, Ceux qui n' ont qu'un revenu 
borne, végètent dans les petites villes, dont plusieurs sont agreables. 
Voila ce qui retient les négocians, les capitaux, et par conséquent le 
commerce a Leipsick. Il se plait dans un endroit od rien ne Poftusque et 


ne blesse sa vue, od il jouit d'une liberté presque egale a celle qu'offrent 


les republiques. Comment auroit-il pu se resoudre a galler établir dans 
les Etats du roi de Prusse , ou le militaire est tout, ou Pon ne pouvoit 
lui offrir que des avantages precaires , et qui auroient été presqu' aussi- 
ror ancantis par l'ordre habituel des choses, fondè sur la constitution fon- 
damentale du pays? Un vain titre auroit-il pu le dedommager de la 
consideration reelle dont il jouit au milieu de ses é&gaux? Un nego- 
ciant titre est le geai pare des plumes du paon parmi les oiscaux. 
D'ailleurs, Porgueil meme d'un conseiller-privè du premier ordre , 
disparoissoit alors en Prusse devant Veclat reel dont jouissoit le moindre 
lieurenant , distingué par son souverain, qui regardoit les préposés a 
Pordre civil comme des faineans sans vertus, parce qu'ils n'avoient pas 


besoin du courage physique, qui cependant tient presque uniquement 


a Phabitude des dangers. 

D'un autre core, si la nature a peu fait pour Leipsick, Pindurrie 
wa rien neglige pour reparer ce desavantage. Il faut avoir vécu dans 
cette ville pour se faire une idee de ce foyer d' activité. Il est tel, er 
Pordre y est si bien établi, que ceux qui sont accoutumes à ce 5c<our 
ne le quittent qu avec peine. On y a le choix des occupations et des 
plaisirs, et Pon peut se les procurer a un prix tres-modique , par les 
moyens varies que la concurrence de Pindustrie a su inventer pour les 
mettre a la portee de tout le monde. C'est- là sur- tout ce qui artire 
dans cette ville tant de jeunes étudians. 

Luuniversité de Leipsick jouit d'une grande reputation. En elle- 
meme elle ne la merite point; mais it sy rencontre des accessoires 
qui la rendent preferable a toutes les autres universités de l'Allemagne, 
au moins pour les jeunes gens doues de quelques talens. Ces accessoires, 
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qu'un observateur attentif peut seul demèler soutiennent sa reputation par 
les effets insensibles qu'ils produisent, et qu'on veut bien attribuer 4 
Puniversit meme. Deætaillons ses avantages et ses desavantages , en com- 
mengant par ceux-ci, 

D'abord, aucune universite n'a autant de vacances. Elles prennent 
le grand tiers de Pannee. Deux mois à Paques , un mois à la Saint 


Michel, cinq semaines au nouvel an, le tout a cause des foires ; aussi 


jamais aucun professeur ne finit- il le cours qu'il commence. On croiroit 
qu' avec cette methode il n'est pas possible de rien apprendre a Leipsick ; 


mais cet inconvenient a de telles compensations , que cette ville reunit 
en ceci les extremes ; les Etudians les plus 1 et les plus dissipès, 


parce que les uns et les autres trouvent de quoi s'y satisfaire. 

C'est sur-tout a Leipsick que Pon peut ee la facheuse in- 
fluence de Pesprit de corps que nous avons compte au nombre des 
plus grands inconveniens des universites. Les disputes religieuses, occa- 
Sionnees par le chancelier Krell, le changement de religion des souverains de 
la Saxe, lui ont fait regarder le maintien de Porthodoxie luthèrienne 
comme la chose la plus importante. En consequence , elle n'a regu dans 
son sein que ceux qui professoient les mEmes principes , ou montroient la 
plus grande disposition a les udoprer et à les observer religieusement. Elle 
2 opprime , humilie, repoussé tout ce qui sembloit tendre à un autre 
but. Les Muller, les Crusius ont été regardes comme des philosophes, 
tandis qu'ils n'etoient que des De subtils, et ils ont fait beau- 
coup d'imitateurs. Enfin , il S est Eleve, au sein de cette université, un 
homme capable de concevoir et de propager les verites de le saine phi- 
losophie. C est M. Platner , auteur des aphorismes philoſophiques et dune 
anthropologie , pour les medecins et les philosophes , ouvrages très- 
estimables en eux-memes, mais vraiment prodigieux, si Pon considere qu'ils 
ont Ete Ecrirs et publics a Leipsick. Cependant, je ne doute pas qu'avec 
d'autres entours cet Ecrivain ne se fut Eleye beaucoup plus haut. Car 
quels mènagemens n'a-t-il pas ere contraint de garder pour temperer Peclar 
de la verite? et, malgre ces ménagemens, a combien de haines et de 
petites persecutions secrètes n'est-il pas expose? 

Aussi , graces aux universités de Leipsick et de Wittemberg , la 
Saxe est 2 tous les pays protestans celui ont la plus basse superstition 
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S AX x. | 17 
regne avec le plus de puissance dans toutes les classes, et on la saine 
philosophie a fait le moins de progres. 

Cependant Pesprit veritablement ingenieux des Saxons , borne de ce 
core, a pris un autre cours. Il $gest adonne aux belles-lettres. L'univerſitẽ 
de Leipsick est celle od les beaux arts, Perude de P'antiquité, la belle 
latinite, la philologie ont fleuri davantage. Elle se maintient à cer &gard 
dans une supcriorite prodigieuse sur toutes les universites de l'Allemagne, 
et peut-etre de l'Europe. 

Ce rest pas au reste le seulavantage qu'elle offre en compensation de 
ses de fauts. Les professeurs, en general y ſont pareſſeux, il est vrai; mais 
Leipsick est peuplé de gens d' esprit, dont le commerce etend les idées. Or 
Pesprit est infiniment plus utile dans les affaires de ce monde que la science, 
a laquelle il mene d'ailleurs infailliblement lorsqu'on veut en acquerir. 
Les jeunes gens regagnent donc avec usure , de ce cote , ce que le vuide 


immense des vacances leur fait perdre. Les moyens de dissipation y sont 


multiplies, mais ils detournent la jeunesse de ſe plonger dans la crapule , 
a laquelle la sterilite des amusemens dans les autres universites les pousse 
avec violence. De- la vient qu'il regne a Leipsick une urbanite , 
une elegance peut-etre outree , mais infiniment preferable a la pedante 
rudesse des autres universites d' Allemagne. En general, il est sur qu'il 
sort de Leipsick plus de bonnes tètes que d' aucune autre université alle- 
mande. Le nombre des etudians peut Sevaluer , une annee portant 
Pautre , a douze cents, dont le tiers est compose d'etrangers , la 2 
riches „et tout au moins à leur aise. 

Wittemberg etoit autrefois la capitale de Pelectorat de Saxe, et la 
résidence des souverains de la branche Ernestine. Elle est situce sur le 
bord de VElbe , et Pon y passe ce fleuve dans un bac. Cette ville a 
beaucoup souffert par le siège qu'en ont fait les Autrichiens et Par- 
mee de empire, en mil sept cent soixante; car les Prussiens se défen- 
dirent avec obstination. L'universitè de cette ville a ete fondee en mil 
cinq cent deux, et celebre , parce que Luther y commenga , quinze ans 
apres , Pouvrage de la reformation. L'universitè de Wittemberg a conserve 
Porthodoxie lutherienne avec autant de rigiditè que celle de Leipsick ; 
mais elle n'a pas eu la meme influence, et voici pourquoi. 

Francfort-sur-le-Mein formoit anciennement le centre du commerce 
de la librairie en Allemagne. On y trouve encore quelques libraires 
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considerables, et Pempereur y entretient un censeur, parce qu'il a un 
droit d'inspection à cet d dans tout Pempire ; de sorte que lorsqu'il 


paroit un ourrage , repurs dangereux, le fiscal imperial le denonce a la 


dicte , out il est condamne. Les exemples en sont rares cependant , 
parce que le roi de Prusse ne reconnoissant pas ces droits, on risque- 
roit (avilir les decrets en les multipliant inutilement. Cet e n'est 
guere arrive qu'a une traduction de la bible, publice 3 Wertheim vers 
mil sept cent cinquante , et dans ces derniers temps aux ouvrages de 
M. Bardt , fameux hdtcrodoxe , auquel la haine theologique est parvenue 
à susciter la persécution la plus cruelle et la plus injuste , au moins 
dans les formes. (1) 


Leipsick parvint bientot à partager avec Francfort Pavantage d'erre 
Pentrepot du commerce de la librairie allemande , et cette ville saxonne 
a fini par supplanter entièrement sa rivale. C'est actuellement 1a que se 
font tous les échanges, et rien n'est plus naturel. Non-seulement une 


université nombreuse assure un debit considerable et journalier aux 


libraires; mais aussi c'est- là qu'ils trouvent le plus de matériaux pour 
leur commerce. Les ouvrages d'agrement sont toujours au reste ceux qui 
gy debirent le mieux. Leipsick a été pendant long- temps Punique siège 
des livres de ce genre en Allemagne, et c'est encore là que se for- 


ment les neuf dixièmes des auteurs de romans, de comedies, de vers, &c. 
qui par consequent y conservent des relations. De toutes ces causes, il a 


resultè, qu'il est Etabli dans cette ville vingt· deux libraires et treize 
imprimeries, (2) c'est-à-dire, le sixième ou le septième de tous les 


libraires qui se rassemblent a Leipsick a la foire de Paques. Il n'est 
pas Eronnant que les autres aient choisi ce lieu pour en faire Pentrepor 


de leur commerce. Les libraires un peu importans de PAllemagne et 
de tous les pays du nord, ou Pallemand est la langue des gens du 
monde , comme la Livenle la Courlande , le Danemarck , &c. y 
viennent a Paques pour solder les eee ae de la foire doe dent 1 


pour faire de nouveaux achats. Il $'y rendoit autrefois beaucoup de 
Hollandois. Quelques maisons de libraires d' Amsterdam avoient m&me 


— 


(1) Voyez le livre huiticme de la monarchie prussienne , &c. &c. 
(2) Songez qu'a Paris il n'y a que trente-six imprimeries. 
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des comptoirs fixes à Leipsick. Mais cela est absolument fini, soit que 
le gour et le besoin des livres frangois ait diminue , soit que Pactivite 
des libraires frangois de Suisse ait su ravir cette branche de commerce 
aux Hollandois. | 

Malheureusement les gouvernemens sont persuades qu'il faut régler et 
diriger la librairie; celui de Saxe eroit fort loin de penser autrement. Il 
a Etabli un censeur a Leipsick , qui est toujours un des professeurs et 
le bibliothecaire de l'universitè. Tout livre que ce censeur note comme 
prohibe, ou digne de Pere, ne peut ètre vendu à la foire de Leipsick , 
sous peine d'amendes considerables, et le censeur en confisque aussi-tor 
Pedition. Or cette seule prohibition cause un grand dommage, et voici 
comment. 

Les échanges se font entre libraires avec la plus grande facilitè; d'abord a 
Paques, ou ils se trouvent tous en personne a Leipsick ; ensuite à la saint 
Michel, ou les grands libraires envoient quelque agent, et où les petits don- 
nent leurs commissions à leurs confreres. Voila pourquoi tous les livres 
paroissent, en Allemagne, a Paques ou a la saint Michel. 

Il est meme de la derniere importance pour les libraires qu'un ouvrage 
circule des Paques et Cest-la souvent ce qui les contraint a presser les auteurs 
qui ont pris des engagemens avec eux, et peut tre ce qui fait mettre au jour 
tant de livres peu murs ; car si Pouvrage ne paroit pas a ce terme, le capital 
debourse consume un interet en pure perte; Pedition ne peut se vendre bien 
que Pannee suivante a la meme époque, et les fonds ne rentrent au libraire 
qu'un an après. Si un livre ne peut pas se vendre à la foire de Leipsick, il 
ne sauroit donc percer, à moins qu'il ne soit d'un merite et d'un genre à sur- 
monter tous les obstacles. Or, combien compte. cori par lustres d'ouvrage, 
dont un libraire puisse esperer que tout le monde s empressera de les acque- 
rir? Aucun libraire ne se charge donc d'un manuscrit qu'il peut craindre 
de voir prohiber a Leipsick, et cela donne plus dinfluence eh Allemagne 
aux prejuges de Puniversite de cette ville, qu'a ceux de toutes les autres 
ensemble. Nous regardons cette influence comme une maladie tres-grave. 

Il y a dix a douze ans que M. Bel, ctabli alors censeur de la librairic a 
Leipsick, exercoit son ministère avec tant de despotisme et d' oppression, que 
les libraires proposerent au landgrave de Hesse nn alors comte indè- 
pendant de Hanau, de se rassembler dans cette ville, sous cette seule con- 
dition qu'il leur accorderoit plus de liberté. Ce prince peu instruit, ou plutòt 
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ennemi de instruction, fit des difficultẽs, qui, jointes à la mort de M. Bel 
et à Pespoir d'une direction plus raisonnable de la censure a Leipsick, firent 
Evanouir ce projet et manquer au comte de Hanau Poccasion de rendre un 
service essentiel à son pays et a Phumanite; car le commerce de la librairie en 
Allemagne est un objet d'au moins deux millions de livres tournois annuel- 
lement, et un change pareil ne se fait pas dans une ville sans utilite pour elle. 
Il est ais& de comprendre maintenant que les sottises leipsickoises ont une 
influence immense dans toute l'Allemagne, dont celles de Wittemberg n' ap- 
prochent pas. Mais comme c'est à Wittemberg que se forme la plus grande 
partie des pauvres ẽtudians qui se destinent a devenir cures de village, et que 
de ces cures depend , dans Pordre actuel des choses, la diffusion de la morale 
et de la raison parmi le peuple, on voit que cette universite influe considé- 
rablement aussi sur Pesptce humaine en Saxe. Je ne doute pas qu'il ne faille lui 
attribuer la foi aux revenans, aux sorciers, et les superstitions de tout genre 
qui regnent encore si generalement dans ce beau pays. C'est assurement un 
sujet de vifs regrets; car il est peu de contrèes au monde ou Pon ait autant fait 
qu'en Saxe pour Pinstruction. Schulpforte, Meissen et Grimme contiennent 
trois grands colleges ou Pon enseigne tres-bien tout, excepte la raison et la 
verite. Il en sort annuellement un bon nombre de jeunes gens verses dans 
les humanitès, et qui seroient capables de tout, ils savoient penser. 
Le rang que Pelecteur de Saxe tient dans empire Germanique, ses droits, 
ses privileges, &c. comme prince, et prince electeur, sont si connus des 
publicistes, qu'il n'est pas besoin d'en parler ici. Les affaires generales de 
Pempire sont si peu de chose, Pelection des empereurs exceptèe, ou du 
moins celles qui sont importantes, se traitent si légèrement a la diete de 
Ratisbone, que quand Pinfluence de Pelecteur y seroit encore plus grande 
qu'elle n'est en effet, il seroit superflu d'en parler, au moins si on ne la 
considere que dans des vues de politique generale. Ce qui peut paroitre 
singulier, c'est que Pelecteur , quoique catholique, ait conservè office de 
directeur des Etats protestans à la diete; mais on doit comprendre que si le 
chef de Pempire y possède des pouvoirs si bornes , ceux du directeur d'une 
certaine classe d'ctats le sont bien davantage encore. Ils ne portent en effet 
que sur des objets sans importance; le vicariat meme qu'il exerce dans 
tous les Etats de l'Allemagne qui reconnoissent ancien droit saxon lors 
de la vacance du trone imperial, ainsi que Pelecteur Palatin dans ceux qui 
sui vent Pancien droit franc, ne lui donne aucune puissance reelle. 
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Je ne parlerai pas non plus des pretentions que Plecteur a sur plusieurs 
pays de PAllemagne , nommement sur ceux de la succession de Clèves et de 
Juliers, qui ont été occupes dans le temps par Pelecteur de Brandebourg 
et le palatin, et dont chacun prit sa part. Ce proces est pendant au grand 
tribunal de empire; il y restera tant que Pempire durera ; et comme il ne 


A . 5 . , . . SS 
sauroit occasionner de guerre par lui-meme, il est tres-inutile d'en fixer ici la 


nature, 

Il subsiste encore un traite d'heritage mutuel entre la Saxe, le Bran- 
debourg et la Hesse; mais quand chacune de ces maisons seroit aussi pres 
de s' teindre qu'elles le sont peu, vu le nombre et la fecondite de leurs 
branches collaterales, ce ne seroit assurement pas ce vieux traité qui deci- 
deroit de la reunion de ces trois vastes Crats. | 

Ce qu'il importe de connoitre, c'est le pouvoir de Velecteur dans ses 
etats hèreditaires, et la constitution de chacune de ses provinces; car telle est 
sans doute la base de sa puissance. | 

On regarde communement, dans les pays étrangers, les Allemands 
comme des esclayes. Cette idèe, qui vient principalemenr du commerce 
que les princes allemands font de leurs troupes, est tout-a-fait fausse, si Pon 
entend par-la autre chose que la soumission du peuple en Allemagne comme 
ailleurs, a une aristocratie hicrarchique et tres-nombreuse. On wa pas refechi 
que le commerce des troupes se fait en Allemagne du gre des troupes 
memes , au moins des officiers, qui aiment mieux ètre employes ainsi, que de 
vegeter sans occasion de faire fortune, ce qui veut dire en Allemagne obtenir 
des grades, des titres, ou des cordons. Des troupes vendues ou louces sont 
d'ailleurs de vraies alliances, telles qu'il sꝰen est fair de tout temps entre les 
souverains qui ont de argent, et ceux qui n'ont que des hommes. Quand 
un souverain n'a point d' argent, et qu'on veut son alliance a la guerre, il 
faut bien lui donner de Pargent, puisqu'on ne fait point la guerre sans 
argent. Il est vrai que le dernier mobile de ces contrats, c'est argent, et 
non pas Pacquisition de quelque état; mais des que les peuples ne sont 
que des instrumens dans les querelles des rois, ou les funestes jeux de leur 
politique, n'est ce pas la meme chose et pour les troupes et pour les sujets de 
servir la cupidite ou ambition de leurs maitres ? 

La verite est que les souverains allemands du second ordre ne sont point aussi 


despotiques dans le fait, et moins encore dans le droit, qu'on le pense. 
La constitution de l' empire met des bornes rcelles a leur pouvoir. Au 
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reste, cela est sujet à des variations, d'après les causes que nous allons 
indiquer. 

D'abord, les électeurs ont des pouvoirs plus etendus que les autres 
princes; ils ont le fameux droit de non appellando, cest-a-dire qu'on ne 
sauroit appeller, dans les cas ordinaires de leurs tribunaux, à celui du con- 
seil aulique a Vienne, ou de la chambre imperiale a Wetzlar. Cela seul leur 
donne un pouvoir plus grand sur la fortune et la vie de leurs sujets. Aussi ce 
privilege, que possèdent quelques autres princes d' Allemagne, ayant du ètre 
accorde par la paix de Teschen au duc de Mecklenbourg, ses vassaux Pont 
regarde comme attentatoire a leur liberté; ils n'ont point voulu, et ils ne 
veulent point encore qu'il en soit revètu. Cependant si un electeur , ou un 
des princes qui possèdent ce droit, en faisoit un abus criant, le recours 
ob denegatam justitiam, seroit toujours ouvert aux tribunaux de Pem- 
pire, meme pour des particuliers. = 
| Tous les pays qui forment la grande confederation Germanique , ont 
des Etats , ou des assemblces de proprictaires notables, et c'est à eux a 
veiller aux abus du pouvoir de leurs souverains. Il est vrai que le resultat 
incontestable de Pordre actuel des choses est une liberte precaire et une 
masse de puissance assez formidable pour faire de grandes breches aux 
droits des Etats et des particuliers, dans des cas individuels, qui, de leur 
cote , servent à tenir les sujets dans une grande obeissance. La raison en 
est sensible. 

Les tribunaux de empire sont trop chers pour qu'il soit aisé à un 
| particulier d'y recourir, a moins qu'il ne jouisse d'une tres-grande fortune. 
Or, il est assez difficile qu'un tort fait a quelque individu mette en 


mouvement les Etats d'un pays qui pourroient mieux, ſi ce n'est seuls, 


pousser une pareille affaire. L' esprit public est a-peu-pres étranger aux 
nations modernes. Quelque simple et naturel que soit ce sentiment: 
aujourdhui moi, demain vous: le demain des pays peu libres, c'est- 
a-dire , mal constitués, est si instable, si precaire , qu'il agit rarement 
assez sur les hommes pour leur faire entreprendre quelque chose de très- 
penible ; aujourd'hui, est tout autrement puissant: amour de nos aises 
nous arrète, la dissipation nous detourne ; Pavidité, le luxe, les passions 
qu'il engendre, nous donnent des vues tres-differentes , et souvent meme 
OPPOSECS. 


Mais, quand on seroit en mesure de pousser sa cause contre son 
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prince; quand on parviendroit a y interesser les &tats; quand elle se 
trouveroit de nature a les porter d'eux-memes a la soutenir, on ne seroit 
pas, à beaucoup pres, sur de gagner son proces, et de voir les tribunaux 
de Pempire reprimer une violation des droits et de la liberté, soit contre 
des particuliers, soit mEme contre tout le corps du peuple. L'issue dun 
pareil proces ne depend presque jamais du droit, mais des circonstances. 
Qui ne sent d'abord qu'on ne commencera pas une guerre pour le fait 
d'un homme ou meme d'une classe d'hommes dans un état a-pen-pres 
Etranger a tous ceux auxquels la plainte se porte? Si donc Paccusc 
est puissant , et que Pon entrevoie qu'il $'obstinera a soutenir son pro- 
cede, on regoit la plainte, et on ne la juge jamais; car, si Pon jugeoit, 
il faudroit faire exècuter le jugement, ou montrer son impuissance, et 


c'est un dilemme auquel la politique imperiale n'a garde de S exposer. 


Voila ce qui rend le pouvoir des electeurs & peu-près arbitraire. 

Quant aux princes moins puissans, et que Pempereur pourroit reduire 
plus aisement, les mesures qu'ils ont a garder dependent beaucoup de 
leurs rapports avec la cour imperiale. S'ils sont bien avec elle, ils peuvent 
risquer beaucoup de choses qu'ils n'oseroient pas dans une autre situation. 
Leurs relations avec des princes plus ou moins puissans , soit en Alle- 
magne , soit au-dehors, influent beaucoup encore sur cet objet. En un 
mot, si Pempereur a une raison quelconque de les ménager „ils peuvent 
faire à - peu-près ce qu'ils veulent. 

Mais, pour les petits princes, il leur faut se conduire avec beaucoup 
plus de mesure. II y a quinze ans, qu'un rhingrave de Daun $amusoir, 
pour passe: temps, a tuer ses sujets. L'empereur Pa fait enfermer, pour 
dix ans, dans une forteresse de Pelecteur de Mayence. Nous pourrions 
citer quelques fairs du meme genre, pour prouver notre assertion; mais 
la chose nous paroit assez notoire. Par exemple, rien n'egale Poppression 
rant civile que religieuse , sous laquelle gemissent les ètats de Pelecreur 
Palatin. Jamais on n'a pu porter le chef de empire a y mettre ordre, 
parce que la cour imperiale a plus d'une raison de le mènager. Mais le 
duc de Wirtemberg ayant voulu tyranniser ses états, on lui a presque 
entièrement ore administration de son pays. Il est vraisemblable qua 
present il auroit plus beau jeu contre ses sujets; mais les circonstances prece- 


dentes lui ont enlevè plusieurs moyens de changer la situation actuelle des 
choses. 
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Tel est, à cet égard, le cours general des affaires en Allemagne. 
Quant a Pelectorat de Saxe, les Etats y ont plus d' autoritè que dans le 
pays d' aucun autre Electeur, ce que nous ne pouvons attribuer qu'a la 
difference qui existe entre la religion du souverain et celle de ses sujets, 
et peut- ètre au voisinage du roi de Prusse, qui, dans une scission ou- 


verte entre eux et le souverain, pourroit ètre appelle aussi-tot par les Etats, 


et ne demanderoit probablement pas mieux que de se meler de leurs 


 debars. Les Etars opprimes feroient aussi - t6t retentir le cri de religion. 


Les ministres protestans soutiendroient leur cause, et le peuple ameuté 
par les Etats et le clerge , tremblant pour ses droits civils et religieux, 
ne connoitroit probablement plus de frein. Aussi les électeurs ont-ils 
observe de tout temps de grands mEnagemens envers les Etats; la retenue 
avec laquelle ils en ont toujours agi en matière de religion, a sur-: tout 
Ete remarquable, d' autant plus que le roi de Pologne, par exemple, 
devort jusqu'au bigotisme, Etoit encore anime a cet égard par une prin- 
cesse autrichienne. Et ce qui achève de me persuader que telles sont 
Ia les vraies causes de la singularite que j'indique, c'est qu'on a vu ce 


euple ainsi mEnage par ses souverains, se réjouir en mil sept cent cin- 
ge p 5 5 | P | 


quante-six de leur expulsion du pays, et regarder generalement alors le 
roi de Prusse comme son liberateur. Il est vrai que la necessite des temps 
ayant force ce monarque a fouler ce meme peuple avec violence, le 
premier sentiment se changea en haine violente ; mais il n'en dectle pas 
moins opinion secrète des Saxons ; et il faut bien qu'elle leur soit na- 
turelle, puisqu*oubliant en quelques annees les maux qu'ils avoient 
soufferts de sa part, ils ont vu avec joie leur maitre Sallier avec lui 
dans la guerre de Bavière, et ont soutenu avec ardeur dans cette crise 
delicate. On peut donc etablir en fait que Pelecteur sera secouru par ses 
sujets de tout leur pouvoir, dans ce qu'il entreprendra pour la cause 
protestante en Allemagne, et qu'il eprouvera, de leur part, tout ce que 
peut la force d' inertie, et meme une resistance secrete dans ce qu'il vou- 
droit faire a son desavantage. 

Les Etats de Saxe sont composes de trois classes. | 

Les chapitres de Mersebourg , de Meissen et de Naumbourg , sous le 
nom de prelats, les princes de Schwarzbourg „en tant qu'ils sont vas- 


saux de Þelecteur de Saxe, les comtes de Mansfeld; mais dont la pos- 


tèritèẽ male vient de S teindre en 1780; les comtes de Solms- Wildenfels, 
3 | Solms- 
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Solms-Sonnenwalda , et Solms-Baruth ; les comtes de Stollberg-Rossla 
et de Stollberg-Stollberg ; les comtes de Schoenburg , et enfin les 
princes de Schwarzburg , pour Ebeleben, forment la première. Il faut, 


pour entendre ceci , savoir qu'en sccularisant les EveEches; les princes protes- 
tans ne s' approprièrent que les revenus des &vEques, et appliquerent ceux 


des chanoines, ou a des usages pieux, ou a Paugmentation du pouvoir 


souverain, en accordant les canonicats comme des graces. Ainsi le landgrave 


de Hesse fit du chapitre de Hertzfeld un grand college pour Peducation de la 
jeunesse, et enrichit Puniversite de Marbourg d'une partie de ses revenus. 
Mais les electeurs de Saxe laissèrent subsister les trois chapitres que nous 
venons de nommer , comme les électeurs de Brandebourg conserverent les 
chapitres de Magdebourg , de Halberstadt, de Brandebourg , de Minden, &c. 
Ils Yen servent, soit pour soutenir la noblesse, soit pour recompenser leurs 
serviteurs; et pour rendre ces places plus utiles a leurs vues, plus propres a 
produire cette hebetation universelle dont les souverains peu éclairès vou- 
droient frapper tous les peuples, ils leur ont laissé leurs anciens privileges ; 
de sorte qu'il y a toujours, parmi les chanoines de ces chapitres, quelques 
professeurs de Leipzick, tires des facultès de theologie et de droit. Voila ce 
que sont les chapitres protestans de l'Allemagne, et pourquoi ceux de la 
Saxe prennent encore le rang sur la plus haute noblesse. On peut remar- 
quer a ce propos que nulle part on n'a accorde plus de distinction aux 
sciences que dans cet clectorat. Les deux universites de Leipzick et de Wit- 
temberg envoient leurs depurcs aux erats; et ces deputes , membres de la 
premiere classe, sont Egaux aux prelarts. C'est qu'on institua ces universites 
dans les siècles ou la science étoit fort rare, et ou les princes crurent 
voir des encouragemens a ceux qui pouvoient dissiper la barbarie , et 
sur- tout dominer les opinions. Les universites instituces plus tard dans 
PAllemagne protestante n'ont pas de privileges si &minens. 

La seconde classe des Etats de Saxe est composce de la noblesse, et divisce 
en deux ordres. La noblesse immediate, sc/hrifft sassen, qui est convoquee 
par des lettres Emances de Pautorite souveraine , et adress&es a chacun des 
membres. Chacun de ces nobles a sa voix aux crats , ou il comparoit en per- 
sonne. Il faut, pour y ètre admis, prouver seize quartiers, et poss&der une 
terre investie du privilege de ce genre de convocation , qu'on nomme 
schrifftsaessig rittergut ; mais chaque membre n'a qu'une voix, pos- 
&dat-il plusieurs terres parcilles. # 
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L'autre ordre est celui de la noblesse mediate , qui est convoquee par le 
bailliage duquel elle ressort, et qui ne comparoit aux Etats que par un dc- 
puts de chaque bailliage. On les nomme amt saessig ritterschafft. 

La troisième classe est celle des villes. Cent deux ont le droit d'y envoyer 
leurs dẽputès; savoir, vingt un du cercle clectoral ; onze de celui de Thu- 
eee de celui de Misnie; dix neuf de celui de Leipsick ; trente- 
huit de celui des Mines; six de celui du Voigtland; et cinq de celui de 
Neustadt. Ces Etats s assemblent dans la regle tous les six ans, extraordinaire- 
ment à Payenement du nouveau souverain. 

Voyons comment les affaires s'y traitent. 

Le grand privilege que les Etats se sont réservés, c'est celui d'accorder 
les contributions. Sans doute ce privilege en entraine beaucoup d'autres; 
mais certes il n'est pas tout; et cependant on diroit, en voyant les 
arrangemens que les hommes ont pris dans les affaires du gouvernement, 
que c'est Punique chose a laquelle ils aient songe. Pour se convaincre que 
le droit de se taxer ne suffit pas a la liberté politique et civile, il ne faut 
qu' observer le gouvernement. d' Angleterre. Son parlement a toujours eu 
ce beau droit; et cependant les Anglois n' auroient pas conservè, ou plutot 
conquis leur liberté, si, dans les revolutions posterieures, ils n'en eussent 


point arrache d'autres a leurs souverains, tels que Pacte d*habeas corpus, 


et le bill of rights. Aussi , malgre Pimportant privilege de voter Pimpor, 
qui est commun aux &tats de presque tous les pays de “Allemagne, ne 
peut-on pas, à beaucoup pres, appeller libres les differentes provinces de ce 


grand empire? 


Quoi qu'il en soit, des que les Etats de Saxe sont assembles , Pelecteur 


leur envoie ses demandes par un écrit que l'on nomme Pecrit capital, 


haupt schrifft. Alors les ètats lui en adressent un qui contient leurs griefs, 


s'ils en ont; on negocie des deux còõtès; les Etats accordent en tout ou en 
partie ce que Pelecreur demande, et c'est Pecrit d'octroi, bewilligungs 
schrift. En revanche, Pelectcur leur envoie ses reversales, qui contiennent 
ses engagemens avec eux, relativement a leurs griefs. Enfin, et après tous les 
arrangemens de detail qu'entrainent les divers objets des deliberations des 
erats , se forme Pecrit de leurs rẽsolutions, landtags abschied, qui a force 
de loi, jusqu'a une nouvelle convocation. 
Avec un si grand nombre de députés, les affaires ne sauroient Sex- 
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padier que lentement, et il en reste toujours beaucoup d'indecises. Aussi se 
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forme- t · il toujours une deputation des Etats, choisie dans les trois classes 
qui les composent, et mème il y a proprement deux de ces depurations , 
la grande et la petite (der weitere und engere auschuss ). Celle-ci 
consiste en quarante- deux membres de la noblesse, qui choisissent ensuite 
autre, laquelle est formee de soixante membres. Dans la première, oi 
sont toujours compris le grand marechal hereditaire de la Saxe, le conserva- 
teur du bailliage de Thuringe, et le commandeur de Grisftadt, qui en sont 
membres nes , le cercle electoral fournit cinq membres; celui de Thu- 
ringe, onze; celui de Misnie, six; celui de Leipsick, sept; le chapitre 
de Wurzen, un; ceux des Mines et du Voigtland, chacun quatre, et 
celui de Neustadt, deux. Les villes a deputes sont Leipzick, qui tient le 
directoire de cette classe, Wittenberg, Dresden et Zwickau, qui le 
president rour-a-tour , Freyberg, Chemnitz, Langensalza et Torgau. 
A la grande depuration, les cercles fournissent, dans P'ordre nommé 
ci-dessus, le premier, six membres; le second, quinze ; le troisième, 
neuf; le quatrième, dix; le cinquième, six; le sixième, huit; le septième, 
quatre, et Pabbaye de Wurtzen deux. Les comtes de Schoenbourg ont 
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droit d'y envoyer un depure particulier. Dix-sept villes y ont encore 
accès comme membres; savoir, Annaberg, Weissenfels, Meissen, Eulen- 
bourg, Hayn, Weissensei, Herzberg, Schmiedeberg, Schneeberg, 
Liebenwerda, Marienberg, Plauen, Neustadt- sur - POrla , Weyde, 
Delizsch, Wurtzen et Tennstaedt. 

La petite deputation se rassemble rẽgulièrement tous les deux ans, et 
convoque autre, lorsqu'elle le croit necessaire. C'est au reste la famille 
des comtes de Loeser qui possède la dignite de marechal hereditaire de 
la Saxe, et 4 qui la garde des archives des Etats est commise. Ainsi le 
chef de cette famille est directeur ne des Etats ; ce qui lui donne pourtant 
plus de consideration que d'autorité. 

Quoique les deux Lusaces appartiennent a Pelecteur de Saxe, elles 
n'ont rien de commun avec Pelectorat, si ce n'est d'erre gouvernces par 
le meme souverain. Ce sont vraiment des états particuliers, dont il faut 
considerer la constitution a part. Il y a plus: elles sont également indc- 
pendantes Pune de autre, ayant chacune leurs constitutions, leurs droits, 
leurs obligations, leurs privileges separes. 

La constitution des marquisats , et celle de Ielectorat , se ressemblent 
cependant à certains &gards. Elle est composce dans ceux - la, comme 
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dans celui - ci, du souverain et des états; mais les privileges de cette 
assemblèe sont infiniment plus grands dans les marquisats. L'electeur est 
oblige de les ménager davantage, et les moindres innovations y coutent 
beaucoup de peine a introduire. 

Les Etats de la Haute-Lusace sont composes de deux classes; la noblesse 
et les villes. La première contient trois ordres; la haute noblesse, ou les 
seigneurs; les prelats et la noblesse, ou les posseseurs de francs - fiefs. 
Les proprietaires des quatre seigneuries de Hoyerswerda, de Koenigsbruck, 
de Muska, et de Seydenberg, forment le premier ordre. Le doyen de 
Bautzen, les deux chapitres de Marienstern , pres de Camenz , et de 
Marienthal, pres d'Ostritz, et le prieure du couvent de femmes de Pordre 
de Citeaux, nomme de la Madelaine, a Lauben, constituent le second; 


enfin tous les posesseurs nobles, ou meme roturiers, des francs - fiefs, le 


troisieme. Les villes sont Budissin , ou Bautzen, Goerltiz, Zittau, Laubau , 
Camenz et Loebau. Leur nombre les a fait appeller les six villes. Elles 
ont de si grands privileges, qu'il ne leur manque presque que le nom, 
pour Etre des villes libres. Leur gouvernement municipal est entièrement 
independant ; et elles se choisissent leurs propres magistrats. Elles possèdent 
toutes à un certain point, et Goerlitz absolument, le droit de faire des 
loix, et celui de haute - justice; elles ont leurs propres douanes, des 
domaines, un territoire qu'elles administrent; enfin elles ne dependent 
d' aucun tribunal provincial, et ressortissent immediatement du conseil prive 
de Dresde. 

Les seigneurs et les prelats tiennent aussi de leurs anciens souverains , 
des privileges considerables qu'ils ont conservè en changeant de maitres. 
Ils ont tous le droit de haute - justice, et de suzeraineté sur les gentils- 
hommes leurs vassaux. Quant aux prelars, ils dependent, en quelque sorte, 
de la maison d' Autriche, pour les matières religieuses, en vertu du 
rècès de Prague fait en mil six cent trente-cinq, ou la Boheme, en 
cédant la Lusace a la Saxe, s'est reservee le droit suprème de ptotection 
sur tout le clerge catholique. Aussi Pempereur , en qualité de roi de 
Boheme, envoie-t- il un depute aux Elections des preposes du chapitre de 
Bautzen, et des couvens de Marienstern et de Marienthal. La noblesse de 
la Haute-Lusace est nombreuse. On y trouve vingt-une familles de comtes, 
quatorze de barons, et. quatre-vingt-sept de gentighommes possesseurs de 
fiefs. Par accord fait en mil six cent dix-neuf, sous Pautorite du souverain, 
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les terres ne peuvent Ygaliener qu'a d'anciens gentilhommes. On S carte 
cependant quelquefois de ce statut; mais lorsqu'un roturier achète un 
fief noble en Lusace, il faut qu'il s engage par ecrit a Passemblee des Etats , 
qu'au cas où il le revendroit un jour, il commenceroit par le leur offrir. 

La noblesse de la Haute- Lusace possède encore un privilege assez sin- 
gulier pour meriter d'ètre rapporté ici. Elle peut changer ses fiefs en 
aleux, ou du moins gacquerir le droit d'en disposer comme d'aleux, 
des qu'il n'y a ni heritiers males , ni expectatives sur ces fiefs. Il suffit 
pour cela que le possesseur, arme de pied en cap, monte sans assistance 
sur un cheval, lui fasse faire quelques tours, et en descende de meme. 
Cela s execute en grande cer monie. La raison de cet usage, qui remonte 
a plusieurs siècles, et qui est fonde sur des loix positives ( 1 ) est sensible. 
On suppose a celui qui en remplit les conditions la force de proctéer 
et de frustrer ainsi le suzerain de la rentrée du fief. Notons ici que cet 
usage est encore en vigueur, puisque le comte de Hoym a eu recours 
a cette ceremonie en mil sept cent soixante-onze, pour alicner sa grande 
terre de Gudenborn. | 

Les erats de cette province $assemblent regulicrement trois fois par an 
a Bautzen, sans autre convocation ; au lieu que les Etats de Saxe ne Las- 
semblent jamais qu'a Pinvitation du souverain; et cela seul apporte une 
difference extreme dans la constitution des deux pays. Il peut d'ailleurs y 
avoir encore des convocations extraordinaires. On forme, comme en 
Saxe, deux députations, une grande et une petite. Les membres de la 
grande gelisent ; ceux de la petite sont fixes. Elle est composee des 


(1) Loix des Saxons , liv. premier, art. 52. Voici le texte : « Un homme a 
„le droit, sans la permission de ses heritiers, de disposer de tous ses biens- 
„ meubles, tant qu'il peut, sans le secours d'un autre homme, monter a cheval 
„ avec le sabre au cote et un bouclier haut d'une aulne, de manière cependant 
„ qu'on tienne le cheval et Petrier. S'il ne peut en venir a bout, il ne peut plus 
„ disposer de tout ce qui priveroit ses heritiers de ce qu'ils attendent après sa 
„ mort „. Ainsi, des qu'un homme n'étoit plus en état de porter les armes, et 
de monter A cheval, il étoit censc ne plus exister. « Si un duc, disent aussi les 
„ loix des Allemands, a un fils méchant et obstiné, qui veuille se revolter contre 
„son pere, tant que le père a la force de servir le roi, c'est-a-dirc „de con- 
„ duire les armées, de monter à cheval, ou de travailler en quoi que ce soit 
„pour le bien du roi, les efforts du fils, pour lui arracher ses &tats, doivent etre 
* reprimes , et ses entreprises nulles et sans effet „. On voit sur quels principes de 
morale on fondoit alors les devoirs de la picte filiale | 
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quatre seigneurs et des trois grandes prelatures ; mais celles- ci y envoient 
leurs avoyers, qui sont toujours des gentilshommes protestans, Les sei- 
gneurs y peuvent comparoitre en personnes ou par deputes. 

Si les Etats avoient saisi le moment favorable, ils auroient pu acheter en 
six cent trois et mil six cent cinq, le droit de nommer eux-memes leur 
prefet ( landyoigt ); aujourd'hui il est a la nomination de Pelecteur, 
Depuis mil sept cent trente-sept jusqu'en mil sept cent soixante-trois , 
cette charge avoir && conferee au prince Electoral; mais A présent, elle 
se donne a un des ministres d'ctat à Dresde ; c'est la première dignité 
du pays. Le capitaine general (lands haupt mann), qui est le second 
dignitaire, est choisi par l' lecteur entre six candidats que les Etats lui 
proposent. L'lecteur a encore la nomination du controleur ( gegenhaendler), 


et celle du procureur de la chambre. Toutes les autres charges sont a la 


nomination des etats. 

Apres les états, on tient le grand bailliage trois fois par an. C'est le 
tribunal suprème de la Haute-Lusace, et il n'y a que peu de cas pour 
lesquels on puisse appeller de ses décrets au conseil prive a Dresde, 
Les membres de ce tribunal sont le capitaine general, les deux grands 
baillifs ( amts haupt mann), les deux anciens de chaque cercle, quatre 
depures de la noblesse de chaque cercle, et les neuf depures des six villes. 
C'est aussi de ce tribunal que ressortissent les affaires ſeodales. 

Les états de la Basse-Lusace sont à peu pres composes de la meme ma- 
nière. Leurs privileges ne sont pourtant pas en general aussi ẽtendus que 
ceux de la Haure-Lusace , quoiqu'ils soient aussi fort considerables. Ils s'as- 
semblent regulièrement deux fois par an; mais il faut qu'ils en obtiennent 
la permission du souverain. Les privileges des gentilshommes particuliers 
sont cependant, à certains egards, plus grands, en ce qu'ils disposent 
de leurs terres à leur fantais ie; mais cela mème les rend moins puissans, en les 
rEunissant moins en un corps. La Basse-Lusace a, depuis mil six cent 
s0ixante-huir, un tribunal particulier pour les affaires ecclesiastiques, nommé 
le consistoire, que n'a point la Haute-Lusace; il est composé d'un 
directeur et d'un assesseur de la noblesse, d'un assesseur roturier, et 


de deux assesseurs gens d'église, dont Pun est toujours le surintendant 


de Lubben. Toutes ces personnes sont au choix des etars , et le sou- 
verain n'en a que la confirmation. Il y a encore un protonotaire et un 
geribe, que Velecteur nomme. 
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Les paynane sont serfs dans ces provinces z ceux te la Basze-Lusace 
gemissent mème sous une servitude plus dure que ceux de la Haute- 
Lusace. Cela empeche sans doute celle-ci de lever au degré de pros- 
peritè auquel la nature Pappelle, et Pautre de combattre et de vaincre 
les obstacles qui S opposent a sa population et a sa richesse. 

Le plat- pays est habité par une nation d'origine esclavonne, qui ayant 
succede dans ce pays aux Vandales après que ceux-ci Peurent abandonne 
pour Emigrer , en retinrent sans doute leur denomination actuelle de 
Wendes ou Vandales ; ils se nomment eux-memes Serbes ou Sorbes. 
Ces gens-la parlent leur ancien idiome, et retiennent leurs usages ori- 
ginaires, comme cela est arrive dans une multitude de pays barbares que 
des conquerans plus eclaires. sont venus soumettre. 

Quoique la religion lutherienne domine en Lusace comme dans le 
reste de la Saxe, il sy trouve cependant encore beaucoup de restes du 
catholicisme. Nous avons parle des abbayes et des couvens qui ont scance 
aux Etats ; ils cont catholiques. Plusieurs églises de cette religion sub- 
Sistent avec tous leurs droits, meme dans le plat-pays De cinquante- quatre 
paroisses des Sorbes, qui administrent les exercices de la religion a quatre 
cent quarante-neuf villages entièrement peuples par cette nation, il y en 
a huit de catholiques. Les ministres de toutes ces paroisses doivent pre- 
cher et officier dans Pancienne langue esclavonne de ces paysans. 

En general, la Lusace presente la singularite d'une tolerance tres-grande 
et tres-varice qui subsiste depuis long-temps dans cette contrèe. A Bautzen, 
la cathedrale est en commun aux catholiques et aux lutheriens ; elle retentit 
alternativement des prières et des cantiques des deux sectes. A Jauernik, 
le cure est catholique et les ouailles sont protestantes, ce qui n'empeche 
pas que le pasteur n' exerce pour eux toutes les ceremonies e, ex- 
ceptè la distribution de la cene. Cette grande impartialit n'a pas manque 
d'attirer dans le pays une foule d'habitans du dehors ; les frères Moraves 
entrautres y ont leurs principaux erablissemens d' Allemagne. Ces en- 
thousiastes sont connus. Vivant sous une obcissance absolument mona- 
cale , quoique maries , le produit de tout leur travail est porte a la 
caisse generale, nommce caisse de Dieu. Leurs ouvrages sont de la 
dernière perfection, sur-tout quant a la qualité. Ils n'ont qu'un prix, 
et meme un prix assez haut, sur lequel il est impossible de jamais rien 


mais ce ww font est si durable, du 'ils ont un debit 


rabattre; 
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immense. Ils possddent de tres-grandes manufactures en Lusace, qu'ils 
Eleveront probablement encore à un plus haut degré de splendeur. 
Rien ne seroit plus beau que de tels crablissemens, si leur veritable but 
pouvoit donner quelque espoir d'utilitè au pays où ils sont Eleves, Mais la 
nature de cette secte rend toutes les richesses qu'elle peut acquerir inu- 
tiles pour l'&tat. Elles sont à la disposition exclusive de ceux qui les ré- 
gissent, et qui les emploient ou feignent de les employer a de vains projets 
de conversion aux quatre extremites du monde. Eh! plut a Dieu qu'elles 
ne servissent quꝰ aux extravagances du prosclitieme ! Il est malheureuse- 
| ment trop probable que la majeure partie en est destince a execution 
de desseins tres-dangereux pour Phumanite. C'est un feu pestilentiel 
| qui couve sous des cendres trompeuses, et dont le foyer est a present 
| sur-tout en Allemagne. Il est infiniment probable que les chefs de la 
Secte morave concourent avec ceux qui, au moyen de la superstition, 
veulent former une association pour gouverner le monde, et sur laquelle 
nous croyons avoir donne d' importans eclaircissemens. ( 4 ) 
Nous observerons seulement ici, qu'il se trouve aussi peu de tole- 
rance dans Pelectorat proprement dit, qu'on en rencontre en Lusace. 
Tous les avantages civils sont pour les seuls lutheriens, Aucun homme qui 
professe une croyance differente, quelle qu'elle soit, ne sauroit acquerir ni 
biens - fonds, ni emploi civil, ni maitrise gans aucun mètier; il est 
meme incapable de devenir professeur de quoi que ce soit a aucune uni- 
versite. La seule branche ouverte a Pindustrie de tout ce qui n'est pas 
Jutherien , c'est le commerce , ou la profession d'instituteur particulier. 
Telle est la loi. On Velude , quant aux biens- fonds. Un réformé ou un 
catholique prend un prète- nom, lorsqu'il veut devenir proprictaire. A 
Pegard des places, toutes celles dont la cour peut disposer sont données 
de preference à des catholiques. On fait aussi, pour Pamour d' eux, bien 
des breches aux loix. Il suffit d etre catholique pour obtenir des faveurs, 
soit places, soit pensions, soit avancement dans Parmee. Telle est la 
plainte générale des Saxons; et la partialité de la cour Etoit toute autre 
encore sous le dernier roi de Pologne. | 
Dans Vespece de crise que je viens de decrire , non-seulement il n'existe 


(1) De la monarchie prussienne , livre huitieme, 
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pas de tolerance, mais elle ne sauroit jamais naitre., C'est le fiel, C'est la 
haine, c'est une guerre secrète qui devore les deux partis. Quelle sera 
Pissue de cette crise? La cour ramenera- telle la Saxe a la foi catholique? 
ou le pays rendra-t-l la cour protestante? Il y a sans doute le pour et le 


contre dans cette question delicate; mais, ce qu'on peut assurer, c'est que 


Pune de ces choses arrivera, et que c'est dans ce moment seul que Von pourra 
prendre a cet égard quelques mesures sages et tous les jours plus necessaires. 
Alors aussi, et seulement alors, il y aura union veritable dans le gouver- 
nement saxon entre le chef et les membres. Jusques-la cette union depen- 
dra toujours du thermometre religieux du souverain. 

On voit, par les details que nous venons de donner sur les deux Lusaces, 
qu'elles ne sont pas tres-precieuses au souverain de la Saxe, et Pon peut 
croire qu'il consentiroit assez aisẽment a les changer contre d'autres on 
il seroit plus maitre. Mais il est probable que ces contrees redouteroient 
de tomber entre les mains d'un souverain plus puissant que l'lecteur. La 
proposition d'un pareil change ayant ere faite, nous sommes entrès dans 
plus de details sur la constitution de ces deux provinces qu'elles ne le meritent 
peut- tre par leur importance naturelle. 

Toutes les affaires se dirigent en Saxe par deux colleges superieurs, dont 
Pun se nomme le cabinet, et Pautre le conſeil-prive. Quand les Electeurs 
ont eu un premier ministre, le cabinet a consistè tout entier en sa personne, 
et il a dirige les affaires par un travail vrai ou supposc avec le souverain. 
Mais à present qu'il n'y a point de premier ministre, et que le cabinet dirige 
souverainement les trois grands departemens des operations intcrieures , 
des affaires Errangeres et de celles de la guerre, il est compose de trois mi- 


nistres d' tat, dont chacun a Pun de ces departemens. Il n'y en a pourtant que 


deux au moment ou jecris (1787). 

Le conseil-prive, qui est compose des ministres de conference et de quel- 
ques conseillers-prives effectifs, a la direction genetale de toutes les affaires 
et inspection sur toutes les cours subordonnèes, comme celle de la regence, 
de la chambre des finances, du bureau de la guerre et du consistoire suprème 
qui dirige les affaires ecclesiasriques. Le tribunal des hautes appellations est 
la cour supreme de justice. Toutes les cours de justice, et meme celles de 
la régence, lui sont subordonnees : elle regoir appel de leurs jugemens. 

La Saxe a senti de bonne heure le besoin d'un bon code de loix, parce 
que cette province de l'Allemagne a Etc plutor cclairee que les autres. Aussi 
Tome IV. E 
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le codex Augusteus fut- il public des mil sept cent vingr quatre. avec la 
nouvelle ordonnance sur le cours des procès. Ce code étoit un prodige de 
prudence pour le temps er le pays. Mais les lumieres se sont multiplices avec 
les essais et les discussions qu'ils ont occasionnees ; et certainement il seroit 
nẽcessaire de suivre en Saxe exemple du roi de Prusse, et de faire un nou- 
veau code. 

Ce seroit peut. tre ici le lieu de tracer le caractère du peuple dont nous 
venons de decrire le pays et la constitution; mais ces sortes de portraits, 
si Ton peut S exprimer ainsi en parlant de toute une nation, sont commu- 
nement trop vagues, parce qu'on y fait entrer trop de nuances, pour 
chacune desquelles beaucoup d'individus pourroient Etre allegues en 
preuve. Il me paroit donc plus sage de laisser a cet egard le lecteur éclairé 
tirer les consequences des faits que lui presentera cet ouvrage. On peut 
dire seulement en general que le Saxon est adroit et ingenieux. Il a de 
Phabilite proprement dite; un ton de Societe agreable regne parmi les per- 
sonnes bien élevées, et Vindustrie se fait remarquer dans les differentes 
classes du peuple. Aussi les Saxons ont-ils toujours excelle dans les belles 
lettres et dans les arts, qui chez eux ne furent jamais resserres par la reli- 
gion. Leur supcriorite, à cet cgard, sur les autres contrèes de P Allemagne, 
n'est pas contestable; et tout ce que Pespece humaine peut tirer de lumières 
de ces genres d' industrie, a regne depuis long-temps en Saxe. Il wen est 
pas de meme de la philosophie et des branches qui en dependent; à peine 
en ce genre la raison humaine y sort-elle de Penfance, tandis que d'autres 
pays de Allemagne protestante ont pris leur essor dans cette catriere. 
De-la vient aussi que, de tous les peuples de PAllemagne, le Saxon est 
celui qui a le moins de caractère. La vanité est le mobile le plus puissant 
de tout ce qui respire en Saxe, et l'on y veut en general plutot paroitre 
qu' etre. Voilà, ce me semble , observation la plus gencralement vraie et la 


mieux fondèe que Von puisse faire sur le caractère des Saxons. Au reste ils 


d' expatrient beaucoup; on les accueille bien presque par - tout, parce 


qu'ils apportent communement des connoissances utiles, de industrie, de 
application, et une grande aptitude à tout ce qui ne demande que de 


Pinte}ligence. 
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S AXE, 35 
5. III. 
Population et agriculture de la Saxe. 


No US offrons ici trois tables sur la population des provinces de 
Pelecteur de Saxe, comme ce qu'on possède de plus digne de foi en ce 
genre. 

La premiere est une des quatre que M. de Heinitz a jointes à son essai 
economie politique, public en mil sept cent quatre · vingt- cinq. Elle 
contient tous les details de la population de la Saxe; mais ce ministre n'a 
pas nommè le pays dont il parle, et mème il en a déguisé les differentes 
provinces sous des denominations peu usitées: il est donc necessaire d'ex- 
pliquer sa division. M. de Heinitz partage la Saxe en dix genceralites : 


Nommees par lui : Et qui sont: 


o De Vancien duchd. . . . . , Le cercle Electoral. 
2. De Pancien grand bailliage et 


ses deux comtes.'. . . . . . . . Le cercle de Thuringe , avec les 


comtes de Stollberg, au couchant , 
et de Mansfeld, au levant. 
3-? De Pancien gouvernement de 


la capitale. . . . . Le cercle de Misnie. 
4. Du centre du commerce, et de 
ſon abbayp e . . . . Le cercle de Leispzick et le bailliage 
de Wurtzen. 
5.9 Des deux évèchès combines. . Les principautes de Mersebourg et de 
Naumbourg-Zeitz. 
6.9 Des montagnes. . . . . - + . Le cercle des mines ou des montagnes, 
7.9 De Pancien, haut et bas pala- PE 
Had ooo rec 0+ + Les deu eereles de Neustadt er da 
Voigrland, 
8.9 Du haut marquisat. .. . . . . La Haute-Lusace. 
9. Du bas marquisat. .'. . . . . La Basse-Lusace. 
10. Du comte de Pouest. . . . . Le comté- principautè de Henneberg; 
dont la Saxe possède une très- petite partic qui n'est point incorporce a 
Pelectorat. 
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La table de M. de Heinitz contient la population de la Saxe à deux 
epoques differentes , distantes de vingt annces Pune avant, autre, apres 
la guerre, et pendant lesquelles, outre cette anne, une cruelle famine 
a $Evi. Cette famine ravagea la Saxe dans les annees mil sept cent soixante- 
onze et mil sept cent soixante- douze. Circonstances qui fixent les deux 
Epoques du ministre aux annces mil sept cent cinquante-cinq avant, et 
mil sept cent soixante-quinze, après la guerre. 

La seconde table que nous rapportons est tirèe du livre intitule Chur- 
sœchisischer Finang staat, public par M. Büsching, et extraite du onzième 
volume de son magasin, pour servir à T histoire moderne. Cette table est 
fondce sur un denombrement. 

Enfin, la troisieme mérite encore plus de confiance que les deux autres. 
Elle est tirce de Pouvrage deja cite de M. Canzler, le meme arithmeticien 
politique qui, étant secretaire de la légation de Saxe en Sutde, a écrit un 
etat de ce royaume, dont Pexactitude a &tonne les Suedois eux-meEmes. 
Rerourne, dans sa patrie, il rèsolut de faire le mème ouvrage pour elle, 
avec toute Papplication dont il Eroit capable. M. Canzler est mort rècem- 
ment; mais on dit son ouvrage acheve, et le premier volume vient d'en 
etre publié. Il est de pres de neuf cents pages in- quarto, et ne contient 
encore que la topographie du pays. On peut juger par-là de Pimmensits 
des details. Un tel ouvrage winteresse sans doute, dans son ensemble, que 
les nationaux ; mais on comprend que ses résultats sont incontestablement 
les plus authentiques. Comparons ceux de ces trois tables. 

En considerant la nature des sources ou nous puisons, on devroit sup- 
poser dans les résultats le plus grand accord. Mais c'est le desespoir de 
ceux qui rassemblent des materiaux, en fait d conomie politique, d'y trouver 
erernellement des contradictions, quelles que soient leurs autorités. 

M. de Heinitz nous rapporte qu'en mil sept cent cinquante-cinq, il y a eu 
en Saxe un million six cent quatre-vingt- un mille sept cent cinquante-six 
habitans au · dessus de Page de neuf ans. Il fixe le nombre de ceux qui n' ont 
pas cet age à un sixième du reste de la population (1). Ce seroit donc deux 
cent quatre-vingt mille deux cent quatre-vingt-treize enfans à ajouter; ce 


(1) Cela paroit par son  calcul,p. 8, où sur une population de deux millions 
neuf cent quinze mille cent cinq tetes , il defalque quatre cent quatre-Vingt- cin 
mille huit cent trente-quatre enfans au- dessous de neuf ans. 
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qui donneroit un million neuf cent soixante· deux mille quarante - neuf tetes. 
Son total, pour Pannee mil sept cent soixante- quinze, est d'un million six 
cent soixante- trois mille cinq cent quatre-vingt-quatorze individus, qui, 


avec les enfans au- dessous de neuf ans, donnent un million neuf cent qua- 


rante mille huit cent soixante teres. Ces deux sommes sont en contradiction 
manifeste avec celle de M. Canzler pour Pann&e mil sept cent cinquante- 
cinq, et avec celle de M. Büsching pour mil sept cent soixante- quinze. 

Quant a cette dernière, elle ne mérite pas la plus legere confiance. Je 
ne comprends point comment ce savant et laborieux compilateur, qui se 
pique d'une exactitude scrupuleuse; a pu se laisser tromper si lourdement. On 
lui a &videmment donne une vieille liste de la population de la Saxe en mil 
sept cent cinquante-cinq, pour une de Pannce mil sept cent soixante- 
quinze z car si vous exceptez ce qui concerne la generalite de la Thuringe , 
elle est en tout conforme a la liste de mil sept cent cinquante-cinq , rappor- 
tce par M. Canzler. 

Reste donc a decider si Pon doit plus compter sur les tables de M. de 
Heinitz ou sur celles de M. Canzler. Nous croyons devoir nous déclarer 
pour ces dernières; d'abord, parce que Pouvrage de M. Canzler est evidem- 
ment fait avec plus de soin que celui de M. de Heinitz; ensuite, parce que 
la somme d'un million neuf cent quarante mille individus, qui cadre très bien 
avec la population actuelle de la Saxe, ne peut pas representer celle de mille 
Sept cent soixante-quinze. 

Deux considerations militent en faveur des calculs de M. de Heinitz; 


mais nous les croyons fondees sur des sophismes. D'abord, pourroit dire ce 


ministre, dix annces n'apportent pas une difference extreme a la popu- 
lation. Il faut observer cependant que les dix annees dont il gagit ont 


Ete des annces tranquilles, oli la Saxe n'a souffert aucune calamité. Ce 


pays gagne, année commune, plus de quatorze mille tètes, et par con- 


sequent la difference de la population, sur ces dix années, devoit ètre de 


cent quarante mille individus. 

Ensuite on pourroit croire que la Saxe qui jettoit , peu avant la guerre, 
un si grand éclat, a du Ctre peupléèe en mil sept cent cinquante-cinq bien 
plus que ne le suppose M. Canzler , et qu'il ne seroit pas mEme eronnanr 
qu'elle Peur ere plus qu'en mil sept cent quatre-vingt-cinq ; mais ce seroit 
la une grande erreur. La Saxe jettoit un grand cclat, parce qu'elle con- 


sumoit ses capitaux; mais le peuple étoit foulé, et Pagriculture decou- 
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ragée; on ne songeoit quaux ſabriques et au neEgoce. A la verite cette 
impulsion n'a pas tout-a-fait cessé: un fait va le prouver, et nous en alle- 
guerons bientòt d'autres. 


Quoique nous waccordions pas aux tableaux de M. de Heinitz toute 


Pexactitude possible, ils en ont plus que suffisamment pour qu'il soit 


permis d'en adopter les resultats principaux, et en particulier les propor- 
tions. Nous partirons de cette base pour rëfuter une des erreurs de ce 
ministre. Il pretend que la population des villes, dans Velectorat de Saxe, 
ne fait que la cinquième partie du total des habitans. 

A la verite, telle est la proportion ordinaire entre la population des 
villes et celle des campagnes dans nos pays d'impòts indirects, dont le 
recouvrement exige tant de stipendies. Er certes, dans un autre ordre de 
choses, cette proportion ne seroit plus tolétable: heureux le pays qui, 
par une bonne administration de ces tributs, saura y Echapper! Les habitans 
des villes n'y feront pas le huitième peut ètre de ceux des campagnes, et 
Petat en sera plus riche, plus peuplé, plus heureux. Quoi qu'il en soit, 
les habitans des villes en Saxe font les deux septièmes de la toralite, et 
sont à ceux de la campagne, comme trois est à sept; d'où il suit que la Saxe 
est une province plus manufacturière quꝰ agricole. 

Un autre fait infiniment curieux, que rapporte M. de Heinitz (1), 
c'est que, cent ans — nets c est- d- dire, vers Pan mil six cent soixante- 
dix, ou vingt a vingt-cinq ans apres la paix de Westphalie, et avant 
la revocation de Pedit de Nantes, il y avoit, dans les villes de la Saxe, 
cinq cent quatre-vingt-huit mille quatre cent quatre- vingt- dix huit habi- 
tans, et dans les campagnes, deux millions trois cent vingr-six mille six 
cent sept. Alors la Saxe ẽtoit une province agricole; la population des 
villes ne formoit qu'un cinquième du total. Elle &toit à celle des cam- 
pagnes, comme un est a quatre. Nouvelle preuve tres-victorieuse de la 
verite de nos principes d' conomie politique. 

Nous souhaiterions bien vivement de connoitre plus particulièrement 
lee fairs zur lesquels on fonde cette somme de deux millions neuf cent 


quinze mille habitans, pour pouvoir en apprecier avec precision la realite. 
Mais onze mille neuf cent soixante - quinze foyers, et | cinq cent trente- 


(r) P. 8 de son ouyrage. 


S AX E. 


39 


sept villages deserts que portent, a savoir la premiere de ces sommes, les 
tableaux de M. de Heinitz , et autre, celui de M. Canzler, prouvent 
trop clairement que la Saxe a ere beaucoup plus peuplee qu'elle ne Pest; 
et certes un pays se depeuple considerablement avant que Pon y trouve 
des endroits tout-à- fait deserts. 


Cependant la Saxe est un pays encore assez bien peuple; et meme 
on y rencontre des districts qui le disputent, a cet égard, a la Hol- 
lande et à la Flandre. Voici un tableau qui le prouvera. 


— > 
Annee 1755. Année 1775. | 
Selon * . Selon 5 | 
Generalites. 1 — | 1 5 
M. de Heinitz. "SPAR M. de Heinitz. Bisching|, 
[ Sans Avec 33 Saus Avec En * 
| les enfans les enfans les enfans les enfans 
1. 127,689] 148,970] 116,4 1 119,552] 139,477] 116,491 
2. me.. 168,136 196,158] 156,938] 179,746 209,704h 165,056] 
Z. me. +} 306,516 350,602] 289,318|| 298,390! 348,122] 289,318 
4. ne.. . +| 220,406] 257,144| 206, 2380] 209, 964 244,958| 206,438 
5. „ »f 65,433] 76.338] 65,433]| 6486 75,128] 65,433 
6... . 314215] 366,584] 303, 1 289,523] 337,776] 303,117 
| 4,4 . 90, 72] 10, 844 89,884] 102,683] 119,797] 89,844 
8.“ . . . 274, 998 320,364] 263,40 269,876] 314,855} 263, 
9. ỹ e. * *| 105,785] 123,416] 105,785] 104,926] 122,414] 105,785 
1 O., © + 2 | 14,906 17,390 19,406 24.38 28,628 19, 
h N 6 
Total · « + [1,621,756|1,962,050Þ1,616,010||1,66 35941, 90, 859 1, 624288 
35 | | « 4 
Au calcul de M. Canzler, il | Au calcul de M. | | 
faut encore ajouter. pour le | — i faut 
clerge- & Petat militaire + + + + » | | 70,892 yt = ec-| | 
clèsiastique - + * 0 * 33,336 | 
Militaire. 21,951 
5 Total e 6 %% „%%% „ 6 „ 66 „ 1,686, 908 Femmes , en- 
| fans, domestiques 
| du militaire + + + 2 „ 1.611 
| 70,898] 70,898 
Total +» . 1,695,186| 
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% : ” : 
Erendue Habirans | 
neralites. | milles Par mille car, | Par lieue car, 
cards, | en 1785 
EP, 71 119,769 1687 6032 
a, 757118372 2348 8454 
3... . . | 89x] 326,016 3643 1312 
4 0 230,046 2675 963 
4 86,654 2476 891 
6. . q 41427 405,600 3352 1206 5 
„„ ĩ +1208 2588 9315 
.. 1060 336,348 336375 12102 
. 111,444 1393 501 
10. * 60 54; 120 21,608 2160+ 779 


Ajoutons à tout ceai une observation tres-frappante en faveur de 
notre systeme. La Saxe a eu, en mil sept cent cinquante-cinq , un million 
six cent quatre - vingt- six mille neuf cent huit habitans. Supposons que 
cette contrèe étant en general plus fertile et place dans son ensemble 
sous un climat plus doux que les Etats du roi de Prusse, Paccroissement 
general de la population y soit de dix sur mille, c'est- à- dire que, sur 
cent individus, il en naisse annuellement un de plus qu il n'en meurt (1). 


8 
— 
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(1) Sil en est ainsi, comme nous le croyons, cette Jiffirence entre Paccroissement 
annuel dans les Etats Prussiens et Saxons, ne sauroit s'attribuer uniquement au climat 
dans des pays si voisins. Elle doit &tre mise en grande partie sur la difference des sys- 
temes qui les regissent. Mais pour plus de simplicitè nous admettrons la ruppodition 
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Alors nous trouverons, par un calcul semblable à celui que nous avons 
fait dans le livre de la population, au sujet de la monarchie prussienne, 
que la Saxe, par Paccroissement annuel de sa population, auroit dit avoir, 
en mil sept cent quatre-vingt-cinq , deux millions deux cent cinquante- 
neuf mille neuf cent cinquante habitans; mais elle n'en a qu'un million 
neuf cent quarante-un mille huit cent six; elle a donc souffert une perte 
de trois cent dix huit mille cent quarante- quatre individus. 

Les Etats du roi de Prusse, avec une population actuelle de cinq 
millions quatre cent vingt mille habitans, ont souffert dans Paccroissement 


annuel de leur population, un vide de plus d'un million d'individus, 
depuis mil sept cent quarante- deux, et un de sept cent quatre- vingt 


mille, depuis mil sept cent cinquante-cinq, en calculant sur une moyenne, 
entre les cent soixante - cinq mille naissances, a raison d'une naissance 
sur vingt-huit vivans, et les cent vingt- deux mille morts, a raison d'un mort 
sur trente-six vivans, ce qui donne quatre millions cinq cent six mille 
individus pour la somme des sujets de Frederic II. 

Pour appercevoir nettement tout ce que ce calcul apporte de force a 
nos principes, il faut considerer que, dans les annees qui lui servent de 


bases, se trouve Phiver de mil sept cent soixante et onze a mil sept 


cent soixante et douze, qui a coute a la Saxe cent cinquante- un mille 

trois cent vingt-deux habitans enleves extraordinairement par la famine. 
Si Von defalque cette somme de celle de la population qu'auroit dit avoir 
la Saxe en $gelevant naturellement dans Pannee mil sept cent soixante- 
quinze, et que Pon continue a calculer sur le pied d'un accroissement 


annuel de dix sur mille, on trouvera qu'en mil sept cent quatre-vingt-cinq 
la Saxe auroit dit avoir deux millions quatre- vingt- treize mille deux cent 
quarante- trois habitans, suivant le cours ordinaire des choses, et que la guerre 


de sept ans ne lui en a coute, au bout de trente annces, que cent cinquante- 
deux mille deux cent quarante-trois de sa population naturelle, 

A la verite, les provinces du roi de Prusse ont souffert aussi quelque 
chose des mauvaises annees mil sept cent soixante-onze et mil sept cent 
soixante-douze, mais infiniment peu en comparaison de la Saxe: car la 
Silesie, qui en a Etc principalement grèvèe, et qui, sous aucun rapport, 
n'est inferieure a Þelectorat, n'a eu, en mil sept cent soixante- douze, qu'un 
excedent de dix mille morts sur les naissances; ce qui, si l'on compte 


que sur treize cents ou treize cent cinquante mille habitans qu'elle contenoit 
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alors, elle devoit avoir cette meme année environ dix mille naissances 
de plus, fait voir qu'elle n'a perdu que vingt mille individus * cette 
mortalite extraordinaire. | 

Pavoue que c'est au gouvernement du roi de Prusse qu'il faut attri- 
buer Pattenuation des mauvais effets de cette famine sur la population 
de ses Etats. Aussi n'ai- je jamais dit que le gouvernement ne doive pas 
avoir argent pour acheter des grains, lorsque la famine est dans son 
pays. Il vaudroit sans doute beaucoup mieux prevenir cette calamite par la 
liberté illimitèe du commerce des grains: car ce fut principalement a 
la mauvaise legislation sur cet objet, que la Saxe dut ce fleau , auquel 
d'ailleurs un pays manufacturier est plus sujet qu'un pays agricole; et 
certes, si Pindustrie saxonne ne se tourne pas principalement du cote 
de la culture, c'est bien uniquement la faute du gouvernement de cette 
fertile contre. 

Quoi qu'il en soit, cette Saxe, qui a infiniment plus souffert de la 
guerre de sept ans que les Etats du roi de Prusse; cette Saxe, ou le 
souverain n'a rien donné depuis la guerre, pour ctablir une colonie , 
pour fonder une fabrique , pour faire batir des maisons a des particu- 
hers ; cette Saxe, abimce de dettes , et obligee d' envoyer annuellement 
de grosses sommes dans Petranger ; cette Saxe, qui n'a ni monopole de 
tabac, ni monopole de café, ni regie, ni compagnie maritime, ni 
caisse de fabriques , ni caisse de soie, ni lager-haus, ni enfin toutes les 
belles choses Etablies en Prusse pour restreindre le luxe, faire gagner 
la main- d œuvre au regnicole , et retenir le numeraire dans le pays en 
y faisant entrer celui du dehors; cette Saxe, qui cependant a une assez 
mauvaise legislation, des, imports Enormes , beaucoup d' impositions indi- 
rectes, et dont tout Pavantage consiste en ce que le gouvernement $'y mele 
de moins de choses que le gouvernement prussien, n'a eu, pendant trente 
annces, sur un million six cent quatre-vingt-six mille habitans / qu'un 
vide de cent cinquante-deux mille tètes dans Paccroissement naturel, 
&value tres-haut , que devoit avoir sa population. 

Les Etats du roi de Prusse , au contraire , &tayés de tant d'inventions 
fiscales si vantees, et des efforts de tous genres prodigues par le souverain, 
ont Eprouve , pendant le mème espace, sur Paccroissement destine par 
la nature à une population de quatre millions Ing cent six mille habi- 
tans , un decher de sept cent quatre-vingt mille reres ( calcul fait sur 
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une proportion beaucoup moindre , ) Cest-a-dire , presque le double du 
vide saxon. Qu'on apprecie maintenant Paction malfaisante du gouver- 
nement prussien sur la population, en n'oubliant pas que la Saxe a eu 
des pertes et des calamites infiniment plus terribles a rëparer que ses voi- 
sins. M. de Borke (1) peut s' exercer sur ce resultat palpable des deux 
espèces d' administration. 

Nous ajouterons ici, a la moyenne prise sur dixneuf années des nais- 
sances et des morts, la somme des unes et des autres pour les années 
mil sept cent quatre- vingt- trois et mil sept cent quatre-vingt-quatre , tirce 
tables statistiques. 


Naissances: Morts: Mariages : 


1783... + 705648. 36,137. 136,476. 
1784. 71,839. . 61,901. 14,839. 


M. Canzler dit, qu'en prenant la moyenne des naissances et des 
morts, des trois annces mil sept cent quatre-vingt-trois, mil sept cent 
quatre-vingt-cinq , et multipliant les premieres par vingt-six et demi, et 
les autres par trente-six, la somme de un million neuf cent quarante- un 
mille habitans en resulte a peu pres. 

Pour que cela fut vrai, il faudroit qu'en mil sept cent quatre-vingt- 
cinq les naissances se fussent cElevees au nombre de soixante-dix-sept mille 
deux cent trente- trois, et les morts a celui de cinquante-deux mille huit 
cent soixante- deux, ce qui donneroit un surplus de pres de vingt- quatre 


mille cinq cents naissances, et par consequent une difference subite d'une 


annee a l'autre absolument inexplicable. Nous croyons donc que c'est par 
vingt - sept et demi qu'il faut multiplier les naissances, et que c'est - là 
ce que M. Canzler a voulu dire. Soixante- onze mille naissances multiplices 
par ce nombre, donnent une population d'un million neuf cent cinquante- 
deux mille tètes; et cinquante - quatre mille morts multiplies par trente- 
SIX l en donnent une d'un million neuf cent quarante- quatre mille; d' o 


il suivroit que nous aurions calcule trop haut Paccroissement nature] de 


la population en Saxe, puisqu'il ne seroit que de huit cent soixante sur 


— 


(1) Voyez monarchie prussienne, liv. sixicme. 
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dix mille habitans, et non de mille, comme nous l'avons suppose. Ainsi 
nos calculs prouveroient encore davantage que nous ren avons conclu 
en faveur de la supcriorite des mesures du gouvernement saxon, (qui, a 
proprement parler, n' ont &te que des non - mesures, une liberté de 
commerce et d' industrie plus Etendues , ) sur Pactivite meurtrière du 
gouvernement prussien. 

Aprẽès ces calculs, que leur objet nous a paru rendre intèressans, il nous 
reste à examiner quelques donnces des tables de M. de Heinitz relatives a 
la repartition de ce nombre d' habitans. 

Il s'y trouve environ quarante- neuf mille stipendies; savoir, vingt-six mille 
soldats, seize mille cinq cents ecclesiastiques et six mille cinq cents indivi- 
dus dans les emplois civils. En supposant que sept cent trente-deux gentils- 
hommes vivent sans emplois sur leurs terres, quoique cette supposition soit 
wor forte, la proportion que nous venons d'indiquer ne doit pas paroitre 


enorme; au moins est-elle fort au- dessous de ce que Pon trouve dans . 


infinitè 8 pays. II n'est guère possible de nos jours, et dans Pordre 
actuel des choses, de conduire les affaires militaires, religieuses et civiles 
d'un million neuf cent mille ames avec moins de monde. Il est vrai que le 
salut ëternel a paru d'une très grande importance aux Saxons, puisque les 
ecclesiastiques font le grand tiers de tous les stipendics, et pres du triple 
de ceux auxquels est conhe le soin des affaires temporelles, la defense a 
force ouverte exceptèe; ce qui prouve et deyeloppe suffisamment combien 
ce peuple est superstitieux. 

Cependant ce nombre de stipendiès n'est pas entièrement perdu pour 
Pagriculture; il sert en partie, par ses productions, a se payer lui-meme. 
Les revenus d'un grand nombre de pasteurs des ames a la campagne, con- 
sistent en terrains qu'ils cultivent, et tous les maitres d cole ont des jardins 
plus ou moins grands, dont ils tirent une partie de leur subsistance. II y 
a, dans le militaire, dans la robe et dans les finances, des gentils- 
hommes, ou autres proprietaires de terres, qui les exploitent ou les font 
exploiter. 

Nous croyons au reste que M. de Heinitz n'a fait entrer dans son calcul 
que ceux qui sont veritablement au service de tat, et qui en retirent 
une paie. S'il y avoit compris les titulaires, les sommes seroient proba- 
blement devenues plus fortes. La soif des titres est insatiable en Alle- 
magne; personne n'y croit valoir qu' autant que le souverain le timbre par 
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un titre. Cela est plus vrai en Saxe qu'ailleurs, et il en est results une foule 
de titulaires de toute espèce. 

Mais cette maladie, vraiment contagieuse, n'y detruit pas Pindustrie, 
comme elle fait en d'autres pays. Les raisons en sont, 19. que les dignités 
municipales de Leipzick et des villes commercantes de la Lusace ont assez 
d'autoritè pour satisfaire des hommes nes dans ces lieux et accoutumes à 
les respecter. Cette opinion retient les familles riches qui possèdent ces 
dignites, et avec elles les capitaux , et par consè quent PVindustrie ; 29. que les 
rcformes n'ont d'autres ressources que le commerce, ce qui les rend indus- 
trieux, et leur industrie anime celle des manufacturiers; 3%. que de faux 
principes d' administration ont fait preferer le fabricant a Pagriculteur , ct 
naitre un prejuge qui subsiste encore avec violence. L'&tat, gene dans ses 
moyens, borne, autant qu'il peut, la classe de ses stipendiés. Les titres ne 
sont jamais que pour les riches, et le nombre des places étant petit, tout 
ce qui, dans la classe nombreuse des individus que le gout ou la vanité 


portent aux emplois, ne sauroit esperer d'en obtenir, et qui cependant est 


rourmente de son ambition, de son activitè, court la carricre des fabriques 
plutor que celle de Petude ou des armes, a moins d'un attrait impericux 
dont P'effet ordinaire est la resolution de S expatrier. Le nombre de ceux 
qui prennent ce dernier parti est fort grand; on trouve des Saxons par- 
tout, tandis qu'en general on voit peu d'étrangers en Saxe, et ces sortes 
d'ẽmigrations seroient plus considerables encore, sans la prevention que le 
Saxon a communement pour son pays, et par laquelle il y est retenu. Cette 
espece de sujets se voue rarement a Pindustrie rurale ; ils æherchent de 


preference celle des villes. 


Voici le tableau de la population des principales villes, tire des memoires 
les plus surs que Pon ait a cet cgard. 
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Il en est beaucoup d'autres de trois mille et au- dela. Nous ajouterons 
ici la liste des metiers a Leipzick, qui comparée a celle de tous les 
metiers en Saxe, que Pon trouve dans les tables de M. de Heynitz, fera 
voir quelle part cette ville a, soit a Pindustrie en general, soit au luxe 
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dont Pun est M. Breitkopf, qui a une grande manu- 


facture dans ce genre. 
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Ce tableau offre quelques observations; on y reconnoit l'espꝭce d' industrie 
qui s est rournee vers Leipzick. 


Par exemple, le tableau de M. de Heinitz n'indique dans toute la Saxe 


que vingt-huit ouvriers en or, soit batteurs, soit fileurs, soit tireurs. De 
ce nombre, vingt-six sont a Leipzick. 


Suivant ce meme tableau, il y a trois cent cinquante ouvriers en soie 
dans la Saxe. Leipzick seul compte deux cens mætiers de ce genre, 
et deux maitres fabricans de bas de soie. Ce sont donc les fabriques fines et 
precieuses qui ont choisi cette ville pour leur siège. 

Un fait 3 et qui prouve bien le caractère effẽminc des habitans 
de Leipzick, c'est que de trois cent quarante-quatre personnes que Part du 
perruquier exerce en Saxe, il se trouve a Leipzick seul cent sept maitres 
perruquiers d'hommes ou de femmes, sans compter les W N et les 
apprentifs. 

Nous sommes obliges de prendre le second tableau de M. de Heinir⸗ : 
cotte (B), concernant la culture de la Saxe tel qu'il nous le donne. On ne 
sauroit au moins dire qu'il soit flattèé; car il présente un triste ordre de 
choses, ainsi que nous le prouverons. Il contient d'ailleurs ce que nous 
poss&dons de plus circonsrancie sur la culture de Pelectorat ; et, quoiqu'il 
paroisse difficille de parvenir à savoir tout ce que les agriculteurs. d'un 


pays de plus de deux mille lieues carrèes, et d'un million neuf cent mille 
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habitans, sement et recueillent , ceux qui connoissent Petat des paysans 
en Allemagne, ne trouveront pas la chose tout-a-fair impossible. Je walle- 
guerai pas qu'ils sont serfs dans plusieurs provinces, et nommément dans 
la Haute et Basse-Lusace, sur- tout dans cette dernière, on leur servitude 
est mème très- dure; mais je dirai qu'ils ne sont libres nulle part. 
On les y tient sous la tutelle la plus avilissante, sur- tout relativement a 
leurs cultures. L'agriculteur en Allemagne n'ose semer , ni ce qu'il veut, 
ni ol il le veut. II faut qu'il seme la meme espece de grains que les 
autres dans le district où se trouve son champ, et cette espèce de grains 
est determince par les baillifs. Si vous joignez a ceci que la fiscalite a 
tellement fait arpenter les terrains, que la grandeur des champs est tres- 
exactement mesurce, et connue, vous sentirez qu'il est en general aise de 
savoir combien de grains le paysan cultive, combien il en recueille de 
chaque espece , et de faire un appercu assez juste relativement au reste. 

Nous baserons donc sur le tableau de M. de Heinitz, sinon absolument 
quant aux sommes, du moins quant aux proportions. 

Pour mettre le lecteur mieux en état de juger de ce que nous allons 
dire, nous lui presenterons ici le tableau compare de la recolte et de la 
consommation des generalites, a Pepoque la plus recente. 


Consommations Recolres 


Generalites. 
pour hommes etpour chevaux. avec la semence (1). 


FF 'Þ 5. EO ITT 337,16 „ 289,073 
La 2222 501,923 1,131,406 
La 33. 717,33 1,016, 808 
La 4. 463,8 5ũ „d 607,797 


La 5 177,678 346,885 
La 6 580, 288. 677, 369 


La assess, ese 186,264 — 240,511 
Ta B* ˙ô˙ 5 550, 111 776,842 
Ta 999... 250,930 221,227 
La 100. 42,%%ũ¶äÜUBWMBũ 16,446 


Total 3.809, 486 20000006 5,324,394 
hs Semence a déduire · + 1,258,598 


4,06 5,796 
| (1) Les mesures de Saxe sont des septiers tenant huit mille quatre cent quatre 
pouces cubes de France, et pesant, Pun portant l'autre, deux cent quarante livres. 


Un de ces septiers fait juste trois scheflels de Berlin. 
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1 Nous ne saurions nous expliquer la variante que nous trouvons dans 
| un autre tableau, ajoute à celui-ci, lequel specifie la quantité de chaque 
4 espce de grains recoltes dans chaque generalite , et suivant lequel chacune 
1] de ces generalites recueille, deduction faite de la semence. 
: La 1. . 319, 800 septiers. 
5 Ta u 737,406 

„„ „ „ y 0 76 

La 44. 608, 503 

La )... 322,910 

Ta ̃ gJSzS coo 00c0cc00000000 0 385,015 
& f La 7＋/ y 246,972 
1 OE FIRE m B ⏑⏑ 538,566 
3 La y.* 69⸗ũũꝶũi 0 239,433 
- La 1e 24,815 


Tandis que les sommes devroient etre au contraire: 


— La 1.— ¹[ k . . I89,074 
La 22.66 933,841 
La 33. 788,470 
La 4... „ 445,986 
La bbb „ „„ 280, 227 
La . 509,401 
La %. „„„„„ 169,613 
La 8g. 605,099 
La 99 999. 132,521 
Ta 1« 00] 10,964 


= | 4,065,796 


1 


Cependant comme les autres nombres font exactement le mème total 
de quatre millions soixante - cinq mille sept cent quatre - vingt-seize 


sepriers pesant chacun deux cent quarante livres, nous ne nous arrèterons 
pas sur la cause de cette variation assez singulière cependant; mais qui 
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peut ètte le resultat dune subdivision differente. Puisque M. de Heinitz ne 
Pa point expliquè, nous nous en tiendrons a son resultat comme au seul 
que nous connoissions. | 
Observons d abord que, compare à celui de vingt annees auparavant, 
il montre un accroissement prodigieux dans la culture. A cette èpoque, 
il wa été recueilli en Saxe, que deux millions quatre - vingt- dix mille 
quatre cent vingt-cinq de ces memes septiers, deduction faite de la 
semence. La recolte presente est presque double; elle surpasse autre d'un 
million sept cent soixante-quinze mille trois cent soixante-onze septiers. 
Peut - ètre y a- t- il de Perreur dans ces calculs ; la difference est si 
enorme! il est vrai qu'à Pepoque antérieure, Pagriculture étoit très- 
 negligee ; le gouvernement meme Popprimoit à certains &gards. Le vertige 


des arts et des manufactures avoit tournè toutes les tètes; cela mEme a pu 
donner à la masse des agriculteurs, les moyens de soustraire une partie 


de leurs recoltes a la connoissance de l' administration. 

Nous pensons aussi que le nombre de chevaux étoit alors beaucoup 
moindre en Saxe; ce luxe a infiniment augmenté. 

Cela pose, examinons sous quels rapports la culture s'est si prodigieuse- 
ment élevëe en Saxe. L'excédent de la seconde Epoque sur la premiere est: 


167,806 septiers de froment. 
402,282 a seigle. 
12,083 „ de ble sarasin. 
56,312 » de pois. 
595,061 „ de pommes de terre, c'est-à-dire, que cette cul- 
| ture a presque octuple, étant de 682,849 
| contre 87,788, 
439,963 „» C@vorge. Cette culture a presque double. 
560,112 » d'avoine. Cette culture a augmente d'un grand tiers. 


Le seigle fait la principale nourriture des hommes, et Vavoine celle 


des chevaux. L'un et Pautre ont augmentè au- delà d'un tiers (1). C'est 
un bel accroissement sans doute. 


» — — 
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(1) ce dernier point prouve, je pense, la justesse de ma remarque sur le 
nombre des chevaux. 


Yi 
* 
2 
N. 
IN 


S AX E. $3 


Quant a Porge, dont la culture a double , je ne pretendrai pas ex- 
pliquer la raison de ce considerable accroissement. Les brasseries ont 
diminue dans toute PAllemagne , parce que le goiit du vin $est ctendu , 
graces aux facilites qu?apporte le commerce pour Sen procurer de bon, 
et à bon prix, et sur- tout parce que la consommation du cafe s'est extrè- 
mement multiplice. Cette revolution a eu lieu en Saxe, plus mème 
qu'ailleurs. Il est surement peu de cantons dans ce pays où Pon mange 
du pain d'orge. Seroit- il absurde de penser que les droits sur les boissons 
ont occasionne anciennement des defraudations extremes sur cet article, 
et que Paccroissement de cette culture est plus imaginaire que reel? 

Il ya beaucoup plus de vraisemblance dans Paugmentation Enoncee pour 
la culture des pommes de terre; on peut mème assurer qu'elle est entièrement 
vraie. Cette culture si utile, parce que tous les terrains lui conviennent, 
et qu'elle exige peu d'avances, n'ëtoit pas estimce autrefois en Saxe. 
On en a enfin reconnu Pexcellence , et les peuples des contrees les moins 
fertiles en retirent de grands avantages. Elle couvre sans doute un vide 
considerable dans les consommations. Elle rend un grand nombre des 
mains de la classe manufacturiere a la productive. Tandis que le mari et 
les fils adultes travaillent aux fabriques, la femme et les filles cultivent 
les pommes de terre qui nourrissent en grande partie la famille. 

Mais quels que soient les accroissemens de Pagriculture en Saxe, et 
en admettant les rèsultats de M. de Heinitz dans toute leur force, il est 
clair que ces productions ne suffisent point à la consommation de ce pays. 


La Saxe recuei lle . 4,065,796 septiers. 
Elle en consomme, selon M. de Heinitz .. 3, 809, 486 


Excedent de. 256, 310 septiers. 


4 


Quoiqu'il ne soit pas absolument certain, il est cependant tres-proba- 
ble que c'est Pannce mil sept cent roixante-quinze que M. de Heinitz 
a prise pour base de ses calculs : cette année, autant que nous avons pu 
nous en assurer, a ètè bonne, et par cons&quent , les rsultats ordinaires sont 
gencralement parlant moins favorables pour la Saxe et son agriculture, 
Mais le calcul de M. de Heinitz n'est pas bien pose. Il wa portc en 
compte que la consommation des hommes et des chevaux. Les autres 
animaux, comme les porcs, les bœufs pour Pengrais ou pour le labourage, 
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les volailles meme consomment une tres-grande quantité de grains. On 
ne peut gutre évaluer cette consommation a moins qu'à la somme de la 
recolte des pommes de terre en Saxe, c'est-à-dire, a environ cinq cent 
cinquante mille septiers. Il se trouvera alors que le pays a besoin, annee 
commune, de trois cent mille septiers de grains errangers. Ces grains, de 
Pespece la plus chere , puisque la Saxe produit nN plus d' orge et 
d'avoine qu'elle n'en consomme, ne peuvent Etre Evalues a moins de dix 
livres le septier. Voila donc trois millions de livres an moins, qu'il faut 
que la Saxe paye au dehors pour des denrees de premiere necessite , dans 
des annees fecondes , et peut- tre meme tres-fecondes. 

Tels sont les résultats que présente le tableau de M. de Heinitz. Mais 
il est aisé de faire voir que ces calculs sont erronnes et fort au- dessous de 
la verite. Nons consentons à croire que ce qu'il rapporte, comme &rant 
la consommation en grains qu'absorbent la nourriture et la boisson des 
hommes, soit le resultar exact de ce qui a ete declare pour payer les divers 
impors établis sur ces objets; mais la consommation reelle est infiniment 
plus considerable. Pour le prouver, nous calculerons, comme nous avons 
fait ci-dessus dans Pouvrage qui traite de la Prusse, parce que ce calcul 
est tres-modere. 


647,000 hommes au- dessus de dix ans, a 
raison de dix scheffels de Berlin · 

647,000 femmes au- dessus de dix ans, a 
| raison de lit scheffels de Berlin · 5, 176, ooo 
323,500 enfans males, 1 scheffels . 1,617,000 
323,500 enfans 8 , A quatre scheffels— 1 294, 00 


6,470,000 scheffels. 


c FI <NEIIIEEy 14.5 57,000 scheffels. 


Cette somme fait quatre millions huit cent cinquante- deux mille trois 
cent trente septiers de M. de Heinitz. 


Les grains, pour la seule consommation des hommes en Saxe, forme- 
roient à ce compte huit cent mille ſeptiers de plus que ce pays n' en produit 
annee commune, en comptant ceux de toutes espèces, mème Pavoine , 
dont Phomme ne se nourrit presque nulle part en Allemagne. S'il etoit 
donc vrai que les chevaux eussent besoin de neuf cent soixante-deux mille 
septiers pour leur consommation, et que le reste, comme bœufs, porcs , 
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vaches, brebis , volailles, &c. en absorbat cinq cent cinquante mille, on 
auroit un total de deux millions trois cent douze mille septiers, qui, à 
raison de huit livres le septier, comme étant tous des grains d'une espèce 
chetive, feroit une valeur de dix-huit millions quatre cent quatre-vingt- 
seize mille livres tournois, que la Saxe paieroit annuellement aux ctrangers 
pour des grains. Cela seroit enorme; aussi cela nꝰest- il pas vrai. 

Nous avons d'abord considere la culture de mil sept cent soixante- 
quinze et la population de mil sept cent quatre-vingt-cinq. Il seroit fort 
possible que la culture eur pris des accroissemens proportionnels a ceux de 
la population. A la verite , les defrichemens sont les grands moyens d'une 
augmentation remarquable de la culture, dans Petar actuel des choses; et 
nous navons pas connoissance qu'il se soit fait de ces defrichemens en Saxe; 
mais les ameliorations de la culture, dont on $'occupe beaucoup dans cette 
contrèe, peuvent y avoir produit des recoltes plus abondantes. Nous nous 


fondons cependant beaucoup plus sur la grande probabilitè que le tableau 


de M. de Heinitz est errone. On n'a pas pu sans doute arriver a la con- 
noissance exacte de tout ce que la Saxe recolte. Nous pensons toutefois 
qu'elle ne produit pas tous les grains qu'elle consomme ,. sans pretendre 
determiner la quantite que ce pays en achète au dehors. 

Les faits demontrent la certitude de cette supposition. Lors des mauvaises 
recoltes de Vann&e mil sept cent soixante· onze, nul pays de l'Allemagne 
ne ressentit cette calamitè autant que la Saxe. Il y eut une famine qui 
enleva à la population, suivant M. Canzler, cent cinquante- deux mille 
individus au- delà des proportions ordinaires , c'est-a-dire la douzième 
partie du total des habitans que pouvoit avoir alors la Saxe. On sait que 
dans les temps de disette Phomme resserre sa consommation et celle de 
tous ses animaux domestiques. Les secours accordes a Pindigence furent 
extraordinaires et incomparablement plus grands que dans toute autre 
contree de P' Allemagne; et cependant un si grand nombre d' hommes 
mourut de faim! Une telle catastrophe ne peut arriver que dans un pays où 
Pagriculture n'est pas florissante. Nous en concluons, encore une fois, que la 
Saxe n'est pas un pays veritablement agricole, mais pluror manufacturier. 

Ses mineraux sont tout a la fois et Pune des causes qui Pempechent 
d'avoir des recoltes suffisantes, attendu que le cercle le plus peuple est 
absolument stérile, et Pun des moyens qui fait prevaloir industrie manu- 
facturière sur celle de la culture. * 
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On nous demandera peut-ttre comment la Saxe a fait pour subsistet 
dans des temps antetieurs, od, avec une population presque &gale, elle ne 
recueilloit que la moitié des grains actuels, et les partisans du systeme 
manufacturier et commercant, en tireront une preuve en faveur de leur 
opinion. Ce sont, diront-ils, les manufactures qui ont fair subsister alors 
cette foule d' hommes en Saxe, et qui les ont mis en tat de tirer leurs con- 
sommations du dehors. Toute Allemagne et le nord aidoient à nourrir la 
Saxe à leurs depens, et a lui donner un éclat qu'elle n'a jamais eu depuis. Il 
faut donc racher de ramener ces temps; il faut encourager les manufac- 
tures et le commerce. Le gouvernement doit tourner toute son attention, 
tous ses moyens vers ce but. . . . Nous pensons precisement le contraire, et 
voici pourquoi. 

D'abord, nous observons que le tableau de M. de Heinitz donne certai- 
nement des notions incomplètes sur Pagriculture saxonne en mil sept cent 
cinquante - cinq. Les recoltes n'ont pas presque double depuis cette 
Epoque ; mais la fiscalite et esprit observateur ont su se procurer de meil- 
leurs moyens de connoitre la somme des productions, bien qu'ils puissent 
etre encore insuffisans pour la determiner complerement. 

Ensuite si, comme nous le croyons, les manufactures de la Saxe, son 
commerce, et sur- tout, comme il est très- vraisemblable, les produits de ses 
mines, Etoient , proportion gardee de la population, plus considerables alors 
qu'à present, et pouvoient par cons&quent couvrir plus de consommations 
tirces du dehors; cela mème ne prouve-t-il pas combien est precaire la pros- 
perite d'un ẽtat, lorsqu'elle porte sur cette base? Alors elle depend absolument 
des autres peuples, des circonstances où ils se trouvent, qui peuvent changer, 
ou meme de leurs caprices, qui sont bien plus variables encore. L'agriculture 
au contraire est une base sure, independante, que chaque pays conserve des 
que le gouvernement ne la renverse pas. Ses productions ont un debit assure, 
sur- tout dans un pays a grandes frontières; car elles 12 de main en main, 
d'un village a l'autre. Des que le septier de bled baisse de prix, ne fut-ce 
que d'un sou dans quelque contree de l'Allemagne, les voisins Pachetene 
aussi-tot, et la balance s' tablit par des achats, de main en main, dans un 
continent entier, si Pon peut parler ainsi. Tous les soins, toutes les de- 
penses du gouvernement ne suffiroient pas a retablir les manufactures en 
Saxe; ce seroient des peines et de Pargent 'perdus. On n'oblige pas les 
Etrangers à acheter quand ils ne le veulent point; et encourager les manu- 


factures 
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factures par des primes, afin de mettre ses sujets dans le cas d'en acheter les 
ouvrages à meilleur marche, en supposant meme que cela S execute avec la 
plus grande sagesse, la plus grande Economie, le succès le plus complet, ce qui 
est une supposition tout: a- fait gratuite; c'est, comme nous Pavons tant mon- 
tre, prendre Pargent de ses sujets Pun core, pour le leur rendre de autre. 
D'ailleurs, on verra que les manufactures de la Saxe lui fournissent a-peu-pres 
tout ce que peut leur demander la consommation de ses habitans. 

Mais pourquoi aller chercher si loin la cause de la population et de l'eclat 
manufacturier de la Saxe avant la guerre? Cent quatre-vingt millions de 
dettes faites par les souverains, ont dit sans doute jetter une masse de numC- 
raire surprenante dans sa circulation. Ce numeraire a dũ porter P'activité 
de industrie au plus haut degré dont la situation de la Sate à tous Egards 
la rendit susceptible. Tl a dũ sur- tout lui donner un eclat , une appa- 
rence de richesses capable d'<blouir tous les yeux. A ces dettes, il faut 
joindre celles que faisoit la noblesse entraince par Pexemple de la cour. Nous 
ne tenterons pas d'en fixer la s0mme ; mais elle a du erre norme, puisque 
la noblesse, riche avant cette Epoque, est ruince encore aujourd'hui. La 
cour et les magnats repandoient avec profusion , et tout ce qui avoit quelque 
industrie trouvoit moyen de la mettre utilement en uvre. On attiroit un 
nombre infini d'errangers en Saxe; ils y en conduisoient, ou faisoient venir 
une infinire d'autres. Cette population, entièrement factice, consumoit des 
denrees ètrangères, parce que la Saxe, peu preparce a un pareil surcroit de 
population, ne pouvoit pas fournir a ses consommations, et les capitaux 
empruntes servoient a couvrir ce qu'on tiroit de subsistances du dehors. En 
un mot, la Saxe vivoit de son capital. Elle étoit dans le cas d'un homme 
qui, avec un bien-fonds, rapportant dix mille ecus de rente, en depen- 
seroit cinquante mille par an, par le moyen des emprunts. Assurement cet 
homme paroitroit pour le moment cinq fois plus riche qu'il ne le seroit au 
fond. Sa maison seroit plus remplie de sripendies et de chevaux qu'elle ne 
Pauroit été Sil avoit vécu de son revenu; mais au bout de quelques 
annees il seroit infailliblement ruiné; il n'y auroit pour lui d' autre moyen 
que de vendre son bien, meubles et immeubles, et de liquider ses dettes, 
du de reduire sa depense, et de les payer peu a peu de ses revenus, dont il se 
refuseroit Pusage pendant tout ce temps: d. 

Or, on ne vend pas les meubles et les immeubles Gun etat. Aussi 


* daxe a-t-elle pris le dernier parti. Elle est pauvre, elle est resserree dans 
Tome 17. II 
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ses moyens; ses coffres et ses arsenaux sont vides. Elle ne sauroit aug- 


menter ni sa consideration, ni sa puissance. Au lieu d'une armée de 
trente-six à quarante mille hommes qu'elle devroit pouvoir entretenir, 
elle n'en a qu'une de vingt six mille; son éclat et sa population se sont 
Evanouis; les fabriques, que le luxe avoit Elevees à une haute splendeur, 


sont dechues. Vingt-trois années de paix et d'economie ont empcche la 


Saxe de crouler; et tout ce que la sagesse humaine peut faire, c'est de 
maintenir d'à-plomb Pedifice de Perat, jusqu'a ce que ses dettes soient 
payces; que, par ses pargnes, il ait retabli son capital; qu'il soit, en un mot, 
rappelle a sa situation naturelle. 

Mais il faut pour cela un bonheur que les choses humaines ne comportent 
pas. Il faut quarante annces d'une paix profonde et d'un gouvernement 
aussi sage, aussi Econome que celui dont la Saxe jouit a présent. Peut-on , 
doit-on Pesperer ? | 

Dans cette crise , erat devroit songer a la culture de son beau territoire 
comme à la seule had solide qu'on puisse donner a sa consistance. Il devroit 
prendre les mesures capables de mettre Pagriculture au- dessus de tous les 
Evenemens. Fertiles ou non, les terres restent. Une guerre ruine les capi- 
taux et les moyens de la culture, comme ceux des fabriques; je le sais; 
mais c'est precisement pour cela que je proposerois des moyens differens 
de ceux qu'on offre communement en pareil cas; des avances, des primes, 
Petablissement de magasins qui entretiennent toujours un prix egal , &c. &c. 
Tous ces moyens ne servent a rien, ou mettent Pindustrie rurale au niveau 
de la manufacturière, en nn Pune comme l'autre aux eEvene- 
mens. | 

Supposez un moment que la Suisse, que PAngleterre soient tin 
par une guerre, par une famine, par une peste; si leur constitution leur 
reste, on verra cette perte reparee en peu de temps. Des que le goùt de la 
culture est rèpandu, des qu'il est affermi par Paisance qui y est attachée, 
cette branche, si f&conde de Vindustrie humaine, est à Vabri des rèvolu- 
tions. Les étrangers viendroient repeupler et cultiver le territoire, si les 
nationaux ne le pouvoient plus. Cest donc à donner une bonne consti- 
tution a Pagriculture qu'il faut S attacher, et la Saxe a de grands pas à faire 
pour y parvenir. 

Elle a amẽliorè son agriculture, cela est certain; mais ce west point assez 
puisqu'elle ne peut pas encore nourrir ses 8 Suivant le tableau 
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de M. de Heinitz, ni la première, ni la sixième, ni la neuvième, ni la 
dixième generalite n'ont les grains qu'il leur faut. Toutes les autres ont un 
excedent si petit, excepte la seconde et la troisième, qu'il ne sauroit couvrir 
les mauvaises annces. 


Mais nous avons prouve que le tableau de M. de Heinitz est erroné, 
sur- tout en ce qui concerne les consommations, et vraisemblablement aussi 
relativemenr aux rècoltes. 


Pour nous former une idée plus rapprochce du veritable état actuel de 
Pagriculture saxonne, que, dan toutes les suppositions possibles, un 
tableau de Pannee mil sept cent soixante-quinze, (c'est la date probable 
de celui de M. de Heinitz), ne peut pas donner a connoitre douze ans 
après; nous avons fait les rapprochemens suivans. 


Nous avons sous les yeux un cadastre économique très- exact sur quel- 
ques parties de la Saxe, out sont marques les hufen, ou portions de quarante 
arpens que possède chaque village, la quantite de grains qu'ils y ment, 
les chevaux et les bœufs necessaires pour la culture, et ceux que les vil- 
lages ont effectivement. Nous posscdons ce cadastre pour des parties con- 
sidẽrables de quatre generalires. Voici usage que nous en ferons. 


Nous prendrons dans la geographie de M. Büsching le nombre de 
villages de chacun des bailliages sur lesquels nous avons des renseigne- 
mens. II n'est pas parfaitement exact; mais on peut, avec raison, le sup- 
poser proportionnel. Nous calculerons dans le rapport du nombre des 
villages, les objetsruraux pour les parties de ces generalitcs dont nous n'avons 
pas le cadastre; et, de cette manière, nous formerons un apperęu de Vagri- 
culture de ces quatre generalires, qui nous mettra en état de donner une 
idée de celle du reste de la Saxe. Nous calculerons ensuite les recoltes sur 
un moyen terme de la fertilitè de chaque generalite pris dans les tables de 
M. de Heinitz. 


Dans le cercle Electoral , notre cadastre donne pour les bailliages d' An- 
naburg, Liebenwerda, Schlieben, Schweinitz, Soyda, et la seigneurie 
de Baruth, trente - huit nobles immediatrs , quarante - sept mèdiats, deux 
cent quatre villages, quatre mille cent quatre- vingt-six hufen , vingt- 
cinq mille deux cent soixante-deux septiers de semailles, six mille huit 
cent treize chevaux, sept mille six cent vingt-trois bœufs, qui seroient 
nece ssaires à la culture, et six mille cinq cent soixante- trois chevaux 
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avec sept mille cent quatre - vingt - trois bœufs qui exiſtent reelle- 
ment. | | 

Les bailliages de Wittenberg, Graefenhaynichen , Beltzig, Gommern, 
Prestch et Bitterfeld ont trente- trois gentilchommes immèdiats, quarante 
mediats , et deux cent quatre - vingt- dix villages. Cela donneroit propor- 
tionnellement quatre mille sept cent soixante - quatorze hufen, trente- 
cinq mille neuf cent onze septiers de semailles, neuf mille six cent 
quatre- vingt-cinq chevaux, et dix mille huit cent trente-six bœufs ne- 
cessaires, neuf mille trois cent cinquante chevaux, et neuf mille deux 
cent trente bœufs effectifs. 

Le tout donneroit huit mille neuf cent soixante hufen , soixante-un 
mille cent soixante - treize septiers de semailles , seize mille quatre cent 
quatre-vingt-dix-huit chevaux, et dix-huit mille quatre cent cinquante- 
neuf bœufs necessires , quinze mille neuf cent treize chevaux , avec seize 
mille quatre cent treize bœufs effectifs, et seulement deux cent soixante- 
quinze mille deux cent soixante-dix-huit septiers de recolte. 

Il faut noter que le cercle electoral est le plus mal cultive , celui on 
il y a le plus de terrains deserts et abandonnés, dont, à la verité, la 
jouissance est delaissee aux villages voisins; mais il est assez connu que 
trop de terrain empeche de bien cultiver celui qu'on a. 

Dans le cercle de Misnie, les quatre bailliages de Meissen, ceux de 
Grossenhayn, de Finsterwalda , de Muglberg, de Torgau, d' Oschatz et 
de Senffenberg „ont cent soixante-douze gentilshommes immediars, cent 
trois mediats, huit cent quarante-sept villages, dix mille cinq cent quatre- 
vingt dix- neuf hufen, cent vingt- quatre mille huit cent trente- un septiers 
de semence, onze mille trois cent soixante-six chevaux, et dix-huit mille 
trois cent quarante bœufs necessaires , douze mille quatre cent trente-huit 
chevaux, et seize mille six cent quatre- vingt- six bœufs effecrifs. 

Les bailliages de Dresde, de Hohnstein et Lomen, de Stolpe et de 
Moritzburg, ont soixante-douze gentilshommes immediats, soixante- deux 
mediats, et trois cent vingt- neuf villages. 

Cela donneroit encore, proportionnellement, quatre mille cent douze 
arpens, quarante-sept mille neuf cent trente septiers pour les semailles, 
quatre mille quatre cent seize chevaux, et sept mille quarante- un bœufs 


neécessaires, quatre mille huit cent trente - un chevaux, avec six mille 


quatre cent quatre- vingt-· un bœufs effectifs: le total feroit quatorze mille 
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sept cent onze hufen, cent soixante-douze mille sept cent soixante- un 
septiers de semailles, avec une recolte de sept cent soixante-cinq mille 
huit cent dix-huit septiers, quinze mille sept cent quatre-vingt- quatre 
chevaux, et vingt- cinq mille trois cent quatre-vingt-un bœufs necessaires, 
contre dix-sept mille deux cent soixante- neuf chevaux „et vingt- trois 
mille cent soixante-sept bouts effectits. 

Dans le cercle de Leipzick, les bailliages de Leisnig, de Borna, de 
Mugeln , de Mutzschen, de Pegau, de Rochlitz, de Wurtzen, et ceux 
qui appartiennent aux comtes de Schoenburg , contiennent cent cinq 
fiefs immediats, soixante- un mèdiats, cinq cent quarante-huir villages , 
quatre mille neuf cent vingt-six hufen, cinquante-sept mille deux cent 
trois septiers de semailles, trois mille sept cent quatre-vingt.douze chevaux, 
et huit cent quatre · vingt· onze bœufs nècessaires pour le labour, et quatre 
mille neuf cent soixante-seize chevaux, avec six cent quatre-vingt-onze 
bouts effectifs. | 

Les bailliages de Leipzick, de Delitzsch, de Zoerbig , de Dueben, 
d'Eilenburg, de Grimma er de Colditz, contiennent quatre-vingt-quinze 
fiefs du premier ordre, et quatre-vingt- neuf du second, avec quatre cent 
quatre-vingt-treize villages; ce qui donne, suivant le meme calcul que 
ci-dessus , quatre mille quatre cent trente-sept hufen, cinquante-un mille 
trois cent cinquante- trois septiers de semailles, trois mille quatre cent 
quatre chevaux, et huit cents bœufs necessaires, avec quatre mille quatre 
cent soixante-huit chevaux, et six cent vingt bouts effectifs: le total 
formeroit neuf mille trois cent soixante- trois hufen; cent huit mille sept 
cent cinquante-six septiers de semailles, et cinq cent quatre vingt sept 
mille deux cent quatre-vingt-deux de recolte. 

Enfin , dans le cercle des montagnes , les bailliages d' Altenberg, d' Au- 
gustusburg, de Frankenberg, de Frauenstein, de F reyberg , de Grunhayn, 
de Gryllenburg , de Lauterstein, de Hossen , de Pirna et de Wolkenstein, 
contiennent quatre-vingt-douze fiefs immediars , et cent vingt-six mediats , 


avec cinq cent trente- trois villages, six mille soixante- deux hufen, quatre- 
vingt- un mille trois cent huit septiers de semailles, quatre mille six cent 
douze chevaux, et sept mille quatre cent quarante-six bœufs nècessaires 
pour la culture, cinq mille sept cent vingt-six chevaux, avec sept mille 
trois cent un bo effectifs. 


Les bailliages de Chemnitz , de Dippoldicwalda, ae Stollberg de 
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Schwarzenburg, de Wiesenburg et de Zwickau, ont soixante- trois fiefs 
immediats , quarante-deux mediats, avec trois cent soixante- dix sept 
villages. Cela donne, suivant les principes enonces ci-dessus , quatre mille 
trois cent cinq arpens, cinquante-sept mille sept cent soixante septiers 
pour les semailles, trois mille deux cent soixante-quinze chevaux, et 
cinq mille deux cent quatre-vingt-huit bœufs nècessaires, avec quatre 
mille sept cent vingt- un chevaux, et cinq mille cent quatre-vingt-cinq 
bouts effectifs. 

Le total feroit dix mille trois cent soixante-sept arpens, cent trente- 
neuf mille soixante- huit septiers de semaille, qui donneroient une recolte 
de sept cent quarante- un mille six cent quatre-vingt-seize septiers, sept 
mille huit cent quatre- vingt -sept chevaux, et douze mille sept cent 
trente- quatre bœufs necessaires , dix mille quatre cent quarante-sept che- 
vaux, et douze mille quatre cent quatre-vingt-six bœufs effecrits. 

En comparant ces états avec les tableaux de M. de Heinitz, il faudra 
avouer, ou que Pagriculture en Saxe a été plus considerable que ne 
Pindique cet écrivain, ou qu'elle a regu des accroissemens. : car enfin 
ce que nous avons marque ici n'est que le produit des terrains taillables 
de ce qu'on nomme les magasins hufen en Saxe. Il y a, outre cela 
encore, les domaines de Velecteur, les terres de la noblesse, les posses- 
sions du clerge. En evaluant tous ces objets, comme les meilleurs auteurs 
font dans la nouvelle marche, à un tiers du total, on trouvera les sommes 
suivantes, qui, compares a celles de M. de Heinitz, donnent les résultats 
que voici: 


a 


Produits. 


Generalites. selon notre calcul. selon M. de Heinitz. Difference, 


1. dre 0.0 „ 0.0 © 367,037 $4 6:0 289,073 46 „ „ 2 77,964 
3. 1,021, +++++ 1,016,888 4,282 (1) 
4... 583,042 607,797 — 175,245 
6... 688,928... 677,399 +++++ 311,529 
3,160,097 +++ ++ 2,591,077 ++ +++ 569,020 


— 
1 


(1) Plusieurs considerations justifient notre calcul. La difference est si petite 
dans la troisieme generalite, apparemment parce que les domaines et les biens du 
clergé y sont en plus grande proportion que dans les autres, Elle est si grande dans 
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Si Pon &valuoit dans la meme proportion, ou Paccroissement de Pagri- 
culture de la Saxe de mil sept cent soixante-quinze a mil sept cent quatre- 
vingt-cinq, ot: les erreurs probables des tableaux de M. de Heinitz, on 
trouveroit que la Saxe produit annuellement six millions quatre cent quatre- 
vingt- dix mille septiers de grains ou environ, y compris les patates. Il en 
faudroit deduire les semences, ou un million deux cent cinquante mille 
septiers, et il resteroit cinq millions deux cent quarante mille septiers 
pour la consommation. Il en rèsulteroit que la Saxe achèteroit annuel- 
lement un million cent vingt mille septiers ou environ, pour sufhre 
à la nourriture des animaux de tout genre. Mais comme nous croyons celle 
des chevaux evaluce trop haut par M. de Heinitz, comme celle des autres 
bestiaux ou volailles roule en grande partie sur le dcchet de celle des 
hommes; (le son, par exemple); comme enfin les legumes remplacent un 
vuide considerable dans la nourriture des hommes, lequel est cependant 
emporte en grande partie par les grains nècessaires a la boisson, qui 
clevent certainement leur consommation plus haut que nous ne Vayons 
evaluce : toutes ces choses murement pesces, on peut affirmer, je pense, 
que la Saxe achète annuellement quatre a cinq cent mille septiers de 
grains, formant une valeur de quatre à cinq millions de livres. Mais 
comme il faut cette quantitè pour la seule consommation des hommes, sans 
celle des animaux de toute espèce, il reste toujours prouve que les pro- 
duits de Pagriculture de la Saxe ne lui suffisent pas; et cela est d'autant 
plus impardonnable, que la plupart de ses districts sont d'une fertilitè im- 
mense, et capables d'un accroissement de culture prodigieux. 

Mais il faudroit, pour Pobrenir, mettre la cognee a la racine du mal. 
Les paysans saxons sont surcharges de corvées; il faudroit les en affranchir 
au moyen d'un <cquivalent équitable. Cette mesure a été souvent pro- 
posce; mais la resistance qu'on y oppose de toutes parts est vraiment 
affreuse (1). Il est horrible de penser que les Sduverains ne sont jamais, 
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la sixième, parce qu'elle a beaucoup souffert de la famine en mil sept cent soixante- 
onze, et que cette calamite lui a imprime une activité surprenante pour la 
culture; d'ailleurs elle produit infiniment de patates qui donnent, suivant M. de 
Heinitz, les recoltes les plus abondantes. 
(1) Les souverains meme , dont en general la vilewed peut tout, ne sauroient 
vaincre cette resistance. Le roi d'Angleterre a voulu, avec la fermeté connue de 
son caractère, qu'on abolit les coryces dans les domaines de ses Etats d'Hanoyre, 
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ou fermes , ou puissans, ou obcis, que pour faire le mal. La Saxe ne 
sauroit trop se hiter, parce que la paix est absolument necessaire pour 
consolider un tel arrangement. Le paysan de la Lusace est esclave; il faut 
le rendre libre. Au lieu de laisser les terres de la noblesse dans les familles , 
comme le veut M. de Heinitz, il faut en faciliter, en encourager Valic- 
nation. La noblesse est oberce, et par consẽquent hors d' tat d' amèliorer 
ses biens. Les capitalistes qui les achèteront, Sen occuperont très utilement, 
au contraire; et si un pareil arrangement sert peu a maintenir Peclat de la 
noblesse, il est infiniment utile pour faire fleurir Pagriculture. Il faut 
di viser les domaines et les affermer en petites portions, pour leur donner 
toute la valeur dont ils sont susceptibles. 

Je dirois bien aussi qu'il faut diminuer les impots ; mais cela west ou 
cela ne paroltra pas possible encore. Pour resserrer ses revenus dans la 
vue de les augmenter, il faut ètre riche, et Pelecteur et Petar sont oberes; 
ils sont meme pauvres, si c'est Pere que d'avoir plus de besoins que de 
moyens. 

Ces mesures ne seroient pas plutor prises, que Pagriculture rurpaneroit , 
dans peu d'annces, Pattente mEme de ceux qui connoissent la fertilite naturelle 


de a Saxe. La nation, qui a neglige jusqu'ici son territoire, reprendroit le 


gbur de Pagriculture , et y porteroit sorf industrie ingenieuse ; mais les pre- 
juges seront encore long-remps des obstacles a des mesures si sages, sans 
lesquelles cependant la situation de la Saxe sera toujours soumise a des varia- 
tions alarmantes; et quoi que cet Electorat soit aussi bien aujourd'hui que 
puisse l'ètre un pays qui a tant souffert, le moindre hasard renversera son 
bien erre, fonde sur la pointe de la pyramide, sur les manufactures, sur le 
commerce, et du tout au plus, sur la base étroite et chancelante des 
mines. 


_—_— 
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On a commence. Un M. Westfeld, homme &claire , 2 sans doute ami de Phumanite, 
qui a écrit sur cet objet, en a été chargé; il s'y est applique, mais ce grand 
bienfait du souverain a été arrété par toute sorte de manceuyres ; et au moment od 
nous Ecriyons , cette operation a cessé. 
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Productions de tous les genres; manufactures, commerce. 


To UTES, les productions d'un pays peuvent se diviser en trois classes, 
suivant les trois règnes de la nature. Leur abondance ou leur disette se 
regle sur la qualitè du sol, jointe a celle du climat. Le sol des états de 
Pelecreur de Saxe est infiniment varié, et le climat Pest autant que la varicts 
du sol peut y influer, independamment de la position geographique. 

Le cercle Electoral est une contrèe sablonneuse et aride, en certains 
endroits. La Thuringe est un des plus beaux pays du monde et des plus 
fertiles. Le cercle de Leipzick et celui de Misnie le sont beaucoup aussi; 
mais le cercle des Mines et le Voigtland peuvent passer pour des contrees 
montueuses, et arides dans leur plus grande étendue; le froid et les 
neiges y sont infiniment plus considerables et plus longs que dans le reste 
de la Saxe; cependant les patates d' Irlande y reussissent et compensent un 
peu leur stcrilite. La Haute-Lusace forme un beau pays dans une grande 
partie de son crendue : mais cette province est, en general, sablonneuse, 
et par consẽquent un peu aride. La Basse-Lusace est un pays marccageux , 
couvert en grande partie par une forèt a fonds humide; aussi sa popu- 
lation est- elle, comme nous Pavons vu, infiniment moindre que celle 
d' aucun autre district de tout Pelectorat. Mais comme les marais peuvent 
se dessccher , ce pays est assurẽment susceptible d'ameliorations. Quant au 
comtè de Henneberg c'est un pays presque entiètement occupe de fabri- 
ques en metaux , parce * il produit ceux - ci; et il est par consẽquent 
stéxile. | 

Lagriculture, proprement dite, comprend la plus grande partie des 
productions du regne vegetal, et nous en avons parlé; mais il est deux 
de ces productions qui meritent qu'on en fasse une mention particulière, 
ce sont le lin et les vignes qui appartiennent presque également au com- 
merce et a Pagriculture. 

La premiere de ces plantes est, nous reren vu, d'une utilité incal- 
culable pour Allemagne, et en particulier pour la Saxe. Elle sert, Pn 
sa manufacturation , sous toutes les formes, depuis la plus grossière jusqu"a 


la plus subtile, a couvrir une grande quantite du prix des besoins pour 
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lesquels la nation saxonne est obligèe de Sadresser aux Etrangers. Mais la 
Saxe S est reservẽe les manipulations delicates de cette plante admirable, 
comme nous le verrons bientòt plus particulièrement, et les avantages 
qu'elle en recueille sont vraiment infinis. 

Il paroitra peut ᷑tre ridicule de faire mention du vin de la Saxe. Mais 
enfin c'est une production utile. D'abord, elle met en valeur des terrains 
qui sans elle resteroient incultes. Ensuite sa quantité est plus considerable 
que ne le croiront ceux qui ne connoissent pas ce pays, et le vin qu'on y 
recueille sert à une grande partie de la consommation au moins des dis- 
tricts od il croit. A Dresde meme, on le boit sur plusieurs tables, et on le 
sert a des amis. Lorsqu'on Pa garde pendant quelques annces, il est vraiment 
buvable. Enfin , on en fabrique beaucoup de vins errangers ; il est sur- 
rout fort employes a faire le vin de Champagne mousseux de Leipzick. Le 
vin de Saxe n'est donc pas une production inutile. Le cercle de Misnie et 
les deux èvèchès sont les contrèes qui en produisent le plus. On voit, au 
reste, dans les tables de M. de Heinitz, le nombre d'arpens destinès a cette 
culture dans chaque generalite. 

Le bois est une autre production vegetale tres-necessaire , qui forme un 
objet d exportation pour beaucoup de contrees de P Allemagne, mais dont 
la Saxe n'a pas assez meme pour sa propre consommation; au moins est- 
il des districts on Pon en manque, et qui sont trop éloignes de ceux od 
il abonde, pour en tirer. Dans ces derniers, on cherche sans doute à Pem- 
ployer utilement pour les fabriques. Le cercle des Mines, le Voigtland 
et la Basse-Lusace en sont remplis. Le premier les emploie utilement; le 
second trouve a vendre le sien dans les contrees voisines. Mais il est pro- 
bable qu'il en deperit beaucoup inutilement en Basse-Lusace. C'est pour 
ce commerce que des canaux bien disposes seroient necessaires. Une grande 
partie des bois du Voigtland trouve son debouche a Leipzick ; on le flotte 
sur I Elster. 

Les legumes se cultivent très- bien en Saxe, et fournissent un article fort 
considerable au commerce interieur. Les grandes villes en consomment une 
quantite considerable: il en est de meme des fruits: un entr' autres est un objet 
remarquable de commerce: ce sont les pommes de Borsdorf (1). On en cultive 
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(1) Cent le now. Cua village en Saue, aur 1a route de Leipzick à Dresde. 
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une quantitè immense, principalement dans les environs de Leipzick , et Pon 
en envoie beaucoup au- dehors, sur- tout dans les pays septentrionaux , 
parce que ce fruit, qui se conserve très- bien, est d'une beauté rare et 
d'un gout très- agreable. La culture gen est rèpandue dans toute P' Alle- 
magne; mais cette sorte de pommes ne vient nulle part aussi bien qu' en Saxe. 
Je pense qu'on peut cvaluer a cent cinquante mille livres la mme que 
produit ce seul fruit par sa vente a l'ëtranger. 

Cet objet est petit sans doute; nous ne Pall&guons que pour faite sentit 
une verite. C'est qu'il est absolument impossible de certifier les pro- 
duits du commerce d'un pays, tant il en est d' obscurs, d'inconnus qui 
echappent a la vue de 'observateur politique, et qui forment cependant 
une branche considerable de Pindustrie nationale. Aussi le lecteur ne 
doit- il pas S attendre que j value les sommes que les productions de la Saxe 
lui rapportent. Il en trouveta un appercu dans les tables de M. de Heinitz, 
et nous croyons qu'il seroit imprudent de $'y fier ; mais il en appercevra 
bien mieux les resultats, en considerant la population er les finances, qui 
sont les seuls objets pour lesquels il importe de connoitre le commerce. 

Les productions du regne animal sont determinces par le climat. La 
Saxe en possède tres-peu qui lui appartiennent en propre, moins encore 
exchisivement. Elles ne fournissent pas beaucoup au commerce extérieur; 
mais elles donnent une grande activite au commerce interieur, que l'on 
doit toujours regarder comme Pobjet capital pour un pays, parce qu'il est 
infiniment le plus solide. | 

La principale de ces productions est sans doute la laine. Un million cinq 
cent mille brebis que la Saxe possède, suivant les tables de M. de Heinitz 
forment une belle richesse; mais elles ne suffisent certainement pas aux 
besoins d'un million neuf cent mille habitans. Aussi vient-il sans doute 
beaucoup de draps et d'ctoffes de laine de Pctranger, et meme quelques 
laines crues de dehors , que Pon manufacture en Saxe. 

La soie est une production ctrangere. La petite quantitè qu'en produit la 
Saxe ne merite aucune attention, en comparaison de Penorme consom- 
mation qui ? y fait d'&toffes de cette matière. On tire de Perranger une 
masse de soie crue , très- considerable, que Pon fabrique en Saxe, sur-tout 
en velours et en galons 

Quant aux beres a cornes, et en general tout le berail , en tant qu'il fait 
objet de Pagriculture et de la consommation de 8 „comme ali- 
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ment, il n'y en a en Saxe aucune espèce assez favorisce de la nature pour 
etre recherchèe au- dehors. Au contraire, les gourmets en trouvent la chair 
trop chetive, et Von fait venir à Dresde et à Leipzick beaucoup de bœufs 
de Pologne et de Hongrie, dont la race est plus grande, et la chair plus 
grasse et plus succulente. Les viandes fumees , dont cependant le gout 
n'est pas fort rẽpandu en Saxe, viennent aussi pour la plipart du dehors, 
au moins tout ce qui sen consomme, comme objet de luxe. 

La Saxe a des haras, et plusieurs proprictaires en entretiennent avec 
soin; mais les chevaux saxons ne sont pas assez distingues en aucun sens, 
pour qu'on les desire au-dehors. D'ailleurs, on n'en élève pas trop pour 
la consommation interieure, et mème tout ce qu'il y a de recherche, a cet 
egard , dans le pays, vient te Petranger. 

Si Pon * foi aux listes que nous fournit M. de Heinitz, et t qu on 
les compare a celles que nous avons donnees de la plupart des provinces 
prussiennes, on verra qu'il en est plusieurs dont les richesses agricoles que 
fournit le regne animal surpassent celles de la Saxe en raison de leur popu- 
lation respective; ce qui seroit une preuve nouvelle que cet clectorat 
n'est pas un pays agricole. 

La nouvelle Marche ayant deux cent cinquante-six mille habitans et 
deux cent vingt milles carrès, ne possède pas la septième partie de la popu- 
lation de toute la Saxe, quoiqu'elle ait plus du quart de son erendue. Les 
Semences y ont forme plus du quart de celles de la Saxe, quoique dans 
les semences de la nouvelle Marche, les patates ne soient pas comprises, 
et qu'elles le soient dans celles de la Saxe. Il y a dans cette province prus- 
sienne plus du triple des chevaux que Pon compre en Saxe; ce qui n'est pas 
Etonnant, puisque les chevaux sont une des principales productions de la 
nouvelle Marche. Les bœufs sont comme un A cinq; les beètes a laine 
comme un a trois. 

La population de la Silesie est à celle de la Saxe comme quinze à dix- 
neuf. Cependant cette province prussienne possède onze mille chevaux 
et quatre cent mille beres a laine de plus que la Saxe; il est vrai qu'elle n'a 
pas la moitié autant de beufs. 

La Marche Electorale, dont la population est a celle de la Saxe comme 
quinze a trente-huit, et Perendue comme quarante- quatre a soixante-onze , 


possde vingt-trois mille chevaux et deux cent mille brebis de plus; mais 


infiniment moins de bœufs que la Saxe. On y sème deux cent treize mille 
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huit cent soixante-sept septiers, et l'on y recolte, annèe commune, quatre 
millions neuf cent douze mille septiers de froment, de seigle, d'orge et 
d'avoine. Si toutes ces donnees sont justes, Pagriculture de la Marche 
est beaucoup plus considerable que celle de la Saxe; mais nous ne garan- 
tissons pas les tables de M. de Heinitz, et ceci mème nous parole prouver 
qu'elles sont erronees. 

Ce qui nous a semble extraordinaire, C'est le grand nombre de porcs que 
Pon compte en Saxe. II surpasse celui de chacune des provinces prus- 
siennes, meme de celles de Westphalie, ou ce genre d'industrie rurale est 
cependant si commun. Le comtè de Ravensberg, qui contient à peu pres 
un vingt-unieme des habitans de toute la Saxe, n'a pas un soixante- qua- 
torzième autant de porcs. D'après les notions que nous nous sommes 
procurees sur la Saxe, nous n'avions pas cru ce genre d'alimens aussi 
recherche dans cet clectorat. Quelques generalites en font apparemment un 
objet particulier de leurs consommations et de leur industrie. 

Un pays bien peuplé et peu garni de bois, ne sauroit avoir assez de 
gibier pour en envoyer au- dehors. Autrefois on laissoit multiplier en 
Saxe tous les genres de gibier à un point pernicieux, parce que le roi de 
Pologne aimoit la chasse d'une manière insensée. La guerre a fait, sous 
ce rapport, du bien a ce pays. Les officiers prussiens ont tant detruit de 
gibier, que, pendant long- temps, les agriculteurs n'en ont plus cre incom- 
modes. Cependant les loix barbares qui punissojent un paysan comme le 
dernier des criminels, quand il défendoit le fruit de ses travaux contre 
des animaux sauvages et destructeurs, et que, dans une guerre si juste, 
il avoit le malheur d'en tuer un, ces loix n'ont point ere abolies; mais j'aime 
a croire qu'elles sont observẽes avec beaucoup moins de rigueur qu' au- 
trefois; races, quoi qu'on en dise, aux progres des lumières. Cependant on 
recommence à se plaindre en Saue de la multiplication du gibier et des 
8 qu'il cause. 

Il n'y a qu'une espèce de gibier dont la Saxe, et plus particulièrement 
le cercle de Leipzick , Ol il se trouve a un degré Eminent de bonte, 
tire un assez grand profit: ce sont les allouettes. On prend annuellement, 
tout au moins, un million et demi de ces animaux, dont la moitié va en 
pays Etranger z ce qui fait un objet 1 on pourroit Evaluer à cent vingt 
mille livres, si une grande partie ne s' en envoyoit pas en présent par des 
negocians de cette ville a leurs correspondans. Mais comme des marchands 


70 LIVIXI I. 
n' envoient jamais rien pour rien, on peut compter que la Saxe regagne ce 
petit objet d'une autre manière. | 

On ne jette sans doute en Saxe ni les peaux, ni les fourrures, ni les 
crins, ni les cornes des animaux; mais cela n'est pas assez considerable pour 
faire un objet de commerce au- dehors. On ne peut donc faire entrer en ligne 
de compte les productions du regne animal que comme objet de commerce 
interieur. 

Les cuirs en sont cependant un important; mais nous ne croyons pas 


que la Saxe travaille tous les siens. Au moins est-il sur que cette 


fabrique a baiss très - considerablement. Depuis mil sept cent trente- 
huit jusqu' en mil sept cent cinquante-sept, les seuls tanneurs de Goerlitz 
avoient manufacture annuellement seize cents peaux de bœufs, deux 
mille neuf cent quarante peaux de veaux, et les mégissiers vingt-cinq 
mille quatre cent soixante- neuf peaux de toute espece. Le travail de 
ceux-ci prospera au point, qu'en mil sept cent soixante- trois, ils en avoient 
livre quatre- vingt mille cinq cent cinquante- une. Mais la decadence suivit 
promptement. En mil sept cent soixante-treize, les tanneurs ne fabri- 
querent que huit cent quarante- deux peaux de bœufs, et trois mille cent 
vingt peaux de veaux, et les megissiers que trois mille. Mais cette ma- 
nufacture paroit se relever, puisqu'en mil sept cent soixante-dix-sept, 
le nombre des peaux de bœufs travaillees se montoit a treize cent vingt- une, 
celles de veaux a quatre mille trois cents, et que les mègissiers en ont 
declare six mille cinq cent quarante- Sept. 

. Le regne mineral est la partie brillante des richesses de la Saxe. Les 
productions en sont nombreuses, abondantes et varices. C'est le cercle 
des mines sur- tout qui les contient. Les fers qui se trouvent dans la 
partie saxonne du comrte de Henneberg ne peuvent entrer en comparaison. 
Nous suivrons, dans le compte que nous allons rendre des autres metaux , 
les prejuges vulgaires, et nous commencerons par le plus precieux dans 
leur idiome, que la Saxe fournisse. 

Les mines de la Saxe furent découvertes en mil quatre cent soixante- 
onze dans les environs de Schneeberg et de Zwickau, sous le regne 
d' Albert, Pun des deux freres qui se divisèrent le duché de Saxe. 
Elles etoient alors si extremement riches, que Pon en raconte des mer- 
veilles. Le senat de Zwickau donna, dit-on, un diner 4 son souverain 
le duc Albert, ou il fut servi sur un bloc d'argent presque massif, tire 
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de la mine, et taillé en forme de table. Il $en faut de beaucoup que 
les mines de Saxe soient aussi riches a présent. Cependant elles 
valent toujours la peine d' tre exploitees. Nous donnons ici, sous la 
cote (H), un tableau du produit de toutes les mines d'argent en Saxe, 
pendant le trimestre de la trinite de Pannce mil sept cent soixante-quinze. 
Ce tableau est tire des livres memes du département des mines. 

On trouve du cuivre, souvent pur, principalement dans les districts 
de Neustadt, de Henneberg et de Voigtsberg. 

La Saxe est, apres PAngleterre,, le pays qui produit Perain le plus 
beau; et elle en fournit a presque toute l'Allemagne. C'est dans les 
districts d' Altenberg, de Geysing, de Zinnwalde , de Geyer, d' Ehren- 
friedersdorf, de Jean-Georgestadt, d' Eybenstaedt, et de * , 
que Pon trouve ce metal. 

Il y a dans toutes ces contrees , du plomb ; et le fer y est si abondant, 
qu'on pourroit en approvisionner la moitié de l'Europe, si la nature 
n'avoit pas repandu si abondamment ce metal, le plus utile de tous, sur 
toute la surface du globe. 

Les demi-mẽtaux de toute espece sont en abondance dans les mines 
de la Saxe. Celui qui lui rapporte le plus est sans doute le cobalt. On 
en fabrique, comme on sait, une belle couleur bleue, qui passe par la 
Hollande jusqu'a la Chine et au Japon. M. de Justi assure qu'une seule 
maison de commerce à Leipzick en a fait passer annuellement pour à 
peu pres deux millions de livres a Petranger. On trouve encore en Saxe 
du bismuth, du zinch, de Pantimoine et de Parsenic : on prepare beau- 
coup de ce Shin mineral pour les teintures a Geyer , a Schneebery x 
a Freyberg , et on Penvoie au-dehors. 

Quant aux sels fossiles , la Saxe produit du vitriol, de Palun, du borax, 
et ces articles forment des objets de commerce assez considerables. 

Les topases de la Saxe sont connues : PAsie seule en fournit de plus 
belles. On trouve aussi dans ces contrees des pierres, que Pon nomme 
diamans, qui, sans approcher de ceux que POrtent fournit, et sans 
egaler meme ceux du Bresil , surpassent, en durete et en brillant, toutes 
les especes de cristaux. On rencontre des rubis autour de Hohenstein, et 
le morion, pierre rare, particulière à la Saxe, aux environs de Wolkenstein; 
les agathes et les jaspes sont si communs dans ces contrèes, qu'on Sen 
sert comme de pierres a feu. On compte aussi une vingtaine d'especes 
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de marbres en Saxe, dont quelques-unes sont d'une beauté comparable 
à celle des marbres d' Italie. Enfin on peche des perles dans I electorat , 
et le revenu en est assigné pour les epingles de madame Velectrice. II 
n'est pas considerable , sans doute, et ces perles ne sont point comparables 
a celles de l'Orient; mais il en existe, et Pon peut voir, par ce court 
rẽsumè, combien la nature a favorise la Saxe. 

Une des productions, les plus precieuses de ce pays, est sans doute la 
terre de laquelle se fait la porcelaine, à Meissen. Cette porcelaine est 
certainement la plus belle, la plus porcelaine de toutes celles qui se 
fabriquent en Europe. On a su leur donner à toutes les avantages acci- 
dentels que celles de Saxe possedoit autrefois exclusivement ; savoir, la 
beauté des formes et des peintures. Mais on n'a pu en rendre la masse, 
le biscuit aussi bons, parce que la nature men avoit pas fait tels les ma- 
tEriaux. Autant la porcelaine de Saxe est, pour la legerete et la renacite 
de la pate, au- dessous de celle de Orient, autant elle est au- dessus de 
ses rivales en Europe. Cet article ne fait pourtant plus un objet qui 
merire d' tre considere, lorsqu'on parle des productions de la Saxe. II 
est un moyen de jouissance pour les habitans de ce pays; mais son ex- 
portation est peu considerable , depuis qu'on a établi à grands frais des 
manufactures de porcelaine dans presque toutes les capitales, comme Sil 
n'y avoit pas toujours plus de profit à acheter bon marché du dehors, 
qu'a fabriquer cher au- dedans! C'est-là une de ces verites Evidentes en 
soi, que les hommes ont tant de peine à concevoir. | 

Avec le genie industrieux des Saxons, on pense bien qu'ils ne laissent 
pas sortir beaucoup de matières crues de leur pays, et sur-tout qu'ils savent 
fournir tout ce qui leur est possible a la consommation nationale. II 
n'est aucun pays en Allemagne ou Pon manufacture tant de productions 
diverses qu'en Saxe. 

Le regne vegetal fournit sans contredit la plus vaste et la plus riche 
manufacture de Velectorat : c'est le lin. Il se fait une immensité de 
toiles de tout genre dans la Haute-Lusace. Voici un appercu de la valeur 
de ce qui en a Et cxporte en mil sept cent soixante-dix-sept. 
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On fabrique beaucoup de dentelles grossières dans les montagnes. C'est 
un travail pour les femmes principalement, et une grande ressource de Pin- 
dustrie. Au reste ce n'est pas la sans doute un objet de commerce compa- 
rable à celui que nous venons d'indiquer , mais cependant la consomma- 
tion intètieure et meme l' exportation en sont considerables. Ces dentelles 
jolies et durables, augmentent le bien-ètre des habitans de la campagne. 
Tandis que le père et les fils travaillent aux mines, et aux fabriques qui 
en dependent, les meères, les filles meme , des Page de dix a douze ans, 
font de la dentelle, et augmentent le revenu de la famille. 

On brodoit autrefois considerablement en Saxe, et cet article de com- 
merce toit très- important. Le gout des mousselines brodees est considera- 
blement diminue , ce qui a fait tomber cette branche d'industrie. Mais 
elle n'a pas cessc rout-a-fairt, er Pon peut encore la faire entrer en ligne 
de compte des profits que le lin vaut a Pelecrorat. - 

Quant aux manufactures auxquelles fournit le regne animal, on doit re- 
garder la laine comme la principale. Nous croyons que la Saxe fabrique toute 
celle qu'elle recucille dans son sein, er meme davantage. Mais les draps 
et les Etoffes qui sy manufacturent ne forment guere un objet d' exportation. 
Il est meme certain que tout ce qu'il y a d'un peu acheve dans ce. 
genre, se tire des pays étrangers, et principalement de la Hollande et de 
la France. Anciennement il wen étoit pas ainsi. On tiroit les laines crues 
de la Boheme et de la Silésie; on les fabriquoit en Lusace, et on les reven- 
doit dans ces pays-la meme , ou en Pologne et dans le Nord. Mais, depuis 


que Pempereur et le roi de Prusse ont également défendu la sortie des 
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laines de leurs Etats, on n'en tire en Saxe qu'une petite quantité en 
contrebande. 

En mil sept cent trente, il y ayoit a Marklissa, cent quatre- vingt chets de 
fabrique de draps, qui faisoient aller mille trois cent soixante- neuf metiers 
a draps larges, et trente- un a draps etroits. En mil sept cent cinquante-six, 
quarante-cinq fabricans, chefs de fabriques employoient trois cent vingt 
metiers de la première espèce, et trente-sept de la seconde. En mil sept cent 
soixante-dix, il n'y en avoit plus que treize, travaillant avec deux cent 
cinquante-huit metiers de la première, et trente-cinq de la seconde classe. 

Goerlitz a vu tomber de mème ses manufactures de laine. En mil sept 
cent soixante- dix-sept, il n'y avoit plus que cent quarante-huit metiers 
en activite dans cette ville, et cent trente - sept restoient sans occupation. 
Voici le calcul de ce que cette ville a livre en draps, depuis mil sept cent 
soixante - cinq jusqu' en mil sept cent soixante - dix - Sept. 
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Les meraux occupent sans doute une beaucoup plus grande quantité 
de mains qu' aucune autre manufacture, proprement dite. Tl y a une 
grande fabtique de galons à Leipzick et 3 Dresde. On a vu le nombre 
des fileurs et batteurs d'or qui vivent dans la première de ces villes. 
Ils fournissent les matières, sur- tout aux passementiers qui y vivent , 
outre une infinite de n qui travaillent dans ce genre. 


Ceci n'est toutefois qu'un objet peu important en comparaison de ce 
qui se fabrique dans les mines mèmes, et dans les environs. On y donne 
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au moins la premiere fagon a tout ce qui se tire des mines; et ce premier 
travail occupe un nombre infini de mains. Autrefois sur- tout les plaques 
de fer et de fer- blanc de la Saxe formoient un objet considerable d'ex- 
portation. Elles se repandoient par Hambourg, en France, en Espagne, 
en Portugal, en Danemarck , en Angleterre , en Hollande, et jusqu'en 
Suede meme. Mais quelques- uns des ouvriers qui les fabriquoient, ayant 
été obliges. de s expatrier durant la guerre, ont passé, avec leur indus- 
trie, en Russie, en Suede, en. Angleterre; et ce commerce a beaucoup 
diminue : de sorte que la Saxe ne fournit plus guère de ces plaques, 
qu'a Allemagne supérieure, a l' Alsace, a la Lorraine, à la Suisse et 
a Italie. Cependant ce commerce paroit se ranimer, et le debit gen est 
nouvellement beaucoup ètendu. 

Il se fabrique aussi une immensite d'ustensiles de fer dans le cercle 
des mines. Pour en donner une idée, nous dirons seulement que les 
villages de Raschau, Mitweyde, Matterbach , Ober et Unter- Scheibe, 
qui se touchent presque, et qui sont situés dans le ravin de Scheiben- 
berg, ne sont peuples que de cloutiers; et ceux de Wildenau, Sachsen- 
feld, Bayerfeld et Braunsbach, de batteurs de fer, d'6peronniers, et de 
faise urs d'crrilles. Cromsdort et Schoenheyde, qui contiennent ensemble 
environ trois mille personnes, livrent des tuyaux de fourneaux, et d'autres 
ustensiles de fer battu. Enfin, on sent assez que, pour qu'une contrée 
de trois cent quarante lieues carrèes, ou environ, d'un pays sterile con- 
tienne plus de trois cent trente mille habitans, c'est-a-dire, plus de neuf 
cent cinquante par lieue carrce , il faut qu'il y existe une grande industrie. 

Il y a en outre une belle manufacture d'armes a Suhl, dans le comté 
de Henneberg. Quoiqu'elle soit dechue, elle est encore considérable; 
et c'est a cette fabrique, et à celles de ce genre, crablies dans ce comté, 


qu'il doit sa grande population. 


Outre cela, il faut considerer. encore la fabrication des matières étran- 


'geres. En saine logique, elle ne devroit point exister. On devroit la laisser 


aux nations qui les possèdent, se contenter de perfectionner et d'crendre 
celles des matiꝭxes que la nature nous donne. En faisant venir des laines 
fines, des cotons et des soies, &c. du dehors, on fair des pertes qui absorbent 
le profit qu'on retire de la main-d'ceuvre, et meme souvent davantage. 
D'abord on- recoit la qualité la plus chétive, les nations qui ont ces 
productions, retenant toujours ce qu'il y a de meilleur pour elles. 
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Ensuite on paie plus cher les matières crues, parce que leur transport 
n'est favoriss nulle part; mais au contraire charge souvent avec excès. 
Enfin il faut payer plus de frais, d'assurances, et d'autres depenses de 


transport, par une raison tres - simple. II y a toujours un déchet conside- 


rable dans la main-d'ceuvre des matières crues, et les matières manufacturees 
tiennent infiniment moins de place; il faut payer le transport et tous les 
frais de ce surplus; et c'est communement assez pour enlever tout le 
profit. Si Pon ajoute a ceci, Petar precaire de ces manufactures, qu'une 
prohibition, un impòt, une guerre au bout du monde peuvent ruiner, on 
comprendra qu'elles ne sauroient durablement prosperer. Il faut consi e 
d'ailleurs, que d' ordinaire toutes ces fabriques demandent des avances con- 
siderables, et communement de la part du souverain. Au moins faut-il tou- 
jours qu'il les favorise extremement. Certes, si le gouvernement vouloit 
donner ces avances, ou accorder ces faveurs a Pagriculture et a la pro- 
duction des matières que le pays possède naturellement , il feroit naitre 
infiniment plus d'hommes, qu'il n'attire de ces manufacturiers dans son 
pays. 

Il est pourtant des contrees qui ont, à cet égard, des facilites particulières, 
que d'autres ne possedent pas; et la Saxe est une de ces contrees. Les 
grandes relations de commerce quiy sont Etablies de tems immemorial avec la 
France et la Hollande, facilitent extremement Pachart et le transport de ces 
matieres. Elle peut se les procurer, et meilleures, eta meilleur marche, qu'au- 
cun autre pays de l'Allemagne. L'industrie nationale, qui y est é&tablie 
depuis tres - long - tems, eclairèe par les lumières qu'allument les 
Sciences et les arts, y donne aux ouvriers une aptitude a toutes sortes 
d'ouvrages, 180 manque a la pluparr des autres parties de  Allemagne. 
Il est rare qu'on ait besoin de faire venir en Saxe des ouvriers Etrangers 
pour aucune fabrication. Enfin, le voisinage et le commerce avec des 
peuples-peu Eclaires, et qui aiment le luxe, les met en état de pousser 
une partie de leurs fabrications de ce genre au-dehors , et y encourage 


ces especes de manufactures : aussi fleurissent - elles. 


Leipzick est le chef- lieu des fabriques de soie, sur-tout de velours. 
Chemnitz a de grandes manufactures de coton, qui ont repare les pertes 
que cette ville a souffert dans ses fabriques de drap. Celles-ci occupoient, 
il y a un siecle, huit cents maitres et trois cents compagnons , tandis 


quaujourd'hui , il n'y a pas cinquante personnes qui y travaillent en laine. 
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en revanche, on y compte a présent sept cent cinquante tisserans en 
coton, et trois cents compagnons; tandis que les maitres et les compa- 
gnons, dans ce genre, ne montoient pas a quatre-vingts , il y a cent 
ans. Les metiers de bas se sont aussi considerablement multiplies. En 
mil sept cent vingt-huit, il y avoit à peine cinquante ouvriers de ce 
genre; maintenant ce travail en occupe dix-huit cents. On y fait aussi 
une infinite de bas tricotes, et Pon Evalue au mème nombre les personnes 
qui vivent de ce genre d'occupation. 

Rangerai-je Puniversite de Leipzick dans les ressources de Pindustrie de 
la Saxe, vu Pargent qu'elle attire dans le pays, au moyen des étrangers qui 
y viennent crudier ? Non; ce moyen est plutor funeste qu'à envier. En general 
toutes les villes d' universitè sont pauvres, et manquent d'industrie: il n'y a 
que les traiteurs, les usuriers et les filles de mauvaise vie qui y gagnent, 
et tout ce qu'ils gagnent se depense en objets de luxe et de debauche. 
Cesr cette reunion de celibaraires, dans Page ou les passions fermentent 
avec le plus de force, qui rend sur- tout les universites pernicieuses. Les 
meeurs s' detruisent, et la contagion s tend jusqu'a six lieues a Pentour. 

Or , la destruction des mœurs entraine celle de Vindustrie. Leipzick a 
moins souffert a cet inconvenient , parce que Puniversite y est comme 
enterrce dans le tourbillon du commerce, et que, sous ce rapport, son 
influence est a peine nulle. Dailleurs, cette ville tant independante de '' uni- 
versitè, pour son bien- tre, elle s'est trouvèe en tat d'erablir une police, 
qui y a introduit un ordre inconnu dans les autres universites d'Alle- 
magne. . 
Mais Puniversite a fait naitre une grande branche d'industrie en Saxe, 
qui est celle de Pimprimerie et de la librairie. Douze imprimeries ctablies 
2 Leipzick, y font aller entre quarante et cinquante presses. Il gecrir 
beaucoup de livres dans cette ville, recherches par toute l'Allemagne, et de 
la vente desquels le libraire, Pimprimeur et P'auteur retirent des avan- 
tages, mais il Sy en imprime encore plus, soit d' auteurs au-dehors, qui choi- 
sissent des libraires de Leipzick. pour Editeurs, soit meme pour le compte 
des libraires Etrangers. Cet article est assez considerable , independamment 
du commerce general de la librairie allemande , qui se fair a Leipzick. 
On en evalue le produit à trois millions de livres, ce qui nous semble 
au = dessous de la realite. Un quart ou un cinquieme de la totalité est 
pour le compre de la ville, ou se font les échanges. 
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Nous aurions du parler dune manufacture de toiles cirées peintes, 
etablie à Leipꝛick , et qui a un grand debit, Elle occupe cinq cents 
personnes, qui fabriquent entre quarante et cinquante mille pièces, de 
douze aulnes de long, sur une ou deux de large chacune. On Yen sert 
beaucoup pour tapisseries et couvertures, de table ou embalages. 

Nous ne parlons pas des moindres, comme celles de chapeaux, de 
clincaillerie, &c. qui ne servent qu'à la consommation interieure, On 
peut assurer que la Saxe se fournit en general a elle - mème tout ce dont 
elle a besoin dans ce genre, hors ce qu'il lui faut de très- beau, qu'elle 
tire de France, de Hollande et d' Angleterre. 

II nous reste à parler d'une fabrique assez importante, mais qui ne 
regarde que le souverain; c'est celle de la monnoie, Il tire la matière 
première qu'il y emploie, au moins pour la plus grande partie, de son 
propre pays; il en.regoit par cons quent tout le profit; bien diffèrent en 
cela de beaucoup d'autres princes d' Allemagne, qui font venir a grands 
frais Pargent- et Por , des pays Etrangers , pour avoir le plaisir d'en frapper 
des especes. Aussi, pour ne pas se ruiner a ce commerce, sont - ils 
obliges de les falsifier. La Saxe retire, à cet egard , deux avantages 
considerables. de sa richesse en metaux. Le premier, c'est qu'elle frappe 
une monnoie fixe, de très- bon aloi, et du titre qu'elle porte. Elle y mèle 
sans doute encore plus de mètaux d'un moindre prix qu'il ne faudroit; 
mais c'est un usage si general , qu'on ne croit pas pouvoir gen &carter. 

Notons, à cette occasion, comment les mines o' exploitent pour le 
compte des particuliers, sous la direction du souverain. On achète une 
part dans les mines; la direction les fait exploiter convenablement; les 
intẽtessẽs fournissent les frais, et on leur tient compre du profit. C'est 
une espèce de loterie; car tantor il y a gain, tantor- perte, tant6t la recette 
et la depense- sont ègales. Cependant tous les mètaux precieux se livrent 
au souverain, suivant un tarif assez Equitable , mais ou celui- ci a toujours 
du profit. Les autres metaux se fabriquent et se vendent en Saxe, et des 
maisons de commerce a Leipzick ou ailleurs en ont l' expédition. 

Le second avantage, dest que Pelecreur ne frappe- presque que des 
monnoies d'argent. Comme les mines d' argent fournissent toujours quelque 
or, on en emploie un peu dans les monnoies, mais c'est un objet de 
nulle importance. De sorte que la Saxe se conforme naturellement aux 
vrais principes des monnoics; savqir, celui de ne compter qu un metal pour 
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Signe de valeurs, et d' abandonner l'autre entièrement aux variations du 
commerce. Elle ne souffre donc jamais de perte des changemens dans la 
valeur respective de ces deux metaux, et n'a besoin de recourir a aucun 
remede pour parer à ce mal, communcment moindre que les remèdes 
memes qu'on y apporte, ou auxquels il sert de pretexte. 

Telles sont les ressources de Pindustric de la Saxe, et tels sont aussi 
les objets de son commerce. Celui d'un pays ne consiste jamais que 
dans ses productions naturelles ou artificielles; tout le reste est un objet 
de peu d' importance. II faut donc distinguer le commerce de la Saxe, 
de celui qui se fait en Saxe. 

La Lusace a son commerce particulier, qui n'est rce!}ement que celui 
de cette province, mais qui est tres-considerable. Elle le fait directement, 
et non par Pentremise des marchands de Leipzick. La toile en est la 


base. Il y entre ensuite quelques laineries, un peu de cire, et autres 


objets de moindre importance, qui vont se perdre dans les consommations 
du reste de la Saxe meme, soit directement, soit indirectement. 

Quant au commerce de la Saxe, proprement dite, il est entièrement 
concentrè à Leipzick. C'est de cette ville que les productions de P'é- 
lectorat vont se repandre chez Pctranger, et c'est encore de cette ville 
que les Saxons tirent les consommations qu'ils en regoivent. 

Nous ne repeterons pas ici ce que nous avons dit dans le corps de 
notre ouvrage, sur la futilitè des tableaux comparatils d' exportation et 
d'importation, pour apprecier la balance du commerce d'un pays. Nous 
nous sommes assez ctendus sur cet objet pour le regarder comme épuisé. 
Cependant, comme il% plu a M. de Heinitz de faire un tableau de ce 
genre, nous le rapporterons a la fin de ce livre : les curieux pourront le 


consulter. Nous nous contenterons de quelques observations, pour prouver 


qu'il est absolument errone. | | 

Et d abord, nous demanderons sur quelle base il porte. Il est clair qu'il y a 
plusieurs articles sur lesquels on n'a pu avoir des notions justes. Tel est, dans 
celui des recettes d' argent comptant, la somme d'un million neuf cent soixante- 
deux mille huit cent vingt- quatre livres tournois, pour les bënéſices des 
negocians, sur les marchandises etrangeres vendues a Perranger, avec droits 
de commission, de courtage, de change, et le bencfice des voituricrs et en 
gencral les profits dii transit. Voila une de ces choses absolument incalcu- 


lables. D'ailleurs, si Pinterer des capitaux de tous ces commerces est ports 
& 8 
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en compte ici, il est certain que cette somme est fort au- dessous de la realite, 
Quant aux articles de denrees commercables, je demanderai suivant 
quel prix on les a calculces. Suivant celui qu'ils coùtent dans le pays? 
-Alors, pour les choses que Pon achete, ce prix est trop haut, puis- 
qu'il 8'y mele les frais de risques et de transport, dont une partie 
pour les marchands, et une autre pour les voituriers de la Saxe. Ce 
seroit encore pis, si Von avoit calculé sur le prix auquel on les vend au 
consommateut, parce que le benthce du marchand saxon, la retribution 
de ses peines et son profit y seroient meles. Et pour les denrees que Pon 
commerce au dehors , ce seroit trop peu, parce que le voiturier de Saxe, 
et le marchand y gagnent encore avant qu'elles soient livrees a Perranger. 
A- t- on calcule sur le prix que ces objets ont chez Ve ẽtranger dou on les 
tire, et od on les transporte ? Alors celles que Pon vend sont taxces trop 
haut, et celles que Von achète sont cvaluces trop bas. 
Nous croyons que les produits du lin, du cotton et de la soie se 
montent à plus des six millions sept cent mille liyres tournois auxquels 
les &value M. de Heinitz; mais, d'un autre core, nous ne croyons pas que 


la Saxe vende net pour un million quatre cent dix- huit mille trois cent 


douze livres tournois de grains. 

Les grains sont sans doute une denree qui dans un pays, se vend ici et 
se rachète 1a, Mais, tous nos indices nous trompent, ou la Saxe achere 
plus de grains qu'elle n'en vend. 

Ce que nous disons ici des grains est applicable a a la laine, aux bestiaux 
et aux comestibles en general, ainsi qu'aux cuirs. Nous ne sommes donc 


point Etonnes de voir que la Saxe vende pour neuf cent mille livres tour- 


nois de laine, tant crue que filee, et qu'elle en achète pour cent soixante- 
six mille livres; mais, ou les meilleurs Ecrivains nous induisent en erreur, 
ou la Saxeachete plus de laines qu'elle n'en vend. Tous gaccordent a assurer 
que l'on apporte clandestinement dans Ielectorat de la laine de toutes les 
provinces prussiennes limitrophes; en effet, quinze cent mille brebis ne 
6auroient fournir la laine necessaire pour les habits, les bas, les cha- 
peaux , &c. d'un million neuf cent quarante mille habitans; et certaine- 
ment la Saxe vend des draps bien moins qu'autrefois. 

II est parfaitement ridicule de ne porter en compte que pour cent 
quatre · vingt mille cent vingt-une livres tournois d'achats de soie. Ce calcul 
acctẽditeroit une erreur palpable, Ce ne seroit donc que neuf mille livres 

pesant 
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pesant de soie qui se fabriqueroient annuellement en Saxe. II sen fabrique 
certainement beaucoup davantage. 

II sachte aussi dans cet Electorat pour plus de cent quarante-quatre mille 
livres tournois de harengs, et pour plus de soixante-douze mille d' huile de 
poisson. 

Mais ce qui est completement faux et tout - A-fait indigne d attenrion, c'est - 
Particle du cafe, du sucre, du syrop, &c. porte à un million neuf cent cin- 
quante - huit mille livres tournois. La Saxe est, sans contredit, le pays de 
Allemagne ou le cafe a pris le plus de faveur. Dès avant la guerre de sept 
ans, lorsque, chez les autres peuplades de l'Allemagne, les gens du 
commun ne connoissoient presque pas cette boisson, le peuple en usoit 
habituellement dans la plus grande partie de la Saxe. On doit indubita- 


blement porter sa consommation en sucre et en cafe de cinq a six millions de 
livres tournois. 


Mais s'ensuit-il donc, de ces appercus , que la Saxe se ruine? Point 
du tout. Nous croyons au contraire , qu'elle gagne à ce qu'on appelle la 
balance du commerce. A la verite, elle achète de Petranger pour autant 
qu'elle vend ; mais aussi la nation saxonne vit avec Economie, et forme un 
peu plus de capitaux qu'elle n' en consume; ce qui, pour une nation, est 
la seule maniere de gagner et de S entichir. Il est bien vrai que les dettes 
qu'elle paie , Pempechent de faire, a cet &gard, ce qu'elle pourroit ; mais . 
cependant elle ne se ruine point. 

Ce qui nous interesse davantage encore, comme verite plus générale, 
plus grande, plus applicable, c'est de montrer combien le commerce inte- 
rieur, et sur- tout l'agriculture, sont les plus importans des objets pour un 
ẽtat, et combien nous sommes fondes à en recommander le soin, soit a la 
Saxe, pour se tirer de ses embarras, soit à toutes les autres nations, pour 
lever à un haut degré de splendeur. 8 | 
Nous avons montre plus haut, par un calcul fonde sur les faits, que la 
7 Saxe demande en grains, 


Pour la nourriture des hommes, au moins + + . . 4,85 2,3 Jo septiers. 


Pour les cher 962,000 


Pour tous les autres bestiau + + +++ +++ +++ Joo, ooo 
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Tous ces grains, a dix livres le septier, Pun portant autre, formeroient 
un objet de soixante- trois millions de livres tournois. i 

Supposons une somme eégale pour toutes les autres consommations quel- 
conques tirèes du pays a Pusage des habitans, nous trouverons que cent 
vingt- six millions leur sont necessaires. C'est precisement la valeur de 
Seize Ecus et un quart de depense annuelle pour chaque individu en Saxe. 
Si Pon y ajoute les vingt- deux millions que la Saxe envoie a Petranger , 
la somme totale des consommations saxonnes sera de cent quarante-huit mil- 
lions, ou de dix- neuf ècus de depense annuelle pour chaque tète. Nos cal- 


culs donnoient , pour les sujets du roi de Prusse, la valeur de dix-huir 


Ecus par tète. Vu Petar force dans lequel est la Saxe, ou d'ailleurs il est 
certain que le peuple vit mieux et plus commodement que dans tous les 
pays de l'Allemagne, situce sous une latitude égale ou plus Elevee , cette 
supposition doit paroitre tres-juste. De ces cent quarante-huit millions, 


ill n'y en auroit que vingt-cing pour le commerce exterieur. Mais sup- 


posons- en trente-cinq , parce que certainement les tableaux de M. de 
Heinirz évaluent les importations et les exportations au- dessous de leur 
realite ; de ces trente-cinq, seront dix huit pour la main-d'ceuvre manu- 


facturière, et dix - sept pour les matières premières que la terre donne. 


Ajoutons cing millions pour le produit brut des mines: tous ces objets 
sont évaluès au plus haut. Et cependant, vous trouverez que Pagriculture 
et le commerce interieur roulent sur cent vingt-six millions, et le reste 
seulement sur vingt-deux. Je demande une fois encore lequel de ces objets 
mexite le plus d' attention, avec lequel il y aura le plus a gagner, en les 
encourageant, sil vaut mieux faire des loix et des arrangemens en faveur 
de Pagriculture, ou des fabriques, du commerce intérieur, ou de celui 
du dehors. ; | = 

Sur deux cent dix-sept mille six cent quatre-vingt-douze feux à la 
campagne, il y en a, selon M. de Heinitz, onze mille neuf cent soixante 
quinze de deserts. C'est un dix - huititme du tout. De bonnes loix 
agricoles, qui repeupleroient ces foyers deserts, augmenteroient donc 
la population d'un dix-huitiztme, et la production d' autant. Cela seul 
formeroit un objet de plus de cent mille habitans et de plus de huit mil- 
lions de livres rournois. Toute Pagriculture est d'ailleurs susceptible 
d'au moins un quart d'augmentation. Un changement essentiel dans la 
legislation agricole, la seule abolition des corvées dans les domaines 
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de p Electeur, y suffiroit, et une abolition generale des corvees la dou- 
bleroit incontestablement, Ce seroit encore là un objet de quinze à dix- 
huit millions. 

II est vrai que nous supposons ici que Vagriculture de la Saxe lui 
suffit, et nous avons vu qu'elle ne lui suffit pas. Il est probable que ['clectorat 
achète, annce commune, pour cinq millions de livres tournois de grains, 
Cette somme doit Etre regagnèe sans doute par le travail, de manière ou 
autre; mais elle ne forme pas une difference essentielle dans nos 
calculs. 

On peut aussi assurer que la Saxe les regagne : c'est un pays certaine- 
ment tres-industrieux. Nous ne saurions dire positivement comment ni sur 
qui elle trouve tout ce qu'elle est obligèe de payer, soit pour solder ses 
achats, soit pour payer ses dettes; mais enfin elle le trouve. Pour achever 
au reste de montrer combien il est inutile de vouloir arriver à la con- 
noissance des affaires que fait tout un peuple, et combien il y a de rrafics 
secrets dont les administrations ne se doutent pas, nous citerons deux 
fairs rres-reels, dont Pun est particulier à à la Saxe, et l'autre lui est com- 
mun avec bien autres provinces de Allemagne. 

Le roi de Prusse, par exemple, ayant entassé prohibitions sur prohi- 
bitions pour relever ses fabriques de laine, en leur assurant au moins le 
debit de son pays; et ces fabriques livrant des ouvrages mal faits, et sur- 
tout peu durables, on a toujours travaille a luder ses ordres. Telle a crc 
Poccasion et la source d'un commerce assez singulier entre la Saxe et les 
Etats du roi de Prusse, qui se faisoit avec le plus grand secret: c'etoit 
un trafic d' habits tout faits. Je sais que ce commerce a existè; probablement 
il existe encore, et certainement il est beaucoup plus considerable qu'on ne 
le croit; mais on n' exigera pas que je fixe la somme d'une circulation mys- 
rerieuse qu'on cache avec le plus grand soin: ce qui n'est pas douteux, c'est 
que trois cent trente-huit maitres tailleurs sont un nombre exorbitant 
pour une ville de trente-deux mille habitans. Comme ce commerce se faisoit 
sur-tout de Leipꝛick, c'est lui sans doute qui a ee „dans cette ville, 
cette multitude de faiseurs d' habits. | 

Autre exemple. Si l'on comptoit que toutes les soieries que ÞAlle- 
magne tire du dehors, sont en pure perte pour elle, on se tromperoit. Il & 
fait en Allemagne un commerce singulier, qui bonifie en partie cette 
consommation. Les juifs achètent tous les vieux habits de soie a très- bon 
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prix, pour les envoyer en Pologne, en Russie, et jusqu'en Tartatie 
meme, od ils font le luxe de la petite noblesse. Ce commerce est fort 
ẽtendu, et rend tout au moins le tiers, et peut-etre la moitie du prix des 
soieries, tel que Allemagne le paie a la France et aux autres nations qui 
lui en vendent, deduction faite de ce que le commerce et le transport lui en 


rapportent. 


Ces deux exemples suffisent pour faire concevoir Pinurilite des calculs 
que la politique fait sur le commerce, et combien il est plus sur et plus sage 


de Pabandonner a lui-meme, 
Une des grandes causes de Petat d'amélioration oi se trouve la 


Saxe, malgre les calamités que cet Electorat a souffert, c'est le com- 
merce. Et veut - on savoir tout ce que I'ttar fait pour le soutenir ? II 


se trouve dans la belle et heureuse necessite de ne pouvoir pas du tout 


en meler. Ce n'est pas que les impors ne soient mal assis, qu'il y en 
ait dindirects, et meme peut- tre quelques anciennes prohibititions sur 
certains objets d'importations et d exportations. Mais ces impòts, mo- 
deres en eux- memes , le sont encore plus par la manière de les per- 
cevoir, comme le prouvent les tableaux de M. de Heinitz, faits sans 
doute sur les rapports des receveurs de ces impòts; mais la plüpart de ces 
prohibitions sont rombees en desuerude, et foiblement maintenues; mais 
le gouvernement n'a nul argent pour etablir et encourager des manufac- 
tures et des entreprises de commerce; mais, obèrè comme il est, il tient la 
pompe du credit et de argent d'une main tremblante, de crainte qu'en 
appuyant mal-adroitement, elle ne vienne un moment a rendre moins, ce 
qui le mettroit dans les plus cruels embarras; mais heureusement enfin, 
il n'a presque aucune autorite dans la ville qui est le principal siège du 
commerce, et il a Pequite de n'en pas prètendre davantage. Voila , voila uni- 
quement ce ul maintient le commerce saxon dans Sa , et Pa plus 


d'une fois sauve de sa ruine. 


La Saxe fait assurẽment des gains considerables par le commerce meme 
mais ce n'est pas le seul avantage qu'elle en retire. Il lui vaut nombre de 
connoissances vraiment utiles sur le veritable emploi des capitaux, sur les 
points de direction à donner, à indiquer à P'industrie. Aussi industrie 
saxonne, sans Etre aussi Erendue , aussi inquidre aussi avide dobjets divers 
que la prussienne, est plus constante, plus solidement assise. Pourquoi? 
dest qu en Saxe ce sont les particuliers qui font les entreprises; ce sont 
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des ouvriers souvent qui, voyant une petite place pour eux, $'y rangent, 
ẽtendent ensuite peu a peu leur sphère, et augmentent leur travail en 
raison de leur debit. Mais quand le gouvernement est avide et riche, les 
faiseurs de projets, alleches par les tre&sors, comme les corbeaux pat les ca- 
davres, accourent; ils rèvent infatigablement à ce qu'il y auroit, non 3 
entreprendre avec succès, mais a presenter sous un jour favorable ou 
Specieux au gouvernement. Pourvu qu'ils puissent lui arracher un mo- 
nopole et des avances, voila tout ce qu'il leur faut. Le premier les 
mettra toujours en état de se soutenir, ou, Sil ne le peut pas, ils en sont 
quittes pour voler ou consumer les avances; et la grande affaire pour eux 
est de vivre; peu importe aux depens de qui. Mais quand un gouverne- 
ment est mal dans ses affaires, ces harpies n'ont garde de se presser autour 
de lui; et c'est-là du moins un des bons effets de la penurie des admi- 
nistrations. Il en est, a la verite, qui, croyant s'enrichir ainsi, font comme 
les joueurs, et donnent leur dernier louis, sur Pespcrance de gagner. C'est 
la sans doute le mal du mal; mais au moins la Saxe en a- telle été pre- 
serve, soit par les circonstances, soit par le caractere , soit par les 
lumières du souverain et de ses ministres. L'un des principaux a été long- 
temps chef municipal de Leipzick, et doit avoir puisé les vraies notions 
commerciales, dans ce centre d'un trafic vraiment ètendu. 

La ville de Leipzick fait un double commerce; celui de Pelectorat , et 
une partie de celui du sud et du nord de Europe. Nous avons donne une 
idee du premier, en évaluant a trente-cinq ou quarante millions de livres 
tournois ce que les Saxons tirent du dehors, et par consequent ce qu'ils 
envoient a Perranger. Vraisemblablement les deux tiers de toutes ces 
affaires passent par les mains des marchands de Leipzick ; le reste est 
pour ceux des villes de la Lusace, et pour le commerce de proche en 
proche. 

Il est impossible d'imaginer à quoi se montent ni I'&rendue des affaires 
qui se font en marchandises etrangeres vendues a Petranger a la foire de 
Leipzick, ni à quoi se montent les gains qu'y font les negocians saxons, 
et tous les autres citoyens de b'lectorat qui s'y rendent. Il se fait des 
' nEgociations de cette nature vraiment immenses a Leipzick. Un fait que 
nous tenons d'un commercant très- versé dans les affaires de cette ville, 
en donnera une idée. | 

Nous lui avons entendu dire qu'il yenoit a la foire de Paques deux 


88 | L1ivRn I. 


cents marchands russes et davantage, tous avec de petits chariots; quꝰ ils 
les chargeoient de soieries frangoises; que sur ces chariots il tenoit cinq 
à six caisses, valant chacune au moins cent louis; qu'ils repartoient ensuite 
en catavane comme ils ëtoient venus, et que c'ctoit un vrai spectacle de 
les voir cheminer ainsi. Autrefois ils prenojent une route tres-detournee ; 
mais, sur le bruit que les principes fiscaux du cabinet de Berlin eroient 
changes, ils ont, à cette foire de Paques mil sept cent quatre-vingrt sept, 
envoye un courier à Berlin, pour demander a passer par le territoire 
prussien, en payant une somme fixe pour le transit. Cette liberté leur 
a ẽtè accordèe. En calculant deux cents chariots, portant chacun la 
valeur de cinq cent louis, ou trois mille &cus d' Allemagne, il se trouve 
que cette espèce de caravane formoit un objet de six cent mille ecus, ou 
deux millions . cent mille livres. 

Les quarante a cinquante millions de livres tournois affaires qui se 
traitent annuellement a Leipzick , ne passent pourtant pas toutes par 
les mains des marchands de cette ville; elles ne roulent pas meme 
toutes sur des objets rcellement vendus et achetes a Leipzick. Plu- 
sieurs marchands du nord et du sud, et sur- tout ceux de toute PAlle- 
magne, viennent s' aboucher entre eux dans cette ville, et font leurs 
affaires sans entremetteurs; mais, apres avoir regle leurs achats et leurs 
ventes, et etre revenus chez eux, ils se servent encore des marchands- 
commissionnaires de Leipzick, pour se faire parvenir leurs effets; car 
le commerce. de commission est dans cette ville un article assez im- 
portant. | 

On sent que ces arrangemens, le gain des danquiers sur le change ' 
celui des courtiers, celui des proprictaires des maisons a Leipzick sur les 
loyers de la foire, celui des traiteurs, &c. sur les autres depenses des mar- 
chands, des charretiers, &c. modiques a la verite , mais considerables par 
leur nombre, rendent le profit que la Saxe tire de cette foire , abso- 
lument incalculable. 

On objecte, contre les foires, que c est un encouragement pour le mar- 
chand erranger A venir tirer Pargent du pays; nous avons deja combattu 
ce prejuge. Si une foire met les habitans d'une contree à meme d' acheter 
meilleur marché et de meilleures choses; si elle rempere les effets des 
monopoles quelconques qu'exercent les corps de mètiers, &c. &c. , elle est 


toujours un bien pour le pays elle fournit des gains a ses habitans. II est 
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vrai que, sous cette relation, on ne doit pas faire entrer en compte de 
profit pour le pays, ce que les marchands depensent en nourriture, &c. 
dans le temps de la foire, parce que, ils ne retiroient pas tout cela de 
leur vente, et meme un surplus, ils n'y viendroient pas; mais a la foire de 
Leipsick , ou il se fait tant d'affaires crrangeres a la Saxe, où le mar- 
chand frangois, par exemple, vend des soieries au russe; ce que ces 
deux hommes paient en loyers et autres dépenses, est sans doute un 
gain pour la Saxe. II est vrai aussi qu'en general ce genre de gains est fort 
precaire. Les pays du Nord ne seront jamais aussi peuples que les notres ; 
ils ne connoitront donc jamais les arts et les jouissances de la civilisation 
au meme degre que les habitans des climats plus doux; leurs consom- 
mations seront donc bornees : que si jamais ces conttèes deviennent aussi 
civilisces que les notres, si les postes et autres moyens de communi- 
cation $'y perfectionnent, cette circonstance suffira pour mettre fin 
aux foires voisines. 

Quoi qu'il en soit, tous les gouvernemens du monde n'etabliront pas 
une foire, et ne la transfereront pas. Ils peuvent bien etablir des marches, 
ou des merciers viennent vendre a leurs sujets; mais ce n'est pas Ia une 
foire. Celle-ci ne peut ètre appellee que par la nature des choses, qui 
ne fait pas toujours tomber le choix sur Pendroit le plus commode, 
mais communement sur le plus libre. Comment, sans cela, Leipzick 
auroit- elle eu la preference sur Torgau, ou sur Wittemberg? Mais quand 
elle est une fois ètablie, quand tous les arrangemens qu'un tel Etablis- 
sement exige sont faits, il est presque impossible de la transferer ailleurs. 
On pourra la detruire ; on pourra obliger les marchands a chercher un autre 
lieu; mais jamais on ne les portera a choisir celui que l'on voudra qu' ils 
prennent, tant le commerce est un ressort delicat ! 

Au reste, on sait qu'il y a trois foires a Leipzick ; celle de Paques 
est la plus considerable; celle de la saint-Michel Pest beaucoup moins, 
et celle du nouvel an n'est presque rien. Cest à Paques que tous les 
 commercans , qui font leurs affaires par Leipzick , viennent $'y rendre ; on 
y consomme toujours les paiemens de ce qui sy est vendu Pannee precedente , 
et Pon y conclut de nouveaux contrats. Les marchands de Pintericur de 
Allemagne, dont les relations sont plus intimes, y viennent à la saint- 
Michel , arranger leurs affaires. On n'y voit que de petits marchands à 
celle du nouvel an. Ces trois foires attirent en Saxe beaucoup plus dar- 
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gent qu'on ne Vimagine, et sans doute on leur doit Perat tres-florissant 
de la petite ville on! elles se tiennent. 

Que si Pon nous demande quel est le commerce dominant des foires 
de Leipzick , nous dirons que ce sont les soieries de la France. C'est-là 

rincipalement ce que les marchands du Nord et de PEst viennent y 
7 Des maisons de commerce, établies dans cette ville de Nantes, 
— depuis la revocation de edit, ont retenu de grandes relations dans leurs 

pays originaires. Ce sont elles qui ont mis ce commerce en activite ; elles 
en ont par- 1a derive le cours vers Leipzick , et elles Py retiennent. Ni 

les productions des deux Indes, ni les vins, ne prennent cette route; 
la maritime leur convient mieux à tous égards, et par. leur position, 
et par leur volume. 

On sent bien que les affaires de la Saxe avec tous les autres pays de 
Europe , celles des soieries et des autres productions du Sud avec le 
Nord et Est, attirent encore un grand commerce de change a Leipzick. 
C'est ce commerce qui oblige une foule de marchands qui sans cela n'y 
auroient aucune affaire, mais qui y sont appelles par les viremens necessaires a 
leur negoce. Tout le reste consiste dans les affaires des manufacturiers et des 

marchands allemands entreux, puis en n&gociations de la Saxe meme. Nous 
avons deja parle du commerce de livres qui se fait a Leipzick, et nous passe- 
rons sous silence des articles de moindre consequence , comme laineries, 
pelleteries et autres, dont il se fait aussi des échanges mediatement ou 
imme diatement entre marchands étrangers a la Saxe. 

On voit, par tout ce que nous venons de dire, que la nation saxonne 
est une peuplade de l'Allemagne, plus manufacturiere quꝰ agricole; et cette 
modification n'est jamais indifferente , quelque manière de se gouverner que 
les crats choisissent; car, dans la plus grande liberté du commerce, les 
manufactures des autres pays peuvent s tendre et se perfectionner, et 
restreindre celles de tel ou tel pays, de quelque manière qu'il soit gou- 
verné. Mais, dans la situation actuelle des etats, avec la jalousie de com- 
merce qui regne entre eux, cette manière d' tre devient plus precaire. 
Quelques prohibitions suffisent pour jetter un pays manufacturier dans une 
profonde decadence. Cela est deja arrive ; et il est à craindre que cela 
arrive encore. Il est donc temps de songer serieusement a encourager 
Fagriculture, ce qui ne sauroit se faire qu'en allégeant les tributs, et 
par le concours des moyens indiques plus haut: mais cela est ſort difficile, 

tant 
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rant que les besoins de Perat seront aussi excessifs qu' aujourd'hui, comme 
on en jugera par les details que nous donnerons dans le paragraphe 
suivant. 

Ce qui soutiendra pourtant les manufactures de la Saxe, c'est la per- 
fection des arts dans ce pays. Ceux du dessein y sont sur- tout très culti ves. 
Il y en a de bonnes écoles publiques a Dresde et a Leipzick , etablies 
depuis long- temps, et qui par consẽquent ont consolidé leur influence. 
La musique est aussi fort cultivèe en Saxe; elle rend le peuple gai, actif, 
sociable. Toutes ces circonstances font de ces belles contrèes, un pays 
agreable, ou Pon jouit de la vie, ce qui contribue , beaucoup plus qu'on 
ne croit, a Pentretenir dans un Etat florissant. 


Il resulte aussi de ce que nous avons dit, que la Lusace est une posses- 
sion tres-precieuse , a la considerer du cote des productions et du commerce. 
On peut mettre sur le compte de cette province au moins le tiers des pro- 
ductions manufacturces de tous les états de I'clecteur. - Mais ses richesses 
sont peu utiles a celui- ci, tant son pouvoir y est borne ! Et combien 
ne seroit- il pas dangereux d' outre - passer ses droits I&gaux avec un suze- 
rain tel que le roi de Boheme , auquel les ctats auroient infailliblement 
recours? D'ailleurs, si Pon ravissoit ses privileges a la Haute-Lusace, on 
lui oteroit immediatement aussi ses richesses. 

ITelles sont les notions les plus interessantes sur le commerce de la 
Saxe, considere en grand. Passons a la revue des finances de Petar, 


. 


Finances de la Saxe. 


No U $S allons examiner les revenus et les depenses de I'electeur. 
Cet objet attriste, mais il est de la dernière importance pour juger de 
ce que peut un état. Nous avons renvoye a la suite des recherches 
sur les productions et le commerce, parce que Pimpor en dernière analyse 
porte sur ceux-ci , comme sur sa seule base. Ces details peuvent donc seuls 
mettre le lecteur en état de juger si les fondemens sont assez forts pour 
Pedifice dont on les a charges. Le resultat de cette recherche sera que, 
bien que le pays puisse porter les impors dont il est grevé, ils sont pour- 
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tant si considerables, qu'on ne sauroit le charger davantage; et qu' au 
moindre accident, il faut que le ressort soit brisé. 
Nous diviserons toute la masse des revenus de Pelecteur en trois 
branches, savoir: | 
1. Imports reels et personnels. 
20. Imports sur les consommations. 
3. Domaines et droits regaliens. 


Impors directs. 


Le premier de tous, c'est la rente fonciere sur les terres, ou la sub- 
vention territoriale. Cette taxe fut accordèe, pour la première fois, a la 
diète de Torgau, en mil cinq cent cinquante, pour deux annëes, A raison 
de cinq pfennings par schock, pour les deux annees. Quelques notions 
subsidiaires sont necessaires pour entendre Ceci, 

En general schock signifie collectivement le nombre soixante. Dans 
le calcul des impors reels, on Papplique aux monnotes. Voici sur que! 
pied se trouve la monnoie de Saxe. L'ecu n'y eſt qu'une monnoie ima- 
ginaire. L'ecu espece , qu'on frappe, est toujours d'un écu et un tiers. 
Dix de ces écus especes , et par conséquent treize Ecus et un tiers, 
monnoie ideale, contiennent un marc fin d' argent. I'ecu ideal se divise 
en vingt- quatre gros; le gros se subdivise en douze pfennings. On compte 
communement qu'un &Ecu ordinaire, sur ce pied, équivaut à quatre livres 
tournois. | 

Anciennement , ou Pargent ctoit, non-sculement plus fin, mais plus 
rare, et ou par consẽ quent la meme valeur nominale representoit infiniment 
plus de choses, on comptoit plus par gros que par &cus. Dans les sommes 
un peu considerables, comme achats de terres, appreciation de leur valeur, 
on comptoit par soixantaines de gros, que Pon nommoit simplement schocks , 
er Pon disoit: cette terre vaut tant de schocks, cest-a-dire , tant de fois soixante 
gros. Cest suivant ce calcul qu'on repartissoit Ptmposition. D'apres cet ex- 
pos, Ton voit que la première imposition de cette nature, que les 6tats con- 
sentirent à supporter en mil cinq cent cinquante, formoit un peu moins de 
cinq quatorziemes pour cent du capital, ou, en &valuant le produit net des 
terres d' alors au denier vingt du capital, sept pour cent du produit net. 
Mais, dans ces temps - 1a evaluation se faisoit avec peu qhexactitude, et 
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toujours favorablement pour le contribuable; de sorte qu'on peut comprer 
que cet impor formoit plutõt moins que plus de cinq pour cent du produit 
net des terres alors en valeur. A prezent, y compris une nouvelle taille sur- 
ajoutce, il est de cinquante-huit pfennings par schock, ce qui fait à très- peu 
pres un douzième du capital, ou plus de trois pour cent en sus du produit 
net, a calculer celui- ci sur le pied que nous venons de dire. 

Il n'est pas necessaire d'avertir que cet impor se Ive suivant Pancien 
cadastre, et que ce cadastre est infiniment au- dessous de la valeur relle 
des terres. On comprend bien que, si cet import se levoit sur ce pied, 


suivant la valeur actuelle des terres, il auroit suffi tout seul pour faire 
un vaste desert de la Saxe. 


On comproit, au commencement du siècle, cinq millions quatorze 
mille huit cent trente - deux schocks payant la rente foncière dans les 
cercles de Pelectorat. A ce compte, douze millions cinq cent quatre- 
vingt · sept mille cus, ou un peu plus de cinquante millions de livres 
tournois representeroient la valeur générale de toutes les terres en Saxe. 
La totalitè de cet impor, y compris les remises et les frais de perception, 
a du rapporter trois millions sept cent cinquante mille livres tournois, 
ce qui fait à peu * la somme payable de ce capital dans la proportion 
de sept cent vingt à cinquante- huit; et Cest en effet la celle suivant n 
on le paie. Voyez le tableau I. 


Voici le calcul des schocks ou terres taillables que donne M. Büsching 
dans son état des finances de la Saxe. 


EET SCH GE ĩ⁵⅛²˙Awmꝛ]ůÄA Gb 7,160,885 
En bon étaieeeek ccccccs 4,997,736 


Moderk?ssss 189,134 
En decadence + + ++ - 1,735,940 
Dechus ( —(—V— : 6293,34 
Ete int 34,732 


Total. q ZQ.Hl 14,321,768 


En comptant les deux premières rubriques sur le pied complet, et les 
trois autres sur celui de la moitié de la valeur; et, en omettant, comme 
de raison, la dernière, on auroit environ cent trente - cinq millions de 
0 M ij 
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livres pour la valeur de toutes les terres taillables en Saxe; et bien que 
dans ce calcul, ni les terres des domaines, ni celles des gentilshommes 
ne soient comprises, il est manifestement au- dessous de la verite. Quoi 
qu'il en soit, en Evaluant le produit net un peu haut, on trouveroit que 
cet impor seul en absorbe la moitié. 

Il faut ne pas oublier que tout ceci ne regarde que la Saxe, propre- 
ment dite, et non pas les deux Lusaces, ni le comté de Henneberg. 
Les Lusaces paient une taille, sans doute, mais elle est bien moindre; 
le calcul en est different 3 les Etats Paccordent d'une manicre indepen- 
dante en tout de celle dont elle est assise en Saxe: on en voit le produit 
dans les tables de M. de Heinitz , ou toutes les impositions de ces deux 
provinces sont marqudes avec celles du comtè de Henneberg, sous le nom 
de provinces detats ; tandis que les contrees qui forment la Saxe, pro- 
prement dite, y sont nommees provinces d'election. _ — 

La seconde imposition est celle des quatre- temps ( quatember ). Elle 
est directe, mais personnelle; elle se paie dans les villes comme dans les 
campagnes; mais sur- tout dans les premieres, celles ci n' tant que medio- 
crement taxces. D'ordinaire, les villes taxces a une certaine somme, la 
repartissent elles: memes sur leurs habitans, suivant les facultès de chacun. 
Son nom seul indique assez qu anciennement elle se payoit quatre fois par an. 
Comme elle ẽtoit soumise a un certain tarif, la mme que formoit le total de 
ce tarif fut nommèe un . ou quatember. Quand, dans la suite, 
on voulut hausser cet import, on ne fit que multiplier les quatembers: 
aujourd'hui Von en paie quarante- neuf. 

La troisieme imposition directe, c'est la capitation. Elle se paie annuel- 
lement en deux termes: elle est beaucoup plus recente que les autres, et 
porte sur le rang et non sur les facultes des personnes. 

La quatrieme , c'est le don um de la noblesse, variable suivant les 
besoins de Petar. Les nobles s' imposent ainsi, parce que leurs terres sont 
exemptes de la taille. 810 

Enfin, les villes seules paient un droit de mouture. cette i imposition est 
tres-ancienne. On Payoirt retablie en mil sept cent soixante-six; mais elle 
a été abolie pour les campagnes, ou sa perception rencontroit des diffi- 
cultes. | | 
Il est encore d'autres impors directs, tant reels que personnels, sous le 
titre de fourniture pour Parmee. Les terres, par exemple, paient un 
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impor pour les rations de la cavalerie; les villes une somme pour le loge- 
ment des gens de guerre; mais cette somme revient ensuite en partie aux 
citadins, parce que le militaire paie son logement. 
Telles sont les impositions reclles et personnelles de la Saxe. La Lusace 
est bien moins chargee. Elle paie une taille plus modique; la noblesse 
accorde un don gratuit, et elle donne une certaine somme pour Parmee. On 
trouvera, ainsi que nous Payons dit, Petat de ces impositions diverses, dans 


la troisième table de M. de Heinitz, than . 


Des Imports sur les consommations. 


L ES impots sur les consommations sont aussi tres-yaries et tres-multiplics 


en Saxe. 


Le premier et le plus ancien, c'est Pimpor nomme Tranksteuer il se 
paie sur la bière, les eaux-de-vie et le vin que le pays produit. Il est de six 
livres tournois, ou un ècu et demi d' Allemagne pour le tonneau de quatre 
bariques. On le paie au moment on les brasseurs ,- les distilateurs, &c. 
preparent leurs futailles pour recevoir les liqueurs qu'elles doivent contenir. 
Les gentilchommes et les prélatures sont affranchis de cet impor pour la 
consommation de leur table seulement. On leur alloue une certaine somime 
a cet effet, qu'on trouvera marquee au tableau ]. 

Le second impor porte sur les boucheries. Toute la viande que les 


particuliers font tuer chez eux, paie le droit d'un pfenning par livre; de 


sorte que la consommation de deux cent quatre- vinge - huit livres de 
viande , rapporte un écu ou quatre livres tournois au tresor. Ce que ven- 
dent les bouchers, paie le double. 

Tous les comestibles qui entrent dans les villes, de quelque genre 


qu'ils soient, meme ceux que les paysans y apportent de la campagne, 


paient un impòt nommè accise, et forment un objet tres-considerable. Le 


tarif en est fixe et fort erendu. L'electeur , suivant la constitution, ne sauroit y 


rien changer sans le consentement des ctats. Dans l'origine, les villes en 
S'assujettissant au paiement des guatembers et de la pfenning-steuer , la 
caisse des accises $obligea 2 restituer a celle de la steuer le montant 


de ces deux impòts. L'origine de Paccise remonte a Pannce mil sept cent 
deux. Depuis ce temps, ces impòts reels et personnels ont été haussés et 


multipliés. Alors le souverain pretendit que son intention n'avoit et que 
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de renoncer au produit des anciens impots, et que les nouvelles impo- 
sitions de la taille reelle et personnelle devoient porter également sur les 
villes qui furent obligèes de se soumettre à cette loi. Cependant la caisse 
des accises rend encore à peu près la moitié de son revenu net à celle 
de la steuer, pour le compte des villes, qui par consequent , outre Paccise , 
ne paient qu'à peu pres la moitié des tailles reelles et personnelles. On 
avoit exempre d'abord le plat- pays de Paccise ; mais de crainte que celui-ci 
rwattirat, par ce moyen, une partie du commerce et de Pindu*trie des 


villes, on a introduit une land- accise et des reglemens propres a empecher | 


un Evenement qui priveroit pour le moment Pelecteur d'une partie de ses 
revenus, et qui ruineroit les villes, cet objet de complaisance du Peternelle 
gouvernement saxon. Au reste, personne n'est exempt de Paccise. 


Domaines et droits régaliens. 


Cette troisizme branche des revenus de lecteur est trꝭs: considerable et 
tres-multiplice. Voici ses principales sous. divisions. 
1. Les terres domaniales de PElecteur, qu'il possède en qualité de 


seigneur terrien, et qui sont divisces et affermees en bailliages. C'est-là 


ce qui fait proprement le patrimoine de Pelecteur, et general de tous les 
souverains de l'Allemagne. Ce fut comme possesseurs de grandes terres, 
que les empereurs leur accorderent Pautorite sur les autres seigneurs de 
terres moins riches. Non-seulement ils les gardèrent, mais ils les augmen- 
rerenc ; tous les moyens d'acquisitions leur étant ouverts, a cet égard, 
de mEme qu' aux autres proprictaires, outre celui de la rentree des fiefs, lors 
de Pextinction des familles infeodees, qui leur est particulier, mais dont ils 
ne font pourtant plus guère usage en pareil cas; ils les octroient com- 
munẽment a de simple citoyens. Il est au reſte plus un prince en Allemagne 
qui est seul possesseur de son territoire, parce qu'il a acquis toutes les terres 
des gentilshommes. 

2. Les revenus domaniaux, comme dimes , redevances, corvees , &c. qui 
leur appartiennent sur leurs tertes, comme seigneurs terriens, et non point 
en qualité de souvetains. Ces revenus sont de la meme nature pour eux 
que pour les autres seigneurs Saxons. 

3: © Les eaux et forers et le droit rgalien de la Ae 

4. Le droit de convoi; espꝭce de peage que les charretiers paient, en 
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certains endroits, sur les grandes routes, et qui est un reste de Pancienne 
barbarie de l'Allemagne, ou les brigandages des petits seigneurs rendoient 
E 5 de faire escorter les voitures 3 On le nomme das geleite. 

La * des postes. 

45 Les peages par terre et par eau. 

7.9 Le droit regalien des monnoies. 

8.9 Celui des mines. 

9. Celui du timbre cur le papier à employer dans les cours et tribu- 
naux, et que Pon a étendu aux cartes a jouer. 

La fabrique de porcelaine a Meissen. 

11. Les gabelles (1). 

Trois cours administrent ces trois branches de finances; le college de 
la steuer dirige la premiere ; celui de Paccise la seconde ; et enfin la chambre 
des finances surveille la troisizgme. Ces trois cours, et leurs subordonndes , 
absorbent une grande partie du revenu. 

Il est ensuite des fonds destines directement pour Parmee , et qu'admi- 
nistre le conseil-prive de la guerre. 

Ce sont la contribution militaire de la Lusace, qui se paie de la taille 
des terres dans cette provice; la contribution pour la subsistance de 
Parmee ; la contribution des deux maisons de Schwarzbourg ; et enfin, la 
contribution des eveches de Mersebourg et Zeitz, provenant du temps 
ou ces deux pays formoient des branches particulières de la maison de Saxc. 

Cependant ces divers articles ne comprennent pas, a beaucoup pres, tout 
ce que le peuple supporte d'impors en Saxe. Il faut faire entrer encore 
en ligne de compte deux branches principales; ce sont les corvees de tout 
genre, poids horrible, qui eEcrase Pagriculture ; et les dettes contractees 
pendant la guerre par les communautés, afm de payer les contributions 
et les depenses municipales des villes. Pour suffire à ces deux objets, il est 
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(1) En mil sept cent soixante-deux, dit M. Canzler dans son ouvrage sur 
la Saxe, page 41, les droits des gabelles ct les projets des salines Electorales furent 
portès a soixante-treize mille cent soixante - trois cus, ce qui ne fait guere au- 
dela d'un tiers de leur rapport actuel. A ce compte elles rendroient huit cent 
mille livres, ce qui monteroit au-dela de ce que porte le tableau D de M. de 
Heinitz, qui le fixe a six cent soixante - dix mille livres. On pourroit juger par-la 
de Faccroisse ment de la population depuis mil sept cent soixante-quinze, en impu- 


tant cependant une partie de cette somme a Paugmentation des bestiaux. 
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permis au gouvernement municipal de percevoir certains droits, souvent 
fort onẽreux. Comme les communaures ne songent qu'à rendre ce fardeau 
aussi leger que possible pour le moment, elles ne paient jamais que les 
interers de ces dettes; de sorte que la dette meme subsiste toujours. Qu*on 
se figure quel sera le sort de la Saxe, si jamais il survient une guerre 

qui oblige les communautes d' emprunter de nouvelles sommes pour payer 


des contributions a Pennemi. 


Voici quel &toit le montant du revenu brut de b'electeur en mil sept 


cent soixante- dix. 


La taille sur les biens- fonds 
Les quatembers ·· +++ + 
L'impot sur les boissons · 
La capitation + ++ + + + + + ox ofa 


L'impor sur la boucherie + + ++ - + 
Les dons gratuits de la noblesse _ 
L'impot des villes sur la mouture- + 
Recette generale de la caisse d'ac- 


s 0:0 I,014,461 — 
5 0 0 216,628 
* 196,463 
I 35,000 +++ « 
34, 00 · 
32,629 


cise, deduction faite de ce qu'elle 
rembourse à celle des contribu- 


tions pour les villes 1 


400, oo 


Recette generale de la chambre des 


„eee 25230, 000 


Caisse générale des guerres. 


Subsides des deux Lusaces + + + « + 
Rations et portions de la Saxe + 


1 50, 000 ” 
550,000 


Subsides des Princes de Schyarz- 


bourg + + +++ eee eeeeneec cc 11,333 5 
b BOK Le. 


* Total E 3,915,222 


+++ 856,041 écus ... 3, 424,164 * 


8 \ $a 5 2 > Is — 7 
14 * * e s 
n 8 * ; r 3 8 l 
A  ', gt 8 een D r 1 1 . 
{Rx <— Al coi — + Sr — Y : a N 


"1h f * 
rere 


4,057,844 ] 

866,512 | 

- 785,852 i 

* 540, ooo ; 

.. 136,000 8 

„ 130,516 þ 
_ 

++ 1,600,000 E 

3,920, ooo 

* 600,000 

25200, ooo 

Mio 452333 7 

EP 354-666 7 


800,000 + + « « 


35,200, ooo 


——— 23,660, 888 

Quelques recherches que nous ayions faites pour découvrir si la diffe- 
rence entre les sommes rapportees par Pauteur que nous citons, dont on 
trouve le memoire dans Peat des finances de la Saxe de Biisching , et 
celles que donne M. de Heinitz dans son troisième tableau, provient de 


quelque 
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quelque variation dans le calcul des monnoies, parce qu'il èvalueroit autre- 
ment la livre tournois; ou d'une augmentation reelle, il nous a cre impos- 
sible de nous en assurer, parce que les articles sont différemment ranges, 
et que ceux qui se repondent sont rèellement susceptibles de variation. II 
faut observer qu'il est des sommes alleguces dans le dernier de ces au- 
teurs, que Pautre ne rappelle pas: tels sont, par exemple, les deniers leves 
par les communaures pour le paiement de leurs dettes. 

Ils forment Particle neuf et dix des taxes réelles, Particle dixsept de 
celles des consommations, et un total de deux millions quatre-vingt- 
dix- neuf mille cinꝗ cent quarante-quatre livres, qui, ôté de vingt-sept 
millions six cent trente-sept mille six cent douze, laissent un residu de 
vingt-cinq millions cinq cent trente-huit mille soixante-huit livres pour le 
revenu de I'electeur : d' od il rèsulte une difference d'un million huit cent 
soixante · dix sept mille cent quatre · vingts livres entre les deux calculs. Cette 
difference n'est pas très- grande, et peut avoir pour cause une augmentation 
dans la population et le commerce de la Saxe (1). 

Nous observerons ici combien la perception de chacun de ces revenus 
est dispendieuse. La caisse generale des contributions rapporte pres de 
dix millions de livres; les frais de perception sont de cinq cent dix mille 
trois cent trente- quatre livres, ce qui fait un peu plus du vingtieme du 
total. | 

La caisse des accises ne rapporte qu'un million six cent mille livres, 
parce qu'elle remplit, a la caisse des contributions, un vide occasionne par 
les droits des villes, comme il a &te dit ci-dessus. L'adminiſtration en 
coùte deux cent quatre - vingt - seize mille livres, ce qui fait entre trois 
seizièmes et trois dix - Septiemes du revenu. 

Il n'est pas possible d'apprecier les frais de perception des revenus de 
la chambre des finances. Les agens en sont trop multiplies, et Pacqui- 
sition des revenus trop variable. Mais ce que nous avons observe ici, suffit 


pour prouver la grande upcriorite des impors directs, meme mal assis sur les 
indirects. 


— 


Car enfin on ne sauroir se dissimuler , qu'outre leur enormite , les imports 


— 
** 3 * * 


(1) Nous avons trouvé dans la suite que M. de Heinitz evalue cu d' Alle- 
magne un peu au- dessous de quatre livres. 
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de la Saxe sont très- mal assis. Des tailles personnelles , des capitations, 
ont ce qu'on peut imaginer de plus mauvais, en fait d'impòts directs ; 
et cependant tout cela vaut mieux encore que Pimpor indirect sur les 
consommations, qui épuise et dessèche imperceptiblement le contri- 
buable , qui le gene dans tous les moyens d acquèrir et de commercer , 
qui enlève un nombre infini d'employes a Vindastrie et a la culture, et 
qui produit en outre le mal incalculable de la contrebande. Notons ce 
deraisonnable arrangement que la capitation en Saxe est fort au-dessus de la 
rente foncière, le seul impor vraiment bon. 

Sans ses dettes, le gouvernement saxon seroit dans un état tres-brillant 
avec un pareil revenu. De la recette de vingt-sept millions six cent trente- 
sept mille six cent douze livres que M. de Heinitz lui donne, elle en 
emploie à peu pres le tiers; savoir, huit millions sept cent quarante 
mille cent huit livres au paiement de Pinterer et du capital de ses dettes. 
L'auteur cite plus haut, ne porte cette somme qu'à cinq millions six cent 
mille livres; mais il ne compte pas un million soixante- dix - huit mille 
livres pour les dettes des villes et communautés. D'ailleurs, comme les 
sommes qu'il alltgue sont toutes en nombre rond, et que ce point de fait 
est du tres- petit nombre de ceux qu'un homme d' tat peut aisement 
Savoir avec Precision , nous ne saurions imaginer de raison de ne pas avoir 
confiance dans les calculs de M. de Heinitz. | 

Voici maintenant le detail des dettes de la Saxe. 

En mil sept cent soixante-dix, Petat devoit vingt-sept millions d cus 
sur la caisse de contributions; ce qui fait cent huit millions de livres. 
Cette Enorme portion de la dette saxonne est la suite d'une operation 
de finances de M. le comte de Brühl. Au commencement du regne du 

feu roi de Pologne, ce ministre ouvrit de emprunts illimités sur les re- 
venus de la taille en Saxe. Il en vouloit former une espèce de banque, 
et les capitaux devoient porter interet. Dans ces sortes d' operations, 
chacun ne voit que la proportion de son capital avec la masse de revenus 
sur lesquels Pemprunt se fonde. Un ministre n'a garde d'avertir les pre- 
teurs, des sommes qu'il retire de tous cores. Je ne saurois bien dire 
comment M. de Brühl presenta cet objet aux Etats, pour en obtenir leur 
garantie. Cette garantie est en general une très bonne hyporth&que en Allc- 
magne , parce que les corps des erats de tous les pays se gardent infiniment 
de contracter des engagemens hasardes, et qu'ils se sont montrès toujours 
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fort exaets à remplir ceux qu'ils ont pris. Cette garantie done, jointe à 
la prosperits apparente de la Saxe , dans ces temps ostentateurs , ins- 
pira une confiance sans bornes , et dans le pays, et chez Perranger. 
Tout ce qui avoit des capitaux voulut acheter alors des billets de steuer. 
Ce fut une espece de systeme en Saxe. Il est aisé de deviner comment 
les choses allèrent. On dissipa, on dilapida cet argent avec autant de 
facilite qu'on Payoit regu. Mais, plus on se ruinoit, plus on paroissoit 
riche, et cer crablissement se soutenoit encore, et peut-etre se seroit- il 
soutenu pendant plus long- temps par son excts- meme z ( car, plus un 
gouvernement doit, et plus ses creanciers sont intéressés A lui preter ) , si 

le roi de Prusse ne lui avoir porte le premier coup mortel, en mil sept 
cent quarante-cinq. 

Il stipula, dans le traité de Dresde, qu'on paieroit comptant tous les 
billets de steuer, entre les mains de ses sujets. Un roi sans Energie , un 
ministre Etourdi et pusillanime accorderent sans debats cette condition, 
pour rentrer plus vite à Dresde, et y jouir de leurs aises. Ils ne deman- 
derent pas meme a fixer la quantite actuelle de ces billets. Dès-lors tous les 
sujets prussiens s empressèrent d' acheter de tous cores des billets de steuer, 
tombes deja par l'influence de la guerre, et avant qu'on eùt regle la 
somme Aa payer, ils Sen ẽtoient procures pour plusieurs millions, qu'il 
fallut solder comptant, et au prix enonce dans le billet. Dès ce moment, 
la banque de la steuer tomba tout-a-fait : on ne songea plus a payer ni 
intErer , ni capital. La guerre de mil sept cent cinquante - six, arrivCce 
quelques annees après, forma de cet objet un chaos tout à fait inextricable. 
Enfin, à la paix, apres la mort du roi de Pologne, on songea a y re- 
medier; on fixa un interet miodique de trois pour cent, et Pon forma 
un fonds d'amortissement. Le tout fait une masse de quatre millions quatre 
cent mille livres, ou, comme le dit M. de Heinitz, de quatre millions 
quatre cent quarante - neuf mille huit cent soixante - douze. La dette 
montoit alors en totalite a cent seize millions cent treize mille six cent 
quatre-vingt- dix- neuf livres. Nous donnerons, tableau (L), un tar cir- 
constancie de cette dette, et des paiemens executes jusqu'en mil sept cent 
soixante· quinze. On verra qu'on a, dans les annees les plus dures, savoir, 
les dix premières, allege la dette de plus de douze millions. Il est a croire 
qu'z Pe po que présente, savoir, douze ans après, elle est considcrablement 
diminuse. | | | 
N ij 
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L'homme d' état dont M. Büsching a insere le mémoire, écrit en mil 
sept cent soixante- dix en frangois, dans son état des finances de la Saxe, 
pretend que les int&r&ts montent annuellement à trois millions deux cent 
mille livres, et que par consẽquent, on eteint chaque annèe un peu plus 
d'un million de dettes. On a toujours paye annuellement plus d'un million 
deux cent mille livres, except en mil sept cent soixante - onze et mil 
sept cent soixante-douze, ol, à cause des calamites , les fonds assignes ne 
rendirent pas apparemment autant qu'il falloit; cependant on ne Sen est 
pas beaucoup eloigne. Il pretend aussi que, par cette mEthode, on ne 
parviendroit a éteindre les dettes de la Saxe, que dans soixante ans. II 
se trompe encore à ce sujet. 

Il est vrai que ce ne sont pas là les seules dettes qu'ait Pelecteur de | 
Saxe. 7. 

La cour a ses dettes particulieres , dont voici le detail. 
1% L'hypothèque de Sangerhausen et des bail- 

liages y appartenant , sur lesquels la cour d'Han- 

novre a Pprete a trois et demi pour cent · 92,700,000 ECUs. 
Un capital empruntè en Hollande sur des bijoux- - 1,100,000 
La negociation faite a Genes, par le prince Xavier, 

pour pourvoir Parmee de P'attirail de campagne, 


a cinq pour CCNT» ee eee ee 4445025240 +»0 +0 0 0 600,000 
La nouvelle negociation a Genes, faite en mil 
sept cent soixante-neuf, a cinq pour cent + - 400,000 


Les arrerages des caisses jusqu'a Pepoque de mil 
sept cent soixante- dix, ou la paie des officiers 
est comprise pour trois mois, les petites four- 
nitures de Parmee pour vingt- deux mois, les 
pensions pour neuf mois, et les apanages et 
gages de tout ce qui sert la cour pour un mois, 
sans compter les dettes criardes··VOVO D . 1, 200, ooo 


— creat. 6,000,000 ECUS. 
OU „„ 24,000,000 livres. 


Quand le roi de Pologne fut chasse de ses erats ẽlectoraux, et oblige de 
se refugier dans son royaume, il ne put vivre ni des revenus qu'il tiroit 
de la N ni de ce que lui fournissoit la pitiè de ses allies, Il emprunta par 
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toutes sortes de billets d'assignations sur diverses caisses de ses revenus. 
Avant ce temps, il y avoit deja des sommes assignées sur ces memes 
hypothèques, et la masse des dettes toit fort grande. On reduisit les 
demandes dapres une recherche scvere , et, cette reduction faite, elles 
montèrent pourtant encore a vingt-quatre millions de livres. On assigna un 
fonds pour payer les interers qu'on fixa a deux ou trois pour cent. 

En mil sept cent soixante - dix, la masse de ces dettes Etoir Elevec 4 
trente- neuf millions d' cus, ou cent cinquante-six millions de livres tour- 
nois. Si Pon payoit annuellement, comme le pretend Pauteur cir , un 
million cinquante , ou un million cent mille livres; que cette marche 
far in variable, et que Pon ajoutar toujours au fonds d'amortissement les 
intẽrets ẽpargnes sur trois millions deux cent mille livres qui ètoient a payer 
en mil sept cent soixante- dix, toute la dette se trouveroit éteinte dans 
à peu pres quarante ans. | 

On assure en effet que la liquidation de la Saxe avance rapidement. 
On pretend que cet ctat ne devoit plus que cent vingt-deux millions en 
mil sept cent quatre-vingr-deux, et cela nous paroit assez probable. On 
ne sauroit au moins Ctre plus exact et plus fidele a ses engagemens et a 
ses projets, que Pelecteur actuel. Mais la situation ou il a su ramener la 
Saxe peut- elle durer assez long- temps pour parvenir a l' extinction totale 
de la dette? Une guerre, un changement de regne ne replongeront- ils 
pas tout en Saxe, dans un abime de desordres et de malheurs ? 

Que Pon considere d'ailleurs Pextreme dommage que cause cette masse 
de dettes au pays. Si les predecesseurs de Pelecteur regnant avoient voulu 
se contenter de gaspiller follement leurs revenus, et que Pelecteur actuel 
elit pris la resolution , a son tour, de contenir ses depenses dans les bornes 
exactes de la decence , afin de gagner sur ses revenus une somme de cinq 
millions six cent mille livres pour les employer a des choses utiles, comme 
il fait à présent pour payer ses dettes: si cela $eroit fait ainsi, depuis 
vingt-un ans, que de choses utiles on auroit pu exëcuter ! Pelecteur 
auroit une armèe. Dresde , ou telle autre ville de ses Etats, seroit une 
belle forteresse; des routes, des canaux auroient été construits; les ma- 
nufactures, les arts, le commerce, Pagriculture auroient été encourages ; 
de nouvelles colonies, composces d'indigènes, auroient été fondées; ou, 
enfin, si Pon avoit voulu faire mieux encore, cinq millions six cent mille 
livres depenscs en imports sagement abolis, auroient donne a la population 
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de la Saxe, à son agriculture, a son industrie, a son commerce, une 
vigueur qui surpasseroit de beaucoup ce qu'on peut mEme imaginer. Alors 
le pays seroit devenu vraiment puissant. Les revenus de I'electeur se seroient 
bien autrement accrus par la multiplication de ses sujets, le rehaussement 
de la valeur des productions de ses domaines, et enfin tous les moyens 
naturels; et par cela meme, ils serojent devenus solides et assurés. Avec 
cette enorme charge d'impòts mal assis pour la plupart, la seule perma- 
nence d'un système d' administration économique et fidele , la certitude 
de Vinvariable fermetè avec laquelle Pelecteur tient les rènes du gouver- 
nement, la paix et la confiance qui en sont rèsultées, ont fait prosperer 
la Saxe, et rerabli a peu pres les breches causces par la guerre et la pro- 
digalitè insensce des Electeurs prècẽdens. Quꝰ on apprecie par- là ce qu auroit 
produit un allegement d'un cinquième du fardeau que porte le peuple, 
sagement exécuté. 

Nous ne pouvons taire à ce propos une reflexion qui nous paroit im- 
portante. De ces cinq millions six cent mille livres, ou plutor des huit 
millions sept cent quarante mille cent huit livres affectes au paiement des 
dettes de Petat, de la cour et des communautes, on doit compter quatre 
millions au moins qui vont chez Perranger. Ce n'est pas-la un échange, 
cet objet ne se paie pas en marchandises ou en denrees, mais en argent 
eomptant. C'est le plus pur des revenus de l'état qui $'<coule ainsi. S'il 
ẽtoit vrai que le numeraire pit sortir d'un pays, lorsque ses productions 
couvrent la masse de ses depenses, il n'y auroit, depuis vingt ans que 
cette somme $'exporte annuellement, pas un seul ecu en Saxe. Sans 
donner dans Perreur de ceux qui croient que Pargent circule quatre fois 
des mains du souverain dans celles des sujets, et que la masse du numeraire 
d'un pays Equivaut au quart de ses revenus, jetablirai, si Pon veut, qu'il 
egale les deux tiers de ce revenu, et qu'il y a en Saxe au moins dix-huit 
millions circulans. Il y auroit, a ce calcul meme, plus de quinze ans que 
la Saxe seroit absolument privee de numeraire. Il faut donc bien avouer 
que ce sont les productions de la Saxe qui paient ses dettes; que cette 
balance de commerce, qui doit faire entrer ou sortir Pargent d'un pays, est 
une chimère; que chaque nation n' achetant que ce qu'elle peut payer, 
et ne vendant que dans la meme proportion que les autres achètent, 
toutes choses restent sur un pied a peu pres &gal. Le numeraire est en 
Europe une vaste mer qui hausse, parce que les métaux de PAmerique 
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affluent. Mais ce rehaussement se repandant peu à peu, et également sur 
toute sa surface, Pequilibre se rètablit. On peut donc se tranquilliser sur 
la sortie et Pentree de Pargent, et Pabandonner au cours naturel des 
choses. | | 

On trouvera dans nos tables un tableau très- detaillé des depenses 
auxquelles sont employes les revenus de ['Clecteur ; ce calcu} est trop 
circonstancie pour que nous ayions besoin d'y rien ajouter; mais nous y 
joindrons quelques reflexions. 

L'armée saxonne, sur le pied de vingt-un mille hommes, colite six 
millions cinq cent mille livres. Celle du roi de Prusse, qui est a peu 
pres dix fois plus forte, devroit, sur ce pied, absorber soixante - cinq 
millions. Elle ne lui en coùte pas tant, a beaucoup pres, quoiqu'il habille 
ses troupes tous les ans. On pourroit donc reduire les frais pour Parmee 
saxonne, en y introduisant une parfaite economie. 

Les depenses de la cour, quoique reduites, absorbent encore un cin- 
quième ou à peu pres, du revenu de Petat. Il sen faut de beaucoup que 
la cour prussienne ne coùte au roi la cinquième partie de ses revenus. 
Dod vient cette difference ? C'est que les mauvaises habitudes se perdent 
lentement. Depuis pres d'un siècle on a pris celle du faste a la cour de 
Saxe. Aucun Electeur n'a encore pu S'lever a cette idèe grande, mais 
simple, que la dignite d'un souverain consiste dans sa puissance et non dans 
une vaine oſtentation qui ne produit rien, et dans une etiquette genante 
qui rend malheureux. L'electeur regnant , quoique bon et éclairé, ne 
est point defair encore des prejuges qu'il a suces avec le lair. On gabsticnt 
a la verite des folles depenses auxquelles on S abandonnoit autrefois, et 
Pon a cru beaucoup faire en y renoncant ; mais il rẽgne toujours un faste 
extreme a Dresde. Ces deux articles souffriroient donc, en saine poli- 
tique, des diminutions considerables, qui mettroient Pelecteur en état de 
faire des choses importantes pour son bonheur, pour sa gloire, pour sa süreté. 
Il ne faut malheureusement pas s attendre a rien de pareil de la part du sou- 
verain de la Saxe, et moins encore faut-il Pesperer de ceux qui pourront 
lui succeder. Toute la peuplade saxonne est tellement imbue du goũt 
et des idees que la cour lui a transmises depuis un siècle, qu'elle ne con- 
noit rien au- dessus de Veclar de la parure, du faste; en un mot, de tout ce 
qui n'est que Papparence et non la realite de la puissance et de la 
richesse. La nation s'attristeroit, si jamais elle avoit un souverain reellement 
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Econome, qui regnar véritablement, qui voulit faire de grandes choses 
et non pas seulement montrer en apparence le pouvoir de les faire. Telle est 
la fagon de penser des Saxons, depuis le premier jusqu'au dernier. Le 
souverain seulen pourroit- il avoir une autre? Quel miracle ne faudroit- 
il pas pour une telle exception? 

Nous conclurons de tout ceci que la Saxe gemira long- temps encore 
dans l' tat d'impuissance ou elle est aujourd'hui. 

Finissons par observer que si Pon pouvoit en croire absolument Pau- 
teur du mèmoire inserè dans Pouvrage de Biichings, la Saxe auroit depense 
six millions quatre cent quatorze mille sept cent soixante- onze Ecus, et 
son revenu auroit été de cinq millions neuf cent quinze mille deux 
cent vingt- deux. La depense auroit donc excede la recette de quatre 
cent quatre- vingt- dix neuf mille cinq cent quarante- neuf &cus. Comme la 
Saxe ne payoit que pour trois cent mille cus au plus du capital qu'elle 


doit, il y auroit eu annuellement une augmentation de deux cent mille 


Ecus de dettes. Les fairs prouvent que ce calcul est erroné. II paroit a 
la verité qu'il y a augmentation dans les revenus de. Pelecteur depuis 
Pepoque de mil sept cent soixante- dix, qui est celle de Pauteur cite ; 
mais meme alors rien ne fait soupconner que la Saxe ait dépensé au- 
dela de ses revenus. Le calcul de M. de Heinitz donne un petit surplus. 
On assure qu'on travaille a Paugmenter, et qu'on Pemploie a former un 
trẽsor pour les cas Eventuels. Cette mesure est sans doute très· sage. Mais, 
a quelque point que economie , sur le pied actuel des choses, augmente 
ce tresor, il faudra un temps infini pour le rendre capable de produire 
quelques grands effets. 

Peur-etre une banqueroute exigèe par la necessitè, mais faite à propos, 
viendra-t-elle changer la face de Petat. Une banqueroute est en general 
une abominable mesure; c'est le plus onereux, le plus inégal, le plus 
inique des impòts; c'est la violation de la foi publique et privée: c'est 


en quelque sorte la dissolution de la société. Que le monde seroit heu- 


reux, si les souverains ne Sen abstenoient que par ce motif! Mais il en 
est un autre que les gouvernemens ne d avouent peut- Etre pas, et qui pour: 
tant est le seul veritable. Ils ne veulent pas se priver de la possibilits d em- 


prunter, ils craignent qu'une vraie banqueroute n'y conduise. Malheureuse- 


ment cette crainte est peu fondee, Ce seroit bien alors qu'une banqueroute 


seroit envisagèe avec moins d' horreur par les bons citoyens. Ils en verroient 
/ . 


naitre 
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naltre Pimpossibilire pour le souverain de rendre ses sujets malheu- 
reux. 

Cependant cette impossibilitè ne naitroit pas d'une banqueroute , comme 
on le pense. En tout pays Pavidite des preteurs Pemporte sur Pimperitie et la 
mauvaise foi du gouvernement. Les capitalistes, pressẽs de placer leur argent, 
le donneroient, mais a de plus gros interets, et Eta wen seroit que plutòt 
ruinè. Quoiqu'il en soit, il est fort a craindre qu'il ne faille en Saxe se 
familiariser avec Pidee d'une banqueroute nationale. Son souverain aura du 
moins une excuse; il n'a pas fait les dettes qui Pexposeront à cette nèces- 
Site cruelle; et ce nest pas sans l' intervention de ses sujets qu'il entreprendra 
de declarer son bilan et de trancher dans la dette. Qui peut disputer a 
un peuple le triste droit de proposer a ses créanciers, pour leur propre 
interer , les arrangemens qu'une maison de commerce ruinèe offre aux 
siens, lorsqu'il a le malheur d' tre dans la meme situation? C'est mème 
alors la seule maniere de relever un pays, et de sauver son honneur , sinon 
du reproche d' inconduite et d'ignorance, du moins de celui de perfidie et de 
deloyaute. Ceux qui se recrieront avec violence que cette idce est odieuse, 
ont une vue plus courte, ou une bonne foi moins courageuse que nous. 

A la verite, cette demarche souffre quelques difhcultes de la part des 
princes en Allemagne. Ils sont assujettis a certaines regles , sur-tout a cet 
egard , que les Allemands nomment jus privatum principum , auxquelles 
Pempereur peut faire tenir la main. Quoiqu'un clecteur soit moins gene 
par ces regles qu'un autre prince, il pourroit se trouver des circons- 
tances ou il n'entreprendroit pas impunement une revolution pareille; 
aussi faudroit- il sans doute saisir une occasion favorable. La paix de 
Teschen toit peut-ètre le moment ou Pelecteur auroit pu nettoyer la 
dette publique, du consentement de tous ceux qui auroient eu pouvoir 
et droit de lui susciter des difficultes scrieuses , lesquelles n'auroient d'ail- 
leurs jamais eu d' autre but sincère que de le chicaner. 

Je wai parlè qu' avec une crainte melee de douleur, d'un moyen qui, 
pour n' etre devenu que trop nècessaire peut-ètre, wen est pas moins 
très- r voltant. Mais comment esperer qu'une paix perpetuelle mette la 
Saxe en état de payer peu à peu ses dettes? Tant qu'elles ne seront 
point liquidèes, on ne doit regarder ce superbe pays que comme une force 
morte dans la machine de Allemagne. Elle ne fournira tout au plus que 
des hommes à la cause qu'elle embrassera. Elle ne pourra tre qu'auxi- 
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liaire et jamais alliée, dans un conflit qui ne paroit que trop pro- 
chain. 
II est temps d' examiner quelle espèce d' hommes elle peut a pour 
la guerre, et ce que doit attendre a cet egard la puissance qui, en lui 
fournissant de Pargent, donnera de la vie a ses forces militaires (1). 


6. dernier. 


Affaires militaires. 


No US voici enfin au dernier moyen de puissance et au plus direct: 
Farmèe et tout ce qui la regarde. On verra que la Saxe est a cet egard 
infiniment au- dessous de ce qu'un revenu de vingt-sept millions, et une 
population de pres de deux millions d' habitans lui permettroit d' etre, 
i comme nous Pavyons fait voir, une partie du pays n'appartenoit pas, pour 
ainsi dire, a d'autres, c' est-à- dire, aux creanciers de Verart. 

Les Electeurs de Saxe ont quelquefois deploys une grande puissance 
militaire. En 1635, suivant une liste très-détaillee, P'armée saxonne au 
camp de Leipzick consistoit en vingt regimens de 

r 19,755 hommes. 
Cinq en de dragon „% 2,058 
Quinze regimens d'infanterie + +++ +++ +++ +++ +++» JO,416 


A ͤ Ä 52,229 1 


(1) Il est un point sur lequel les Eclaircisemens nous manquent, et qui 
pourroit changer quelque chose a nos calculs. C'est Particle de la paix de Teschen, 
par lequel la Bavière doit payer six millions de florins d' Empire, ou treize millions 
de livres a la Saxe, en douze termes, chacun d'une année. Il faudroit savoir; 
1. si cet argent se paie exactement; 2.“ quel est Pemploi qu'on en fait en 
Saxe. Nous sommes hors d' état de nous procurer des éclaircissemens satisfaisans 
sur Pun et sur l'autre de ces objets z I] est sur que si la Saxe recoit reguliere- 
ment cet, argent, et Vemploie a payer ses dettes, elle abrégera, de ann ' 
le terme de leur extinction totale. Mais il est toujours fort douteux qu'une guerre 
ne vienne pas, meme dans cette supposition, avant cette Epoque ; et en ce cas, 
tout ce que nous avons dit, n'en reste pas moins vrai. 


8 AX B. roy 
Il est vrai qu'après cette guerre cruelle , ces forces militaires furent 
tres: rẽduites, comme c' toit Pusage general alors. 

En 8mil six cent s0ixante-seize, Pelecteur Jean George n'avoit que cinq 
mille deux cent dix sept hommes de cavalerie, et sept mille quatre cent 
quarante · deux d'infanterie. Total, douze mille six cent cinquante-neuf 
hommes, quoiqu'il y ett guerre, et qu'une partie de ce corps fut a armee 
imperiale. 

A la fin du siecle passé et au commencement de celui-ci, la fameuse 
guerre de Pologne obligea Velecteur-roi d' armer; mais, à peine eut-elle 
pris fin, qu'il desarma. En mil sept cent trente, au superbe camp de 
Muhlberg, qu'il donna plus pour étaler sa magnificence, que pour ins- 
truire son armee, il avoit sept mille quarante-sept hommes de cavalerie 
et dix neuf mille quatre cent quinze d'infanterie. Total, vingt-six mille 
quatre cent soixante- deux. En mil sept cent quarante-cinq , la Saxe, encore 
obligẽe a un effort, forma Parmee suivante: 


Cavalerie. 


Cuirassiers, vingt- quatre escadrons, 5, 414 hommes. 
Dragons, huit escadrons ++ ++ +++ 1,960 
Chevaux-Légers, seize escadrons, . 3, o05 

Oulans, six régimenss . . 4,262 


Totaal. 14,64 r hommes. 
Infanterie. 


Troupes de ligne, - + 32 bataillons, . 27,082 hommes. 
Artillerie I eee eee 688 
Milices, - + +++ +++ + 10 7,916 
Compagnies franches, 22 T 270 


Garnison 855 
Gardes suisses „ĩö„ 126 
Ingenieurs „ 44 


Cadets 1 156 


Total. „%% 37,137 hommes. 


Total general —— 51,778 hommes. 
O ij 
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Apres la paix de Dresde, on reduisit encore Parmee, et ce fut au 
point, qu'à Pouverture de la guerre de mil sept cent cinquante-six , il 
n'entra que seize mille hommes, a peu pres, au camp de Pirna, on 
toute 'armèe saxonne alla se jetter, un moment avant que le roi de 
Prusse envahit la Saxe; encore ces troupes Etoient-elles dans le plus mau- 
vais état possible. On devoit des arrerages considerables aux officiers, et | 
des capitaines mal pays navoient pu que mal entretenir leurs compagnies. 
Pour se faire une idée du misérable esprit qui gouvernoit la Saxe alors, 
il ne faut que songer que c'ctoit au moment ou Pon meditoir une guerre 
contre la puissance la mieux armee de Europe, qu'on laissoit deperir 
ainsi Parméèe. Enfin, elle fut absolument detruite par le roi de Prusse, 
qui la prit toute entiète, comme chacun sait, environ six semaines apres 
qu'il Peut enfermèe dans son camp (1). Il est vrai qu'on la vit renaitre 
peu après de ses cendres, pour ainsi dire, d'abord en Hongrie, et ensuite 
a Parmce frangoise, qui prit asa solde les regimens formes de deserteurs saxo- 
prussiens. Ce fut la faute du roi de Prusse , et, nous oserons le dire, celle 
d'une certaine vanite dont il se laissa saisir. Il voulut conserver, dans son 
armee, des monumens de ce renouvellement des fourches caudines, et il laissa 
les regimens saxons ensemble. S'il les eur incorpores dans les siens, il auroit 
conserve beaucoup de ces hommes; mais rèunis, et se communiquant leurs 
sentimens d'indignation et de honte, ils deserterent par bandes, souvent a 
force ouverte, et les armes a la main. Frederic fut oblige d'en venir 
enfin à ce qu'il auroit du faire des le commencement, savoir, de casser ces 
regimens et d'en incorporer les restes. Il n'y a plus a son service qu'un 
seul regiment provenant de cette victoire , de cet asservissement des 
troupes saxonnes aux ordres de leur ennemi: c'est celui qui jusqu' ici a porte 
le nom du prince royal. 

Apres la paix de Hubertsbourg, Parmee saxonne kk encore plu- 
sieurs changemens. L'administrateur, saisi de la manie militaire , mais 
denue de tout talent pour ce metier, Paugmenta. Elle a été diminuce 
ensuite. 2 

Voici enfin comment elle est compose nel En general, les 
troupes de ligne forment trente- deux escadrons et vingt-six bataillons, 


— —— 


{1) Le camp étoit fort bon, mais on y manquoit de viyres. 


avec deux bataillons d artillerie. Chaque regiment de cavalerie est de 
quatre escadrons, formant six cent soixante-neuf hommes, avec Petat- 
major. Les gardes-du-corps ne sont pourtant pas si forts. Chaque regi= 
ment d'infanterie est de deux bataillons, formant mille quatre cent cin- 
quante- trois hommes, hors les deux des gardes, qui sont moins forts, 
et Partillerie qui Pest un peu plus. Voici le detail de toutes ces 
troupes. | 


Cavalerie. 
0 ardes- du - corps + 699 0 „ „e 4 escadrons 429 hommes. 
E lecteur ...... 4 LOe 66 
Prince Anhalt ME: X V 666 
Oo: TY . 44 of 669 
Duc de Courlande 444 669 
Prince Albert Fan 1 22 669 
—A „ e 44 669 
Gold acer 44 669 
c ²˙ m.. ß EFA 5112 h. 
Infanterie. 
Gardes-grenadiers 8 0 0 0 5 6 „ „„ 2 bataillons 902 hommes. 
EE EE ( ˙¾˙ù⁰—⁰òðq⅛ ˙ ˙¾“’ SEED. B 183 
Antoine - » + «6 2224400005 ® ͤ „65 1453 
F „„ „ 145 3 
Princes (Maximilie n „ 1453 
Clement —V—ͤ— 22 „ 1453 
„„ 2 1453 
Carlsburg —I— i 22 ‚G— U „„ 1453 
Le Cocq ELD. Ca ˙·»c c EEE ERS 1453 
Zanthier + + —ͤ— 2 2 —ͤ[—da * —— 2) rv 1453 
Comte de Bru ll. . „ 1453 
Ricdesel * 9 44.50 2 „474645 1453 


Total —ͤ ͥ 2 oy 19,936 h. 


| 
| 
| 
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Corps $Eparcs. 


Gardes suisses „„ 120 h. 
Cadets (1 ) ooo 4343 3:3ũ3ũ:ũ32 146 
Ingenieur „„ 45 
Compagnie partillerie de Parsenal- + + + + ++ + + + I 40 
Detachement dartillerie au Koenigstein + ++ + 33 
Compagnie de Pontonniers+ « «+ «+ +++ 57 
D.o de garnison a Rocnignein, . 2—2—＋* ⸗ctc,% 191 
D.® demi-invalides 4 Waldheim - - - + - 176 
D.o de d.... . . 4 Barby +++ eee cceeeeco 121 
D.® de d. a Eeis leben 119 


—ͥ — — 


Toa, K „„ „ „ „ cre es 1,148 h. 


tho 


Total genétal·U P' 26,196 . 


Voilà toute la force militaire du troisième Electeur sëculier de Vem- 
pire, ou de la quattime puissante de l'Allemagne, en comptant PAu- 
triche pour la premiere, la Prusse pour la seconde, et les deux clec- 
torats nouvellement reunis pour la troisieme. L' lecteur de Saxe pourroit 
donc mettre en campagne trente- deux bataillons de six cents hommes cha- 
cun, y compris les six de grenadiers, tires des autres regimens, et trente-deux 
escadrons a cent soixante- quatre ou cent Soixante-cing maitres. Pajou- 
terai quelques details necessaires sur le compte de ces troupes, et que je 
me suis procures par des gens instruits; car. je n'ai pas eu le temps de les 
observer par moi-meme , comme les troupes prussiennes. 

L'enròlement se fait en Saxe par livraison d' hommes du pays; et nous 
avons prouve , en parlant de Parmee prussienne, que cette mèthode d'en- 
rolement est la seule bonne. Le pays est distribué en cantons, mais 
beaucoup moins bien que dans les ètats du roi de Prusse, où les cantons 


„ ⁵ p ̃ ßßßß P] $44 4 


(1) Cette compagnie de jeunes gensilshommes, nourris, loges entretenus, et 
enfin instruits aux frais de I'Electeur., a un hotel a Dresde. C'est une veritable Ecole 
militaire , et on en tire les "__ ous 50 remplacer les vacances d'officiers 


dans les regimens. N DT LETS 5 
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sont toujours dans les environs mèmes du quartier du régiment. Chez 
les Saxons , les regimens ont souvent des bailliages a Pautre extremite des 
Etats de Velecteur , d'où ils tirent leurs recrues. On les engage par capi- 
tulations de six à douze annees, suivant Page du sujet. On ne prend que 
des hommes qui peuvent etre enleyes au pays, sans que la culture des 
terres en souffre, par exemple, un des fils d'un paysan qui en a plusieurs. 
Si les freres viennent a mourir, et que le soldat devienne necessaire au 
pays, il faut le rendre avant le terme de la capitulation; on Pechange 
contre un autre recrue; mais superflu ou nècessaire, des que la capitulation 
est expire, Sil veut ètre renvoye, le capitaine ne peut lui refuser son 
conge, Veut - il servir encore, il fait un nouvel engagement avec son 
capitaine, moyennant une somme entr'eux stipulce. L'autoritè des offi- 
ciers dans les cantons n'est pas aussi erendue qu' en Prusse; cependant 
ils tiennent la liste des jeunes gens de leur district, et le regiment peut leur 
faire prèter le serment de soldat, sans pourtant avoir droit de prendre un 
homme auquel il a fait preter serment ainsi. Mais au moins un autre 
regiment n'ose-t-il pas Venroler; Pengagement ne seroit pas valable; au 
lieu que si le recrue wavoit pas prete serment, le regiment du canton ne 
pourroit point le reclamer. Les regimens manquent rarement a cette pre- 
caution, parce que sans cela les plus beaux hommes vont souvent se faire 
enroler dans les gardes, et sur- tout dans la cavalerie. 
La paie du soldat est de cinq sous par jour; le caporal en a six, le ser- 
gent sept et demi; Penseigne et le sous-lieutenant ont cinquante-trois 
livres et demie par mois; le premier lieutenant soixante- quatre; le capi- 
taine cent quatre livres, le tout y compris argent pour se loger : car le 
soldat saxon ne loge nulle part dans des cacernes , excepté Partillerie qui a 
son quartier à Dresde. Le souverain paie le logement des soldats dans les 
villes, et meme assez cher; mais seulement pour ceux qui sont presens , 
et dont chaque capitaine est oblige de fournir, tous les mois, Vetar a 
la commission fixe pour cet objet. Les fraudes, a cet égard, forment 
leurs Emolumens. Bien que la paie du capitaine soit fort modique , 
les revenus des compagnies sont très- considerables, parce que le capi- 
taine tire toute la paie des sEmestriers, comme en Prusse. Ils peuvent 
en envoyer en semestre autant que le permet la nature du service que 
leur garnison exige, sous la condition absolue er enjointe a eux, sous peine 
de cassation, que le soldat aura trois jours et trois nuits de repos contre 
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un jour de garde; de sorte que si la compagnie donne neuf hommes de 
garde tous les jours, le capitaine en doit garder trente-six dans la gar- 
nison; mais comme les compagnies sont fortes d' environ cent dix fac- 
tionnaires, le produit des semestriers est tr&s-considerable. On evalue le 
revenu d'une compagnie entre cinq et six mille livres. 

Les troupes saxonnes sont habillées tous les trois ans, excepté les 
vestes, les culottes et les guetres, qu'on leur donne tous les ans. Les 
vestes ont des manches et de petits paremens; et en été, les soldats font le 
service en veste. On leur donne encore des sarots de toile, avec lesquels 
ils montent la garde, lorsqu'il fait mauvais temps. Les regimens, en se con- 
formant a la taxe, achètent le drap ou ils veulent, et ils en sont plus con- 
venablement fournis ; de sorte qu on peut dire que les troupes saxonnes sont 
mieux habillees qu' aucune autre de! Europe, les angloises et les hollandoises 
exceptces. On se plaint pourtant beaucoup d'un grand abus dans cette partie; 
il consiste à faire payer excessivement cher aux officiers, lorsqu'ils en- 
trent dans un regiment tout ce qui a rapport a leur Equipage z ce qui 
incommode beaucoup, et pour long temps, un jeune homme sans for- 
tune, comme sont la plupart de ceux qui en Saxe embrassent la carriere 
des armes. 

L'artillerie est la partie brillante du service saxon. Elle est très- bien 
exercce, et pleine d'officiers et de bas- officiers fort habiles; entr' autres, dans 
Part de jetter des bombes; il est portè à une grande perfection parmi eux. 
L'arsenal, la fonderie, le laboratoire, sont dans un tres-bon état a Dresde. 
On fait promettre, à ce qu'on assure, aux officiers et aux bas-officiers de 
ne point reveler les secrets de leur corps. 

On doit les mèmes eloges a celui du genie, qui est &galement rempli d'ha- 
biles gens. On prone beaucoup leur habileté dans le dessein. Pose croire 
que cet Eloge se rapporte ou doit se rapporter plus à la beautè qu'a la bonts 
de leurs travaux. M. Aster, major au corps du genie, a public le plan 
de la bataille de Torgau. M. Thielke, capitaine de Partillerie saxonne, 


en a fait paroitre plusieurs dans son excellent ouvrage. Tous ces plans 


ne sont pas dans la manière parfaite, bien que M. Thielke la connoisse, 
comme on le voit par son ingenieur de campagne. II est vrai que plu- 
sieurs des plans qu'on y marque lui ont ete communiques ; mais celui de 

Maxen , qu'il peut avoir leve lui-meme, est le meilleur de tous. 
En general, M. Thielke est un excellent militaire. Lorsque le premier 
volume 
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I 13 
yolume 1 son Tread ouvrage parut, le roi de Prusse lui envoya de Potsdam 
un officier pour le solliciter de passer à son service, en lui offrant une 
place de lieutenant-colonel et deux mille cus Sat, Soit zele 
pour le service saxon, soit haine Pour les troupes prussiennes, contre 


lesquelles il avoit long- temps porte les armes, soit enfin attachement à 
son pays et à ses entours, M. Thielke refusa cette offre. 


Au reste, Partillerie saxonne est divisée en artillerie de campagne et 
artillerie des places. Le corps du genie Pest de meme en brigade de cam- 


pagne et brigade du pays, ou des places fortes; et c'est un arrangement 


fort louable. 


La cavalerie saxonne est parſaitement montee et bien exerc6e. On assure 
que les gardes-du-corps sur- tout sont d une grande beauté, et on les regarde 
comme une troupe excellente. Leur colonel lieutenant, le comte de 
Bellegarde, passe pour un des plus habi les officiers du monde. Tres-dissipe 


autre fois, il a tout-à-coup change de couduire z i1 S est livre i son mètier 
avec une application extreme , et il a fait, du regiment confié à ses soins, 
une troupe d' lite, dont il est Pidole. Au reste, la cavalerie saxonne en 
general , et sur tout dans ses mancuvres, tient 1 plus de celle 
des Autrichiens que de celle des Prussiens. 

Vinfanterie est moins bonne; elle n'a dans son armure , ni baguette: 
cylindriques , ni les autres inventions nouvelles qui mettent Pinfanterie 
prussienne, mEme à cer égard, au- dessus de celle de toute l'Europe, pour 
aussi long-temps qu'on ne se rèsoudra pas a Pimiter (1). Elle a des fusils 


asse courts, mais de fort longues baionnettes. Son exercice differe 


entièrement de celui des Prussiens. Sa marche est cadenc&e , toujours 4 


rangs serrés et à pas raccourcis, mais rapides et assez Egaux. Cet usage 


7— — 
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(1) On dit que ces inventions vont Ctre introduites dans le service saxon. 
Voici ce que nous trouvons dans Particle d'une gazette datèe de Dresde, le quatre 


Novembre mil sept cent quatre-vingt-six. « On a donne a Vinfanterie des fusils neufs 


„ avec des baionnettes. Ces fusils , faits de manière qu'on ne les amorce plus, et qu'on 
„ne tourne plus la baguette , en chargeant, ont rendu plusieurs temps inutiles; 
» de sorte qu'on charge beaucoup plus vite qu'avec les anciens. A compter du pre- 
„mier Novembre, la cavalerie a été augmentce de huit hommes par compagnic , et 
„ elles sont à présent de quatre-vingt-dix hommes, sans compter les officiers. Cette 
15 augmentation sera montée Pannee prochaine. On fait a present des sabres neufs pour 
» toute la cavalerie. La garde en sera de laiton au lieu de fer, et ils seront plus longs, 
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de la cadence musicale fait que Pinfanterie marche mal, des que la musique 
Pabandonne. Or, assurement celle-ci lui manquera un jour de bataille. 
Aussi une ligne d' infanterie saxonne ne sauroit-elle faire deux cents pas, 
sans que le desordre $'y mette. Son exercice est au reste presque absolument 
celui que M. de Pirch a donné a Pinfanterie frangoise. 

Quiconque entendra parler les Saxons , les croira les premiers soldats 
de Punivers. Leur vanité, sur ce point sur-tout, est insupportable. On 
me lapideroit en Saxe, si Pon m' entendoit dire ce que je vais Ecrire ici 
mais mon assertion n'en est pas moins vraie. Le Saxon n'est pas bon soldat; 
il est delicat , susceptible et raisonneur; en general il ne faut pas attendre de 
lui des actes d'un courage Eminent, et les raisons en sont aisces a trouver. 

Nous ne rechercherons pas ici à quel point les causes physiques influent 
sur les hommes; mais il est sur qu'il y a des peuplades en Allemagne 
Superieurement distinguces des autres par quelque qualité particulière, et 
si generalement rèpandue, qu*uu peut 1aizvunablement la regarder comme 
un caractere national. Tels sont Pesprit et l'industrie chez les Saxons, la 
bravoure chez les Hessois, le flegme chez les Hannovriens. Il est vrai 
que Von trouvera toujours dans l'histoire et la constitution, ce qui a 
produit ce caractère distinctif; mais on pourra aussi dire qu'il y a eu 
quelque principe anterieur aux Evenemens et a la constitution qui a 
produit Pune et les autres. Nous wentrerons point dans cette dispute ; 
mais nous prendrons les choses comme elles sont, et nous indiquerons les 
causes qui empechent le Saxon d'erre bon soldat. 

Le Saxon est industrieux et laborieux. Avec ces deux qualites, un 
homme n'est pas en peine de sa subsistance, et jamais son caractère ne 
le porte à preferer Pactivite oisive du soldat, concentree dans certaines 
Epoques au- delà de toute mesure, pour laisser de grands vides de repos 
dans les autres, au labeur constant de Partisan ou de Pagriculteur. Le 
metier de soldat ne place donc jamais le Saxon dans son Element. En 
general, il a plus de gout et d' aptitude pour les metiers que pour Pagri- 
culture; et par cela meme il est plus loin d' tre bon soldat; car c'est dans 
tous les temps et tous les pays, que la charrue a fourni la bonne espèce 
d' hommes pour les fatigues militaires. 

Le Saxon a de Pesprit, et cela le rend naturellement moins ob&issant , 
plus raisonneur qu'un bon soldat ne le doit ètre. En temps de paix, 
rien n'est plus cgal ; on sait plier les esprits les plus reveches sous le joug 
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de la discipline; mais 4 la guerre, dans les occasions critiques , Vinstinct 
naturel reprend ses droits; le soldat obeissant suit Pimpulsion de son 
officier; tandis que celui qui raisonne trouve le danger trop grand, et 
enfuit, quoi qu'on lui dise, parce qu'il voit très- bien que lorsque tout 
le corps se met ac courir , on ne sauroit punir personne, ni forcer personne 
a rester. 

Il est pourtant quelques districts de Pelectorat de Saxe, Pon Pon 
tire de meilleurs soldats que d'autres. Le Voigtland et la Thuringe 
passent pour la pepiniere des bons soldats dans l'armée saxonne. Je 
n'ai pas de peine a le croire; Pun de ces pays est dur et sterile; c'est la 
contree de Saxe out il y a le moins de manufactures. De la pauvrete , 
point d' industrie, un peu de paresse, voila les vrais ingrediens pour 
faire de bons soldats; quelque goùt pour le libertinage , et vous Paurez 


excellent comme le Hessois. La Thuringe est d'ailleurs une province 
purement agricolc, 


Mais ce ne sont pas là les causes uniques, ni Me les principales de 
la foiblesse militaire des Saxons. On dresse les hommes a etre d'excellens 
soldats, malgre tous ces obstacles; et s'ils ne le sont pas d'abord, ils le 
deviennent: il faut seulement saisir les bons moyens. 

Si Pon ne considere que Pexterieur, les Saxons font tout ce qu'il est 
possible pour avoir de bonnes troupes. Non- seulement ils exercent les 
leurs avec soin, mais encore ils les rassemblent presque tous les ans dans 
deux camps, ou ils executent toutes sortes de grandes manœuvres. On bat 
meme le soldat en Saxe, autant et plus que dans d'autres services qui sont 
en reputation de tout operer par la magie du baton. Au moins feu le 
colonel de Gondè, directeur des exercices de Parmce saxonne, toit: il le plus 
impitoyable bourreau qui fut au monde; mais de tous ces moyens, les uns 
sont gratuitement cruels, les autres ne sont que secondaires. 

Pour avoir de bons b pen „il faut avoir de bons officiers; et ceux-ci 
ne naissent que là od Phonneur et Pinterer les attachent également au 
service. 

On ne satisfait au premier qu' en honorant superieurement leur stat. 
En vain un souverain voudra-t-il avoir une excellente armee , $il n'est 
pas militaire lui-mème, sil ne montre pas qu'il cherit et qu'il honore 
la profession des armes au- delà de toute autre. Or, depuis des siècles, 
aucun Electeur de Saxe n'a été vraiment guerrier. La cour a toujours 
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et la carrière suprẽème; tous ceux qui y ont obtenu des places ont regarde 
le militaire avec un grand dedain. La robe meme a toujours eu le pas sur 
lui, et les gencraux n'ont jamais été regardés comme les éẽgaux des 
ministres d' ctat. Aussi, quoique le grand nombre de noblesse pauvre 
dont la Saxe est remplie, jette une foule de gentilshommes dans le 
parti des armes, et que la plupart des officiers aient de la naissance, ce 
n'est que ſaute de pouvoir prendre une autre profession qu' ils y entrent. 

Il est encore une autre raison a ceci : Pavancement est d'une lenteur 
extreme au service de Saxe, et il n'est pas constamment regle. On y 
observe à cet cgard un arrangement pernicieux. Jusqu'au rang de capitai ne 
inclusivement, on suit assez l'ordre du tableau. Mais il est pose en principe 
que, pour passer au rang de major, on ne choisira pas le plus ancien capi- 
taine, mais le plus capable. Quelque specieux que soit cet arrangement, 
il est au fond trs- mauvais, en ce qu'il ouvre une libre carrière a la faveur 
et a Pintrigue, ec qu'il dEcourage tous les offiiciers, à qui ces deux routes 
de la fortune manquent. 

Ce sont-là de ces abus qui seuls suffiroient pour rendre des troupes 
mauvaises. Mais ce n'est pas tout; objet principal dans une armèe, c'est 
de former Pofficier qui toujours en est Pame. Pour cela, il faut joindre, 
a beaucoup de marques de consideration et d' estime, une sevëritè inflexible. 
Un officier prussien ne manque pas impunement au plus léger de ses 
deyoirs. S'il perd sa distance en marchant, il est mis aux arrers; et si 
Pon étoit oblige de les lui ordonner trois fois pour des causes semblables, 
on lui diroit nettement de se retirer du service. Cet ètre si respecté, 
comme membre de l' armee, est traitE comme individu, avec la dernière 
ge vèritè, et cela est très- juste; car, avec plus de passions que le soldat, 
il est plus enclin à S&carter des règles. Rien de tout cela ne se fait en 
Saxe: on laisse aller Pofficier, et Pon n'est dur que pour le soldat. Aussi 
ne s attache- t- on dans ce service qu'aux minuties qui forment le seul objet 
que Pon puisse noter et relever dans le simple soldat. Lofficier ignore Part 
de le former. Il Pexerce d'une manière gauche, et sur- tout jamais en vue 
de ensemble dont il n'a lui meme aucune idee: il est, en un mot, vraiment 
stranger à son metier. 

D'un autre cote , pour former Pofficier inferieur , il faut que Pofficier 
superieur soit instruit, et qu'il donne Pexemple. C'est ce qui n'existe 
pas en Saxe. Tous les grades au- dessus de celui de capitaine sont remplis par 
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des creatures de Pintrigue et de la faveur. Les officiers supericurs sont 
donc, pour la plupart , ignorans et inappliques. Ils ne peuvent et ne veulent 
pas tenir la main à ce que leurs subalternes soĩent plus intelligens et 
plus exacts qu'eux-memes : cela les generoit trop. Aussi les camps que 
font annuellement les Saxons , sont - ils perdus pour Vinstruction de 
armee. Toutes les manceuyres sont concertces , Etudices , préparces, et 
cependant elles vont encore assez mal. Le souverain, qui ne $y connoic 
pas, trouve les troupes bonnes, quand elles sont bien peignées, bien 
tenues, et tout le monde sen retourne aussi ignorant qu'il Etoit venu. 

Voila Pesquisse fidele de Parmee saxonne, mème aujourd'hui. Autrefois, 
c' etoit bien pis: on a dit que, lorsque les regimens entrèrent au camp 
de Pirna, il y en avoit dont les colonels étoient des eunuques. Cela est 
outre, sans doute; mais il est bien vrai qu'on avoit absolument detruir 
le point d' honneur des troupes, en y placant les plus misérables aventu- 
tiers, en dormant des grades eleves aux deruicrs des hommes, tels qu'a 
un certain Champigny, qui mendie peut- etre encore a Londres, sous le 
nom de colonel au service de Saxe. . 

C*ctoit apparemment pour relever Pesprit des officiers, que Vadminis- 
trateur, le prince Xavier, connu en France sous le nom de comte de 
Lusace, avoit forme en mil sept cent soixante- huit un ordre militaire 
de Saint Henri, dont Pelecteur se declaroit le grand-maitre. Il devoit ètre 
compose de deux grand'croix , quatre commandeurs, trente-six chevaliers, 
et Pon y avoit attaché quelques pensions. Comme il n'en est pas 
fait mention dans Palmanach militaire de Saxe de l'année dernière, nous 
supposons que cet ordre est ou aboli, ou entièrement plonge dans Poubli. 
Nous ne savons ce qui a pu donner lieu a ce changement : peut - tre 
esprit d'<conomie , peut-ëtre, et plutor encore celui de religion. Il est 
vraisemblable que la cour, ne voulant donner cet ordre qu'a des catholiques, 
sentit combien les sujets lutheriens en seroient choques. Quoi qu'il en 
soit, le malheur n'est pas grand. Ce n'est pas, en ouvrant le toit, qu'on 
empèche une maison, dont les fondemens ne valent rien, de crouler. 
Un ordre bien dispensè est bon, militairement parlant, mais ce n'est qu'un 
perfectionnement; il faut que Pessentiel ait precede ; et, nous Pavons deja 
dit, c'est cet essentiel qui manque ici. | 

Tel est donc l' tat de armee s axonne, qui, quand elle seroit meilleure, 
n'est qu'une masse inerte, parce que Pelecteur , dans sa situation actuelle, 
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n'a pas de fonds pour la faire mouvoir. A la verité nous avons lieu de 
croire que Partillerie , les poudres, meme les tentes, et le reste de 
Pequipage de campagne , pour monter les troupes saxonnes sur le pied 
de guerre, sont prets; mais tout cela ne suffit pas. Si le roi de Prusse, en 
mil sept cent soixante-dix- huit, n'avoit pas donne aux troupes saxonnes 
le soufle de vie de son tresor , on peut assurer que Pelecteur n'auroit pu 
soutenir ses droits contre celui de Baviere. 

Apres avoir detaille les affaires de 'armée, jettons un coup- d' œil sur 
la situation politico-militaire de Þelecteur. 

Son pays est entièrement enclave entre les deux plus grandes puissances 
de Allemagne, entre deux puissances rivales, dont Pune au moins n' attend 
qu'un moment favorable pour assaillir Pautre. Dans le cas si frequent , 
si prochain d'une guerre entre ces deux puissances, Pelecteur n'a que trois 
partis entre lesquels il puisse opter: se liguer avec PAurriche contre la 
Prusse; assister la Prusse contre Autriche; ou cnfun garder une neu- 
tralitè exacte. 

Pour rester neutre, il faut pouvoir garder son pays, et Pelecteur n'en 
a, dans l' tat actuel des choses, aucun moyen. C'est Part des fortifi- 
cations, qui met une poignee d'hommes en état de se defendre contre 
un grand nombre. Ces fortifications peuvent Etre naturelles ou artificielles. 
L'electorat manque des unes et des autres. | 

Il n'y a de place forte dans la Saxe que la capitale. Exposera- t- on 
aux horreurs d'un siège, le centre des affaires, du luxe, de la magnifi- 
cence , des arts, enfin de tout ce dont le souverain et la nation meme 
tire vanite ? jamais on ne $'y resoudra. D'ailleurs Dresde ne forme pas 
en elle meme une place formidable; les ouvrages en sont horriblement 
degrades. On avoit commence A les reparer pendant la courte guerre de 
mil sept cent soixante- dix - huit; mais le dEfaurt de moyens a fait abandonner 
ce travail des la paix. 

Il y a bien encore Koenigstein. Si vous entendez parler des Saxons, 
vous croirez que c'est la première forteresse de Punivers : dans la verite, 
c'est un donjon au haut d'un roc. Qu'il soit imprenable par la force et meme 
par la famine, parce qu'il y a assez d' espace pour y semer et pour y recueillir 
leb productions nëcessaires à la subsistance de la garnison, j'y consens; mais 


mille hommes s'y trouveroient les uns sur les autres. Une place pareille, 


dans des temps barbares, peut Etre excellente pour Sy enfermer avec ses 
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tesors, un serrail, une garde, et y attendre que Porage passe de manière 
ou d'autre; mais elle ne sert de rien de nos jours pour couvrir un pays, 
ou pour arrèter une armèe dans ses progres : on la masque, et Pon passe 
outre. 

Une chaine de defiles separe la Boheme de Velectorat dans toute ten- 
due où ces deux pays se touchent. Si on laissoit a Pelecteur le temps 
de faire un effort, de former une armée de quarante mille hommes; 3 
Paide de Dresde pour place d' armes, il pourroit, de concert avec le 
roi de Prusse, qui, de la Silesie, lui couvriroit le flanc de la Lusace, 
barrer Pentree de son pays aux autrichiens; encore faudroit- il pour cela 
un general très - habile, temporiseur, et cependant hardi a frapper des 
coups lorsque occasion opportune se presenteroit, maitre d'un corps choisi 
de troupes legeres, capable de tenir tete a ce qu'il a en ce genre de 
meilleur au monde, je veux dire les troupes légères autrichiennes. La 


plus mauvaise des mesures seroit de Stendre le long de la frontière pour 
la garder. Il faudroit se tenir ensemble dans une position centrale qui 


couvriroit toujours Dresde , et qui seroit d' autant plus aise a trouver, 
que la convexite de la chaine seroit du core de Pennemi. II seroit, 
dans cette hypothèse, bien difficile A une armee autrichienne d' entrer en 
Saxe, et encore plus de $'y maintenir. Peut-ètre les Autrichiens enver- 
roient- ils des troupes legeres y faire des courses; c'est alors que le corps 
de troupes saxonnes devroit leur tomber habilement et nerveusement sur 
les bras; et si cela arrivoit une ou deux fois, le zcle pour ces excursions 
Fen refroidiroit. Cette manceuvre seroit ꝰ autant plus facile, qu'on pourroit 
compter d'avoir, dans chaque paysan saxon, un espion qui avertiroit 
des mouvemens de Pennemi , des qu'il s'agiroit de guerroyer contre les 
Autrichiens. | 

Mais la Saxe est absolument sans ressource contre le roi de Prusse. Il 
faut que Parmée saxonne cede A une armée prussienne, sans coup ferir, la 
plus grande partie de Þclectorat, la plus belle, la seule presque qui merite 
d' etre defendue. Elle n'a d' autre ressource au monde que de se retirer vers 
la frontière de Boheme, et de soutenir Dresde. Il est vrai que, sans Dresde, 
le roi de Prusse ne sauroit jamais gerablir en Saxe; mais il peut la 
parcourir , la piller; il peut sur- tout se rendre maitre a tout moment 
de Leipzick, et tirer de-la des contributions enormes , ainsi que des 
munitions de bouche immenses du plat- pays de Pelectorar. 
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Dans cette situation, il reste à Pelecteur une seule ressource insuffi- 
sante pour se procurer une consideration durable, mais peut-ëtre capable 
de faire consentir les deux puissances rivales à accepter sa neutralite ; c'est 
de mettre Dresde dans le plus bel état de defense; de faire construire, sous 
le canon de cette forteresse, un camp fortifiè avec tout ce que Part 
fournit de chicane , et capable de contenir toute son armee ; de tenir 
toujours dans Dresde les magasins les mieux fournis, en état de faire 
subsister ses troupes pendant une campagne au moins. Au premier bruit 
de guerre, toute son infanterie se jetteroit dans ce camp, et sa cavalerie 
se tiendroit dans les environs, prete a assaillir tout ce qui viendroit violer 
le territoire en petites troupes. La crainte d' tre oblige de laisser un si 
grand corps de troupes derrière soi, forceroit peut-ëtre les deux armces 
ennemies a lui permettre de rester neutre, et a épargner son pays, sur- 
tout si quelque grande puissance le soutenoit au-dehors. 

Mais combien ce decein offre t- il pas de difficultés? D'abord la Saxe 
est dans un erat si delabre, qu'elle n'a pas le moindre moyen pour exé- 
cuter une entreprise de cette force (1). D'ailleurs, a quoi lui serviroit- 
elle? Les deux voisins ambitieux chercherojent a gabattre Pun P'autre, 
et le victorieux wen engloutiroit ensuite que mieux la Saxe. C'est à tenir 
la balance entr' eux que Pelecteur devroit pretendre pour sa süreté, et 
ce qu'il est absolument hors d tat de faire par les circonstanees actuelles 
ol il se trouve. 

Il ne lui reste donc que Palliance avec un de ses deux puissans voisins; 
et Cest-la où sa triste situation se montre encore plus clairement. 

Le temps est passé, oli en Lalliant avec la Prusse , la Saxe faisoit 
trembler la maison d' Autriche. Cette terrible bataille de Kolin, qui, si 
Frederic Peũt gagnèe, auroit mis fin aux justes craintes qu'a Allemagne 
de se voir asservir par ses empereurs, a revele à cette terrible puissance 
le secret de son système defensif ; elle lui a montre son cots foible, et le 
cabinet de Vienne y a enfin applique les remèdes n&cessaires. There- 
sienstadt, forteresse que Pempereur a fait construire, a mis fin aux facilites 
qu'avoit autrefois le roi de Prusse d'envahir la Boheme par la Saxe. 
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(1) Tapprends que c'est precistment le projet auquel on travaille; qu'on embrasse 
au moins un des fauxbourgs de Dresde dans un grand retranchement; mais que ce 
plan s' exècute avec la lenteur de la dernière impuissance. 


Cependant 
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Cependant Palliance de la Prusse est encore le parti le plus avantageux 
que cet Electeur puisse prendre. Au moins esperera-t-il à juste titre de 
barrer l'entrèe de son pays aux Autrichiens, et le roi de Prusse lui four- 
nira toujours les secours d'hommes et d'argent nécessaires pour cet objet, 
afin de couvrir un flanc tres-dangereux, que, sans cela, il prereroit de ce 
cote a son ennemi. 

Mais si Pelecteur prenoit le parti de s'allier avec la maison imperiale , 
rien ne pourroit le garantir de la ruine totale de son pays. On a juge a 
bon droit que Frederic II $etoit réjoui que le roi de Pologne füt reste 
incbranlable dans son alliance avec Autriche en mil sept cent cinquante- 
six, et certes Phabile monarque auroit été tres-embarrasse si b' lecteur 
roi eùt acceptè les conditions qu'il lui fit offrir alors. En effet, Frederic 
se seroit vu contraint de garder des mEnagemens avec la Saxe, au lieu 


que Pelecreur une fois declare son ennemi, il put jetter sur son pays 
tout ce qu'il pouvoit porter du poi de de la guerre. Il en seroit de mCcme , 


et pis encore aujourd'hui, parce que la possession de la Saxe étant 
plus precaire, a raison des nouveaux arrangemens pris par l' empereur 
pour la defense de la Boheme , et devenant moins utile au roi de 
Prusse, celui-ci enlèveroit soudain , hommes, chevaux, fourages, provisions; 
enfin, tout ce qui pourroit lui etre de quelque usage, comme il fit 
dans la guerre de sept ans a Pegard du Mecklenbourg. Or, les armes reunies 
de l' Autriche et de la Saxe ne pourroient pas lui barrer Pentrce de ce 
pays. Il est a cheval sur les deux rivières qui pourroient la défendre, 
savoir l'Elbe et la Saale. Ce seroit, a la guerre, ce qui pourroit lui 
arriver de plus avantageux que Pentree d'une grande armee autrichienne 
en Saxe, pour defendre cet electorat contre lui. L'avantage des Prus- 
siens consiste dans la perfection où ils ont poussé Part des mancuvres. 
Or, depuis Leipzick jusqu'a Dresde, dans toute la largeur de la Saxe, il 
n'y a pas une seule position capitale. Tout ce pays devroit donc ètre defendu 
par des manœuvres et par une bataille; et la seroit le triomphe des Prussiens. 

Non: seulement la nature des choses exige que l' Autriche ne se hasarde pas 
à un pareil projet; mais encore les arrangemens de Pempereur prouvent 
que rien n'est plus loin de sa pensée. Tout demontre que, dans une 
guerre, il se tiendra sur la defensive du cote de la Prusse, et la laissera 
gEpuiser en efforts, tandis qu'il poussera sa pointe librement du core de 
la Baviere , qui doit importer aujourd'hui a ses projets plus que le recou- 
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vrement de la Silesie meme. Ce n'est probablement qu'après cette immense 


acquisition, qu'il ꝰoccupera des moyens de reparer la grande perte. Ainsi, 


pays seroit aussi-tor dé voré par le roi de Prusse. 


Autriche abandonneroit a elle-meme la Saxe, quoique son allice ; et ce 
. 

Il faut ajouter un autre desayantage qu*auroit lecteur en se declarant 
pour PAurriche ; c'est que le cœur de ses sujets en seroit tout-a-fait aliéné. 
Les Saxons haissent les Autrichiens plus que les Prussiens. Ils sentent que 
ceux-ci n' ont fait du degar dans leur pays que par nècessitè; encore ce degat 
n'a- t· il ere que public, pour ainsi dire, les troupes ayant toujours observe 
en particulier une grande discipline; au lieu que les Autrichiens, soi-disant 
leurs amis, s'y sont portès aux plus terribles exces. D'ailleurs, le zèle religicux 
entre, comme nous Payons dit dans cette disposition, pour sa bonne part. 


Un empereur de la maison d' Autriche est le chef né des catholiques en 


Allemagne, et les protestans redoutent ce parti avec raison. Les hommes 
eclairès Epouscnt Cctetc fagon dc penscr par d'autres motif que ceux du zele 
religieux ; le protestantisme, favorisant plus la liberte de penser et les lu- 
mières, leur paroit moins dangereux que Pesprit du catholicisme. 

Or, il ne faut pas croire qu'on fasse bien la guerre dans un pays 
dont les sujets sont tous portes pour Pautre parti. 

Si Pon ajoute a tout ce que je viens de dire, que les troupes saxonnes 
sont plus que mèdiocres, on sentira qu'elles seront moins bonnes encore 
quand il gagira de combattre pour la cause des Imperiaux. 

Et, je le repete, rien n'est moins contestable ; les Saxons sont naturel- 
lement mauvais soldats : Pen appelle au jugement de M. le marechal de 
Broglie, qui les a eus dans son armee. Il paroissoit bien qu'il ne faisoit pas 
grand cas d' eux, puisque, tant qu'il a commande les Francois, les Allics 
n' ont presque jamais vu ces tristes auxiliaires; et quand ils les voyoient, 
c' etoit pour les battre infailliblement. Pen appelle encore à Phistoire. 
Depuis Charles- Quint, les Saxons wont pas gagne une seule bataille. A 
celle de Breitenfeld, ou ils combattirent avec les Suedois contre les Impe- 
riaux , ils S enfuirent a toutes jambes, Pelecteur a la tete, et laissèrent A 
Gustave-Adolphe le soin de la victoire. Lorsqu'on voyage en Saxe, on 
entend beaucoup parler de la bataille de Kesselsdorff, et les gens du pays 
s' en vantent, comme d'autres peuples feroient d'un triomphe eclatant. En 
effet, ils ne $enfuirent pas a la premiere charge; au contraire, ils repous- 
serent deux fois Pattaque des Prussiens avec perte pour ceux ci; mais, pour 


apprecier la resistance des Saxons, il faut connoitre le poste de Kesselsdorff. 
Il est absolument inattaquable, et il Peroit encore plus au mois de decembre , 
où la gelée le verglas et la boue rendoient a envi la hauteur de Kesselsdorff 
inaccessible, tandis que sa pente fournissoit une prise terrible au feu des 
Saxons. C'est dans ce poste, et parfaitement retranches, qu'ils se lais- 
serent battre. Ils en accusent leur general. Je ne sais Sil en fut la cause; 
au moins Pevenement qui donna lieu a cette defaite west-il pas com- 
munement de la competence du chef; celui-ci jusques-la avoit bien fait son 
metier. Son poste etoit très. bon; il couvroit absolument la capitale, sans 
laquelle le roi de Prusse ne pouvoit prendre des quartiers en Saxe, et 
encore moins terminer la guerre, dont la suite, en cas de defaite , devenoit 
infiniment douteuse. Le general saxon avoit sagement disposé et fortific 
son armée dans cet excellent poste. Quand les grenadiers saxons virent 


les Prussiens se precipiter.en bas de la montagne, peu accourumes à pareil 
succès, la tète leur tourna, et ils voulurent les poursuivre. Ils se jettèrent 


hors de leurs retranchemens. Un regiment de dragons prussiens, a portée, 
leur tomba sur les flancs, et les ramena battant dans Kesselsdorff. L'in- 
fanterie prussienne, aussi-tot rallice , les suivit; et soudain Parmce de 
Pelecteur fuit a Dresde. On dit qu'on ne put jamais engager la cavalerie 
saxonne, postèe derrière Vinfanterie, a charger les Prussiens, pour donner 
au reste des troupes le temps de se remettre. Toutes ces fautes paroissent 
donc retomber entièrement sur Parmee , qui n'auroit pas dui faire une si 
mauvaise manceuvre , ni sur-tout perdre si vite courage, après Payoir 
faite. „ 

Quoi qu'il en soit, en parlant de Pexcellence du poste de Kesselsdorff, 
n'oublions pas que Parmce saxonne étoit forte de quarante - cinq 
mille hommes, et que quinze 4 vingt mille Autrichiens prolon- 
geoient son flanc droit jusqu'a PElbe. Il y a plusieurs positions en Saxe 
pour une guerre entre armees ègales; mais il n'en est aucune ou, avec 
une armee de vingt-quatre mille hommes, on puisse fermer Pentree du 
pays aux Prussiens , ni mEme aux Autrichiens. D'ailleurs, Kesselsdorff est 
pres de la capitale, seule ville que Von puisse nommer forteresse de la 
Saxe, et le roi de Prusse Etoit d&ja maitre de tout le pays: sil ne 
pouvoit le garder, au moins pouvoit-il le ravager. Il est vrai que l'annce 
après, on lui auroit rendu la pareille, si la guerre n'avoit fini par 
cette victoire z aussi fut- ce la crainte de voir les Autrichiens et les Saxons 
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reunis fondre, de bonne heure , Pannee suivante, sur le centre de ses etats, 
qui Pengagea a la livrer. 

Les trois regimens de cavalerie saxons qui seryoient à Parmee autrichienne 
gagnerent aussi la bataille de Kolin. L'Autriche dut son salut à la réso- 
lution d'un lieutenant-colonel saxon, M. de Benckendorf, a present 
lieutenant-general , et inspecteur de la cavalerie. Il ꝰobstina à ne pas 
se retirer; et quand le petit corps du general Hulsen eut été bien 
mate par un feu qui avoit dure plusieurs heures, les Saxons tomberent 
sur lui, et le chassèrent; ce qui ne demanda pas beaucoup d'efforts. 
Aussi n'avons- nous pas dit qu'il n'y eùt pas quelques officiers braves 
et intelligens au service de Saxe, ni que la cavalerie saxonne ne pit 
jamais Etre mence à une seule charge. Mais il y a loin de la, a ce 
qu'on nomme de bonnes troupes, capables, par leur valeur et par leur 
habilete, de suppléer au nombre, comme il le faudroit pour que la Saxe 
fur en etat de jouer un role militaire entre les deux puissances qui la 


tiennent enclavèe. 
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D*economie politique d'un Etat, ſur ſa population et sa repartition dans 


* — — — _ — — — 2 — — — ꝗZ—ä—ẽ— —„— —„- — — POE — — _ 
D 
Comparaison des denombremens des habitans, fairs dans deux Epoques, distantes de 20 ans, pendant lesquels 
Petar a essuyè une longue guerre et une grande famine 
|: F 'Denombrement des habitans. 8 
Petites 
—ñů — | G:andes | Grandes Moyennes | | 
DENOMINATION DES GENERALITES. Promicre &poqueſ9*<onde Gpoque] f 1 a vue, | Villes & | Villeges, || — 
> nod Tag ee apres la N tes + Etaities. Villes. . Bonres: = 
8 * | & la famine. 
Generalite de Vancien duche + - GS OY DS oC un CLLIaV2 ED aan e | 127,589 119,532 173 22 1 2 24 495 
Genéralité Pancien grand bailliage et de ses deux Com „e : | 
du comte du couchant CH CIS TSS STS ST ASI S HS REST IUTT WL TTY I 86,1 36 179,746 1 56 41 1 | 3 3 1 | 657 
„ — Levant VVV 0 0 0 STS v0 "SO TT ET TT TY 7 
Generalite de l'ancien Gouvernement de la capitale: eee: 300, 516 293,390 414 21 3 7 29 1,210 || 1 
du centre du commerce et de son abbaye +» . . . 220, 406 200, 964 329 | 24 I 13 18 997. || 1 
des deux Eveches combines: + +++ eee et 07 C 6:90 ES . 65,433 64,396 112 — 1 1 14 480 || 1 
— des montagnes „ %% „ ↄ tei ͤ . * * 6 . 6 6 6 „46 314,215 289, 523 | J21 16 3 8 67 945 
de ancien haut Palatinat ++ „ V * 17 2 — 2 15 295 || ! 
© IO2 ( 
bas Palatinat n „ eee eee eee 1 9 „072 O 5683 99 1 6 1 8 221 
= haut marquisat GGC SSC Es SS ELD UT d , , THCTY 274.598 269,876 520 — 6 6 19 754 f 
_ — AA . ERAS, „ r 195,785 104,926 93 — . 3 18 597 
— cdu comtè de 'ouest - 1 e eee 75 5 14, 906 24,530 — — — 'S — 96 
1,991,756 | 1,563,594 | 22372 | 127 17 10 | 243 | 6,747 || « 
. — — 
Difference 18,162 ö 
Remarque. Les enfans au- des- | 
Sous de Page de 9 ans ne 
sont pas compris dans ces 
denombremens. | 
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Maitrises pour les produits du regne vegetal. 
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AB LE AU GENERAL DIN DVU 


Maitrises et communantes des produits du règne mineral, 


Nombre. Denomination. | Nombre. Denomination. Nombre. Denomination. Nombre Denominaticn. 8 ombre. Denomination. 'Nomb: 
33, 227 Ci-contre. | I6,164|Ci-contre, | 19,328|Ci-contre. 
313jFileurs. 7 Fabricants desoude. 11,014 Mineurs et Fondeurs , 743 Serruriers. 18 Eperronniers. 11 
16,3020 Tisserands en ere 13 de tabac. sans leurs enfans, oc 595|Cloutiers. 197 Horlogers. 2,3 
29|Fabricants de toiles . 4 Talonniers. cupès à la preparation 27 Faiseurs de limes. 87 Tailleurs de pierres. 7,4 
tes. | 27|Formiers. du minerais. | 28 Fourbisseurs. 4,133] Magons, Paveurs et. 
128 Rubaniers en fil. 1, 606 [Menuisiers, Layetiers et 13 Batteurs d'or et d'argent. 75 Fabricants de scies. Carriers. 2 
1,418|Passementiers & Bouton- Ebenistes. 388|Orfevres. 76Couteliers. 22|Couvreurs en ardoises. 
niers. 4 $18|Charpetiers. 15 Tireurs et fileurs d'or. 414 Armuriers. 41] = - en tuiles. 
185 Blanchisseurs en toiles. 319 Tourneurs. 14 Brodeurs en or et ar- 31 Fabricants d' instrumens 69 Tuiliers. 
756Cordiers & Filassiers. II[Modeleurs. gent. de marhematiques et: 35 Fabricants de chaux e 3 
226|Fabricants de papier & 1,917 Tonneliers et Boisseliers] 159 Chaudronniers en cul- de physique. de ciment. F 
carton. 317 Vanniers. vre rouge. 19 Remouleurs ou Gagnes, 52|Lapidaires. 
240Cartiers. 166Faiseurs de chaises. 2$|Ouvriers en laiton. petit. 21 |Jouailliers. 
5,82 3|Mevniers à eau, A vent 62|Faiseurs et monteurs de; 152|Fondeurs en bronze e 633|Maitres de forges et for- 3|Platriers. 
& 2 sciage. metiers. laiton, Doreurs , = gerons. 160|Verriers. 1 
2,033 Boulangers. 317|Charbonniers. genteurs et Ciseleurs. 109 [Tireurs de fil de fer. 555|Vitriers. 
x56|Parissiers, Oublieurs & 1,212|Charrons et Carrossiers. 290|Epinglters er Aiguilliers. Io8|TaillandiersetGrossiers. 26Miroitiers. 
Faiseurs de pain A I68|Taiseurs de bottes. 6|Boutonniers en metaux. 5 Serranciers. 7|Graveurs en cristaux. 
| chanter. 46 de bardeaux. 4 Raccommodeurs de 225 Potiers d'ctain. I 1|Salpdtriers. 4 
I,257|Brasseurs à gages des 80 Ouvriers en paille et chaudrons. 12|Fondeurs de caracteres 172|Ouvriersdans les salines. 
Communautes. nattes. I 3|Batteurs de cuivre et de d'imprimerie. Nl 922|Potiers de terre, Fabri 
4,270|Distillateurs en N laiton. 7 Fondeurs de cloches et | cants de poterie plus 
vie, acide de vitriol , 25 Fondeurs en fer. canons. fine et Fayanciers. 0 
& autres drogues. 213 Ferblantiers et Taillan- 21 Polisseurs de mètaux. 4 Emailleurs. 
36]Amidonniers. _ diers. 35|Graveurs de cachets. 19|Fabricants de pipes de 
I93|Vinaigriers. 3,830 [Marèshaux ferrants. | tabac. 
75 Fabricants de poix. | | 2 Pompiers et fontainiers. 
38 de VIeux-OIng. 
33,227) | 16,164 19,328 
Total ö 44,245 | | Totaal. | 25,794 
£7 — x l — — — * — _ 2 — 


TAB L E AU 


dans les diffèrentes habitations, avec celui de son industrie nationale. 


„ 


— 


— — — - ——— — | — — — — — "DE Wy * — —-— — 
[Denombrement des foyers en ville et à la | 
campagne, avec les habitations desertes , 2 
= depuis 150ans, et les proportions Etablies Proportion gcncrale entre les deux sexes et leur age 5 rcpartis dans les villes | 
pour la levee des soldats, au nombre de BY. i 
| ct à la campagne. ? 
1560, dont 1170 se prennent dans les 5 | 
campagnes et 390 dans les villes. | 
FO TT KR» Levee Dans les villes. En campagne. 
llages. || — ps NT — | des Denomination gencrale des &tats. 8 
A la 4 — eee OO |, 
Dans lesvilles. campagne. Deserts. — Hommes. Femmes. Hommes. | Femmes. 
: 85 f 
495 5,876 10, 650 959 109 || Jeunesse de Page de 9 A 20 ans non ma riss , 84364 90,444 | 202,120 | 217,616 | 
150 1 30,202 24251 168 || Compagnons de mttier ++ + +++ eee enerecnuc, doo «xd . 15,220 — 8 | 
vi 
L,210 1 5,964 3 5,407 2,322 289 Apprentifs PELLET EY LEP JJ HEY OT £4 I 2,936 — : 
997 || 12,253 33,512 | 15938 196 ; | 
480 || 11,444 29,717 2,687 64 Domestiques, valets et servantee ss 9,893 38,36 150,704 95,746 | 
945 || 2,808 14,988 426 278 5 | 
295 || 15,091 9,692 176 93 Bourgeois et campagnards de 20 a 60 ans, peres de famill 117,35 110,663 230,235 | 2359538 
221 1,227 55292 250 6 by 
754 || 12,313 334379 1323 259 || Vieillards et vieilles femmes. 22 4,186 9.325 12,558 27,975. 

597 5,840 11,013 543 SY | 
96 1,200 3,840 vacat, vacat. | 
6,747 || 91,396 | 217,692 | 11,975 | 1,560 | 2439934 | 247,468 | 595,517 | 576,875 | 
———— —— — — — — ͤ— — 

309,088 491,702 | 1,172,492 | 
Je Ne Re (( ; 
Total general «++ OOO·T᷑ O e . 1,663,594 | 
| 
| 
ZZZ.  — — ———————— — ——————————C———_— — ——— — . IEEE IRR nn,” 
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Maitrises des produits du regne animal, 


- 
— — — 


——— — — 9 
2 — — — — — 


0 ² VA A 


rr er. 


3 


| Maitrises dans les trois regnes ct autres 
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communautès. 


— — —— 


Sommaite des classes générales. 
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—— — | — 
Nombre. Denomination. Nombre. Denomination. Nombre Denomination. 8 ombre | Denomination. 
| 24,111|C! = contre. | | 
1,192 Cardeurs de laine. 344 Perruquiers et Friseurs. 241 Apoticaires. 7,232 Noblesse, Magistrature, Médecins, Avo- 
2,335 Bonnetiers. 2 Plumassiers. 254 Teinturiers du grand teint. cats et autres Employes au service de 
7,482 Drapiers et fabricants en] 3,328 Bouchers et Chair-cui- 98| - du petit teint en Sole. | PEzar. 
et. laine, poll et soie tiers. 233 Peintres. 21,931Etat militaire. 
272 Foulons, Appreteurs de; 23 Blanchisseurs de cire ou 3 Vernisseurs. 16,668 — Ecclésiastique et maitres d'école. 
es. draps et Tondeurs. Ciriers. 27] Tapiss:ers. | ,406|Livree. 
67\[mprimeurs d'eroffes de 425 Chandeliers et Savon- 1910/Luthiers. 33,392 0Cultivateurs à 3 charrues ou 109 arpents 
laine et de coton. niers. 2 Facteurs d'orgues. de 48,100 pieds carrcs, 
ce 301 [Chapeliers. 243 Imprimeurs de livres. | 5,148 a 2 charrues ou 75 arpents. 
350|Fabricantsdebas de soie, 220jRelieurs. 2,514 =2 I charrue ON 25 ——— 
| Rubanniers , Fabri- I5\Imprimeurs en tailie-douce, 20,324 * —2 —25⁵— 
cants de gazes et d*'e-|] 37 Libraires. | $4,7!2 a 6 arpens dans 4es cabanes. 
. toffes de soie. 3 4, 60 Marchands de toutes classes, Epiciers et] 2, 194/Aubergistes, Cabaretiers, caffetiers, Li- 
1,197 Tanneurs, Meégissiers, : Droguastes. monadiers. 
Corroyeurs et Peaus- 430|Bateliers, 4,245|Maitrises du r>gne vegcral. 
siers. | 8,913 Tailleurs et Frippier:. 25.794 minsral. 
r. 6|\Parcheminiers. 1,131 Chirurgiens er Baigneurs. 23,233|— — animal. 
N 323|Gantiers-Poursiers. 71 Sculpreurs en marbre , en pierre et bois. 16,349 Des trois regnes et autres Com- 
ines. 939 Pelletiers. 317 oueurs d'instuments. | MUNautes, 
bri 2 Boyaudiers. 23 Fabricants de toutes ezp2ces de cribles. 45% /uits, chefs de familles. i | 
plus 27 Brossiers et Vergetiers. 1 [Fabricants de poudre 4 canon. 33,407 J our naliers etaautres Manouvriers —_ les! 
þ 943jSelliers , Bourreliers , villes et campagnes, qui sont pores de f 
Gainiers, Fourretiers' famille. 
s de et Savetiers. 
8,623 Cordonniers. 
ers] 6: [Peigniers et Tablertiers. 
| 
| OY NE a | 
— 1 8 Tl Dat ie en vi 6 the 3ra'wd 
FBC | I6,549 Total gens... | 376,199 Parnn lezquelles il y a 364,214 peres de, 
| tamilles. 
Jour — nents — * ——— 3 


DEUXIEME 


Sur la fertilitè & culture de I Etat, & sur les grains nécessaires pour la no 


— — — 


sur la Semence & la Rè&colte. 


première Comparaison de deux Epoques, distantes de vingt ans; Pune avant la guerre, Tautr. 


f 


* Premiere Epoque. 
ENERALIT ES F 
DENOMINATION DES G 
: | Semence. Recolte, Se 
= Septiers de 240 liv. | Septiers de 240 liv. | Septiers 
1. Generalits la plus basse , d'après le niveau de l'eau, du c6t6 du norr „„ 88,378 288,578 
. — dans le plat- pays, la plus fertile, du cot du couchandiʒkdʒ- „„ 145,559 660,352 
3. = = = — de la capitale, du c6ts du midi, avec le flanc droit des montagnes de seconde formation 178,961 468,731 a 
4. du centre de Etat; culture très-diversifice par son commerce floriss an 143,756 409,491 
5 —— Tres-feconde dans le plat-pays , entre le couchant & le nor 2 2 „3 „ + „ 2 2 „ „ 666 57,985 242,855 
6 = 0.4 <> erds-montagneuse du cõtẽ du midi, avec les roches de première formation „ % „% „%% „%%% „„ % „% % „ „„ „ „„ „„ „ 108,334 282,990 
7. Deux Gænéralités, combinces entre le midi & le couchant, faisant le flanc gauche des montagnes - + —ͤ $4,514 139,971 
$. Generalits du levant, remplie de c6teaux & de vallong» «+ +++ + cc cc ccceceode 06D S<o056006$20000565055050555 0 149,621 388,671 
9, — — —- - marecageuse, entre le nord & le levanttet᷑rt᷑ „„ 2 2 2 ++ + 68,260 195,970 
10. - - dètachée, dans le fond du couchannntt᷑t „„ 4,982 13,166 
TOTAUX+++++++»| 1,000,350 3.990,77 I, 
Calcul sur la quantité des principaux grains 
la fertilité 
DENOMINATION DES GENERALIT ES. Sy 
Par grain Par grain = 
Froment. de Seigle. de Sarrasin 
semence. Semence. 
Septiers. Septiers. | Septiers. 
1. Généralité la plus basse, d'après le niveau de l'eau, du c6te du nord + + + + beet 5 27,339 45 79,505 25 9,498 
Eo ab dans le — = la plus fertile, du cdrs6 du couchant „ 2 2 „„ 0000000 00 25 952 52 „6 6 50, 446 6 262,429 + 3 
3.— —— de la capitale, du cot du midi, avec le flanc droit des montagnes de seconde formation - + 37,945 4 199,038 3 10,316 
4h === = du centre de I'etat ; culture tres-diversifice par son commerce florissant + + + +++ + _ '| 30,837 5 186,902 34 3 
5.——— — très-feconde, dans le plat- pays, entre le couchant & le nord - —ͤ—2 * * 21,193. 7 78,324 4 5 
6, == = = Wie 0 , du côté du midi, avec les roches de première formation » + + +++ + 9,068 4 69,117 q2 CE nd 
7. Deux Generalites combinees entre le midi & le eonchene , faisant le flanc gauche des montagnes - + 7,867 4 40,912 3 1 
8. Generalite du levant, remplie de CcoOteaux & de vallons · £4 +++ %%% „„ „4066 e 262 2 „„ „„j% 6 16,474 37 174,421 3 8,848 
9.———— marecageuſe, entre le nord & le levant + «+++ CC FEEDERS EL9 Oe xEs CREEY 16,923 41 66, 648 3 99777 
Io, - - deétachée dans le fond du couehant OD emen enn 2 280 6, 446 2 7 882 
Toi een 218,092 — — 1,163,842 — — 38,439 


Calcul sur la quantité des grains nëcessaires pour la consommation des habitans des deux sexes, dans les villes & 2 


des lage de neuf ans, soit pour leur nourriture & boisson, soit pour Fentredien de leurs chi 


DENOMINATION —.— | Grains pour les habitans dans les villes & il campagne. | Grains pour la 3 1 
DES Pour le pain | Pour le pain |Grains theres! Total des grains Chevaux Chevaux | Chevaux de cava- 
GENERALITES. des habitans. | des habitans | & eaux-de-vie pournourriture de des proprietaires _n pL Yo w 
des villes. de la campagne. pour tous. & boisson. culture. des terres. {| rosses& monture] C 
: : Septiers. Septiers. Septiers. Septiers. * 
F oa c3copdaci „„ 38, 435 177,608 14,948 230,991 11,136 990 1,240 I 
. „% TIEN. 4p #00 58,763 275,580 22,468 356,811 15,671 788 1,580 1 
•ùĩꝙ i . 144,277 361,936 37,298 $43,511 16,333 1,740 2,680 1 
fe = = = = ev000 ; p 97,360 197,514 26,245 321,519 12,970 1,404 3,406 I 
5. — — a EFT EET TIS ET TT RE 20,123 96,594 8,949 124,766 5,846 448 570 . 
z.: 5 87,131 329,727 46, 90 463,048 8,892 1,284 4, 509 I 
7. ——— R * 2552 do» 6 30,619 108,282 12,834 151,736 2,820 i 1,016 470 
113 . s 6.6.4 $7,241 300,124 33,734 | 421,999 12,640 2,100 1,280 I 
ꝶ9ꝶ „ 32787 147,392 15,615 195,794 J., 840 372 680 
103K2—2——2—Ik—5— ũ*ũ„t.1 „ 2 2 * 11,636 22, 8 40 3,067 37,43 — — — 116 15 | 540 
5 TorAuvx . . 6038,87 | 2,017,597 220,448 | 2,846,917 92,148 10,258 16,955 | 1 
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la nourriture des habitans & de leurs chevaux dans chaque Generalire. 
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Pautre apres la guerre, 
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Seconde Epoque. 


—— 


(B) 


Seconde comparaison de ces deux Epoques sur la quantité 
des principaux grains. 


——— 


Première Epoque. 


Seconde Epoque. 


> — ____ ; : : 7 4—. —P ——— — — 
3 Denomination des Grains. nm 
Semence. Recolte. Semence. Recolte. Semence. Recolrte. 
Septiers de 240 liv. | Septiers de 240 liv. Septiers. Septiers. Septiers. Septiers. 
99,399 289,073 o 34, 269 105,750 55,464 273,556 
197,565 1,131,406 VVV 430,092 1,240,537 478,977 1,642,819 
118,338 1,016, 808 Sarrasin + „ 2 „„ „%% „%„% „% % „% „% „% % % % % „% % „„ „„ „46 19,916 57,859 31,503 69,942 
161,811 607,797 Polis... 14,052 35,764 27,168 92,976 
66,658 346,885 Pommes de c-terre „„ * 1 2,684 87,788 1 25,701 682,849 
167,998 677,399 _— $4 +++ + G „%%% „„ „ „„ „6 ) 177,279 580,585 255,137 1,020, 548 
70, 898 240,511 Avon 312,058 982,492 284,648 1,542,004 
171,743 776,842 Sans ce qui se seme en tabac, lin, chanvre, 
88,706 221,227 lentilles, feves, navets, choux , racines & 
5,482 16,446 autres legumes dans les jacheres pour la nour- 
riture des habitans & de leurs chevaux. 
1,258,598 5,324,394 1,000, 3 50 3,090,775 „258,598 1 24,394 
| Restant pour la consommation ©0000.0.00 | 229 * 1 2,990,425 ( —ͤĨ— q | * +++ + — + 4.064 „796 * 
. / - / . * | 
rai Epoque, dèduction fai | | 
grains recoltes dans la seconde Epoque, de te de la semence, avec un calcul sur Total des grains 


fertilitè de ces espèces de grains dans chaque Generalite. 


2 dans 
Par grain Par grain Par grain 7 Par grain Par grain | o # 
Sarrasin de Pois. de Pommes de terre. de Orge. de Avoine. | de chaque Generalite. 
gemence. semence. Semence. Semence. Semence. 
 Septiers. Septiers. Septiers. Septiers. | Septiers. | | Sepriers. 
9,498 24 10,517 3 30,327 5 59,876 3 102,638 3 319, 800 
_ —_ — —— 13,398 4 31,807 169,19 6 5 209, 807 + 737,406 
10,316 | 25 9,012 3 72,096 6 100, 444 32 213,525 35 642,376 
= = = _ 73525 35 60,923 6 * 96,171 32 227,045 34 608,503 
_ — — —— 9,932 47 22,284 5 64,850 Fr 126,327 E 322,910 
—— — —— —— — * 121,000 7 70,738 3 119,092 35 385,015 
WAS * 3 3 80,006 7 52,136 3 66,951 3 246,972 
8,848 3 8,363 3 90,085 65 103,607 24 136,768 45 538,566 
9,777 24 6,151 2 41,362 5 48,070 47 50, 502 3 239,433 
— —— — —— EY 8,168 7 _ = _ 10,201 5 24,815 
38,439 3 64, 898 == 557,158 WP: | 765,411 * 1,257,956 ny 4,965,796 
PTY —ů ů 
les & à la campagne, à commencer Denombrement des arpens de bois & vignes, des bœufs, vaches, 
urs chevaux. brebis & cochons de chaque Generalite. 
de tous les chevaux Total Arpens Fay bois bk Buffs | - | . 
FL * * 2 300 toises carrees. Arpens | pour la culture PIO aa 
—— — 10 nerale | g pour le Itage pour ro0150nN 
cava Total Grains pour des hommes & 111 de & 1 & boucherie =o Cochons. 
1 5 bt des leur des chevaux » || du Souverain. |des Particuliers. vignes. 2885 b 1 : IT cansles genisses.| boucheric 
nature chevaux. | consommation. 29 3 . ; 
=! | * Septiers. f Septiers. | 
13,366 106,928 337.919 68,006 148,158 620 34,478 13,225 82,950 99,850 
18,039 145,112 501,923 36,634 24,956 2,680 48,213 44,936 65,670 59,915 
20,753 174,924 717,535 177,843 46,626 8,600 51,077 74.597 390,500 99,130 
17,780 142,240 463,859 18,132 90, 566 _— _ 41,628 52,492 412,370 69,988 
6,864 52,912 177,678 2,730 1,870 170 18,538 16,098 38,400 | 31,465 
14,685 117,480 580,528 131,012 262,024 —— — 28,676 96,507 73,059 96,507 
4,306 34,528 186,264 40,547 „ 9,890 344228 62,360 34,228 
16,020 128,960 | 550, 059 — _ 86,745 320 39,900 49,944 389, 540 89,725 
6, 892 55,136 250,930 43,300 64,800 780 15,660 26,456 42,170 34.975 
656 » 5,248 42,791 31,300 1,700 ee 4,984 8,178 3,676 81,079 
| 119,361 962,568 | 3,769,486 $49,504 787,905 | 13,170 288,144 416,661 | 1,561,286 696,862 
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Recettes d' argent comptant. 
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Produits du règne vegetal. 


— — — 


Depenses, Pargent comptant. 


R E C E 


embamanm__ mim all „ „ 0 % %% „ „%„6 (˙ 3 0 060 
— — mineraalVLdLwLwLwew 


| 


iir meter - node m]] ene 77¹·¹wtwt —õ' 
Du regne r 


Des. trois règnes · * „ „„ „„ „„ „„ 0-02 „„ e e e e „ „ „„ „„ „„ „ v 


Livre Livres 
tournois. | tournois. 
Rentes des fonds et revenus des terriers qu'on touche Pour de la filasse de liiuinunun nnn 32,048 
dans l'etrange rk 603,040 TE ew ane cocdo 0 2000000000000 0 09 85,64 
Ibepenses des ministres étrangers, et d'autres voyageurs* *| 792,240 des broderies et dentelles en fil de lin, y compris 
Benefices des negocians sur les marchandises ẽtrangères qui celles de soiüꝛDWWWMxw·w 0 675, 592 
se vendent en foires et par commission a Petranger , des toiles melées de coton et de soie, peintes et 
avec leurs provisions, courtage et gain dans Pusance et imprim ces . . 4, 698,648 
change, y compris le benefice des voituriers du transit. 1, 962, 824 du fil de coton blanc et teint- ·—• PV»Vͤ»»G . 66, 080 
Droit de monnoie sur Vachat de 166, 240 onces d' argent | —— —— Etoffes travaillées en coton , bas et bonnets de 
qu'on tire de Vetranger en espèces de moindre alot «+ +» - - 33,248 coco nz %„„%„„%„„„„„„„„%„ „%„„%„% %„ „ 000000 0.0 1,340,687 
Appel des actionnaires étrangers dans les mines - 408,760 des grainnn Qn 1,418,312 
I Depenses des étrangers qui font leurs cours d' ẽtudes dans —— de 'ami don —ͤ—ͤ. 3333 25, 2000 
k| les universités, academies et pensions + + +» + +++» +++| 246,804 des plantes propres à la teinture «+++ ++ +++ +++ 31,828 
Les emprunts faits chez les étrangers et leurs fonds em- — Ades bois de chauffage, flottes et de construction, 
a ployes pour achat d'immeubles se montent a... . « I, 200, oo A tous usages, ustensiles de bois, menuiseries, char- 
Argents rentres par heritages et dots ü I20,SOG}] pentes et autres ‚ —*ͤ 427,872 
Graces et pensions de Petranger · ä 92922 9999 6 1 1 7 de la po „ „„ I 2,500 
Mises des &trangers dans les loteries et autres établisse- —— Soude, cendres et POtasSC+ + +++++++00000 5,628 
mens sembla bless 39,516 OURS: des ouvrages en paille et osier --- 8, 600 
| . — — eee eee — 2 24,352 
| — des vins, vinaigres et fruits de toute espece- «+ +++. | 102,88 
J -es toiles cirgc ess 64,101 
| 
Total de de argent comptant + + «+ «+++» 5 $309,922 Total des produits du regne vegetal+ « - + + . 9,01 9,276 


— — 


Depenses pour les denrces du regne vegetal , 
2 2 5 
tirces de Perranger. 


Depenses pour les denrees du regne animal tirèes de 


— — — 


2: 8: & $& 


„509, 942 livres tournois. 


9,019,276 
e+*++40*0++++0+++*+++000s J,0OJ0,260 
: %n „„ „4 + 0 7,232,157 
781,083 


___— 


Total general des recettes +++ ++ ++++ee0e+eco 25,381,718 


— — 


Bilan ſur la sortie et entre annuelle de Pargent comptant dans 1 


CET: 


— — 


ED. 


IE 


PRODUITS DU REC 


Bœufs, vaches, veaux, moutons et 
boucherie - wmv” „„ „„ „ „ „„ 


Pour vivres, beurre, ufs, poissons 


des poulains - 
de la laine cru 


maar ce ⸗ #++$+5+ ++ „„ 


2 


toutes sortes d'étoſfes de laine » 


— des cuirs et peaux -; "EF 0 „ 0 6 60 
— peter et fourrures - - 


— p avons et chandelles · 25 „„ „„ „„ „„ 


Total des produits du rẽgne ar 


pr R! 


Petranger. 


. n 1A ² mA | ea—— : ̃ ̃⁵—ͥʃöwmWV'»mQ! = 
Livres Livres Livres 
tournois. tournois. tournois. 
Rentes perpétuelles 18 viageres er fonds d' amor- Pour du C Otok „ „„ 1,200, 641 Four du chamois 5 ou poils de chèvres · 6 70,021 P 
| tissement qu'on pate a l' ẽtranger + +++ 00 6,670,564 prone WM de coton teint- ++ +++ee+ec+cc0 oe 72,161;— de la soieee ‚ 2. . 4 180,121 2 
Apanages des princes du sang, et pensions qui — de la filasse de link 33, 208 pron de la laine filee blanche et teinte · +++ 50, 121 — 
[| sortent de état + + + + . «+ 960, 421 du fil à toutes sortes d' usages + + + P 200, 121 | grossière qu'on mele avec la fine / 116,781 = 
Depenses des ministres dans les cours 6:ran- de la filasse de chanvre à Pusage du | 5 Pivoire et de la bal einne 47,80 
geres, et des voyageurs 5 67 583,148 i HNES $3 vs Cane 9 9.08 . 85,184 du miel ** „ „ „ + „ LEE EE EF EE EE EE RL YE, 24,221 
Revenus de la noblesse Etablie dans Petranger - 784,900 ” I papa RATE BEE EEE EEE YT 51,856 5 de la cire et bougies « + 3292352525244 „„„ „„ „4 „676% 75,996 E 
Ne : 25 9 . B es cardes a Pusage des foulons « « . . .. ; 12,611 — du hareng--ooo oo oocoocooconcco I 44 368 
penses d' infèodation dans l' tranger + * + « + 19,796 — du houblon 68.188 Lees des poissons sales et secs 45, | 
wt ; ; ; ; EEEEEEEEERY”) O — 
Benefices que tirent les actionnaires Errangers bois de toute espèce +++ e+e» 237.3 36 fromages —— qꝓ —ͤ—ͤ—bk ᷑'ͥ l 0 *. by 
des mines du payy ns . I2,704 des huiles de lin et de navettes+ ++ +« « » 460, 340] ciirs et peau ꝛOVV˙ↄ¹ 599,432 
Mises danglles loteries et tontines etrangeres , % mm TR ! !! 51,720 /// » ͤ 1 12,904 
avec la sortie des deniers pour les hericages de la soude à Pusage des verreries et des — sui: 188,140 H 
Gee „„ „„ ccecvencs. 184,000 Sy ay SCARES „ 2 od cog pI 72,536 
| — es. et cartoon $7,244 4 ” tes a cornes et cochons pour la| . — 
e Ir!!! Apmcht-2n 13,632 Ouc MTA TIT DESCESSILLSCRESS 6:00 783,800 
| . | ey, chevaux de cavalerie et de monture « . 232,170 
Total de Pargent comptant 9,214,633] Total des denrees du regne vegetal - . 2,761,288 Total des denrees du regne animal - + + « « f 2,655,264 


RECAPIT 1 


La recette generale se monte à la somme de 


m= depense + EEE EEE „e „„ „„ 0% „ „ 0% 0% % % 0 0 


Ainsi la recette excède la depense de · 


— — 


— 


E TABLE AU 


nt comptant pour juger ſi la richeſſe nationale augmente ou diminue. 


* 


(0 


— 


ans les dix generalites, travaille d'après une fraction de dix ans. 


ET TES. 


U REGNE ANIMAL. 


— 


= 


| —— P— — — — —  —————————————— — ———————————— — «—ꝛ—̃7Ü̃ꝛͤ bv 


Produits du regne mineral. 


| Livre Livres | Livres 
tournois. tournois. tournois, | 
utons et cochons pour la Pour 443,680 onces d'argent, a 6 livres IO sols Ponce, Pour des drogues de pharmaciee -w 32,081 
eve 675,592 tirces annuellement des mines 2,883, 9c 
de Vetain brut et fabrique- + + + + — ... . 204,17C||.. . TY 
poissons et venaison + + + 144700 in plomb , litarge et Graded << £2 oe 005005 2 72,46: ain Ge la ibraigigo coco co coo wvocoos cos coooooSs 158,410 
20 80 D ² T A ĩ·̃—A . „„ „ 4 0-458 480, 679 | 
EG SOS DC 08 CSSAS0,0 98 7 niton, , metal et pinsbeck, brut et travaille- . . 168,672 Pour bijoux, broderies en or et argent, et marchandises 
„5549•64õ55õ552 0 47806 — des fewilles de tole et de fer- blanc brutes et mises en F 
o teen —— ++ #4 ++ +4 802,178 
TELE EEE YEE EEEEECEER 126, 060 — cdu fl de fer · . F 16 0-0 EPL” FETLTYTYSY "LEE 44,572 Lt — de marchandises de passementiers en soie n coton, 
; | des armes fabriquees-++ +++ +++ +5» —7) à— , 90e laine, fil et differens poil „ 279,152 
le lain 1,157,836 de la pierre ollaire faonn tte 10, 409 ' 
de taille, bri , tuile „ 606 2,576 ; 
‚( 9 ³ 9 9 ꝙꝓ . 101,436 * „ „ cc mute 6 qe toutes sortes d'autres marchandises travaillees par 
EZ EE ES ET FEMYPE”P = 7 de- 5 F . * 
3 17 poterie et potles de fulince + + + + «<5 + 43,240 les articans et vendues dans les foires et marches ++ - - «| 199,960 
Palun —gz— % „ 4+ +44 + #+ 544445 #4 ++ „ „* 195, 206 
„ % % % e % % %% „% %% % %%% „„ „„. 14, 360 Parsenic et du soufre rouge 5.0 0-8. 540-6 60 22 1 178,560 . des tableaux et estampe eee pee eeceecucucrs 21,120 
; du Soufre» ++ + + ——ñ — EE „„ „4 * + 4 9,611 4 
——itro et de l'huile de vitriollluls. 27, Soc | 
( — bismu th —— 4+++0+ + 6.00500 -.4 SH 3,060 0 
1 ee . 33,096 | 
| woos eee 
. et charbon fossile, avec le gain sur le | 
fret rei „„ „„ „ „„ „„ 045 67,160 
ju regne „ 60 Total des produits du règne mineral 13 2,157 Total des produits des trois rẽgnes 781,083 


LPENSES. 


, 
Depensc; pour les denrèes, composces 


ces de Depenses pour les denrtes du regne mineral tirces de regnes , tirces de l'tranger. 150 ans, tirces de Perranger et consommæes aux 
Perranger. depens de la santé et de la population. 
— — 
Livres Livres | | Leere Livres 
Urnots. tournois. tournois. tournois. 
70, 21 Pour des materiaux à batir, chaux, ciment, &c. 4, 210 Pour toute espèce de drognes propres A la Pour du ta bac. % 232,980 
80, 121 | du fil d'or et d' argent ·OUͤ 7 81, og tcinture des fils de lin, soie, coton et 3 sirops, Sucre, the, cafe, &c 41,958,216 
50,121 du cuivTrrre e . 80, 9 2 stoffes de lain 283,364 toutes sortes d'epiceries- - 128,096 
16,781 eee du plomb et de la litarge + + + + + + 24/93 vaisselle etrangere+» «+ +++ * + * l 41,981 
4,800 c ä —* ** 15,72 — les drogues de pharmacie + «+++ + 74,664] eroffes et autres marchandises de soief 355,336 
24,221 de ͤͤRK—— neces chad net >4 100, 998 bijouterie +++ eee ceo 95 96 90, 648 
75,996 prong du fer battu et fondu de toute espèce · 249,728 toutes sortes d'ouvr ages de beaux arts marchandises de modes $2,380 
144,368 2 de la quincaillerie en fer , cuivreetacier-| 33 1.850] = sculpture, peinture, gravure + + 52,321]]——— huiles fines, eaux de senteurs ,citrons, 
454704 du verre et des glaces. ·OVOVᷣ BD· ++» 36,861 oranges, maree et autres denrees et mets 
34,969 Rum do I. Me coco ocoocogacoado's's 62,516 nter especes de marchandises tra- dèlicatss « + LL „ „ „„ „ „ 060 * 25 124,532 
599,432 toutes sortes de drogues, vitriol, tartre, vaillees par les ar tisans et gens de meriers A. des voitures étrangères et autres meu- 
12,904 salpetre, sel amoniac et bora 64,021 achetees dans les foires et marches « » + 241,920]}  bles de got - 6ĩ. 44,680 
OFT IC TIETE © 0000 638,816 — Yn et liqueur 875,880 
a des NOWINEN'S = ono oc eoccss „„ . I 6,921 cartes à jouer 12,060 
—Cet de fonte - 4, de la pelleterie et fourrures préècieuses. 233,988 
783,900 toutes sortes de marchandises en laines 
232,170 | bien fi ness 183,280 
655,204 Total des denrees du règne mineral - + + + » 734,871 Total des denrces des trois rẽgnes . 652, 269 [Total des denrees des trois rẽègnes pour le luxe 5, 369,157 


FITULA TION. 


—„— —ãrã uů . 25,381,718 livres tournois. 


„„ „„ „% „% „% f „% „%„%„„%„ „ „% „% BSE 22,387,482 


ole „ „„ 6 6 f 2994236 


DEE NSE S. 


| De Pargent comptantt :::: 


Du règne vegetal « + + + « 
animal + «+++ + + 0-0 o 
mineral + + + + + 
Des trois rèẽg nes 
Idem pour le lu r 


© © © 6 © 


Total general des depenses + » » · —＋⁊ j 22,387,482 


ce ˖.4k4˖4˖4c 33737 4 44 761,288 
„„ „ e e 2605564 

Y [UU 66636. 1734.87 
. —ͤ Ä 9 
——ꝓ75ꝓ57575ĩꝛ:k5*07V 5.369.157 
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Produits particuliers des trois regnes qu'on n'a pu 
ranger dans les claſſes préècédentes. 


Depenses pour differentes denrèes que le luxe a 


des trois rendues en partie neceſſaires depuis 


9,214,633 livres tournois 


— 


— 
— * 


— 
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Quatrième tableau d conomie politique ſur les recettes et depenses 


A 6.4 * 63 | 
— 2 a _ *** * * * a 


n F 99 ——_— — a . a. — RP=Y 
— "I — ——— — ——— —-— e 1 — —— 1 4 * "1 —ů— 
"ns" 


Details de tous les articles de recettes & de depenſe des caiſſes qu 


TAXES REELLES, | Taxcs perſonnelles et impositions sur Pindustrie, Taxe: 
22H22  — TTT = 1 
| Livres N Livres 
| tournois. tournois. | 
| 1 |Taille dans les sept gens ralites et provinces delection posee| Taxe d'industrie, imposce sut chaque pere de famille des I [Sur la bierre dans les province 
zur une appreclation des fonds depuis 1 30 ans, montant villes et sur les journaliers de la campagne, distribuee 2 [Sur les vins etrangers , 1mpor 
| | ala valeur d'us quinzieme de Pestimation + «+ «+++ ++ + 3,000, 7160 dans les provinces d'election par la jurisdiction munici- 3 Augmentation ſur la meme co 
2|T:ilie plus recence dans les memes generalites , posee sur pale & seigneurlale sur les benefices faits par la main- 4 ur Peau-de-vie dans leſdites 
| les fonds a \ la valeur d'un trentième · l 22 135 5234 „„ 1,602, 962 d'uvre eee EU , , 2,002, 968 5 Nouvel 1mport, introduit depu 
3 Taille sur les trois autres generalites, provinces d' tat 1,229,152 6 [Sur chaque livre de viande cot 
4|Impot sur chaque trentaine d'arpens de terre, pour les Semblable taxe dans les provinces d'etat ——o ( 197,04 par les caisses des domain 
rationa & 3 du . 1 NN en na- 455820 | 7 |Anciennes aides & traites sur 
ture, aujourd'hui evaluces en argent a+ +++ 42; , 3 n Py 5 ans, Scus la regie de la c- 
[Contribution des 1 ws pour le aa wee des officiers + - «| 129,004 Capitation dans les sept provinces d'election 733s204f8 2& [Doane als mer regie 6 
6 |Imposition sur tous les proprietaires des maisons, pour in- ; : et d'etat, sur la boisson + 
emnité d'incendies +++ +++ cccceccecceeeeeee} I13,456;Semblable capitation dans les provinces d' tat +++ ++ +0 99,280 | EA ee les grains co 
7 Don gratuit des possesseurs de terres ftodales dans les pro- | ——— wur la viande co! 
vinces d' election, au lieu des 1419 cavaliers, qu'ils apitation ſur le militaire +++ +eeeeeeeeeegeecececcs» 91,842 sur tous les autr 
étoient obliges de fournir & d'entretenir pendant la | =——— $Ur les marchanc 
pp ß Gr das Rn 119,264 : 1 — : 9 Gabelles dans les provinces d 
$ [Don gratuit des provinces d' tat et acquises, ou les biens Remargues. 1. La premiere taxe a &t& introduite il y a plus d'un ſiecle, 10 Timbre sur le papier sous la 
du clerge onr ets Seculariscs EE STEP YM TEN ST TT TYEYTY 936,400 & _—_ F 33 * þ II Timbre des Cartes A jouer » £ 
9 Taxes qul ſe levent dans — les communautes des 1 pies, get de 40 — cent. 2 12 Marque du fer etranger dans ] 
villages des provinces delection, pour payer leurs | * : ; : I3 Marque du plomb, litarge , 
dettes particulieres „ CONtLractees en temps de uerre, Ct 2. La meme observation a aussi lieu pour la preimere taxe reelle, qui 14 Douanes „ peages, droits des 
pour les salaires du clerge , des maitres d'ecole, et des 900 8 a EtE augmentee de 55 fois pour ton numeraite. 15 |Semblable impositions dans le 
maine wh 3 " DEE 2 So 2h oe mY 555 2 7 3. Les capitacions n'ont été imposces que depuis 30 ans, et dans la | I6 Excedant des revenus des post 
10 |Semblables impoſitions dans les provinces d' tat ·· 360,504 capitation des sept provinces d election il y a 86,080 livres d' impo- la meme regee et caisse d 
1 sees sur les cultivateuts. 17 [Ilse lève d'ailleurs annuellem( 
Nota. Sans compter les corvees militaires , celles des grands che-“ omme de 938.460 li 
mins, Pcntretien des chateaux du ſouverain, les autres corvecs jour- y 2 230,400 nere 
nalieres, auxquelles ſont aſſujettis, comme serfs, les cultivateurs | de la magistrature, du cl 
des provinces acquises; enſin, fans compter non plus les logemens , 
le bois et le ſel que les bourgeois & les cultivateurs fourniſlent au Remarques. I. La recette de Voctro 
ſoldat. a 408,060 livres. 
2. Les regies particulietes de chaq 
| ont double toutes ces recetres , 
| | | | frais enormes, causés par les « 
Total des taxes réelles „„ Total des taxes perſonnelle sss 351 18,498 
| | | 
D-E-P.E N 
Rentes perpetuelles & viageres, avec l'amortissement Appointemens des ministres et membres des cours souve- yDepens 
16 \ en ld raines, gages et frais pour les officiers en charges comp- gues « 
| REY LXIDSSS wg” V es etrangeres et GEPENSES militaires. tables, depeuses de la regie des finances, eaux et forèts, des t- 
chaſięs et communautes. contr 
= — — — 4 — U 
Livres N Livres Livres 
tournois. | tourno'is. tournois. 
. . 8 2 P : q 4 . . . 2 
Rentes et fonds d'amortissement des billets Bureau du ministre des affaires &trang*res + ++ + | 107,400|[Bureaux des ministres des affaires interieyres+ / 205, 600 Frais po 
de credit, contractes sur la recette des Frais de couriers + + + + 2—＋——k᷑,«%ö«öè̊ ü 3,%00][Appointemens du conseil d'etat et des cours verair 
taille E 4,449, 872 Appointemens des ministres dans les cours souveraines de justice --- [510,224 Depens 
Autres billets et fonds d'amortissemens etrangè res [435,420 — de la cour des taxes reelles et Pour les 


contractes sur la recette des domaines «| 849, 128 Bureau de guerre et salaire des commissaires 154, 720 | personnelles, avec tous les frais de regie · - 419,748 .Exempt 
Nouveaux billets d'arrerages, avec les fonds Pour les generaux en service 288,480 - | miers 


| — de la cour des aides, et avec tous | 
Camortissemens + +++++++++++++ . 1, 200, oo0 —hors de serVviſſe 37, 200 les frais de regie 346,704 
Billets de dificrens emprunts . 406, 606. gouverneurs des villes et forteresses + + 97,084 et frais de la caisse generale et de : 
Billets d emprunts de la catsse de la guerre · 108, ooo Gratifications aux officiers employes +++ ++ ++ 47, 820 la cour des domaines inclusivement des frais | ciden: 
TT... 33,868 r YON 62,863 de regie particulieres e 364. pana 
— de depots au greff.eee . I2o, ooo 1 des intendans des provinces d'e- Entière 
— de la Calsse ES aides . 3 E 1 34,748 * les troupes a 17000 hom: 22 lection · ll SIC IRENSD Ss d 4. 75,900 Remises 
des g2ncralices des provinces d'&tat-| 241,600 dinfanterie et 4,000 de cavalerie. Depenses pour la cour des mines et des mon- dans! 
— Y ; - 2 2133 28 1 7 . 4 4 . , . 
Hagan, * _ p ne Appointemens des officiers commandant les ncies ·VO [UD V! [ J4,268|Remises 
"deres eee en, ot de troupess , 40, 206\Chambredescompres+ +++ +++++++++0+++0f 26,060] differ 
Fees r 3 eee 670,020 Paie du soldat · e P © + 4 © + * 2,622,096 Untendances de commerce 2 * Fo AGO LLC © SH od 16,952 Deépense 
* = lets d 3 * erer de Uni forme ³ 381952 — de police dans la capitale 7,7120 pres J. 
; 1 - 8 p : 55 , . 2 
ville de commerce . 408. oc Wipe ment ou petite monture ( . . . 820,9 Penn de police dans les autres villes er A avgga 
ee as: . FI A . 4 23 Quartier pour la „ee 1 7,568 bour Sg „ „% C0000 3ed Ack Fagd 2 de 199950 deln 
8 2MALNES » » 20,490||Fourage pour les chevau xx 784,888 Pour Pecole des „„ AA E IS. 6,526 Ales 
| | Pharmacie pour les troupes TT ˙ w 20,304 les mailtrises des eaux et forèts, Ec capital- un Ine 
Ecole ; »»m»m ³ĩ˙»ͤ—U1.ͤ ꝛ̃ m.. ˙ t! 13,968 nerles de chasses + + THEE WIS E006 S D909 114,720 Depense 
Fonds d'augmention pour rations et portions Depenses des communaures et des hotels de 2 N 
en temps de dissetee 208, ooo] villes, pour leclerge, les écoles, les mairies 


de reserve pour la caisse militaire ·ͥᷣ . 200, ooo et la magistrature - 338,010 
— pour armes et munition Io, ooo | 
Depenses pour les fortifications» «+++ ++ +++ | 102,588] 
— Pecole de chirurgie 10, 160 
Fonds pour l'entretien des enfans de soldats «| 47,520 
Pensions pour les officiers reformes + + + +» 345,028 
Entret:en des invalides ·· 448,380 


— — 


Total des rentes perpetuelles et viageres - 


* 


8,740, 1o& Total des affaires etrang. et dep. militaires Fs [8,743.33 5 * otal des appointemens des ministres, hes 6. | 2,799,32$|[Totalde 


— 


er ns RECAPITU 


Taxes r6elles- ü᷑ P·f᷑·O cooococccecccecropeoteceecevecccccess 10,735,732 livres tournois. ; 
— ersonnelleN/ũĩ bb „„„„„ 3,118,498 N La recette generale monte à la sxomme de.. 
m— ce consommation , ou aides et imposition . J. 890, 462 
Revenus nets des domaines, r. 6% i „ „ „ „ ee ene 5,592,920 


La depense generale monre a celle de . . 0000000000 . 
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Total general des recettes · 22*2*2eæ **. g 27,637,612 
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Taxes de consommation ou aides & impositions sur le commerce. 
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Fossessions ct droits regaliens du ſouverain, 


Revenus nets des domaines, bois, tetres censives, infcodations , 
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; LiVres Livres 
tournois. rournois. | 

s provinces d'election. Cette imposition a ets triplce depuis cent ans +++ +++ +++. ++ ++ +++ + +) 1,270,002 Revenus des domaines et bois, censives et inftodations 
„ Impor introduit depuis cinquante an „% 46,836] amendes et autres provenans de jurisdiction dans les 
| meme consommation, depuis trente ann „„ 69,456 sept provinces d'clection+ . 3,270, 800 
is leſdites provinces „„ „„ 55152 : 9 
oduit depuis dix ans, ſur les grains consommes dans les villes d'election+ 130, 16 
viande consommee dans les provinces d'election ; impòt etabli depuis cent cinquante ans, peręu Nota. Les tevenus des bois font le tiers de cette s0mme 
es domaines % EEE =. 596,102 4 
raites sur les marchandises Etrangeres et des provinces d'election , introduites il y a cent vingt 
zie de la caisse des domaines „„„6ĩ%1 976, 04 pod ten Mag q 3 g : 
la regie de sa propre caisse , introduite depuis soixante ans dans toutes les provinces &election R woe , 40 wh res domaniales, donnees à bail «+++ . . 454,280 
boissũOovnnnnddt..l dn «« ' 0D ĩꝑ „„ 3817, 08 Vin ties es chantiers du bois flotte 230,120 
4 rains consommeœS „„ 267,640 ingtiemes des mines, benefices de celles O le ſouve- 
viande consommcgcad dtn „„ 19,820 = Pac interesse, revenus du droit de preference 
us les autres vivr es „„6% . * 381,408 _ achat des mineraux a fondre , et de la vente des 
marchandises etrangeres et du payͤ nn „„ „„ e, ß . 478,044 
rovinces d'etat et d'election , sous la regie de la caisse des domaines O 30,3 pow Oe ur eee 
er sous la tegie de la caisse des taille ns. ][ 119, 632. bee +: * rique de porcelaine «++ ++ ++ eee» I 08,200 
a jouer, sous la meme CaisSC+++++ ++ eeeceececerecceeepeeeeeenoeeeeeeecccscccs 21,104 r ago 8 328, ooo 
iger dans les provinces d'election , sous la regie de la caisse des domaines 24,060 * rz un u gibier - 8, 2 
„litarge, soufre et des glaces, sous la mCme regie et caiss 79, 20 enn 434729 
droits des ponts, ahaussees et convois dans les provinces d'clection , sous la mime regie et caisse / 676,01 A . — 5 hagp omaines dans les provinces d'etat.| 119,520 
ons dans les pays d'etat , sous la meme regie et caisse des domaines + +++ 44,71 oa Pens es pour prets fairs a des sujets. . $4,900 
as des postes aux chevaux et aux lettres dans toutes les provinces, à la che du commerce, sous 8 de plusieurs droits regaliens . . . 1 . 117,048 
et caisse des domaines 403,800 3 on PETCoIt, sur * revenus , les frais de 
annuellement, par des octrois accordes aux villes, sur la consomn: n et le commerce, la eur regie, qui, estimés a 9 pour cent, font la sommèe 
„460 livres, employee pour acquitter les dettes contractèes en temps «2 zuerre, pour Ventretien „ rf LT EEMEARDEEY 4864578 
ure, du clerge et des écoles, et pour difterentes depenses de police, 936,400 
tte de Poctroi accorde à la capitale et à la premiere ville de commerce, comprise ds cette acriziere ſomme, ſe monte | 
ieres de chaque taxe , Souvent mises en ferme, ſouvent alicrees par de nouveaux tar fs „ Tarvinent rendus bien claits, 
ces recettes, mais elles ont auſſi augmente les entraves du commerce & de in dasttie, ct le public en a eu dautres 
uses par les employes du fiſc et les proces intentes a ceux qu'on accusdit de fizuuc & de £00 bande, 

Total des taxes de consommation ou aides et imposicion 6 7899,62 Total des revenus des domaines, &c+ ++ 4,892,920 
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Depenses pour les ouvrages publics, ponts, chaussees , di- 

— 13 ; avec les exemptions, 
des tailles et aides, et les autres graces accordees a des, 
contribuables, dans des cas de calamitèes et de matheurs. 


Depenses pour la cour du souveraiu, apanages des Ga 
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du sang, graces et pensions accordées. 
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Livres Livres Livres 
g. tournois. tournois. tournois. 
00 2 pour b4timens dans les domaines du sou- 3 I. Depenses pour la cour. Les casuels de la caisse des domaines · [ $8,272 
| eien „%%% „ „%% „ „„ „% „%% „ „„ „6 „%%% „„ 1 0,13 | | [ 
4 Depenses our les ponts er chaussces « "EXERT I 14,400 Pour la maison du souverain e 61 1752 — — — aides „„ „„ „ „ % „ „6 6 45,920 
Four les ISS 2 6020 CvoecoooSygooneocog coo s 40, oo Cuisine et cave % 501,410 
15;;Exemprtions accordées aux censitaires et fer- Depenses pour bois et charbon - 85,860 pn —_} ess 17,200 
miers des domaines pour accidens+ ++ 240, 909 Pour la livrse de la cour ee coeeecncco 33,5600 ; 
24 | gur les taxes réèéells 254,798 Garde-meuble de la capitale et des chãteaux » + I 87,8 24 Frais de greffe + ( —̃ œ [* 20,200 
— personnelles pour ac- Carderobe du souverain VDV . $9,508] Ep ; 
| cidens » VVV c 00 „ „„ „ 11% 4008Pour les menus plaisirs du souverain . . «| 347, 264,.— pour les prisonniers d' tat, les maisons 
J2 Exemptions Sur l'impòt de la biè re 24,296 la maison de la souverainne 81,392 de force et des pauvres B: 80. 496 
'Entiere exemption du clerge, de cet import-| 93,974Sa garderobe et le trèsor de ses menus plaisirs / 66, 2 250 
20;/Remises dudit impòt accordees aux employees | ,\\Ecuries du souverain et ses haras +++ +++ ++ . JI8,400AuUMONeS+ ++ eee need eceeccencnuncc ons 39,748 
dans le conseil et les cours souveraines + + 61,788 Venerie de la Cour» ++ . ũ Ff 179,769 | 
58|;Remises des aides accordees au cle · ge et aux Medecines pour la cou: 27,428 Pour Pencouragement des art 6,456 
50 differens employcs „ 79,168 Aumoniers de la couunet᷑r cu+ cou 6,900 
5 2 Depenses pour indemniser les incendies, d'a- Pour la chapelle de la cou O, Soo Sans la depense pour Pacademie des peintres et sculp- 
L 2 res les impositions volontaires ++ +++ +++ | IN 3,456] les spectacle 5E, oↄc teuts, comprise dans celle des batimens de Ia 
Depenses ass1gnees par les cours des tailles et batimens, & . 202,276 cour 
to des aides, pour le retablissement et Pem- $4 | 
issem 1 5 anages 5 3 | 
180 bellissement des endroits qui ont souffert par 16 e Depenses extraordinaires pour bitimens et 
un inne „ „ „ „% %% „%% „ „%% „„ 0 183,41 : ; $9 > blabl es $0,200 
2o||Depensespourles chasses des particuliers que le Des princes & princesses du sang + + «+ ++ ++ . 1, 596,964 autres Ovjers semdlable , 
souverain a prises 2 ferne 11,792 : ; ; | : 
4 | III. Pensions et gratifications. Frais de flodation —ꝛO VOUV'dOVt . 39,796 
g | 
I © . 3 
Pensions arg age sur la caisse des domaines 387,328 
sur les menus plaisirs du souverain «| 181,880 
| - Ia caisse des aides [ 205,950 
RING 5 | = — — 
Total des de blics, & UT ; | | j 177,132! Total des dépenses extraordinaires et casuell 36,998 
8 Total des depenses pour ouvrages publics, &c. „492,692 otal des depenses pour la cour du souverain 5,7713 0 des def ragt es.] 386,98 
| | IN 
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Rentes pzrperuelles et viagères - 22 
Affaires étrangères et depenses militaire + +++ ne ceeeveeeeuc- oc 
Appointemens des ministres et membres des cours souveraines, gages, &c. 
Depenses pour les ouvrages plublics, &c ++, eee ere eee ener 
＋◻◻ la cour du souverain, les apanages des princes du sang, &c. 
A extraordinaires et casuelles · eee —— „ 0's 0 


847434335 
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Total general des depenses+ ++++++++eeeeneeeeco . 27,4394583 
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| De 14 a 60| de . 

ans. et au- delà. 
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4 r . 46784 6403 
L 3. — FFF 85379 11496 
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2 200006 ö l 4 „ „ ns : 8 84870 11147 
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, ORR RET; 7625 
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2 6 nt 
La 9. eee e —— + + + (J—. ? H 30323 4481 
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La 10 — - 2 5 r 5653 624 
Ota * + + 2 $+2%+*+4 „„ „„ ++ 4040+ 00 0c » . 3 
* Veste et EE Mah EL ; 465355 | $4974 
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Etat lie de tout ige $0000 0 e d . . N 
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antes A lelecteur de Saxe, pour Pannee 1775. (E) 
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Has 5 4 — — 5 GENERAL. 
rn 
373 57519 || 17519 | 35637 5912 | 59068 116491 
$403 78099 24377 | 55383 | 7297 86955 165056 
1496 | 139383 | 41706 | 93798 14431 149933 | 289313 
8970 98961 | 29376 67636 | 10236 10757 206438 
2375 30884 | 9295 21912 | \;. 3393-7 10646 | - - ©2633. 
1147 | 143396 || 47388 97306 | 14907 | 159611 | 303117 
3680 | 42780 13880 29063 4161 | 47104 89884 
9445 | 126254 || 40235 |. 85546 | 11365 | 137146 | 263400 
4481 | 50903 15722 33659 wm 54882 | 105785 
624 995 2854 6476 3687 10211 19406 
4% | 777388 || 242352 526416 77972 | 846749 | 1624328 
1216 | 14405 4726 13159 1046 | 18931 33336 
© 21951 ; 19 . 1 21951 
. 9 393 8 „„ -T (k] be nt ‚ Chis | I5611 
56190 $13744 247078 539575 79% m8 865671 1695226 
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Table des mariages, naissances et morts a I 


DK E DU 
et — 
nnces. | Mariages. [Naizances.| Morts. | Annces. | Mariages. Naibances Morts. || Annees. | Mar: 
1751 488 1988 2131 1769 338 1676 1943 77 1 
1752 473 | 1984 | 2048 | 1770 337 1751 | 1660 || 1752 ; 
1753 486 2042 - | 2410 1771 272 1542 1821 1753 2 
1754 480 2058 2161 1772 208 1190 3052 1754 2 
1755 506 1886 2198 21773 348 1321 1696 1755 4 
1756 434 2103 2432 1774 391 1611 1414 1756 2 
1757 392 | 1647 | 4454 | 1775 376 | 1536 | 1388 || 1757 
1758 381 1294 2603 1776 416 1599 1482 1758 2 
1759 334 | 27512 | 2631 1777 367 | 1633 | 1758 | 1759 ; 
1760 399 1255 | 3514 1778 388 1562 1896 1760 7 
1761 e, 1779 410 1508 1984 1761 : 
1762 366 1429 2008 1780 423 1651 1621 1762 a 
1763 414 1415 1975 1781 411 1601 1640 1763 a 
1764 1842 1460 1764 a 
1765 1716 1612 1765 | 
1766 1696 1801 1766 < 
1767 1690 1605 1767 
1768 1620 1678 1768 7 
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Mariages. Naissances.| Morts. | Anndes. Mariages. Nainances. Morts. 
317 885 | 1222 | 1769 302 999 | 1149 
397 666 | | 1252 | 1970 273 975 | 1042 
283 1012 1165 1771 210 869 1184 
296 903 1074 |. 1772 189 705 1841 
289 990 1153 1773 25 8 770 1306 
237 9311286 | 1774 317 go5 | 2023 
139 847 2600 1775 261 992 1163 
262 680 2824 1776 369 . 828 951 
309 969 | 1498 | 1777 228 go7 | 1048 
332 852 2025 | 1778 2.46 912 1068 
337 ger |: 2084 | 1779 346 833 |. 3022 
312 | 967 | 2160 | 1989 | 287 949 | 99! 
348 886 1614 1781 260 910 1131 
377 974 | 1052 | 1782 273 902 | 1455 
324 961 1048 1783 323 899 1110 
286 951 1100 
342 935 1270 
93-1 989 2205 
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Terres | Juges Gran 
ene libres de village] Petits | propr 
C ER CLE S. des et et taire 
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Mines. | 
— = [metairies. | cabarets. arpei 
* Electorat · „ M „„ ous . 22 181 204 37 
Wi De Thuringe - - « onto þooo<ces "PET TOY PPT 0 31 15 318 37 
Comte de Stogberg-Rosla- - . 10 2 46 3 
Dito, Stolberg 5 15 | 
y RE OE ON! I | 21 2.36 281 70 
# F „bbb 16 | 16 138 134 31 
26 De Leipzick+ ++ ++ +++ +++ + „ 1 24 "Wy 378 55 
Abbaye de Wurtzen W Fi 4 | x ; 3 20 1 
Du Voigtland „ — 1 5 . 5 2 3 140 3 
De eee — 1455 ‚G—L—H— .d 6666 „66 '. | 2 I 4 55 4 
75 ori ‚H— 725776657 $4. 24 127 647 1547 246 
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. et journa- 
| liersayant — — — 
. | de 100 de 75 de 50. de 25. [jardiniers. un petit 
arpens. | Moulins. 
terrein. 
Eee eee l [4349 | eee 
eee e 3393 7584 | 333 103 
305 112 297 306 2077 72 9 
1 4722 , 
7038 | 1298 | 4331 | 2822 71 | 17846 | 1243 286 
3153 | 1021 | 3309 2856 5015245 1167 272 
55871191 | 3982 | 2913 81 | 12447 | 726 180 
268 41 324 195 859 84 8 
346 93 | 1339 1490 1 | 4731 | 326 74 
443 291 1407 1033 2063 373 412 
24618 | 3148 | 18750 | 14999 | 335 | 67948 4722 | 1101 
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TABLE DU CAPITAL DES DETTES 
2 Capi taux FP Sommes payces 5 suivant les 
: ; dans Petar Depms 1764 jus- | | 
Denominats des livres => capitaux. ol ils nicks qu'en 1768, sui- 1769. 1770. 
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en 1746 "LE YLY $+++++++5+40004 4 +0 * — 62700] 9 A 1000 5 8 ST ES yy 
en 1749 EEE — 222 6 £0900" BY - 3 257195823 27 20001 8 © | © © © © © 5 
Nouveaux emprunts Holland 1. 1334616 ꝓ½fk «> 5 — Poſen | ones | 
Billers d' assur e Nees t | 28633 1 3 3 2 © © © © | "I 4233 6 87 6479 5 11 
Depot à deux et demi pout cent gasse ee | 126533 513 69303 191 10 5794/19 6 | 1651 12 
Billets de Tontine — ů 2:4 —— * 22224 lh 21500 . * | +++ + + . . +. CE + 4:00 » . . 
Obligations des Etats. | | | 
Litt. A = ES EE Ing SS Saad ooSosoons5 14686000 , 2 1200 : . g . 187000 . . © 177000 . 0 
B "EET TE a EE CST e e EET TR | 492590800 . 224500 2 . » 5 4000 . . ® 45 500 0 . 
C TT ELIE LULL CEE EL EYE RY” | I 808400 . 100600! +»| »» 22200] » | K. 24600 * 0 
e777 U DIDDY WY WIS CRE 669100 . 37800 "CAT | 8100| {5.4 9100 . | . 
| een pe cho rebate | 84823 8123]. 60379] 7| 18] r9816{11 72] 1464 8; 
TT ͤ . ̃ ²˙• m] ͤ0·˙¹¹ꝛ⁰¹ w- 2, 7 FA * 73238 8010 4 Fo 5705 13 34 41517ʃ11 fs 
o (25928424 18 13175831 2 A 2/105 397293 3 10 
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Suivant la table precedente, il a été payé depuis mil sept cent soixante- 


DF > | 9 
164448 8 8 payee la foire de Paques 1775, argent comptant, suivant le livre de comptes. 
3355123 14 8; Total des capitaux payés à paques 1775. 
A cela il faut ajouter, 
6609 bbb OJ En obligations des etats, qui se trouvent en caisse, et qui ont eté payes par extrac 
23000O0O0O D'obligations deposces, Rs 
IO1700 ++ «eee» F les unes à la saint Michel 1774, les autres 2 Paques 1775. 
130020ũ1 „ De billets d' assurance, lettre E, echus à la saint Michel 1769. 
737 19 De billets d assurance, lettre P, Echus à la saint Michel 1773. 
3729 17 1 D'anciens billets d assurance, Echus A la saint Michel 1773. 


En sorte qu'il faut Evaluer la diminution du capital des dettes, jusqu'à I's 


Sign. foire de Paques 1775. 
isse de 


Caisse 


credit de Ia Steuer 


N — 


* e N * 8 


28 DE LA STEUER EN SAXE. 
ant les compres annuels de la caisse de la Steuer. 
| : ns: | Total des | 
70. 1771. 17712. ©3773- 1774. ; | 
| vo capitaux paycs. | 
e famine. Annce de famine.|Anndede famine. | | | 
4 "Wt | | 
8. pſ.] Ecus. 1. pl Ecus. g. pl. Ecus. gl. pſ.] Ecus. g pl. Ecus gl. pf; Ecus. gl pl. 
e — 77 
| © „ „ © 2 o1 6-6 6:6 „ „ „% On ov s CES 932046 6 on 
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1 .* . $66 $3.9 WEE? 55.9 + 01 al. o5 64: 3» ofos % „ — 44 1816 9 — || 
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gi 5ji15, © 2180| + | - 55 „ 2012] 71000 1566998] 23583|17]| 7} 
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. "*w i »£ . . * + + » — | + » .* © + & * © | © © „„ . SS 0 1 0 1. eb 21500 2» 
EY TY | | | 
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of + | ++ [205000] + | - [186000!- 208 +|- + [240000]- +|- +[2015000]- ,- [12671000]. +|- « |! 
of -- | +» | 54000} + OY 56000. 4 570 +|+ + 66000. 557500]. 3467500 — 
of - | ++ 2300 24600 .. 23600|+ +|-+| 31600|-+|-+| 2502000155 8200 — 
Oo] » | . » $600k « * 8900 + + * 0 9400. 24 11200. wel 93100 «| +| 567000 ol. ol 
4 8 5 3400200 732 120 3279 198023 83259190 1563 133 4 
7116666630731 2 1362 1216529 4/53] 622] 8] 2] 72490 Z 83718. 
—— — e eee — —— . e ee — n 
2 38699784 9 15 282650 ai 35438216 803190675 a $125837745[1216E 
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xante- quatre jusqu'en mil sept cent soixante-quatorze inclus , 


nptes. 


ar extraor dinaire. 


15qu'a Pepoque presente , a 3492281 ccus 20 gr. 9 , pf. 


GABRIEL EINERT. 
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id. 


n 


8 


— 


I Denombrement general des villes, des terres nobles (rittergüter), des métairies, des endroits 
qui ſe trouvent actuellement dans les ctars de l' lecteur de Saxe. 


— 


—ͤ—6—I— Z —— UB — ERA. 


a. Hormis la 17727 
annee dont la gran- 
de mortalitè fax 
exception 2 la regle 
geacrale. 


— — T 7. 7§⏑,⏑—%r«—ð¹?: e 
—— — 


OW _— _—— 


TE a 2 + FF EE YI = mo 
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5. Je ne compte point ici les 
districts dont VElecteur de 
Saxe est Seigneur suzerain, 
sans y exercer actuellement 
aucune SUperiorite territo- 
riale. D'ailleurs, on ne pour- 
ra juger du degre de justesse 
de ce calcul, que lorsque les 


— — —— e r e ( 


— — — 


c. Actuellement on 
peut supposer le 


surctoit annuel 
d' environ 19000 
ames. 


Ingenieurs- Arpenteurs au- 


rokt fini leurs travaux. 


. ˙ M notes 


d. 3084 ames , $1 
lon ne compte 
oint les habitans 
de la residence. 


5 — Nombre Schrifft- 
Noms des differentes provinces appartenantes 3 = lee b 
8 S | > |> 
IElecteur de Saxe. 7 = [. 8 
& ABJCIS Ie 18 
OE a 
i = Premiere partie. | | | 
le Duche ou Cercle Electoral de Saxe. . .,....,........ 47117 7 2] 261 47] 18 
Le Cercle de Thuringe proprement dir. . .'| 52 | 11] 4] 9| 24] 123] 53 
IA Thuringe Alberine-JLe ditterens Comtes , &c. assigns3 au Grand | 
| Bailliage de ce Cercle. . .} 167} — 3] 5] 8j 11] 6 
Ft, Principauts de Cuerfurt. ...., vo eee e000 0 4 85 3 1 — 44 29,— 
LEveché de Merseburg. „ . „ SST | 20 | rad _ / 7g 
rn eu- Ning 41 22412 A . an 
Seconde partie. | 
Le Cercle de Misnie . + + n 892 14,16 132 181] 56 
1 e Cercle eipzig proprement dit I4| 7 310 125] 37 
„ Collegiale de e 4+ 1401's 28] — 
LeCercledePErzgeburge proprement dit I2 29) 6 4] 27 
le Cercle des Montagnes. Les Seigneuries de Schvenburg. . . , J 721 — = 14 77 2 a 
Troisième partie. | | | 
ML. f...... ĩ ».. tv» co 318 51] 2] 9] 16 73] 34 
by Carcle de Neutadt, co oo oo ++ + 0's FFF 3] 2] 3] 84 50 13 
II y faut ajouter: | | 
, . Cane a s + „ „ „100 6 1116 23 386 9 
lie- Lus ace „ „ 0 th e 80 4j 6110; 20} 230} 4 
La portion Albertine du Comte Princier de Henneberg. .}| 10 2 — 2 4 
Le Clerge et l Etat militaire, a Vegard de la population, en "Y — —— — — — 
Sommes totales | 


— q — 


2 
> 2 2 des villag 
8 | 85 1 = 8. DD 
2 [8 JES]&N[E>| Sc 
2458838 ek 
l er 5 | G Anci 
651 64] 51 al 3 11 
176] 52] 55] 7,1877| 23 
17] 10] 4ſ—| 39 | 3 
| 29] 7 e 45. 1 
79 — 6 12] 93 J 11 
32] I} 9] 1 735] 6 
2 89; 7111303386 ] 61 
of 74 130 1 271263 36 
28.— 13 31 ; 
g1] 76] 711 4j292 | 1 
10| —| 24— 13 
FTTH 
107] 40% 44] I 56 | 15 
63] 16] 16 | 78 11 
395] —| 27— 57, 80 
234} ==] - 43} — 132] 39 
3] 1 24] 9] 48 
17280486 e 


e. Ces sommes 
peu pres aux 
multiplicatior 
de l'annse con 
1785 par 26 
par 36. 


(1) 


nnn 
droits dcserts et des villages II. Resultats de difſè rens releves de la population 
de ces provinces. 

Fee bre. | 3 ion |Population & la fin de 
— cours, | Eannf| 7 e eee 
— —— ex 3 mg. * 1704-1 (). re 7 
A Aux 1 4 55 22 IX = . ITS Q 8 , 
= > | Schrifitsassen, f 2 11 nr 2 r ommes | Par mille 
* Anciens| 1 : nts Z E : Fr 0 e ne Baptèmes.] Morts. : 5 totales. cares; 

x 1 1 | | | 2 1 | 
6o | 1195] 447] 42:| 4665] 16 338 17649] 997;| 4246;| 32373] 25133 | 8 [119769] 16863 
7 235 | 517] 26x] 5005] 9' my 1185 4382 3605 25305 [131385] 25025 
e ; 747 1569339 270; 112% 93071 256 54 34447] 2087 
45 | 18 — 2| 65 4 58) 122 1275 ll 25129 | 4 | 15540 1 
een 35475} 7526 | 1331 025/285 3] 49247] 2462 
A I 590 65433} 287 11885 1010 f 25 29 4 | 37407 22273 

| d, 
962 61535] 111 | 109511222 7 377 | 289318 | 2660, I1497;| 90555} 25/315 
63 | 361 | 79 | 184+ 8877 
31 1 u 
92 18 47 66585 197 20551 2625 I2216;| 8843 || 25 34 | 9 [405600 3352 * 
56 | 1515] 59 ˙/ 404] 307 2 Ml | 750% 3299;| 2414 25133: $7) $9353] 2687; 
71111 21: 17 | 221 2 141 99884 396; 1189; 907 2532078 33596] 2317 
57 | 806 | 9 | 12 | 873 } 2| 249]] 263400 | 2678; 115231 93423 25137 | 6 [336348] 3363 : 
30 | 391 | 42:5] 45 | 608;4 6) 191]] 105785 | 103513] 4057;| 30 238 25:33] 7:[111444| 13557 hþ 
48 | 1.— — 49 3] 2% 19406] 186 748;| 583] 25:32 1.7 | 21608| 21607 
— — —— — — — f — 


| 


| 


sommes reviennent 2a 
YIres aux resultats d'une 
plication des baptèmes 
nnee communede1783- 
par 26 f ou des morts 


I 8 
033 3387 | 462 $497, 


— 70898 — — 


Pour tous les pays. 27075 


1686908 


| N ; 
6422 b 77/3833, 686968 15631 663963 Jaaa 


gaune 274898 f. 


V. En supposant que Pavant-derniere guerre (1756, 1763) n'a proprement en- 
leve qu'un nombre d'hommes égal a Pexcedent annuel des bapremes vis-a-vis 
dea morts, la population auroit augments pendant une époque de 22 années 
(1764, 1785 ) de 406220 ames; SCavolr : | 

1764, 1770 de 124918 
1771, 1773 52332 
1774, 1783 194017 
1784, 1785 34953 

si les calamités des années 1771 et 1772 n'avoient extraor Jinairement enleve , 

151322 ames, sans compter les retardemens qu'elles ont uicerieurement causcs 

dans la multiplication progressive pour les annees suivantes. 


633260160 36425 
E 4 206238 | 18087] 73786389 25129 | 4 230046 2791; 

9 

6 


RE CAPITULATION GENE 
Des provinces, cercles, bailliages et seigneuries qui forment les ètats de Pelecreur de Saxe 
Weissenfels, de Saxe-Merseburg et de Zeitz-Naumbu 


V I L LE ũ S. SCHRIFTSASSEN. 
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#s as 


; 2 85 
PREMIERE PARTIE. S BESR: ; 
wy S] w 5. 28 Immé di 
/ 2 i 2 | 8 8 2 Ply 2. 
I. Le duch de Saxe ou cercle Electoral. 2 5 5 2 a = 3 on de 
˖ i A. B. Gb 8 2 5 8 3 
N oY ; | 2 8 | I [Bailliag 
| | — — — — — = — —  — | — 
% „„ 
2. Barb EEE „% „%‚ %ꝶ— Q q - „„ „„ „4 VV I we 2 1 wigs 3 3 TN 4 32 6 
» . * I * 1 1 . » I by I 13 8 
4. Gelzig avec Rabenstein Z | ** * 3 8 , 6 4 8 65 . 
5. Gommern avec Elbenau a+ + +++» ++ +++ +5 » © I E's I J 25 I 2 4 5 163 
5. Seyda „ 99 1 | I 1 I I * * 10 15 
7. Annaburg — 22 2.9 . „ T 3 1 6 3 I EY 3 He IOT 
r . ++ 2 . 4 I 3 5 3 9 # 7 15 46 
9. Pretzsch * + + + + ——ů © © I 2 I mY "2 * RY 2 37 11 27 
10. Schlieben avec les seigneuries de Baruth et | 
de Sonnaywalda- + + cc y eee ec ecvcccno I _ 3 9 3 IT IO 12 7 13 
II. Lieben Kerdllaa a A 3 : RY * 3 4 1 5 3 2 *» - 26 2 
Ira. Dietertd(dl „„ „4 „6 l 2 3 3 Bb 2 3 3 \ I 3 1 1 62 13 
| . . == === — ... ! === |_—_—_——_— 
II. Le landgraviat de Thuringe. FF i 
A. Le cercle de Thuringe proprement dit. | 
I. Tennstaedlt ee ec0c2c0000000 I 22 Ke 1 N * hy . BS * * © © » 3 
2. Pforta » «++ ooeecececenneenerenccc ® 6 <2 . » . * . . ® + + 0 £ I 192 
3. Tautenbur 0 % % D e „ „% „% % „ 0 0 000 0 „ 06 © © 3 * 18 1 ® .6 . & . 1 17 
D "_ * 1 Se I IO 4 I4 * 3 3 3 
5, Weissenfels ĩñk³ J 2 „ 22 13 43 15 I 3 595 
6. Freyburg 3 | ** I 4 I8 10 28 | 12 2 TY 26 
© / 1 1 2 4 23 9 34 3 4 2 + * 1 
Sangerhausen. TI i % 3 L p 1 1 3 95 
9. Sachsenburg ene oa cccco» * ® . ©» . © , I 3 4 7 . 0 2 + 9s 6 
IO. WeiSenste + + cov 6 22 32 1 * * 12 10 22 | I I2 * 10 
II. Langensaltaaa „„ z 3 IT 3z I8 3 21 13 2 9 @& © I7 
„„ „„ „„ „„ „„ . © 9 &. 9-09 * © © * + » I I . © 4 
I 3. Sittichenbach » +. hh === === e 
B. Comtès et autres seigneuries. IT 4 9 4 | 723 h | 176 | 52 | 55. 7 : | 1875 
T. Schwarzburg . +> ggg * IL . © 2 2 I SP 1 Tz =” 2 + „ 6 0 0 
2. Stollberg- Stollberg 92 . © I 13 1 92 1 oh. v2 | © 0 +0 
3. Stollberg-Ross la . © . „* I I I 9 9 | 1 2 WY 50 6 * © „ 
/ ĩ X .. tho GRE A 3 4-4-3837 6. . 6 1 299 e 
III. La principaute de Auerfurt. 5 538 11 FU TW T4 1 Lo. 
1. Averfurt +» v2 4+00+$404+++0000000000 0 1 © ® 3 1 | 13 1 | I3 9 9 1 II; 
2. Dahme —— — PPPPPVPPUPñHBP P 2 2 | | FR EV SHS T | 6 | ” 6 © © 4 9 13 
/ ⁰ es 1 — f Ew? 1 8 le | 8 1 3 EP 17 
4. Helldrungen¶nlmXn ee coco * 1 oF og e. 2 Po... 2 6 29 q os 37 
p p [=— = [== ==ﬀþ] ===, === — === |=u—— 
IV. Les evechcs. F T1231] 18 
* Lersch de Merseb | | bk 2 * 
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Saxe, depuis Pextinction des ducs de Saxe- 
aumburg. 
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VILLAGES. 
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ou des 


Bai:liages, 
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anciens. 
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B. La collegiale de Wurzen: 


15. Wur een 
16. Miigln + + + + 
17. Sornzig. ( Klosteramt, ) + + + + 


Le cercle de VErzgebirge. 


A. Les cercles des montagnes proprement dit. 


1 A. Frey bern 2 + + + . 
B. Gryllenberg et Thurand « + ++ ++ +++ ++ + 
2. Augustusberg 2.600000 0 N TELTLTEC . 
S 


3 0 B. Frankenberg et Sachsenburg +» + ++ + + + + + 
4. Nossen . 
$5. Frauenstein - 
6. Altenberg CAS 6 60 


L austertein 


000 0e. Keese ; eee HMSO 0M 0oTSHR 


3. Milden furt . 


4. Zugenriick + «+ +«+++ eee eeeeeececcco 


I! faut y ajouter. 


IVI. Les Marggraviats de Lusace. 


A. La Haute-Lusace. 
1. Le cercle de Budisgin :. 
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„Wolkenstein L404 4-8 #200 04 + 0 CS 42 

9. Le Miihlenamt à Annaberg — * 

9 © © 2 + + + + ST SO0SD 2 „ „ +4 +4 + „% 

B. Stollberg .* + + 
IT. Schwarzenberg avec Crottendorf 

I2. Wiesenburg © 2000-000 @ 0 62959 5„2„4 „„ „6 „4ͤ4 jj “ 

13. Zwickau Avec Werdau „ „52 5656 „ „6 „4 

B. Les seigneuries. 

La seigneurie de Wildenfels 5 2 „2 „ „„ „% „ „ „ „% +8 „ “„ 
Celles des comtes de Schoenburg « + « + + + «+ + + + 
Le cercle de Voigtland. 

I. Voigtsberg «+ ++ +++. . 2 4 ©» * +» » 
I. Plauen * + +5 +4 * + OE EEE „ „% „% „% %%% „„ „ „ „6 * 

% ²˙»˙ͥꝛ:m̃ ·Z0M coceas 1 52 * „ 

Le cercle de Neustadt. 
1. Arnshangk + + + + + 2 © + + 6 2 + „ .* „* . .* #6 
2. Weyda ——W— 6k ‚» . 2 «| 
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B. La collégiale de Wurzen: 


t 5. Wur een 
16. Mügln + + 29 +++ „„ „ „ „ „% „ „„ „%% „% „„ „46460 
17. Sornzig. (KRlosteramt. )) 


Le cercle de PErzgebirge. 
A. Les cercles des montagnes proprement dit. 


1 A. Freybernn gg 

B, Gryllenberg et Thuran ll . 
2. Augustusberg « gg 
r 
7 


4. Nossen · 
5. Frauenstein · 292 25525„55„„6 „„ „4 „4„6% 


6. Altenberg 


Laustert ein 5 5 5360 
r ˙ꝛwXwWWXW „e 
9. Le Mühlenamt à Annaberg — 
tenen 
B. Stollberg 2 
IT. Schwarzenberg avec Crottendorr «+ + + + + 
12. Wiesenburg © + © + + 
13. Zvickau avec Werdau + + + + « + 6 


B. Les seigneuries. 


La seigneurie de Wildenfels TL ITY TY 
Celles des comtes de Schoenburg « + + +++ ++ +0 . 


Le cercle de Voigtland. 


I. Voigtsber- % 
2. Plauen 
2. Pausa·· + eo 


Le cercle de Neustadt. 
T. Arnshangk ek a 


2. Weyda ++ + 2 + © © +* © +04 + 0 0 0 „ 
3. Mildenfurt + + + © 00 + © „ + $8 0:0 v2 


4. Zugenriick + +++ «+ eee eee eee ececcuo 
Il faut y ajouter. 


VI. Les Marggraviats de Lusace. 
A. La Haute-Lusace. 


B. Frankenberg et Sachsenburg + + + ++ + + + + 
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la recapitulation generale. 
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A. Leveché de Merseburg. „„en 
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SECOND E PARTIE. Mer 2 4 32 | ++ 32 I 9 I 737 
v. Le Marggraviat de Misnie. 1 
Le cercle de Misnie proprement dit. 5 | 1 RY «ts 1 1 
| x, Meiss cire (Creyssamt...·i 2 22 3 NR. 5 fe, WY Fg 4 1 53 
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| Waun Oaragke, * Thor I ern | 4 Teglisg de Ne 8 

e. Witt £ q Zah ttsbeig , , a | © 264 © 
eee ee e Ben fa. | compre ame 
oe, Cloeden 7, Herzberg 24 & Jessen 29, Schlie- | I. X compris les dits bai 1 Le bailliage de Lausnitz y'eſt pas ſparemen 
den 1, f : lages forment leſdits baillages. I.  Y- Le bailliage de Lausnitz N eſt pas ſep 
| e 3 9 * . Cee il 5 7 a t. 1, p. 234, puiſque du tems de limpreſſion de 
I. Inclus. Tautenburg. | o. Stolberg 15 , Mannsfeld 38. | 
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2 7 2 my: 42 . r 
N 3 W 3 * ! „ * + + 
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11 6 3 1 177 I 16 8 „ % % „„ „ „ „„ „ „ 
T 3 T7 +0 1 3 Il faut y ajouter. 

17 * „* 1 26 8 1 23 VI L . | 

E I 3x | 12008 Les Marggraviats de Lusace. 

P 18 Fre 1 65 471 58 | A. La Haute-Lusace. 
| 1. Le cercle de Budissi 
197 38 999 * 575 I 41 vi : ps 
[ = 275 . + © . + 0“ 46 . 32 illes, Etats et leurs banlieu es 
42 + 37 5020 96 795 | +» 37 Biens doman. ou landvoigt , Landeshauptm. et 
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93 7 117 * 1 1107 19114 Seigneuries: Hoyeswerda et Konigsbriick « k 
545 59 +0 00 11 1 4 Terres de la noblesse. (Rittergüter +++ +++ +» 
T7 +4 At. ET 18 6 4 2. Le cercle de Goerlitz, 
a 3 ————= => | ————=T= AR he I — == 0 Villes A Etats avec leurs banlieues 
737 REL. = 1391 Ir 3 Landeshauptmannschaſt . „ 
| Couvens : Marienthal, Naumburg et Lauban « + + 
_ de Joaschimstein ( — 222 9 ©.0-0's 
„% ſw | fo flag [xl . 
. + 6 ®* + © .* + ** 5 5 „ 
2 0 vos — | B. La Basse-Lusace. 
283 112 11 152 167 I 32 1. Le cercle de Luckau. 
27 x 3 I I 325 | +» 8 tis ds bs | | 
217 717 18 10 121 : be 39 1 e a ville de Luckau -——— I .* + .* © 
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5 : be ; 15 gi ny 3 7 2. Le cercle de Guben. f 2 
32 115 114 95 169 I 64 : Bailliage de Guben · —— +++ + 0 G O b e 0 0 0 0 0 0 1 5 "I 
28 8600 1 2 * 23 5 0 Abbaye de Nuenzella a. * * 1 
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12 4 I " 2» 22 TA 9 Seigneuries : Lieberosa , Staupitz et Leuthen 0 I 
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20, Borna 53, Pegau 143 ſomme 33. #1 c, Inclus. Geyer & Jochstadt. 
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Helldrun- | on assuroit , que ce petit bailliage ſeroit combine avec 

celui de Radeberg. 

7. Elsterwerda. : 

aa. Y compris Lichtenau, Reithenan & Retchenbouh, 
t. 1, p. 242. 
| bb, 8 34, Dresden 61, Pirna 56 inclus. Wesens- 
wa 55 _—_ 24 , Hayn 97, Torgau 47 & Oichatz 62 ; 

omme 381. | 

ec. Leipzig 54, Delitzch 60, Eilenburg 48 , Grimma 

51, Leissnig 12, Rochlitz 15 & Waldheim 8, Colditz 


20, Borna 53, Pegau 141 ſomme 33. 
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Le cercle de Voigtland. 


La Seigneurie de Wildenfels 6 6 60 0 % „% % 0% 0 0 0 80 
les des comtes de Schoenburg « «+ ++ ++ +++ 


I. Voigtsberg +++. 4 eee coceeccoccccc 
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2. Pausa „ 


Le cercle de Neustadt. 


T. Arnshangk «+» +4 ee eco ceo eccccc 
2. Weyda: ++ e eee eeeecceccccc» 
3. Mildenfurt-- «+++ oc ec cncccnt cc . 
4. Zugenriick + «+ << eee eecceccceeccc 


Il faut y ajouter. 
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VI. Les Marggraviats de Lusace. 


A. La Haute-Lusace. 
1. Le cercle de Budissin. 


Villes, &tats et leurs banlieues 
Biens doman. ou landvoigt , Landeshauptm. et 


ren tam „„ 


Doyenne de Budissin et le couvent de Marienstern. 


Seigneuries: Hoyeswerda et Konigsbriick « k 


Terres de la noblesse. (Ritntergiiter,) +++ +++ + + 


2. Le cercle de Goerlitz. 


Villes , &tats avec leurs banlieues 


Landeshauptmannschaſt + + + + + 
Couvens : Marienthal, Naumburg et Lauban «+ + 
Institut de Joaschimstein » + - 
Seigneuries : Muskau et Seydenberg +++ +++ 
Terres de la Noblesse 


Baillia 


Bailliage <questre de Schenkendorf + + + » 
Seigneuries : Forsta et Pfoerthen 
Seigeuries : Sorau avec Triebel et Amplitz + + + + 
Terres de la noblesse» ++ +++ eee | 


Banlieue de la ville de Luckay + + + « + + 


Seigneuries : Dobrilugk , Sonnewalda et Drohna + 
Terres de la noblesse « + » « + + + 


B. La Basse-Lusace. 
1. Le cercle de Luckau. 


9 % % % % +6 4 c 


2. Le cercle de Guben. 


ge de Guben 


2. Le cercle de Lübben. 


(rum, sprcrischer creyss. ) 


4* Le cercle de Calau. 


5. Le cercle de Spremberg. 


9 * „„ „ 
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Abbaye de Nuenzellai eco coco e pee + 


Bailliage de Lübben avec Neuenzaucha » « « . « « + 
Bailliage Equestre de Friedland + + + 


Seigneuries : Lieberosa , Staupitz et Leuthen + + 
erres de la nobless&+ ++ eco ec cc cccccco 


ailliage de Spremberg 
erres de la noblesse · e£4++0+++0000ceoecc + » 


6. Le comte princier de Henneberg. 


Schleusingen 


Z 


Uühndorf avec Benns hausen 


5. Olbernhau. 


c. Inclus. Geyer & Jochstadt. 
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d. Y compris 19 Hammerguter 


e. Inclus. Le 
J. Inclus. Juget. 


reyguth a juge 
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nmerguter, g. X compris le bourgade de Zichorlau. 


ich a jugel, 


u. Freyberg 83, Chemnitz 65, Annaberg 53, Vwic- 
kau 83, Glauchau 15, Waldenburg 10, Lichtenstein 8, 


f 


4 


Teal 18, Horteinstein 5 & Loesnit 
i. Exclus. Sonnewalda. 3 
4. 37. Les villages de Sonnewalda. 
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TAB L E 


Electoral 
De Thuringe - + 


1 Misnie * + + + + + 


1 Leipzig 6 1 0 0 
Vurreen 
De I Erzgebirge 
Du Voigrland - 
De Neustadt 
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On compte dailleurs pour PEveche de Merseburg 


Eveche de Naunburg Zeitz · 


Schocks complets (volle Schocks effect 


schocks) suivant le taux 
fondamental de 1628. 


Schocks. 


639020 


1346102 


1797165 
141149 
76876 
1316800 
260981 


339283 


7217379 


(gangbate 


Schocks) le 


juin 170F, 


ä 


— 


Schocks. 


— 


(g.) Y compris 114 ;7 portions et rations ; savoir, 40 pour Querfurt, 22 pour Juterboyk, 90 pour Mansfeld, 


6 f pour Sonnewalda, et enfin, 9 pour Wildenfels et Nieder Zowenitz. 


(r.) Les deux Lusaces contribuent à leur tour pour 900 portions et rations. 


E A U. 
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effectif, Quote-part. TP 
3 Schocks complets, — ps nnn Wa a 680 
ng 15 au pie de 1768. ESE | des villes. complets, | Schocks 
: 2 | — 0" i quatembre. Ancien pie. Tarif de 1753. 1763. elfectifs cha- | 
Schocks. Schocks. | Gr. | Pf. ” _ cune. 
419409 || 684364 | 39 | 2 j| 1330 | 544 1086 | 11136 f x36 2 
517364 || 1275138 | 37 | 6 || 2359 | 627 9525 | 15671 -|| 379 z 
172681 || 1759004 | 42 | 1 6400 1863 16057 16333 5 316 - 
034460 || 1533763 | 3o [11 4400] 2310 5 20 | 
58614 || 77184 | 45 — 290 | 13026 352 12938557 | 299 3 
707928 || 1284748 | 13 | 3 || 4700 | 1804 27 7806 8892 2 99 : 4714 q. 
187084 || 257951 | 22 |— 1340 5000 2] 1172 20 1182 125 2 
139092 [ 288729 | 48 | 9 700 175 5 1673 1708 2 90 * 
236632 || 7160885 | 38 | 8 j| 21510 7958 If 70747 2 67863 5 || 1427 + 
c.-a-d. $6497 | 19 | 10 | 
moins qu en 
| 1628. : 
189535 | — ——( — —| — | 447 ill 93 | 273 
e [-FI—L—L—| 9 & 35 13K 
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nsfeld, 37 pour Kelbra et Heringen, 12 pour Edeleben, 5 pour Bothenheilingen , 7 + pour Wiche, 
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CONSIDERATIONS 


Sur la situation de quelques-uns des principaux 


Etats de Allemagne. 
LIVRE SECOND. 


POSSESSIONS DE LA MAISON D'AUTRICHE. 


Nov S Sommes forces de changer ici Pordre de nos recherches , 
Pabondance de nos materiaux n'empechant pas qu'ils ne nous offrent de 
grandes lacunes, et les possessions autrichiennes n'ayant point été Pobjer 
de nos observations personnelles. 

Et, par exemple, nous avons cru également impossible et inutile de 
tracer un precis historique des Eyenemens qui ont donné a la maison 


d' Autriche les provinces qui composent aujourd'hui sa puissance. L'his- 
toire de cette maison est lice a celle de l' empire; et tous les historiens 


de l'Allemagne les ont tellement confondues, que Pextrait le plus resserre 
seroit encore très- inintelligible. 

Il nous a semble pareillement impraticable de considerer chaque pro- 
vince autrichienne sous tous les rapports de Peconomie politique auxquels 
nous avons tache de soumettre chaque province prussienne, et meme 
Pelectorat de Saxe. 

Nous nous attacherons seulement a tracer un tableau general de la 
puissance de la maison d'Autriche , considerce dans ses immenses et 
superbes possessions. 

Puis, descendant dans les détails que nous sommes parvenus à nous 
procurer, nous offrirons des considerations sur les fabriques, le commerce, 
les revenus publics et leur source dans les ẽtats imperiaux, et nous rache- 
rons de donner une idée juste de la situation des finances et des forces 
militaires de Pempereur. 

Nous finirons par jetter un coup-d'cil sur la religion, Vinstruction et 
la legislation, pour la plus utile modification desquelles Joseph II a 
prodigue tant d'efforts qui ont attire les regards de coute l'Europe. 
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Tableau general de la puissance de la Maison d' Autriche. 


Ls Etats de la maison d' Autriche ont une vaste Etendue ; mais quel- 
ques-uns sont SEpares des autres, et presque tous different entre eux de 
mceurs , de langage et de constitution. Parmi ceux qui sont contigus, 
il en est qui ont une liaison reelle avec Pempire d' Allemagne; il en est 
d'autres qui lui sont entièrement Etrangers. Nous. commencerons par ceux 
qui font reellement partie de empire; nous passerons ensuite à ceux 
qui, separès de l'Allemagne, ont cependant une liaison nominale avec 
elle, mais dont la constitution est entièrement differente ; nous traiterons 
enfin de ceux qui sont tout-a-fait isoles des autres. 

La province qui touche les Etats du roi de Prusse, ou du moins la 
Silesie, a Pest; c'est la Moravie. On lui donne trois cent quatre-vingt- 
seize milles geographiques carres, ou mille cent lieues carrées d'tendue, 
et une population d'un million cent trente-sept mille habitans, suivant 
les tables statistiques, ou d'un million cent vingt- huit mille huit cent 
$0ixante-dix-sept mille, suivant M. Normann, ce qui fournit un terme 
moyen d'a peu pres mille trente individus par lieue carree. 

La Moravie est situèe entre le quarante-huitième degré quinze minutes, 
et le cinquantième degre quinze minutes de latitude, le trente-quatrizme 
degre huit minutes, et le trente-huitieme degre quarante - cing minutes 
de longitude orientale. On y compte, suivant M. Büsching, quatre- 
vingt-dix- neuf villes, tant grandes que petites, dont Ollmutz, celèbre 
forteresse, a onze mille habitans; Brunn, treize mille dans douze cent 
trente· six maisons, et Znaim, six mille; cent cinquante-neuf bourgs, 
deux mille quatre cent soixante- dix huit villages, et quatre- vingt-· dix sept 
mille deux cent soixante- onze feux. 

II s'y trouvoit autrefois vingt - quatre couvens de moines, dont dix- 
sept ont été supprimés; et neuf couvens de religieuses, dont sept ont 
subi le meme sort. Tout le clerge, tant seculier que regulier , consistoit 
en trois mille six cent cinquante - trois tètes (1). Il y a vingt- quatre 


— 


— — 


(1) V. de luca. Staats Anzeigen, année mil sept cent quatre-vingt-deux n.“ 5+ 
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mille juifs dans la province. Elle est pleine de montagnes couvertes de 
bois du core septentrional , où elle borde la Silésie; mais, vers le sud, où 
elle touche à PAurriche, le terrain est plus uni. Elle est fertile dans toute 
son Erendue z et Pon dit qu'elle possède beaucoup de manufactures en toile, 
en laine, en soie et en coton. La province produit peu de mineraux. 
Il croit du vin dans la partie meridionale , mais il est mediocre, et ne suffit 
pas à la consommation du pays. | 

La Moravie est habitce par quatre races d'hommes. L'une, nommde 
Hanackes, et la plus nombreuse, descend des anciens Slawes, ou Escla- 
yons, qui formèrent autrefois dans ces contrees un grand empire. L'autre, 
les Valagues, habite la partie montagneuse de la province, au 
nord-est. Leur principale industrie consiste en troupeaux, sur- tout de 
chèvres. Ils sont plus sauvages que le reste des habitans, et sortent rare- 
ment de leurs montagnes. Les deux rives de la rivière, la Marche, sont 
peuplees par les Slowakes , qui S tendent fort loin dans I Autriche. Enfin, 
les habitans des villes de cette province se nomment Moraves ou Mo- 
ravanes. 

Ces quatre peuplades se distinguent, soit des Allemands, soit entre 
elles, par leurs mœurs, leur habillement et leur langage. Ce n'est que 
dans les grandes villes que Pon vit comme daus Ic xc de Allemagne. 
La religion dominante est la catholique romaine ; mais il y a toujours 
eu un grand nombre de protestans dans la province. Depuis Vedit de 
tolerance , donne par Pempereur a son avènement, ils se sont reunis en 
communautés. On a bäti une église lutherienne à Brunn, pour laquelle 

on a fait des collectes dans toute l'Allemagne. 
Au reste toutes ces peuplades sont encore plongees dans une profonde 
barbarie. On verra ce que produiront les arrangemens recemment pris 
pour leur civilisation. Non - seulement on a mis sur un meilleur pied 
Puniversits d'Ollmurz , mais on a crabli differens colleges dans le pays. 

Les revenus publics produits par les impors ont été, en mil sept cent 
soixante - dix, suivant M. Busching , a savoir: 
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L'imposition qu on nomme le Camerale--- 293, 382 florins d' empire. 


Le Montanistic um . on 

Limpòt pour les dettes de Verat« ++ +++ +++» 409,014 

Le Bancale + +++ + dee ce,e ec 0 — — 1,879,981 

Le Politicum ‚ J —ͤ—ů—ũI7V— 33332 — 79,112 

Le Contribution alle * . + 3,080,222 

Le Commercialilille. 51,409 
Total: +++ eee eee . 35,793,120 florins d empire. 
aff | OW 2 15,448,320 livres tournois. 


2. La maison d Autriche a conserve une petite partie de la Sil&sie, nommee 
de- là: Silesie autrichienne. Elle est enclavee entre la Moravie, la Boheme 
et la Silesie prussienne. Elle ne contient que quatre - vingt - un milles 
carres, ou deux cent vingt - cinq lieues carrees. On y compre deux 
cent mille habitans, ou, suivant M. Hermann, deux cent quarante-sept 
mille; ce qui donneroit à peu pres mille individus par lieue carree. Le 
chef lieu en est Troppau, qui a huit mille habitans. On y trouve vingt- 


quatre villes de toute grandeur, et cinq cents villages. II sy rencontre huit 
eglises protestantes; et le clerge comprend deux cent vingt- deux tetes. 


Enfin il y existe huit cents juifs. Suivant M. Schloetzer, ce fragment de 
province rapporte six cent mille florins, ou un million six cent mille livres; 
et, suivant M. 1 ; _ cent cinquante-sept mille deux cent neuf 
florins. 4 

3. Le royaume de Boheme. C'esr une des plus utiles possessions de 
la maison d' Autriche. Elle a été trois fois sur le point de la perdre; et 
certes, si ce royaume lui eùt été ravi, l'Allemagne pouvoit se rassurer du 
moins pour long- temps, sur les projets ambitieux de la maison imperiale. 
L'occasion d'y retablir ine por un coup si decisif, est probablement 
perdue pour jamais. 

La Boheme est située entre les quarante-huit et Sn degres 
de latitude. Elle touche au nord à la Misnie , à la Lusace et à la Silésie; 
a Pouest, au cercle des mines, au margraviat de Barcuth, et à la Ba- 
vière, qui la borde encore par une extremitE"au sud, après laquelle la 
Boheme se joint a P Autriche; a Pest, ce royaume a pour bornes la 
Moravie et la Silésie prussienne. 


Les 
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Les auteurs varient sur son crendue : M. Büsching lui donne neuf cent 
soixante - dix-sept milles carres , dont il faut 6rer trente - neuf milles et 
demi pour le comté de Glatz qui lui appartenoit autrefois, mais que le 
roi de Prusse en a arrache; restent donc neuf cent trente- sept milles et 
demi carres. L'auteur des tables statistiques lui donne neuf cent soixante- 
un, et M. Normann seulement neuf cent neuf milles carrés. En regar- 
dant neuf cent trente- sept comme un terme moyen, on auroit pour 
Perendue de la Boheme a peu pres deux mille six cent trois lieues 
carrees. 

Les mèmes variantes existent sur la population. L'auteur des tables 
statistiques assigne a la Boheme deux millions deux cent soixante-six mille 
habitans, qui sont apparemment les deux millions deux cent soixante- 
cinq mille huit cent soixante-sept que Pon trouve dans M. Schloerzer (1); 


6— 


_— 


—_— 


(1) Briefvechsel statistischen Inhalts, n.* 16, page 237. On doit en general 
toujours se défier de M. Schloetzer, mais sur-tout lorsqu'il parle de la maison 
d' Autriche. Cet Ccrivain sans doute a de la science et de la capacité; mais, 
il faut le dire nettement, c'est un des plus grands ennemis de la liberté et de la 
verite , que la littérature allemande ait produits. Après s'&re fait un nom par de 
premiers crits, il a commence le journal que nous venons de citer, et qu'il a con- 
tinue sous le titre de Staats Anzeigen. Ce journal contient un tres-grand nombre de 
faits relatifs à l' tat politique des puissances de l'Europe, et aux Evenemens impor- 
tans; mais il est entierement adaptè aux vues personnelles de M. Schloetzer. En general , 
il les dissimule avec beaucoup d'art; mais ce qu'il ne sauroit cacher, c'est que depuis 
qu'il a une existence dans la littèrature allemande , il s'est montrè Pennemi irrècon- 
ciliable de tout ce qu'il y a de beau, de grand, de louable. Un coup-d'ceil rapide 
sur sa vie littéraire suffira pour le démontrer: et cet appergu n'est pas inutile ici, 
puisqu' il nous faudra très-souvent parler sur le temoignage de cet auteur. 

Sorti de Russie, et venu a Goettingue il a été regu , avec la plus grande 
amitiE par M. Gatterer , homme infiniment plus savant que lui, mais ami des 
lettres pour les lettres, et vraiment respectable par sa candeur ; M. Schloetzer a 
debute par susciter a son bienfaiteur , des tracasseries si deraisonnables et si perfides , 
que le gouvernement d'Hannovre a été force de lui imposer silence. 

Quand M. Bascdow a travaille à perfectionner education en Allemagne, son 
seul antagoniste, si l'on excepte quelques prètres, a eté M. Schloetzer; et ce 
meme M. Schloetzer a voulu que sa fille füt une virtuose dans toutes les sciences. Il 
vient d'en faire un maitre ès-arts; il en veut faire un professeur, tant il connoit 


bien les vrais rapports de la nature humaine, sur lesquels doivent se fonder les 
principes de l'ducation. 


Tome IT. | R 
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mais, ce meme auteur, dans le mème ouvrage, lui donne deux millions 
quatre cent quatre · vingt-treize mille huit cent soixante- dix huit, et dans 
un autre endroit du mème recueil, pour compte rond, deux millions 
cinq cent mille habitans. M. Normann en donne, Pannee mil sept 
cent soixante-seize, deux millions quatre cent un mille cent quinze. 
Cette population est nombreuse, dit - il, puisqu'elle donne deux mille 


„ 
— 


Quand les Americains ont voulu devenir libres, M. Schloetzer a été le seul 
Ecrivain en Allemagne qui ait pris hautement parti contre eux. Et comment? Avec 
cette virulence pedantesque, plate et grossière qui caracterise sa maniere, 

En general, le petit nombre d'états libres qui existent en Europe n'ont pas 
d*ennemi plus ardent, plus invetere, plus rusé que M. Schloetzer ; et voici a ce 
Snjet un fait curieux. Un citoyen de Zurich, nommé Waser, lui avoit envoyé 
d ifferens morceaux, qui devyoiloient les operations iniques , arbitraires , impolitiques 
de Paristocratie de ce canton. Ces morceaux parurent dans son journal: on peut juger 
quelle fureur alluma cette hardiesse dans le coeur des aristocrates. Ils pousserent la 
demence et Patrocite jusqu'à faire trancher la tete a VPinfortune Waser. Un des magis- 
trats du canton, nommè Landolt, soutint avoir et dans la seule vue de le faire subsister, 
remis à cet-infortune , des pieces des archives de Zurich pour copier , mais sans les 
noter , ou lui en demander un regu. On Paccusa d'en avoir vole Jinfiniment 
importantes; et, sur cette accusation, Waser fut condamne a la mort. Quand 
on lit les Ecrits de certains litterateurs de l'Allemagne, on ne sait que dire 
et que penser de leur morale. Un savant Allemand, M. Meiners, homme 
Eclairè, sans doute , mais apparemment séduit, dans son voyage en Suisse, par 
les aristocrates de Zurich, n'a pas rougi de soutenir la justice de cet horrible 
assassinat judiciaire (museum allemand, septembre mil sept quatre-vingt-six.); 
comme si ce Landolt, a qui la garde de ces papiers a été commise par la repu- 
blique, qui les a, dit-il, confies si follement a Waser, et qui par cons&quent 
est le seul, ou du moins le principal coupable , n'ayant pas été puni, mtme 
legerement, toute cette affaire n' toit pas irreplicablement la plus criminelle des 
prèvarications ! M. Schloetzer, s'est fortement Cleve d'abord contre le meurtre 
de Waser, et rien ne &accordoit mieux, et avec sa haine pour les republiques, 
et avec son devoir, puisque son journal avoit été sans doute la cause, quoique 
innocente, de la mort de ce malheureux Zurichois. Mais afin qu'il ne soit pas 


dit que M. Schloetzer ait soutenu une seule fois Pequite contre la puissance qui 


Popprime , lors meme que tout lui en imposoit la nécessité, il n'a pas publié 
Papologie de Waser, comme il s'y étoit engage, soit parce que Pinfertune 
Zurichois avoit soutenu le parti populaire, et que la haine de M. Schloetzer 
n'embrasse pas tant Paristocratie que la démocratie, soit par quelque autre raison 
aussi digne de sa morale et de ses principes; il s'est tu, lui qui s'étoit yante de 
pouvoir demontrer Patrocitè de l'action des aristocrates. - 
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z cent quarante - deux individus par mille carre; mais, vu la bonte 
du pays, elle pourroit ètre encore plus forte. Quoiqu'il en soit, il 
n'est guere possible de douter que cette contree ne contienne deux 
millions quatre cent mille habitans. 

La Boheme est un pays infiniment riche en toutes sortes de productions 
des trois regnes. Elle possède le lin a un degre eminent. Les troupeaux 
de brebis y sont nombreux, et la laine en est bonne, dit M. Normann, 
pour des etoffes et des draps grossiers; mais la pauvreté du cultivateur, 
qui est oblige de recevoir toujours des avances des accapareurs, la pluparr 
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On connoit Papologie que M. Schlotzer a publice pour le duc de Brunswick, 
et la maniere dont il y traite la liberté, la verite, les droits des hommes. En 
general , cet Ecrivain a toujours été le plus grand adversaire de ceux qui soutiennent 
le parti populaire en Hollande, a Geneve, et meme dans les simulacres de ré- 
publique d'Allemagne , les villes imperiales. Lors de la querelle sur la navi- 
gation de PEscaut, il a insere les factums de Vempereur, (par ex. sur les droits 
de ce prince à la possession de Maestricht , &c.) mais jamais une ligne des écrits de 
la republique. Dans la contestation , beaucoup plus importante encore pour l'Alle- 
magne, sur la succession de la Baviere, il en a agi de m&tme. Il s'est bien 
garde de dire un mot de la grande alliance des princes, &c. &c. 


Seul en Allemagne, od certes il est des plumes esclaves et mercenaires, il a 
osE insérer dans son journal, avec son approbation clairement exprimdee , un écrit 
pour justifier les lettres de cachet ; et lorsque, press& avec vchémence sur cette 
infamie , il veut (n.* 40 de son ouvrage ) en atténuer du moins une partie, 
il ne peut pas se contenir assez pour retenir ces étranges paroles: IL N'EST 
PAS POSSIBLE DE SOUTENIR UNE LIBERTE ILLIMITEE DE LA PRESSE; 
ON NE SAUROIT NIER QUE LA SEVERITE DES LOIX FRANCOISES NE 
SOIT SOUVENT ADOUCIE PAR LES LETTRES DE CACHET ; ET TOUT AU 
MOINS EST-1L FORT PROBLEMATIQUE , QUE LA POLICE DE LONDRES SANS 
LETTRES DE CACHET SOIT PLUS SUPPORTABLE QUE CELLE DE PARIS, 


ur EN EST MUNIE. 


On croiroit peut-ètre mon ame aigrie, par mes malheurs personnels, si j'ex- 
primois, dans toute son Energie ce que j'ai Eprouve a la lecture de ce passage + + + 
Nous ne déterminerons donc pas ici le nom que merite Phomme de lettres qui ose 
avancer qu'une liberté de la presse illimitee ne sauroit avoir lieu; que ses désa- 
vantages surpasseroient ses avantages? Nous n'ajouterons rien au portrait exact 
que nous avons fait de ce professeur Goethinguois; il indiquera suffisamment, 
et c'est notre but unique , le genre de croyance que l'on doit aux faits que 
nous rapporterons sous sa garantie. 
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juifs, jointe au haut prix du sel, empeche cette branche d'industrie de 
clever. | 

Cette misère du cultivateur est extreme. Autrefois ces infortunes eEroient 
obliges de travailler comme les negres , six jours de corvee par semaine 
pour leur maitre. Mais ce sort terrible les porta, en mil sept cent soixante- 
quatorze, à une revolre qui dura jusqu'à ce qu'en mil sept cent soixante- 
quinze le gouvernement adoucit leur situation en fixant a trois et mEme a 
moins les jours de corvee. De plus, on commenqa a diviser les domaines 
royaux en petites fermes, et on Echangea les corvees qui y Etoient attachces 
dans un Equivalent mediocre, fixe en argent. Cette operation s executa avec 
le plus grand soin. On en publia les principes dans un ouvrage autorisc 
par le gouvernement, et intitule : Instruction sur la subdiyision des do- 
maines royaux de la Boheme en petites fermes (1). On y avoit pris pour 
modele er pour exemple la seigneurie de Podiebrad. Elle avoit rapporté 
sous Pancien système, d'après une section sur les dix annees de mil sept 
cent soixante a mil sept cent soixante- neuf inclusivement, trente - cinq 
mille sept cent cinq florins de produit net. On prouva que, sous le nouveau 
zystẽme, avec l'abolition de toutes les corvees, elle rapporteroit au moins 
quaranre-cinq mille cent douze florins (2); de sorte que le gouvernement 
y gagneroit en faisant le bonheur des sujets. Enfin, en mil sept cent 
quatre- vingt- un, Pempereur abolit absolument la servitude par lettres- 
patentes. | 

Tous ces arrangemens sont infiniment louables, mais ils devroient & etre 
acheves; il ne faudroit pas que mille autres projets vinssent a la traverse, 
et laissassent un libre cours a Pinterer particulier, pour ꝰopposer a Pexe- 
cution de ces sages ordonnances. Graces a ce tourbillon qui agite le 
gouvernement imperial , les domaines ne sont pas divisés en BohEme , les 
corvees ne sont pas abolies, la liberte du paysan n'a pas succedE à sa servitude. 
Ce pays a eu le sort de tous ceux ou Pon commence de nouvelles opera- 
tions sans les finir. II est devenu un cahos où Poppression particulière 


a plus beau jeu qu'alors que tout &toit dans Pesclavage n non conteste et 
assujetti a des regles. 


(1) Unterricht über die eee de Kae K oegnigl. Boekmischen » 


mainen in Baceernguter , Wien , 1777. in-4.* 


(2) V. les details de ceci, dans Pouvrage intitulé: Materialien fiir die statistik , 
par M. Dohm, tome 2, page 252 et suiv. 
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II faut se faire une idée toute semblable des loix de tolerance portces 
par Pempereur. Nous trouvons dans M. Normann, qu'en mil sept cent 
quatre · vingt. trois „il y avoit trente-cinq paroisses protestantes en Boheme, 
et dans les tables statistiques, sous Pannce mil sept cent quatre-vingt- 
cinq, on indique trente- une paroisses reformees, et onze luthèriennes. 
Mais tout cela est établi sur un pied si precaire , qu'un soufle renver- 
sera cette belle rolcrance. 

Il y a en Boheme deux cent quarante-quatre villes, dont Prague, la 
capitale, est estimee contenir quatre-viagt mille habitans; trois cent trois 
bourgs; onze mille deux cent quatre-vingt-quatre villages; vingt- neuf mille 
cent soixante- dix neuf maisons dans les villes, et trois cent quatre-vingr 
huit mille huit cent trente-cinq feux dans tout le royaume; cinquante: trois 
mille sept cent soixante- neuf proprietaires de terres taillables, payant trois 
millions cinq cent un mille trois cent florins de taille; trente- un mille 
neuf cent quarante· quatre journaliers; trente- neuf mille cent cinquante- 
six habitans nommes Chalupner, nom dont nous n'avons pu apprendre 
la signification, et trente - six mille juifs. On compte dans le royaume 
vingt - cinq mille cent dix reformes, et neuf mille cinquante lutheriens. 
En mil sept cent quatre-vingt cinq, le nombre des couvens reduits ætoit 
de soixante - un, habites ci-devant par mille cent cinq personnes, et ils en 
contenoient encore soixante (1). ; 

Voici la liste et les observations de M. Büsching touchant les revenus 
de la Boh&me en mil sept cent soixante- dix (2). 


Le Camerallllll]]]]VslgdgMæGç. 1,239, 202 florins. 
Le Montanistic us 2,000,185 
L'impor pour les dettes de Perat «+++ ++ +++ ++» 1,002,604, 
Le BancallllllllkłůEk„ls 4,991,446 


Le Politicum + +++ eee eee eee eee eeeecc+cs 224,007 
Le Contributionalll(lW(de 6,961,529 
Le Commerciale ·OU U 217,091 


a . 0.040420 000.0 0.8 15,736,064 florins. 


Depenses + + +++ +++ eee *„41J5,100, 091 | 


Excedent + + +++ eee dee eee eee eecc 635973 florins. 


(1) V. Schellers topographie von Boehmen. 
(2) Geographie , vol. 3, premier tome, page 147. 
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Le comte de Hauditz avoit deja porte très-haut les revenus du souverain 
dans ce pays; et depuis mil sept cent soixante- trois, ils ont Ete augmentes 
de deux millions cent neuf mille cinquante- neuf florins. 

Pour se faire quelque idée de cette augmentation , il . peser les 
observations suivantes. | 

o T'impor sur les chevaux a été rehaussé, et a forme en mil Sept 
soixante- dix un objet de cinq cent dix mille florins. 

o Autrefois, le ronneau de sel a coute cinq florins cinq sixièmes, 
et cet impòt a valu a la couronne un million six cent un mille huit cent 
trente- trois florins; a present, il vaut sept florins, et Pimpòt rapportoit 
en mil sept cent soixante- dix un million neuf cent vingt- deux mille deux 
cent florins. Les taillables ont du payer chacun six florins de surplus, 
ce qui fait, pour cinquante- trois mille quatre cent quarante individus, 
trois cent vingt mille six cent quarante florins. 

3.“ Sur sept cent trente- huit mille trois cent soixante - six tonneaux 
de bière, que Von brasse anne commune en Boheme, on paye un impor 
additionnel de cinq sixièmes de florins, faisant annuellement six cent 
soixante-quinze mille trois cent cinq florins. 

4. L'impòt additionnel sur la laine se monte à trente mille florins. 

5. Celui sur l'eau- de- vie est considerablement augmente ; il montoit 
autrefois a dix- huit mille cinq cent quatre-vingt-dix-sept florins; il s'lève 
aujourd'hui à soixante- trois mille sept cent. 

69. La taxe des scelles et du timbre s'est Elevee de deux cent quarante 
mille florins à sept cent vingt mille. 

79. Les droits sur le tabac, affermes autrefois i cent quarante-cinq mille 
florins, le sont a present à quatre cent quatre-vingt mille. 

80. Les nouveaux poids et mesures ont colts au pays un million et demi 
de florins en frais, et n' ont produit encore que des fripponneries tres à 
charge au public. 

9. Enfin, tous les Etats paient sur leurs biens, meubles et immeubles, 
une contribution hereditaire de dix pour cent. 

Tel est Perat de la Boheme par rapport aux impòts; et maintenant il ne 
doit pas paroitre Etonnant qu'ils ajenc Ete la principale cause de la revolte en 
mil sept cent s0ixante-quatorze , comme Pavoue M. Schloerzer (1). 


—— — 
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(1) Schloe ter, Briefwechsel, n.“ I. 6. page 17; suiv. 


POSSESSIONS AUTRICHIENNES. 135 


On ne congoit pas pourquoi le gouvernement autrichien a pese si cruel- 
lement sur un pays qui avoit deja supporte de tres-grandes calamites; car, 
sans compter la guerre de mil sept cent cinquante-six , qui lui avoit 
colite plus de seize millions de florins par-dela les indemnites qu'on lui 
accorda , la mortalitè des bestiaux lui a enleye la valeur de trois a quatre 
millions, ce qui n'a pas empeche qu'en mil sept cent soixante-quatre 
on ait mis un import additionnel sur les bestiaux, apparemment pour oter 
à ces malheureuses contrees jusqu'a Penvie de reparer cette perte. 

Aussi , en mil sept cent soixante-onze, cette Boheme si fertile a-t-elle | 
Eprouve une famine pareille a celle qui a desole les contrees les plus steriles 
de la Saxe. Les listes publices portent que , depuis le premier janvier jus- 
qu'au premier septembre mil sept cent soixante-douze , les morts ont excede 
les naissances de quatre-vingt-six mille cent quatre-vingt-onze : quatre- 
vingt-deux mille cinq cents enfans vinrent au monde durant cette periode 
et cent soixante-huit mille trois cent trente-un individus moururent. 

M. Schloetzer rapporte une liste de la population de ce royaume , des 
annees mil sept cent soixante- onze et mil sept cent soixante-douze, mais 
où sont compris seulement les individus miles. La premiere en compte 
un million cent quatre- vingt- quatorze mille neuf cent quatre-vingt-dix- 
neuf; la seconde, un million quatre-vingt-dix-sept mille six cent soixante- 
trois. La difference est de quatre-vingt-dix-sept mille trois cent trente-six 
individus. En admettant le meme nombre pour les femmes, on aura deux 
cent cinq mille Ctres humains que la famine a coùtè a la Boheme z c'est un 
douzième de toute sa population. Suivant M. Schloetzer (1), Panne mil sept 
cent soixante- dix huit wa pas ere beaucoup moins desastrueuse pour ce pays. 

Un evenement arrive lors de la suppression du couvent des religieuses 
de Doxan, et que M. Schloetzer a rendu public dans son journal (2), 
merite d'etre rapportè ici. Au milieu des voiles presqu*impenetrables dont 
les ministres de la religion couvrent tous les faits de ce genre, c'est un 
coup de lumière qui peut faire deviner beaucoup de choses. 

Doxan est un couvent de religieuses de l'ordre des Premontres , situé 
dans le cercle de Rakownitz , et fonde en mil cent quarante- quatre. Le 
prèvòt en est membre des crars. M. le comte de Kolowrath-Krakowsky 


1 0 


—_ 


(1) Briefiwechsel , n.* 21, page 177, année mil sept cent soixante-dix-huit. 
(2) Schloerzer , staats anzeigen, n. 2. 36, page 228, Suiy. 
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fur chargé, le seize mars mil sept cent quatre- vingt- deux, de le supprimer. 
Apres qu'il eut travaille aux details de cette suppression pendant quinze 
jours, avec une activite extreme et toute la fidelite qu'il devoit aux 
ordres de son souverain, le prevort du couvent partit en secret, et alla 
porter ses plaintes au gouvernement sur la conduite de son commissaire. 
Le pieux personnage saisit cette occasion de debiter les calomnies les plus 
atroces au sujet du comte, mais seulement dans les cercles, et sans en rien 
Enoncer dans le proces soutenu par le clerge ; il eut le credit de faire 
retirer au comte de Kolowrath sa commission sur differens pretextes futiles; 
mais le comte se justifia si pleinement devant Padminiſtration imperiale 
Etablie en Boheme, que peu de jours après la commission lui fut rendue. 
Voici, suivant Pinventaire, ce qu'on trouva dans ce couvent, habité 
par quarante-neuf religieuses. Il est bon de noter que la seigneurie de Doxan 
ne consiste qu'en huit metairies et la terre de Lazena en deux metairies. 


En argent comprant « «+++ ++e++eeeeeceeeeeccco 
Restes de rente - —Gꝙ—ęũ hd *R „%% „„ „[AQupy +00 4+ +0 6 
Capitaux actifs JJC 


20, 623 florins. 
14,289 


91,700 
En argenterie et choses precieuses, deux cent soixante- 


neuf livres une once et dem ie pesant «+++ +++» 10,764 


En étaim, dix-sept quintaux soixante-huit livres - + 590 
En cuivre , quatre quintaux cinquante- quatre livres; 
et en fer, cent cinquante- deux livres 200 


Un service de porcelaine, pour douze personnes, et 
Autres —!... ⁵r ß 


1, 00 
Restes de grains mp VDUUꝛ(n „69 8,077 
Provisions dans le COul vnn 115933 


Dans la cave, outre un tonneau favori du preélat, en 
vin de Boheme et d' Autriche . . 4,000 


FÄ ĩ ĩ˙ ²rõln. „ I 53,166 florins. 


Quelques malheurs arrives dans cette recherche , comme dit plaisam- 
ment M. Schloetzer, rendent raison de Pacharnement du prevor. 1.9 Tous 
les membres de la communautè avoient du prèter serment de remettre 
ſidelement tous les effets appartenans au couvent. On decquvrit trois 
jours après un appartement secret du prèvòt, oli se trouva un migel reliẽ en 


plaques 
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plaques d'argent, un colier de vermeil incruste de pierres precieuses, et 
douze couverts d' argent très- pesants, que le prevor dit avoir oublics pat 
distraction. 2.“ La bibliothèque avoir Etc scellee ; des personnes inconnues 
Vavoient ouverte. On y trouva, entre les armoires de livres, des cachettes 
secrettes, qu'on ne pouvoit decouvrir que d'en haut, parfaitement 
propres d ailleurs a receler de argent et des effets prècieux en temps de 
trouble; mais alors ces cachettes se trouverent vides. 3.“ Lorsqu'on 
remit au commissaire imperial Pargent de Peglise, le prevor , encore confus 
et distrait, assura qu'il livroit tous les deniers, et que Vintendant ren 
faisoit que le compte, sans jamais y toucher 5 mais le commissaire , 
ayant quelques soupcons , menaca les gens de Vintendance de les mettre 
aux fers. Alors Vintendant se rappella ( cinq jours $'toient &coulés) 
qu'il y avoir encore cinq cent soixante florins dans la caisse journaliere. 
4. Enfin, le cabaretier du village Wrasskow denonga qu'en vidant la 
fosse daisance du couvent, cinq mois auparavant , on y avoit trouve quel - 
ques cadavres d'enfans nouveaux nes (1). Le comte de Kollowrath envoya 
son premier adjoint et un medecin pour s'assurer de la verite de cette 
denonciation , et tacher de decouvrir les auteurs de cette atrocité. 

Voila le fait tel que le rapporte M. Schloetzer. Il promet de livrer 
la suite; mais on l'attend en vain depuis cinq ans, soft que le proces 
subsistant entre le prèvõt et le comte de Kollowrath ait &te crouffe comme 
tous ceux qui ont rapport aux desordres du clerge ; soit que M. Schloetzer 
wait pu obtenir des notices ultErieures sur ce sujet, ou qu'on ait su 
Pengager au silence. 

Il y a une universite a Prague, pour Pamelioration de laquelle Pem- 
pereur s' toit donné des soins; mais la resistance que tous les preposes 
apportent a Pexecution de ses volontes, et le peu de suite qu'il y met 
lui-meme , font avorter les fruits qu'on pourroit se promettre de ses 
arrangemens. Cependant le choc des opinions qui a , si longtemps 
agité la Boheme, doit avoir eu une influence favorable, puisque ce 
royaume est, de toutes les possessions autrichiennes, celle ou Pon trouve le 
plus grand nombre de gens cclaires. 

3. L' Autriche. Ce qu'on nomme le cercle d' Autriche est divisé en 
quatre parties. La Basse-Autriche, ou PArchiduche proprement dit; 


**„„— 2 


—— 
— — 


(1)C'est au moins ainsi que nous expliquons les points de M. Schloetzer a cet endroit 
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P Autriche infericure ; Autriche superieure, et Autriche anterieure. Nous 
suivons l'ordre de cette division. 

A. L'Autriche inferieure a six cent trente- sept milles carres, ou environ 
mille sept cent soixante · dix lieues carrees. Selon M. Normann, sa population 
est d'un million cinq cent cinquante-six mille quatre cent quatre- 
vingt· neuf individus, et selon Pauteur des tables statistiques, d'un 
million six cent quatre vingt-cinꝗ mille. L'un donne par mille carre deux 
mille quatre cent quarante- trois, et par lieue carrèe huit cent quatre- 
vingts habitans; autre deux mille six cent quarante-cinq par mille, et 
neuf cent cinquante - deux par lieue carree. C'est un pays riche et fertile: 
a la verite la Hongrie lui fournit une grande partie des grains et des 
bestiaux necessaires a sa consommation. Mais ses vins, ses fruits, ses 
legumes et ses autres produits d'une culture plus fine, couvrent ces impor- 
tations; et cela est d' autant plus vrai, que cette province contient le 
centre de toutes les affaires, la capitale de la monarchie autrichienne. 

Il y a dans la Basse- Autriche trente-six villes, deux cent cinquante-six 
bourgs, quatre mille trois cent cinq villages ou hameaux, six cent six terres 
seigneuriales. Avant la suppression, on y comptoit deux cent quarante- 
quatre couvens, dont il ne reste plus que cent onze. 

Voici Perat des revenus de cette province, pour Pannee mil sept cent 
soixante- dix, que nous donne M. Büsching. 


Le Camer allet 6,013,049 florins. 
Le Montanistidſugagghg P 3,608,360 
La contribution pour les dettes de Petat- . 1,462,975 
Le Bancale +» + ++ cd ce cc 0000000000 5709, 552 
Le Politicum m 336,716 
Le Contributio nal 57328, 593 
Le Commerciale + ee 5557031 


„„ oye tocyeveesoo56cee.e05'co es 23,014,076 florins. 


Les notices que nous tirerons sur cette contrèe, des voyages de 
M. Nicolai, et que nous presenterons a la suite de cet appergu general, 
nous dispensent d'en parler plus au long. Nous nous contenterons d' ob- 
server que le quartier de PInn, (c'est ainsi que Pon nomme le pays 


r 
— 


(2) Geographie , troisieme volume, premiere partie, pag. 365, 
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arraché dans la dernière guerre de la succession de Bavière, et incorpore 
à PArchiduche ) contient deux villes, soixante- quinze bourgs, deux mille 

deux cent vingt- quatre villages, plus de vingt mille maisons, vingt-cinq 
mille familles. | 

B. LAurriche interieure est compose des Duchès de Styrie , de Carin- 
thie , de Carniole, des comics de Gradiska et de Gœrtz, er du gouver- 
nement de Triest. M. Normann lui donne neuf cent quatre-vingt-treize 

milles carres, et un million cinq cent soixante-huit mille huit cent vingt- 

cinq habitans, ce qui en fait mille cinq cent soixante- dix-huit par mille 

carrè; ou deux mille sept cent cinquante-huit licues cartèes, et cinq cent 
soixante-huit habitans par lieue carrèe. Les tables statistiques ne donnent 
àcette contree que neuf cent quinze milles ou deux mille cinq cent quarante- 
deux lieues cartes, et un million cinq cent quatre · vingt· cinq mille habitans, 
ce qui en fait mille sept cent trente- deux par mille, ou six cent vingt- 
trois par lieue carree. 

Le duche de Styrie , qui a quatre cent quarante-un milles carrés, 
et sept cent soixante mille habitans (M. Schloetzer lui en donne sept 
cent mille) est divise en Styrie supèrieure et infericure. La première de ces 
contrees est un pays très montagneux, mais que industrie humaine a rendu 
fertile, Le cultivateur de la Styrie supérieure est libre et a son aise; 
les bestiaux font sur- tout sa tichesse. Dans la Styrie inferieure il est 
assujetti a de grandes corvees ; aussi est-il bien moins heureux. Les minc- 
raux forment une des grandes richesses du pays: on y compte neuf mines de 
fer, qui en livrent annuellement quatre cent mille quintaux; cinq mines de 
cuivre, et douze de plomb. 

On compte en Styrie vingt villes, dont Graetz est la capitale, et 
contient de deux mille deux cents à deux mille trois cents maisons, avec 
trente· cinq mille habitans; quatre vingt- dix sept bourgs, trois mille cinq 
cents villages, deux cent quatre vingt- dix terres seigneuriales, et trois cents 
qui appartiennent au clerge ; soixante - neuf couvens avant la dernière 
r&forme , dont on devoit detruire environ une vingtaine, et en remettre 
vingt-sept , qui contenoient six cent soixante-cinꝗ religieux sur le pied de 
Pinstitution , laquelle ne leur en donnoit que quatre cent huit. Il n'y a pas 
moins de trente pelerinages dans ce duche. Rien ne prouve mieux qu'une 
stupide superstition y regne , malgre Puniversire de Graetz, a la verire 
tres- parfaitement ignotèe dans le monde lirreraire , et qu' ainsi cette insti- 
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tution a peu contribue a repandre les lumières. Malgre le 2zdle fervent 
du bigotisme catholique, beaucoup de protestans se sont reunis dans les 


montagnes. 
Les revenus de la Styrie ont &Ete en mil sept cent soixante-dix : 


fo «» ˙¹Amĩĩ ͤ m:; 666 101, 606 florins. 
Le Montanisticum +++ 5c dee eee eeccucs+ 2,100, 224 
La contribution pour les dettes de l' tat + + + + 656,429 
Le Bancale- «+ eee eee eee eee ere eeencccc 891,004 
Le Politicee i „ 29,722 
Le Contributional (( ˖C˖˖˖ 6655656555 2,080, 935 
Le Commereialll kV 2lQ 29,221 


_—_— 


Total —ͤ-pypyPᷣ 00 5,889,141 florins. 


La Carinthie a cent quatre- vingt- dix milles carres, ou cinq cent soixante- 
dix-huit lieues carrces , et la Carniole deux cent quatorze milles carres , 
ou cinq cent quatre-vingt quatorze lieues carrées. Nous les reunissons , 
non-seulement à cause de leur voisinage , mais parce que le tableau suivant 
de leur population, vers mil sept cent soixante-dix - sept, tire de 
M. Schloetzer, donne sur les deux provinces des details curieux. 


La Carinthie a La Carniole a 


FÄ. 2 1110 21 
Bourgs «+++ ++ ++ 23 

Villages - © 0:0..0'0 0 0 2, 800. 1 4,000 
Maisons « . . . 48,932 ++ 72,460, dont 6275 desertes. 
Familles 50, 900 [YP . . 55,788 | 


tire des tables 
statisti ques. 


La Carinthie a La Carniole a d'individus males. 


Clerge ++ +++ ++ ++ I,O7I+ +++ ++ 1,504 
Noblesse 38009. 401 


Personnes en charge 729 601 


Artisans dans les 


villes et les cam- 


pagnes +++» 4753232ů˖%ébP 2,069 


POSSESSIONS AUTRICHIENNES. 143 


Paysans — . 27,012 48,591 
Heritiers + +++ +++ 21,893. 40,786 (1) 
Autres employes. - 39, 182 30, 506 
Sujets disponibles- 8,113 14,106 
Jeune plant de un 

a douze ans 26, 133. — . 48,423 
de treize a dix-sept 


„„ 9,366 — . 12,597 
Total des hommes 138,643 199,5 84 
Des femmes 146,93 195,493 
Population generale 285,435. 395077 


— — 


Parmi les hommes 
il y en a de maries 41,971 73,161 
Veufs ou gargons . 96,76 126,423 


La Carinthie possède, en chevaux, cinq mille quatre cent soixante- un 
poulains , onze cent quarante- six étalons, dix mille deux cent dix 
cavales, et cinq mille sept cent cinquante- cinq chevaux hongres, avec 
quarante-cinq mille trois cent quatre-vingt- trois bœufs de charroi. 

Dans un des numeros precedens du meme journal, on trouve une 
autre liste touchant la Carniole. Comme ce pays est un de ceux ou la 
conscription militaire est Etablie, et qu'elle seule fournit toutes ces listes , 
jen ajoute ici la notice, pour donner une idée de cette conscription. 
Elle est selon un article posterieur dans M. Schloetzer, de Vannee mil 
sept cent soixante - onze. En ce cas il est fort Etonnant qu'elle donne 
une population de vingt- deux mille individus, plus nombreuse que 
autre, qui est de mille sept cent soixante-dix-huit. Cette liste porte, 
pour le duche de Carniole: 

149 Paroisses. 
76 Places de vicaires. 


16 Villes. 
22 Bourgs. 
3,307 Villages. 
65,8 1 1 5 NO: 
55075 ( dexertes. 


** „ —— n * * — 


— 


(1) On designe ici ceux qui sont destinés a avoir les places de ces artisans ou 
de ces paysans , et qui ne peuvent par conséquent Etre pris pour soldats. 
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Habitans. 


1,440 personnes du clergé. 

404 personnes de la noblesse. 
2,321 Citoyens au service de l'état, et leurs fils. 

75 Artistes. 
37954 Ouvriers en laine et en toile. 
7 Ouvriers en soie. 

350 Bateliers pour le commerce. 

274 Fabricans en metaux, 
3,717 Montanistici (1). 
1,904 Disponibles. 

109, 890 Peres de famille, et leurs fils. 
12,088 propres à porter le mousquet. 
47,896 promettant. 

5,621 propres a Partillerie. 
5,945 absolument incapables. 

| 73,736 Filles de un 4 quinze ans. 
37,509 Filles nubiles. 

89,718 Femmes, ou veuves. 

146 Religieuses. 
20,416 Absens. | 


417,461 individus vivans dans la Carniole. 


Les revenus que Pempereur retire de ces deux provinces ont tc, en 
mil sept cent soixante- dix. 


Pour la Carinthie: Pour la Carniole: 

Camerale « + + COLEEEEEEES 114,957 florins. 90, 824 florins. 
MontanisticubnnnnWmn 0 48,35 4% ²˙ĩ?ĩ8 „ „ „ „„ 

Contribution pour les dettes de 

— “ „ 6 0 317,804 + „„ „ 00 ' 82,622 
D V 603,421 5 1,073,093 
/ ²˙ ⁰cr -ͤ-f . 0 17,228 r 19,472 
Contributio nale 1,264,013+ ++ ++ * 133,740 
Commerciale + + + N 21,1100 100, 207 

Total. 2,386,884 florins. 2,099,958 florins. 


— 


(1) Les gens travaillant aux mines, sur-tout à celles de vif argent. 
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Un autre detail rapporte par M. Schloetzer, dans les sraats anzeigen (1), 
sur la Carinthie, mérite de trouver place ici, pour les notions interessantes 
qu'il donne de cette province; il est de Pannèe mil sept cent quatre- vingt. 


Revenus. 
Recettes: Decourt: 
Camer alle $4400 191,685 florins. 82,844 florins. 
Montanisticum +» +++ +++ e ence 58,457 LL ELITE” 
Commission de la cour - 17,29% 
Commission de la religion 55914. 3,059 
Bancallllldddddddd- 711,95 „%ͤ: 
Contribu tionale 743,3323ꝗ 197, 89 
Direction des chemins - + + + + + + 75737 5,300 
Total- + ++ eee eee eee 1,736,184 florins. 288,792 florins. 
Decourt+ ++ +++ + ++ 288,792 
Produit net ++» 1,447,392 florins. 
Emploi. 
Appointemens ( —.́ ht ũũJVõ3 „„ „„ „„ „„ „„ „„ „„ „ 4c +4 + 157,105 florins, 
Pensions - „„ „„ „ „„ „ e „ „ „ „ 31,579 
Etablisemeoen nnn 4,21 8 
Depenses de chancellerie « - «+++ c eee 6,800 
Extraordinaires (‚—y— HH H 666665 26 „O 1 3 
Missions „6 %„%„%„ „%% %% %% %% „% „%% „ „ ELL. 2,855 
Interers d'un capital de 4,4.34,600 florins + + + + + + + + 177,384 
Tb voce eoudsc 405,954 florins, 


(i) N.“ 3, page 333. 
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Bilan du commerce actif et passif. 


Actif. 


Fer, 6, 111,980 livres, a six florins le cent + + + + 
Acier, 3,114,900 livres, à huit florins + + + + + + « 
Plomb, 481,550 livres, a six florins et deux tiers- + 
Cuivre , 28,600 livres, a cinquante florins + + + « + 
Calamine, 324,800 livres, a six florins - + «+ + « + + 
Lin cru, 918,600 livres, a six florins- + +« +++ ++» 
Lin seransé, 38,800 livres, a sept florins- + + + + + + 
Toile , 362,900 livres, a dix florin +++ ++ ++ 
Peaux de bauts, 6,200 pièces, a sept florins- + + + 
D.® petites, 15, 300 pieces, a un florin et demi- - 
Bœufs, 7,450, 4 40 Horne „ 6 
Terzen (1) 4,300, a quinze florins + «+++ +++ ++ « 
Chevaux, 2,300, a cinquante florin +++ +++» 
Grains, 19,800 metz, à trois florins ++ +++ + ++ + 


Draps OY PT ET ET TOE TTY 


427,838 florins, 


249,192 
32,103 
14, 300 
19,488 
55,116 

2,716 
36,920 
43409 
22,950 

298,000 
64,500 

115, 00 


5 94490 
29,450 


"Tao 5crcnsocococnretiogeone 2005599 1,470,373 florins. 


Passif. 


Vins d'Italie, 30,500 eimer, a six florins- ++ +++ . . 183,000 florins, 


Vins de Styrie, 25,600 eimer, a six florins- + + + + + + 
Eaux-de-vie, 2,840 eimer, à vingt florins- + + + « « + « 
Sucre, 101,200 livres, a quarante florins le cent - - 
Café, 32,400 livres, a quarante florin «++ +++ + +» 
Coton, 183,800, a vingt florin q 


Drogueriee „„ 


Grains, 27, 450 metz, a trois florin +++ +++ +» 
Draps, 1117. ² AA EE TT ET ̃ mßß!̃'u. LETT RD 


15 3,600 
56,800 
40,480 
12,960 
36,760 
I 0,000 
82,350 
22,400 


Sel, 4,213,700 livres pesant, a six florins le quintal- - 252,822 


Sierre „„ „„ „ C446 


44, o 


%%% ² ˙ꝛůͤ ĩ˙C27⅛½’ 895,172 florins. 
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(1) Nous placons ce mot local et d'un dialecte peu connu, comme nous le trou- 


vons, Sans pouvoir en determiner la signification. 
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Actif de la province: Passif de la province: 


Revenus des caisses 
du souverain 1,447,392 fl. 


Rentes des villes et 
terres·· . 652,890 fl. 
Total de l' emploi —— 405,954 
Commerce actif 1,470, 373 
Les Pia corpora tirent 
pour capitaux places 
a la banque · 


895,172 


Commerce passif 4 


21,680 


ä 


— 


Toral- +++ +++ . 2,550,897 fl. Total. 2,342,564 A. 


Surplus annuel ꝛ·· . . 208,333 florins. 


Nous n'avons pas besoin de dire que ce bilan est faux. Le sucre, par 
exemple, y est surement èvaluè trop bas. L'auteur du mèmoire assure que 
les produits des mines le sont également: cela se peut. En tout état de 
cause, on doit sentir que, si la province gagnoit reellement deux cent 
mille florins par an, en argent comptant, elle seroit dans cinquante 
annees le pays le plus immensement riche en numcraire, en proportion de 


ta population, qu'il y cur dans univers. Il ne faut donc jamais voir, dans 


ces sortes de calculs, que des appercus du genre d' industrie d'une contrce. 

Quoiqu'il en soit les mines font la grande richesse de la Carinthie , 
tandis que la Carniole wen a point, ou wen a du moins que de tres- 
peu considerables , puisque le revenu du souverain, sous le titre de 
Montanisticum , qui est celui des mines, n'y existe pas. 

Dans la Carinthie, il se trouve beaucoup de protestans. edit de tolerance 
de Pempereur les a portès ày former des communautẽs religieuses; mais cet 
edit, mal observè par- tout, ne Pest pas mieux dans ces contrèes, et les pauvres 
protestans y souffrent de grandes indignites. On attaque, on lapide leurs predi- 
cateurs, et on les insulte de toutes manières, du moins $'il faut en croire 
les faits rapportés par M. Schloetzer, et dont nous parlerons ailleurs. 

On dit que les paysans de la Haute-Carinthie sont libres, et par con- 
scquent riches et heureux. Le souverain ou le seigneur y sont proprictaires 
fonciers des terres; toutefois cette possession se rèduit à quelques redevances, 
lors des mutations de ces propriẽtès, eta cinq ou six journces de corvees 
par an. Mais, dans la Basse -Carinthie, le paysan doit travailler trois 3 
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quatre jours par semaine pour son seigneur, qui retire en outre la moitic 
de la r&colte. Quelque accoutume que Pon soit à voir Phomme tout 
endurer, on a peine encore a concevoir comment il peut supporter de 
telles souffrances, et ne pas Ecraser mille fois des tyrans si oppres- 
scurs (1). 

Le Frioul autrichien est compose de plusieurs petits districts, et forme, 
avec ce qu'on nomme le Littorale ou le gouvernement de Trieſte , le reste 
de l' Autriche inferieure. Le tout ensemble a une étendue de soixante— 
neuf milles carres , et contient cent trente-six mille habirans ou environ, 
M. Büsching dit que les deux comtéès de Gradiska er Goerz , qui sont 
la partie la plus considerable du Frioul autrichien, ont rapporte, en mil sept 
cent soixante- dix, trois cent cinquante-sept mille trois cent soixante- trois 
florins. Le territoire d' Idria forme une autre partie très- importante de 
revenu par les mines de vif- argent qu'il contient; et cet objet devient 
plus precieux encore, depuis la nouvelle méthode d'extraire les metaus 
de leur minerai, au moyen du vifrargent, merhode inventce par M. de 
Born. Ce procede a de tels avantages, que la cour d' Espagne a fait un 
trait, avec la cour imperiale , pour le commerce du vif- argent, tres- 
avantageux a celle: ci. | 

On assure que le commerce maritime de Trieste va tous les jours cn 
augmentant. Nous en placons ici un tableau qu'un M. Diesbach , chanoine 
de Dunabourg, a envoyé en manuscrit a M. Schloetzer, et que celui-ci 
a inseré dans son journal (2). 


—— 


— 


(1) V. Hermanns Reisen, tome premier. 


(2) Staats anzeigen, n.* 21, page 127. Sommario del commercio attivo e 
passivo e d' economia, dell' ann, 2382 di Trieste. 


Exportations. 


Exportations. 


Denrees 


Acier , eau de-vie, caffe, chanvre, fil, grains, 
ouvrages de coton, de drap de soie, peaux, 
riz , tabac, OO HE OI OR ord Jy 


Eau di Cilla, acier, mercure, caffe , canclle, 


riz, ouvrages de coton, moutons, bois, huiles, 
draps, pcaux, soieries, tabac, verrerics, the, 
%%% /// / /// ͤ ( 
Cire, colle, colophane, metaux de toute espèce, 
toiles, roisons, avons, Soieries, tabacs, peaux, 
bois, ouvrages de coton, laineries, chapeaux. 
Cires, colle, colophane , metaux de toute esptce, 
roiles, verres, savon , soieries, bas, peaux , 
ouvrages de coton, huiles, laineries, coton , 


Metaux de toute espèce, chapeaux, toile , lai- 
neries, cires, lin, miel, peaux, papier, tabac, 
verres, bois, drogueries - 

Metaux de toute espèce, chapeaux, laineries , 
cires, lin, porcelaine, potasse, tabac, verres.' 

Cires, sucre, verd- de- gris, toiles , nankins : 
Soicries , tabac, grains, chapeaux , potasses, 
% ( 7 Ny 

Verd-de-gris , girouettes, toiles, nankin, sago, 
tabac , peaux, livres, potasses, grains + + + + «+ 

Acier, grains, drogues du Levant, rossoli -- 

Anis, creme de tartre, faulx, gruaux, drogues 
du Levant, huiles, corne de cert, porcelaines, 
potasse, riz, soieries, raisins secs 

Creme de tartre, raisins divers, riz, tabac, huiles. 

Raisins divers, riz, huile, tabac, orpiment, 
porasse , liqueurs , creme de tartre , fruits, 

ommes diverses : TS . ĩ⸗( +» 

Catfé, farine, bois, drogueries, draps, verres- - 

Nard celtique, tabac, verres, cochenille , canta- 
rides, coraux, mctaux, caffe, farine, fil, grains, 
calamine, girofle , indigo, cuivre , ouvrages 
d'ozier, bois, bois colorant, livres, drogueries, 

draps, poi vre, ratafias, soieries, sucre + + + » 

Caffé, caux-de-vie , farines, mctaux , grains, bois, 
ratafias, tabac, verreries «+++ eee eeecn cn 


Toer 
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fers et autres mctaux bruts ou manufacturcs ,} 


| 


chapcaujõõæ x - ꝑ eee pee pee ereeenecene| Ferrarois. 


S. 147. 
Ports. | Valeur. 
Autri- 
chien*, 464,945 
Venitiens. 2,411,448 
Etats 
du pape. | 1,724,228 
Lombardie 
et 
1,451,840 
Sicile et 
Naples. 1377,05 5 
Livourne. 5 48,185 
Pays | 
de Genes. 684,951 
France. 177,8 57 
Eſpagne et 
Portugal. 61,352 
Anglcteirc 
et Flandre. | 2,739,170 
Hollande. 87,336 
Ham! ourg 
et Bremen. 26 4,999 
Raguse. 22,955 
Levant. 846,662 
Malte et 
Barbarie. 41,910 
„ 12,904,893 


1 
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Importations. Pays. 
Denrces. 
Vins, vinaigres, cuivres, peaux, cires, fers, et 
autres mẽtaux, toiles , laineries, bois, verre-| Etats 


ries , potasses, soieries, Sago, tabac O 


Vins, caux-de-vie, grains, papier, coton, legu- 
mes, noix de gale, julep, laineries, merceries 
et drogueries, huiles, draps, peaux, riz, soie- 
ries, raisins secs, fruits, vitriol, sucre - 

Alun, amandes, anguilles, morue, chanvre, 
champignons, cordages, grains, noix de gale, 
laine, mastics, peaux d'agneau, soies, toiles 
de chanvre, vin 

Toisons , velours , vins, riz, soies, cordages , 
coraux , grains, fromages, chanvre , caux-de- 
OO „ TY LE UREA. 

Eaux-de-vie, herbes fortes, amandes, capres , 
morue , huiles, fruits, noix de gale, liqueurs, 
ouvrages de coton , manne, laines, peaux, sel, 
soie, soude, rai zins, vin 

Vin, sel, lin, huiles, soi. 

Herbes fortes, amandes douces, huiles, salsepa- 


Elle e „„ „%% „%% „„ „„ „ „„ 


Amandes, caffé, indigo, huiles, sucre + + + ++ + 


Sucre, Ctaim , huiles de baleine, plomb , poivre, 


drogueries --. „6 


Etaim , ene does Fes ev#voevSopoootecuds 
Soie /// ˙ 0:! m ↄ ˙»· Uf EINYY 


Vins, huiles, cite, peau t 


Vins, herbes fortes, caffé, coton , chapeaux, 
dents d'elephans , figues , roisons d' Angora, 
encens, julep, et autres gommes semblables , 
huiles, riz, savon, fromages, raisins secs. 

Huiles , peaux, herbages, sel ———— 


TOTAL. .-concoeve cog 


autrichiens, 


Etats 
de Venise. 


Etats 
du pape. 


Lombardi e 
et 
Feri arois. 


Sicile 
et Naples. 


Liv ourne. 
| Pays 
| de Genes. 


France. 


Hambourg. 


| Hollande et 


Danemarck. 
Chine. 
Raguse. 


Turquie. 


Malte 
et Barbarie. 


| Valeurs, 


1,084,003 
1,276,589 


543,533 


444,859 


1,261,472 
56,427 


149,992 
481,683 


62,018 
92,394 


876,494 
50,100 


1,9957404 


15,023 


þ 


. 


8,389,993 
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Exportations. Importations. 


Productions de l'Allemagne OOO 5, 275, 266 4,788,272 
| du commerce d'économie 5,629,627 355 38,719 


Total. i 43 66 6 12,904,893 8,326,991 


1 


—_ 


Sommes. 
Productions du commerce 
| Sommes totales. 
de PAllemagne. d'cconomiec. 
Exportations * +++» + * 7,275,266 5,929,527 12,904,893 
Importation + + + + + + 4,788,272 3,538,719 8,326,991 
12,063,536 8,168,346 44577,902 


Une singularite tres-embarrassante dans cette liste, c'est que la mon- 
noie qui a servi aux evaluations y est entièrement omise. Nous croyons 
pourtant que ce sont des florins de Pempire, qui sont aux livres de 
France, comme huit eſt a trois. : 

Toutes ces productions sont apportees par pres de neuf cents batimens, 
Voici du moins ceux qui entrerent en mil sept cent quatre-vingt, dans le 
port de Trieste: six cent neuf des ports et isles de P'Italie, dix frangois, 
cent huit du Levant, cent vingt- quatre de Hongrie, cinq d' Amsterdam, 
trois de Hambourg, un de Bergen en Norwegen, et le premier vais- 
seau imperial revenu de la Chine. Total, huit cent soixante- un barimens. 

C. L' Autriche supérieure consiste dans le comté de Tirol, et 
quelques seigneuries particulières qui y sont jointes. C'est un pays tres- 
montagneux. Il a quatre cent quatre- vingt- un milles carres d'crendue , 
et une population de six cent vingt-cinꝗ mille individus, ou mille trois 
cent trente-six lieues carrèes, et près de quatre cent soixante-huit indi- 
vidus par lieue carrèe. Cette population est foible, mais ces contrees 
n'en sont pas moins tres-utiles a la maison d' Autriche, sous plusieurs rap- 
ports. Elles contiennent dix-sept villes, onze bourgs, huit cent quatre- vingt- 
quatorze villages, trois cent cinquante cinq chateaux de seigneurs: il sy 
trouvoit quatre- vingt- onze couvens, dont dix avoient cre reduits en mil sept 
cent quatre · vingt- deux. Inspruck en est la capitale, et contient 
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environ huit mille habitans. Voici quels sont les revenus que Pempercur 
tire du pays. 


Le Camerale- +++ ceo ccococcoccss0 881,907 fAorins, 


2,212,957 
FOO OE GS ST TILE Tt. . I2,421 


n ò TT I ITT TEL” 


FFF, A ETELY 506,809 
I % ⁰ↄ ˙ ²“«“ꝛ A ² ] ꝝVß ·˙ÿ è ⅛9uC 44,528 


i | Ton- 


... . . . 3,658,622 florins, 


La situation du pays ne permet pas d'y cultiver tous les grains neces- 
saires 4 sa consommation; et, en mil sept cent soixante-dix- neuf, on 
eut besoin d'en tirer du dehors quatre cent mille boisseaux ou metzen de 
Vienne; mais les bestiaux et d'autres productions, soit de Pindustrie, soit 
de la nature, couvrent ce besoin. En mil sept cent soixante- dix neuf, on a 
compte dans le pays trois cent mille livres pesant de fruits, deux cent 


vingt-sept mille livres de soie, cinq cent mille livres de fromage , et 
trente- deux mille bètes à corne. 


0 — 
— — —. 


Le Tyrol produit toutes les especes de mineraux. Il y a deux cents 
ans que plus de trente mille individus travailloient dans les mines de cette 
contrèe; et, sous Ferdinand I., les mines de Schwatz avoient produit 

en quarante annces plus de deux millions de marcs d' argent, et pres de 
cent millions de quintaux de cuivre. Aujourd'hui, ces divers objets ont 
diminue , et deux mille hommes tout au plus sont employes dans les 
mines; mais un grand nombre d'autres genres d' industrie a pris la place 
de celui-ci. Les contrees du Tyrol abondent en plantes aromatiques et medi- 
cinales dont les habitans fabriquent toutes sortes de remèdes et de liqueurs, 
qu'ils vont vendre au- dehors. Ils parcourent PAllemagne avec des mer- 


ceries. Ils clevent une quantite de serins de Canarie , qu'ils vendent 
jusqu'à Constantinople meme, 


— 


— — — 


_ * — — 5 * 7 
—.. . — —— —— 


Loe Tyrolien est brave, endurci a la fatigue, très- bon tireur, et on 
Pemploie avec succès dans les troupes legeres. Le comté a le privilege 
de wavoir pas de troupes en garnison, excepté en temps de guerre. 
Dans celle pour la succession de la Bavière, les états ont leve un 
regiment de milice, dont la moitié est destinée 3 marcher en cam- 
pagne, et Pautre a garder le pays. 
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D. L' Autriche antcrieure se compose de plusieurs pays situès vers le Rhin, 
ou enclaves dans la Souabe, et qui appartiennent au cercle d' Autriche, 
parce qu' ils sont sous la domination de cette maison. 

Cette contrèe, suivant Pauteur des tables statistiques comprend cent 
lieues carrces, et deux cent quatre - vingt sept mille habitans, ce qui 
fait neuf cent vingt- deux habitans par lieue carrèe. M. Normann en 
evalue la population a trois cent soixante- cinq mille individus, et Perendue 
a cent soixante· deux milles carres. Voici la liste tres-deraillee de la popu- 
lation que nous donne M. Schloetzer (1). 


En En 
1776. 1777. 


—— 


Le Bris gau „ö 144,315 | 145,752 


Marquisat de Burgau 37,602 37,808 
Grand bailliage de Souabee 27,424 | 28,112 
Comte de Hohenberg 335,454 34,768 
Landgraviat de Nelienburg + 235,235 | 25,434 


ß ̃ . 8 35391 3,419 
Grand bailliage d'Ortenan- 


U 133 16,120 
Comres de Bregenz, de Hohenembs et Hohenegg | 435,759 | 35,961 
Bailliage de Waldkircl SEEESECTTEY ST WET 7 nr 19,382 19,723 


Bailliage de Bludei , TD TY ET SY 1 Oe 13,367 13,550 


355,680 | 360,647 


Fribourg est la ville principale de PAutriche antcricure ; elle a environ 
six mille cinq cents habitans, sans compter la garnison de mille hommes 
ou a peu pres, et les couvens, au nombre de neuf, savoir, cinq de femme 
et quatre d'hommes, contenant deux cents individus. Ces provinces, situces 
dans le plus agreable climat de l'Allemagne, et sa partie la plus fertile, sont 
assez bien peuplees,et passent pour riches; mais un fait rapporte dans le voyage 
de M. Campe, ccrivain digne de foi, paroit montrer que cette opinion est 
fondèe sinon sur une imposture, au moins sur une erreur. Il assure n'avoir 


—— 
TT 


— 


(1) Briefwechsel, n.* 16, 71, page 381. 
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jamais vu un nombre de mendians approchant de celui qu'il trouva en 
traversant le Brisgau, aux environs des quatre villes forestières; on ne 
sauroit, dit-il, gen faire une idée. Lorsque Pempereur traversa ces con- 
trees, on eut grand soin de les ècarter, pour que le pays elit , aux yeux 
du monarque, une apparence de bien ètre. Et voila comment toute une pro- 
vince peut conspirer pour tromper le souverain (1). Il ne suffit donc pas aux 
princes de voyager dans leurs etats ; ils doivent recourir a d'autres moyens 
pour connoitre la verite. Les livres la leur montreront, des qu'ils accorderont 
une entiere liberté a la presse; mais il faut qu'ils lisent, sur- tout les 
ouvrages relatifs a leurs pays, et qu'ils les lisent sans humeur. 

Telles sont les possessions de la maison d' Autriche, qui font partie 
de Allemagne. Elles ont tous les avantages de cette liaison , qui ne 
leur impose aucun devoir penible. Les empereurs n'ont pas eu honte de 
dispenser tous ces Ctats de Pobligation de porter aucune des charges 
qu'exige le lien federatif, Les Archiducs ont des privileges égaux a ceux 
de Pempereur mème; et cependant , ils sont attaques, Pempire doit 
voler a leur secours, comme A celui des autres co- &tats. Ce fait seul 
prouve aſſez ce que nous avons dit ailleurs, qu'un prince de la maison 
d' Autriche seroit un vassal bien embarrassant pour tout autre empereur 
que son chef. 

4. Le royaume de Hongrie est situé entre les quarante-quatrieme et 
cinquantième degre de latitude. Il est tout enclave dans les ctats apparte- 
nans a la maison d' Autriche, si Pon excepte une petite extremite qui 
touche à la Servie. Les meilleurs geographes lui donnent trois mille 
sept cent vingt- un milles carres d'etendue, y compris le Bannat de 
Temeswar, ce qui fait dix mille trois cent trente-six lieues carrces. On 
en estime les habitans au nombre de trois millions cent soixante- dix mille. 
C'est une ties-foible population, puisqu'elle ne S lève qu'à trois cent six 
individus par lieue carrèe. Un pays situé dans un climat aussi heureux , et 
qui possède avec toutes les denrees utiles, plusieurs productions infiniment 
precieuses nourriroit avec une extreme facilitè, au moins dix millions 
d'habitans, si le gouvernement n'y mettoit pas obstacle, 

On compte en Hongrie soixante-cinq villes, trois cent soixante -seize 
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(1) Campe sammlung interessanter reisebeschreibungen fur die Jugend, tome 2, 


page 370, suiv, 
bourgs, 
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bourgs, huit mille cinq cent cinquante villages. Ce nombre de villes 
est très- petit pour une si vaste étendue; mais il y en a plusieurs de 
fort considerables. En mil sept cent quatre-vingt, Bude contenoit vingt- 
un mille habitans; Presbourg, vingt-sept mille; Debreczin , vingt-cinq 
mille; Theresienstadr , quinze mille; Pesth, treize mille cinq cents; 
Oedenburg et Zambor, chacune , plus de onze mille. 

Voici quels ont été en mil sept cent soixante- dix les revenus que 
Pimperatrice a tire de ce royaume. 
, »A ³˙wmm oo 0c. 
r ½ù½ꝶò ntqmqꝶq qqq fo orean ode 
/ ˙—6»umDwInnm 0ff5 ee os 


.. 4,253,003 florins. 


. 55300, 119 


1 2,890, 731 
r ũ7‚—˙ð¹Ü1w 292? 58,992 


Le , ĩ˙ -m £45435 8 55473,579 
Le Commercial 27,729 


a TE a ̃ ²A ˙ůaͥA.·ꝛoÜ ̃ũͥùu!] ¾⸗Zů ͤ.ͤ 18,004,153 florins. 


La Hongrie est sans doute un des plus beaux pays de l'Europe. Douce 
d'une fertilitè cronnante pour tous les genres de grains, elle produit le vin 
le plus delicieux; elle a une grande quantite de bestiaux, d'une beauté 
absolument incomparable; la nature y produit avec profusion, et sans exiger 
les soins de l'homme, tous les animaux qui lui sont utiles: porcs, volailles 
et gibiers de toute espèce; tout y abonde. La race des chevaux y est 
excellente, et ne connoit de bornes que celles que veut y mettre la race 
humaine. 

Avec tant d'avantages, la Hongrie ne nourrit que trois cents individus 
par licue carree. A quoi attribuer cet étrange phenomene ? Au defaut 
de liberté et a la disette des lumicres. Si les mctaux rendoient les hommes 
riches et heureux, quel pays le seroit plus que la Hongrie? De mil sept 
cent quarante à mil sept cent soixante- treize, il est sorti des mines de 
ce royaume pour près de cent millions de florins d'or et d' argent, mon- 
noyés a Kremnitz. Il en sort encore annuellement pour trois millions, 
zans compter les autres mëtaux. 

La France a vingt-cinq millions d'habitans, et 'on prerend qu'elle 
possède un numètaire de plus de douze cents millions de livres tournois. 
En supposant que la Hongrie eùt autant d'argent monnoyé que la 
France, à proportion de sa population, on y auroit pour trois millions 
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cent soixante dix-sept mille habitans, cent cinquante- deux millions cent 
soixante mille livres tournois; lesquels ctant au florin d' Empire, comme 
huit est a trois, font cinquante- sept millions soixante mille florins d' Empire. 
Je laisse a penser si la Hongrie seroit le pays le plus riche de la nature en 
metaux, en ne lui accordant que les richesses qu'elle a regues du scin de 
la terre en or et en argent depuis mil sept cent quarante. Ce scul objet 
forme cent quatante- deux millions de florins. Mais, sans liberté, sans 
instruction, elle n'a pu employer ces richesses a faire naitre des productions 
plus utiles. Et, suppose qu'en multipliant les espions et les gardes , les Souve- 
rains de Hongrie eussent pu retcnir tous ces metaux dans le pays, dou le 
luxe des grands proprictaires les a fait sortir, sans leur laisser le temps 
de feconder le territoire; tant que la population y a toujours été misé- 
rable et clair-semèe, ces memes proprictaires en auroient donc fait paver 
leurs chambres, ou couvrir leurs plat-fonds; car Por seul ne feconde 
ni la terre, ni Pesptce humaine; ce n'est que quand il est employe par 
Pactivitè libre et éclairèe des habitans d'un pays, qu'il a une influence 
bienfaisante. Il sort, Sil outre- passe sa mesure naturelle et nécessaire; 
mais au moins fait-il du bien avant de sortir. 

La Hongrie, dans sa constitution originaire ressemble beaucoup à la 
Pologne. Le paysan y est en grande partie serf et miscrable , et le noble 
meme est opprime par la puissance extcrieure de ses souverains. Les anciens 
habitans, sos le joug des Romains, Samalgamerent enfin avec leurs vain- 
queurs; les uns et les autres furent asservis par les Barbares du nord, qui 
inondcrent successivement cette belle Pannonie ( tel é&toit le nom de ces 
contrees dans ancien monde). Connus aujourd'hui sous le nom de Walagues, 
qu'ils abhorrent, ils se donnent celui de Rumane ou Romains. Par-tout 
Pesclavage naquit d'un pareil ordre de choses; en Hongrie, Pignorance et la 
superstition, et plus encore, P'esprit de secte et de parti, qui regne dans 
cette contree, le maintient. L' empereur voudroit bien cclairer les Hongrois; 
mais employe-t-il les meilleurs moyens pour y parvenir? Quoiqu'il en puisse 
etre, il ne reussira jamais, $il ne met pas la fermeté, la suite necessaires 
au maintien de ceux qu'il adopte. La liberté de la presse, qui peut seule 
instruire les peuples, est si precaire dans ses Etats; les depositaires de Vautorite 
y mettent si aisẽment obstacle a l' execution des ordres du souverain; il en 
arrete lui- mème si souvent Pexecution ou les effets dans les choses vraiment 
essentielles, que ses mesures les plus salutaires ne sauroient rien produire. Nous 
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le ferons voir dans la suite, lorsque nous traiterons de la situation morale de 
ses principaux Etats z car c'est sur elle au fond que se regle toujours la 
situation physique des pays, au moins relativement a la puissance; et 
il nous suffit de l' avoir indique et prouvè ici par le fait. 

On compte en Hongrie cinquante mille individus de la nation nommce 
Egyptiens ou Bohemiens. Un homme de lettres, allemand, a prouve, 
depuis peu, que ce peuple est le produit d'une Emigration d'Indiens que la 
conquète de Tamerlan poussa jusqu'en Europe. On travaille a présent a 
leur faire abandonner leur vie vagabonde, dans les Cats impèriaux, et 
Pon dit que ce n'est pas sans succòs. 

5. La Transylvanie est une grande province toute entourèe de mon- 
tagnes; elle touche la Hongrie par son core septentrional. Elle a mille 
cinquante milles carres d'ctendue, avec une population d'un million deux 
cent cinquante mille individus: cela revient à deux mille neuf cent seize 


lieues carrèes, et a quatre cent huit habitans par lieue. On y compte vingt 


deux mille trois cent cinquante- une villes, bourgs ou villages. Hermanstadt est 
la ville principale, et on lui donne quinze mille habitans. Quatre nations 
forment cette population, savoir, les Hongrois, les Szekely, les Saxons 
ou anciens Germains; et les Walaques ou descendans des anciens Romains 
Etablis dans ce pays, qui faisoit partie de la Pacie. 

Il y regne une variété encore plus grande en fait de religion. On y 
compte environ quatre-vingt-onze mille catholiques romains, cent qua- 
rante mille rcformes , cent trente mille luthériens, quatre - vingt mille 
ariens ou sociniens, cent vingt mille Walaques du rite grec unis, et sept 
cent mille du rit grec non unis. Il y avoit dans cette conttèe en mil sept 
cent quatre-vingt, trente- quatre couvens. 

En mil sept cent soixante- dix, les mines ont produit pour deux millions 
cent quatre- vingt- dix-huit mille sept cent soixante- dix florius d'or, d' argent 
et de cuivre, que l'on a converti en monnoie. Tous les revenus du souverain 
ont monte a trois millions neuf cent quarante- un mille sept cent sept florins. 
I! proviennent d'un impor direct, des metaux, du sel et des domaines. Le 
paysan de Transylvanie gemir sous un esclavage tres- dur: on Paggrava en mil 
cinq cent quatorze , a Poccasion d'une rèvolte, comme si la rèvolte avoit 
jamais une autre source que Poppression meme ! Ce pays est fertile; et, 
quoique plus peuple que la Hongrie, il le seroit davancage, Sil &toit mieux 
administre. Nous attribuons au reſte sa meilleure population a ce qu'il est 
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moins enfonce dans la superstition, et que les lumidres y sont plus repandues, 

La Bukovina est une extension de la Transylvanie , que la cour de 
Vienne fit occuper comme telle quelque temps apres avoir pris posses*ion 
d'une partie de la Pologne, et que la Porte lui ceda par le traité des limites, 
le vingt-cinq Fevrier mil sept soixante- dix-sept, parce qu'engagee dans 
des querelles avec la Russie, elle vouloit menager la cour de Vienne. C'est 


un grand bois parsemè dꝰhabitations; aussi son nom signifie-t-il la foret. rouge. 


Voici ce qu'on raconte de Porigine de cette denomination. En mil quatre 
cent quatre-vingt-Seize , une armce polonoise de quatre- vingt mille hommes 
entra dans la Moldavie, et assiegea Sutschawa. Obligee de lever ce siège, 
dans sa retraite, elle fut battue par Etienne-le-Grand, alors prince de 
Moldavie. La plus grande partie des Polonois përit dans cette defaite, 
et plus de vingt mille, presque tous gentilshommes, furent fairs prison- 
niers. Le prince ne voulut point en accepter de rangon, et les fit attacher 
a des charrues, les obligeant a labourer ainsi le champ sur lequel la bataille 


s' toit livrce, eta y semer des glands, ce qui produisit une superbe forèt 


de chenes, que les Moldaves nommèrent, Ia foret-rouge du sang polonois, 
dont le sol avoit été teint. | | 

M. Biisching compte dans la Buckowina, quatre villes, deux bourgs, 
et deux cent quatre - vingt - quatre villages ; mais une liste, beaucoup 
plus exacte, ot! tous les noms sont specifies et que Pon trouve dans 
M. Schloetzer (1), porte cinq villes, deux cent trente-cinq villages, et 
cinquante- une maisons isolées ayant des noms particuliers. Ce qui fait 
prècisẽment le meme total de deux cent quatre-vingt-dix endroits. Il y a 
dans la contrèe vingt-huit couvens. M. Busching specihe vingt- deux familles 
de bojars; cent soixante- quinze de gentils-hommes ordinaires; et quant aux 
cultes, dix-sept mille quarante-sept familles chreriennes ; cinq cent vingt-six 
de juifs; et deux cent quatre-vingr-quatorze de Bohèmiens: total, dix-sepr 
mille huit cent soixante-sept familles; ce qui donne, a raison de six teres 
pour chacune, cent sept mille deux cent deux habitans. Le pays a cent 
soixante- onze milles carres, ou quatre cent soixante- quinze lieues carrces, 

M. Schloetzer rapporte (2), un memoire fort curieux sur ce pays: c'est 
la reponse a cinq questions faites par le gouvernement autrichien aux 
officiers de l'tat- major, envoycs dans cette contree pour la reconnoitre, 
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(1) Staats anzeigen , n.“ I, page 56. 
(2) A l'endroit cite , page 38 et Suiyantes, 
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relativement a Vimportance dont seroit son acquisition pour la monarchie 
autrichienne. Les deux premieres questions sont relatives a un grand chemin 
que Pon pourroit tracer a travers ce pays; mais les trois autres sont trop 
cutieuses, a tous égards, pour que nous n'en présentions pas ici au 
lecteur la traduction, avec celle des reponses. 

(QUESTION. « La monarchie „ (c'est ainsi qu'on nomme Perar dans tous 
les pays de la maison d' Autriche) „ pouvant s incorporer, a Paide de Dieu, 
cette contree. de maniere ou d'autre, suppose que Pon trouve rcelle— 
„ment que cela lui procure des avantages eflectiſs (1), il fiudroit consi- 
» derer sa grandeur, la nature de son sol, et sa population; ensuite il 
„ faudroir faire une evaluation de la valcur de cette contree en argent, 
„pour dèterminer ce qu'il vaudroit la peine dy dépenser, de manitre 
» ou d'autre? » | 

REPONSE. « (Juant a sa grandeur, ſen juge par une mesure gèomẽtrique 
» de sa surface, qu'il faut diviser en deux parties, dont Pune forme un 
» triangle, et autre une parallelogramme. Celle-ci a en largeur , depuis 
» Paigle mentionne, au dehle d'Ojtos, le long de Peau, jusqu'à la rivière 
» Sireth, environ huir lieues un tiers. Du core du Dniester, la largeur 
„est presque la meme. Quant a la longueur, elle est de quarante-trois 
» lieues un tiers, depuis Pembouchure du Tatros dans le Sireth , par 
» Camenca ; Cshernantz, jusqu'au Dniester; et la parallèle opposce, depuis 
» Paigle a Ojtos, le long des limites actuelles, jusqu'a la dernière pointe 
» des montagnes de Kalaman, et de-la droit a Kalatschin, non loin de 
» Pembouchure de la rivière de Czcremos, dans la Pruth, et plus loin 
» le long des limites actuelles, jusqu'au Dnicster, est d'égale erendae : 
„ donc cela feroit trois cent soixante-une licucs carrces. La surface du 
„triangle, dont Pun des cores s tend du mont Kaliman, jusqu'au mont 
„ Schupanie; et autre, en descendant la rivière Czeremosz, jusqu'd 
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(1) Nous traduirons cette pièce aussi littcralement que possible soit pour Evit2r de 
donner prise à quelque interpreta ĩon maligne dans les consequences a tirer de ce recit, 
lesquelles n'6chapperont point au lecteur, soit pour donner une idèe de la manicre dont 
elle est Ecrite. Il est plus caracteristique que l'on ne pense de voir des gens, instruits 
d'ailleurs assez bien de ce qui les concerne, Eleves a des postes considérables, &crire 
aussi mal: c'est une preuve frappante de Vignorance generale, et du peu d'habitude de 
lire et de penser. Mais nous avertissons que nous resterons fort audessous du ridicule de 
cette pièce. 
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„ Kulatschin, ayant chacun environ seize lieues deux tiers, sera d' enviton 
» cent trente: neuf lieues : de sorte que tout le pays formeroit une ètendue 
„ da peu pres cinq cents lieues carrces. 

» Quant au sol, nous n'avons pu nous en procurer qu'une connois- 
„ sance gencrale, tant par les courses que nous avons faites, que par 
» les questions soumises aux cultivateurs et autres gens instruits; mais 
„nous croyons ne pas nous tromper, en avancant que les deserts consi- 
» deœrables et les pertes nombreuses de montagnes qui ne portent rien, 
» pas meme de quoi y faire paitre des bestiaux, et les eaux inutiles qui 
„ couvrent une partie du terrain, soit continuellement, soit dans le temps 
» des inondations, forment les deux tiers du pays, et que Pautre tiers 
„ consiste en terrains propres à la culture, a la fenaison, et en hauteurs 
» ou bois, propres aux paturages, ou a d'autres moyens de subsistance. 

» La population se monte a environ trente mille familles, et ce nombre 
„est meme porte très-haut: car, durant les troubles, bien des familles 
„de la contre, entre le Sireth et le Pruth, Sen sont enfuies plus pres 
» du pied des montagnes. 

» Enfin, quant a la valeur en argent, de tout le pays, dans sa situation 
„ prèsente, voici, comment je crois, qu'on doit s'y prendre, pour en avoir 
» une estimation solide, d'après son é&tat actuel. La surface d'un grand 
„ arpent (joch), en Transylvanie, lors de la mesure deraillce des villages 
„ militaires, a été determince a seize cent toises carrces. Dans cette 
„province tres-peuplee, en comparaison de la Moldavie, le prix d'un 
» tel arpent, avant la conscription militaire, pour Pacquerir en propricte 
» foncicre Ctoit de quarante- deux florins d' Empire. Mais il est sur que, 
» dans la Moldavie, le prix des terres warrive pas a la moitié de celui: ci, 


» a cause de leur abondance , relativement a la population. Mais sup- 


„ posons que, relativement a sa bontc, un tel arpent vaille vingt florins. 
» (En Moldavie, on nomme quatre - vingt verges de ce nom-la z mais 
» chaque verge, nommce en walaque, ruda, a seize pieds de Vienne, 
cela fair donc complettement seize cents toises carrces (1).) Ainsi la 
„surface d'une lieue carree, qui contient cinq mille cent quatre-vingt- 
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(1) Nous ne concevons pas bien ce calcul. Si la verge de Moldavie a scize 

pics , la verge carree en a deux cent cinquante-six; quatre-vingts de ces yerges 
. . b Wy A 4 / 0 

carrées font donc vingt mille quatre cent quatre - vingts pics carrés. La toise , 
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quatre de ces arpens, vaudroit, a vingt florins Parpent, cent trois mille 
„six cent quatre-vingt, ce qui, pour le tiers mentionnè des cinq cents 
» lieues, feroit dix-sept millions deux cent quatre - vingt mille florins. 
„Les autres deux tiers doivent sans doute Cre regardes comme inutiles 
» a Pheure qu'il est; mais, par leur liaison avec le tiers udle, et parce 
» quavec le temps, par des soins et des travaux, certaines parties pour- 
„ ront Etre mises en valeur, il seroit possible de les estimer a vingt 
» millions de florins. Si on vouloit, vu que les trente mille ſamilles sont 
» considerces comme sujets de la Porte, les estimer aussi a prix d' argent, 
» on pourroit èvaluer chaque famille, bonne, médiocre ou mauvaise, 
» a cinquante florins, ce qui est a peu pres le prix pour lequel les 
» gentilshommes de Transylvanie, se vendent leurs serg entre cux; alors 
» Pevaluation de tout ce pays formeroit une somme de vingt millions 
„sept cent quatre-vingt mille florins (1). 

QUESTION. « En supposant qu'après avoir considèrè les objets contenus 
» dans les trois questions principales, la monarchie fut dispose a $emparer 


12 


en allemand after, a six piés, la toise carrée trente-six; donc mille six cent 
toises carrèes font cinquante-sept mille six cents pics carrés. Si d'un autre COtE 
on disoit que les quatre-vingt ver2es ne doivent s'entendre que de la longugur, 
Parpent carre de Moldavie seroit de six mille quatre cents verges, de deux cent 
cinquante-six pics chacune, ce qui feroit un million six cent trente-huit mille 
quatre cents pics carrés. Sans doute il faut supposer que des officiers envoyés 
pour mesurer et reconnditre un pays, doivent savoir ce qu'ils disent; il y a 
donc la quelque chose que nous ne concevons pas. | 


(1) Autre calcul que nous ne conc2vons pas. Nous avons traduit littèralement, 
et par consẽquent exprime Pambiguie qui 5e trouve dans les expressions originales. 
Mais, dans tous les cas, voici quel sera le calcul: 


Le bon tiers VV! . r v 92S 17, 280, ooo florins. 
20,000,000 
1,500,000 
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38,780,000 florins. 


Les manvais deux — ITT TT TREE. 


Les %! I EIT EL TEE EY 


OS YT UI U 


ou bicn 


Tout le terrain, bon ou mauvais, en compte rond - 20, ooo, ooo florins, 
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de ce pays, il faut chercher si cela ne paroitroit avantageux que pour 
une de ses provinces particulières, ou bien si cela procureroit des 
avantages essentiels a toute la monarchie, et en quoi ils consisteroient ? 
REPONSE. »» N' étant pas assez instruit, je ne saurois presque avoir une 
opinion sur ce sujet. Les avantages doivent ètre consideres, 1.® relativement 
a la guerre, 2. au fisc, 3. au commerce. A envisager la chose 
militairement, on avouera bien qu'une armée, dans une position, 
domince le long de son front, par un terrain vis-a-vis, dont le point 
le plus cleve est occupe par les derniers postesavances, lesquels ne sauroicnt 
ni observer les intervalles d'un poste a l'autre, ni empecher par des 
patrouilles, qu'a la distance d'un quart, d'une demie lieue ou d'une lieue 
entière, rien n'approche et ne passe par leur cordon, sans ctre appercu, 
ni observer Pennemi campe devant eux, n'est pas absolument bien 
postèe: et voila la situation ou l'on se trouve, en supposant que les 
Turcs ou les Tartares ou quelques autres ennemis viennent attaquer la 
Transylvanie, et qu'on wait pas pris poste au- delà des montagnes limi- 
trophes, dans la Walachie ou la Moldavie, aussi loin que le permet le 
Soutien, et, en cas de besoin, la retraite assurse du corps avancé. 
Il sera donc nëcessaire de se porter en avant, quand ces enne- 
mis mediteront une attaque, et alors nous demandons $il ne vaut pas 
mieux gagner cette avance en temps de paix, de wattendre pas le 
dernier moment pour cela, sur: tout si Pon y peut parvenir par un traité? 
On se trouveroit ainsi en état, 1.“ de decouvrir , de bonne heure, 
tous les desseins que Pennemi pourroit former pour une attaque relati- 
vement ay terrain, 2. Nous serions a portce jusqu'au moment d'un &chec 
de faire la guerre dans le pays ennemi. 3.9 Au cas où nous serions 
obliges de nous replier, nous maintiendrions pas à pas un terrain qui 
domineroit Pennemi, par lequel nous serions presscs, jusqu'à Pentrce 
de notre pays. 4.9 Nous aurions au pied dans une contre propre a satisfaire 
a tous nos besoins, où nous pourrions former les plus beaux magasins 
dans le poste qu'il nous faudroit soutenir avec le moins de frais possible. 
Ce cont - la des avantages necess$aires , qui paroissent manquer a la 
monarchie, sur son flanc gauche, vis-a-vis des Turcs et des Tartares. 
On dira peut-ętre qu'il est inutile de rechercher ces avantages, parce 
que Pelé vation du mont qui couvre ce flanc, depuis Bersa, dans la 
Marmoros, jusqu'à Orsova, qui est comme un mur insurmontable, 


principa lement 
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» principalement a tout charroi , forme une assez forte defense, parce 
» que les passages de cette chaine peuvent Ctre formès en tout temps, 
„avec autant de promptitude que de süreté, et que les entrepreneurs 
„savent faire trouver des vivres par-tour, a prix d'argent. Au premier 
» point, je reponds, que la Transylvanie doit ètre considerèe comme une 
place frontière de la monarchie, et qu'alors il n'est jamais convenable 
„ de laisser Pennemi gagner sans obstacle, au moins avec de l'inſanterie 
„ et des troupes legeres, le haut du rempart de cette place. Car assure- 
» ment des doubles lignes qui barreroient les passages, ne l'empècheroient 
» pas d' entrer dans le pays, parce que, dans toute la Walachie et la Mol- 
» davie, il y a autant de charrettes a bois, que de paysans robustes et 
» capables de les manier , qui, ils Eroient sur-tout pouss6s par un autre 
» ennemi que nous, et nommement par les Turcs et par les Tartares , 
» pour passer, y rèussiroient d' autant plus facilement, qu'il est impossible, 
» a Pheure qu'il est, de garnir convenablement les abattis. Si donc une 
» irruption inopince d' infanterie ou de troupes legeres avoit lieu, ou est 
» Pennemi qui ne cherchar a ouvrir les passages les mieux gardes par 
„ dedans, pour donner a P'artillerie et au charroi, qui se tiendroient a 
» portce , une entree facile ou entièrement libre? Il ne seroit pas bon, 
» je pense, de S exposer a ces inconveniens, et aux autres qui en seroient 
„la consequence. Quant aux vivres que les entrepreneurs procureront 
„ par- tout , 4 prix d'argent, ne vaut-il pas mieux les avoir, que de les 
» payer par milliers, et meme par millions de florins, et de se livrer aux 
„ usures et aux friponneries horribles de ces gens-la ? Il est donc certai- 
» nement utile et meme nècessaire d'avancer les fronticres de la monarchie 
„de ce cote, malgre les objections. Ce qu'on a fair a cet egard, en 
» poussant les aigles en avant, n'cst pas suffisant (1). A supposer donc 
» qu'il faille crendre ses frontières plus decisivement, que cela ne puisse 
„ pourtant pas se faire entièrement depuis Pembouchure du Borza dans 
» le Dniester, droit jusqu'a Orsova , mais qu'on puisse en obtenir une 
» partie; il gagit de savoir laquelle il faudroit preferer, Tl paroit clair 
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(1) Cette poussce des aigles, pour marquer les limites en avant, $est-ells faite 

secrettement, et a Iinsu des voisins ? Cela seroit fort étrange; mais sous ce 
. - . 2435 

rapport meme et pour donner A connoitre Vesprit du cabinet de Vienne, cette pièce esd 


tres - curieuse. 
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qu' ayant pris possession des provinces de Gallitzie et de Lodomètrie, 
objet principal doit ere de les soutenir, et par consẽquent de couyrir 
leur flanc. Voici donc les raisons qui doivent porter a tacher d'obtenic 
cette partie de la Moldavie. Ces provinces auront alors la meilleure 
communication possible avec le grand duche de Transylvanie, et avec 
les troupes qui $'y trouvent ; car, de Bistriz, ville de Transylvanie, 
qu'on leur fixeroit pour rendez- vous, elles auroient une marche bcau- 
coup plus courte et plus aisce par Dorma et Kimpolungo, a Snyatin, 

que si, en les rassemblant a Dees, bourg de Transylvanie, on les 
faisoit marcher par Szigeth, ville de la Marmoros, a Delatyn et Snya- 
tin, villes de Gallitzie. Et il y a encore un autre avantage considerable , 
c'est qu'en ere, pour couvrir le charroi de Partillerie , et la marche 
de la grosse cavalerie , ou pour accelcrer le passage des troupes a travers 
les montagnes; il y a des deux cotcs , a des distances peu Eloignces , 
(playen) (1) des passages qui tiennent une ligne entièrement $eparce 
de la grande route, depuis lesdits rendez-vous, jusqu'a Kimpolung , 
tandis qu'on n'en trouve presque aucun du cote de Reaxrameez , exceptè 
a la distance de Szigeth, jusqu'a Hust, ou de Szigeth, jusqu'à Rush- 
kowa Pojana. II est vrai que, de Bolschkerlonka , il y a plusicurs 
de ces passages cotoyans , qui se détachent du dehile principal, mais 
qui y rentrent vers son centre, et qui paroissent par consẽ quent moins 
utiles que ceux a core de l'autre route: de plus, des troupes levces 
dans ce pays seroient fort a portée. Mais, si la monarchie pouvoir 
acquerir la Walachie autrichienne, je pense que Pavantage n'en seroit 
pas plus grand; car le terrain, depuis Rothenthurn par Nicopolis, 
jusqu'a Orsova du pays sus mentionne , est entièrement embrassé par 
Pennemi; et, en cas de guerre, il lui seroit très-facile de gagner sur 
nos troupes la ligne de Rimnika a Orsoya , et par- là le terrain do- 
minant. Et, comme il seroit a supposer que Pennemi auroit songé, 
des le commencement, a bien garder le dchle de Rothenthurn et celui 
de Medradia, les troupes qui S' trouveroient, pourroient ètre coupces, 
avoir souffert beaucoup, ou meme avoir été enlevees, avant qu'on 
eur pu les secourir de la Transylvanie par le seul défilé de Vulkan; 
ce qui n'est point a craindre dans la partie moldavienne, parce que le 
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(1) Nous traduisons ce mot, que nous ne connoissons pas du tout, par celui 


de passage, attendu que la suite semble le requerir. 
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terrain y met entièrement obstacle : par consèquent, on ne risqueroit 


pas tant de perdre les soins, les peines et Pargent qu'on emploieroit 
a amcliorer ce district. 


» La Walachie autrichienne est peuplée, fertile; on y cultive de bon 
vin, et Pon y Cleve quelques bestiaux, cela est connu; mais le fisc 
wen retireroit , outte Pimpor direct, que quelques mines de cuivre, 
et ce que les trente places de pëage ( ⁊ollacmter) rapporteroient de plus, 
outre quelque avantage qu'auroit la Transylvanie, en ce que les places 
de quarantaine seroient poussces au- delà de ses frontières; mais cela 
wattireroit pas de nouvelles branches de commerce dans nos provinces, 
comme cela arriveroit certainement par incorporation de la Moldavie 
autrichienne. Car, tout le commerce qui se fait par terre de la Tur- 
quie europeenne par Bukerest, et la Zaramuntianaszea (1), a Jassi, et 
de-la, dans toute PUkraine, la Pologne et plus loin, jusques dans les 
etars d' Allemagne, passera alors, tant pour la proximité, que pour 
la slrete de Bukerest, par Tœmæœs ou Terzburg , le dcfils d'Ojtos ou de 
Cronstadt par Hermanstadr, Bistriz, dans le district de la Moldavie, 
a Czernowitz et Syacin. Il est aussi fort douteux que les mines de 
cuivre dans la Walachie autrichienne , soient comparables aux mines 
riches que Pon recevroit avec le district de la Moldavie 3 car on y 
voit les filières les plus riches, en plusieurs endroits, a fleur de terre; 
et si Pon wen a pas fait usage jusqu'ici; s meme cela a ere cache avec 
le dernier soin par les princes de la Moldavie et leurs boyards a la Porte, 
c' toit pour que Penvie ne lui prit pas d'y former des mines, ce qui 
auroit pu attirer plus de Turcs dans cette province, et les engager a 
gy Etablir. Outre cela, il y a a Okua, sur le ruisseau de Tatros, qui 
vient du dchle de Simes, les plus belles fosses de sel, sans compter 
le grand nombre de sources saléèes. Celles-ci ne rapportent rien au fisc 
de la Moldavie; mais les autres fournissent de sel toute la partic basse 
du Palatinat de Brachaw , une partie de la Tartarie d'Oczakowy, la 
plus grande partie de la Moldavie, toute la Walachie et la Bulgarie. 
Ces trois objets, des routes de commerce, des mines riches, et des 


fosses de sel, semblent plus importans que la superiorite en crendue et 


(1) C'est une partie montagneuse de la Moldavie et de la Walachie, $ituce 


sur la frontière de ces deux provinces, depuis le defile de Bosza , jus3u'a 


*embouchure du Sireth , dans le Danube. 
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en population, et les vins de la Walachie autrichienne , puisque la 
Monarchie peut peupler un pays habitable, et jetter le germe d'autres 
revenus considerables, mais qu'elle ne sauroit produire de Por, de 
Pargent et du sel, la ou il n'y a point de mineraux et de terre im- 
prégnèe de sel. Quant au commerce, on wa pas besoin de rien faire 
a T'egard du point si important pour lui, d'une route plus courte, que 
de s'approprier et de rendre praticable celle que la nature a marquee. 
La fertilité, dans le tiers mentionne du district de la Moldavie, ne 
cede en rien a celle de la Walachie, et meme le betail y est beaucoup 
plus beau et en plus grand nombre. 

„ Si on prenoit la grande difference d' tendue pour motif de preterer 
la Walachie autrichienne, laquelle a, suivant differentes cartes, trois 
cent cinquante milles carres ou d'&tendue , on n'auroit qu'a con- 
tinuer les frontières dans la Moldavie , depuis le confluent de la 
Tatrosch avec le Sireth, droit a Csczora, situé sur le Pruth, a quel- 
ques milles au- dessous de Lassi, et ensuite remonter le Pruth jusqu'a 
Csernautz, ct alors la grandeur et la rene egaleroient presque 
celles de la Walachie. 

» Quand on songe, outre cela, de quel core la monarchie a plus a 
craindre les effets de Penvie , et les projets hostiles qu'elle enfante, 
il paroit convenable de tout faire pour soutenir et ſortifier son front 
septentrional: par consẽquent, le district de la Moldavie semble meriter 
la preterence sur la Walachie autrichienne. Je crois meme qu'en por- 
tant nos regards plus loin , son acquisition pourroit, en Pemployant 
comme il faut, contribuer a erendre les bornes de notre monarchie, et 
cette extension peut bien avoir lieu; car, si une puissance, comme 
la Moscovie, peut, a Paide de ses alliances, clever sa pensée avec succ ès, 
jusqu'a derruire la Porte ottomane par terre, et en faisant faire a ses 
escadres le tour de tous les pays de Europe, il pourroit bien arriver 
un jour, au moyen des droits d'Orsova, de fixer les limites de notre 
monarchie a Orient, le long du Danube jusqu'à Silistria, tirant de- 
la une ligne jusqu'à Varna, le long des cores de la mer noire, ensuite 
de Pembouchure de la rivière Podhorze dans le Dniester, et puis suivant 
ce fleuve jusqu'a son épanchement dans ladite mer, apres quoi nos 
ctats en borderoient la rive occidentale. 

QUESTION. „ Ensuite il faut observer quel dommage resulteroit pour le 
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possesseur actuel de ce district de la Moldavie, si on se Parrogeoit, et 
qu'il fur oblige de la ceder. Enfin quelle est la fagon de penser des 
habitans, s'ils montrent du penchant ou de Paversion pour le gouver- 
nement autrichien? 
REPONSE. » Voici le dommage qu' en recevroit la Porte ottomane. Elle 
perdroit le sel, qui lui coùteroit à elle et à ses sujets annuellement de 
grosses sommes. On mettroit obstacle au commerce de bestiaux, de 
beurre et de miel qu'elle fait. La ville d' Lassi seroit en danger de 
decheoir , parce qu'on en detourneroit le commerce. Beaucoup d'ha- 
bitans des autres districts de la Moldavie se rendroient dans celui-ci, 
» en de-ca du Sireth; ce qui diminueroit d'autant le tribut que le prince 
» de Moldavie doit payer annuellement a la Porte. Mais si, lors de la 
» cession , la Moscovie possedoit la Moldavie , 1.9 elle perdroit ses mines 
» Cor et d' argent, qu'a moins que notre monarchie n'obticnne le district 
ou elles sont situces, cette puissance dccouvrira et exploitera assurèment; 
2. on 'empècheroit en quelque fagon d'augmenter la population de 
» la Moldavie , parce que les fugitifs mècontens de la Transylvanie , 
» dont le nombre pourroit augmenter avec les Russes pour voisins, ne 
pourroient pas aisement passer le Sireth, si nous avions tire notre cordon 
le long de cette rivière ou du Pruth; 3.% la Moscovie, après avoir 
reussi a abattre la puissance ottomane, ne pourroit plus songer aussi 
aisement a nous arracher la Transylvanie , lorsque nous nous serions 
» Etendus jusqu'au Sireth. 
» Quant a la fagon de penser des habitans de la NMoldavie, il faut 
distinguer celle des couvens et du clerge, celle des boyards ou gen- 
tilshommes, qui possèdent cette partie de la Moldavie en propricte 
foncière, et enfin celle du paysan. Quant aux premiers, on a raison 
de presumer qu'ils ont la plus grande aversion contre la domination 
autrichienne, sur- tout par Pidce qu'ils doivent Satrendre a une refonte 
totale de leur croyance et de leurs devoirs en matière de religion, jointe 
2 une perte tout-a-fait gratuite de leurs biens; et qu'en outre celle 
de tout le pouvoir qu'ils exercent gencralement sur le peuple. Ce 
qu'ils ont à attendre en revanche, se compose d'idées qu'ils ne 
sauroient golter sans preuves d'avantages essentiels. 
» Les boyards, qui prevoicnt qu'on mettra des bornes a leurs injus- 
tices, et aux oppressions qu'ils exercent quelquefois envers le paysan , 
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» dont le sort depend absolument de leur volonte, redoutent également 
» un changement pareil. Ils ont aussi, en quelque fagon, été imbus 
5 par le clerge de ses prejuges au sujet de la religion. D'un autre cot, 
„ Pinquictude que leur inspire la presence actuelle des Russes, fait qu'ils 
» Souhaitent que notre monarchie S empare de la Moldavie. Le paysan 
„ au contraire, n'ayant jamais Eprouve, avant la guerre, de Pordre dans 
» Pimposition et le paiement des taxes, a qui tous les moyens de se plaindre, 
» Jorsqu'on Popprimoit, Etojent fermes, et qui par cons&quent ne pou- 
„ voit regarder les fruits de ses travaux et de ses sueurs, comme lui 
» appartenant, ou comme propres a lui procurer quelques jours certains, 
» paisibles et heureux; ou a assurer une sorte de bien-ètre a sa famille; 
» le paysan, dis-je, a desire avec ardeur d'etre au pouvoir des Russes; 
„ mais ayant à présent été envahis par les Russes, ils apprennent a con- 
„ notre la vraie valeur du gouvernement, pour lequel ils soupirojent 
„si vivement; et, malgrè le cri contraire de leurs pretres, ils se declarent 
» pour Pauguste maison d' Autriche (1); car ils apprennent de leurs voisins 
» que, quoiqu'ils soient soumis toujours a une obèissance exacte, on 
» les protege pourtant, on les laisse vivre en süreté sous des taxes 
„ qu'ils sont en état de payer, et on les traite avec Equite. Outre 
„cela, il est sur que Pon pourroit faire revenir tout le clerge de ses 
„ faux prejuges, par des représentations et des explications raisonnables. 
» Tl seroit tout aussi possible de faire ouvrir les yeux aux boyards, et de 
» les persuader que toutes les oppressions et vexations du pay san, ainsi 
„ que tous les privileges qui tendent à produire le desordre général, 
» effectueront infailliblement tor ou tard Pentiere ruine de leur fortune et 
„ de leurs familles. II suit de-là, qu'avec la grace de Dieu, quand on 
„ auroit fait naitre ces lumicres parmi ces diverses classes, tous les habitans 
„ baiseroient joyeusement, pleins de souplesse, et avec le plus profond 
„respect, le sceptre Equitable et humain de notre monarchie ». 

6. UIllyrie. Elle consiste dans PEsclavonie, la Syrmie et la Croatie. Les 
tables statistiques leur donnent huit cent huit milles carrès, ou deux mille 
deux cent quarante - quatre lieues carrces d' tendue, avec six cent 
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(1) Pourquoi donc semble-r-on prevoir, page precedente , que si les fugitifs 
mecontens de la Transylvanie ayoient les Russes four yoisius , leur nombre aug- 
menteroit ? 
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vingt mille habitans M. Schloetzer, qui comprend ces contrees sous 
le nom general d'Esclavonie, rapporte une liste tres - detaillee , qui 
leur accorde une population beaucoup plus forte. En voici le détail (1). 

Hommes — un million quatre- vingt-seize mille cent quatre-vingt-seize : 
savoir, trois cent soixante- neuf mille sept cent huit, clergé, princes, 
noblesse, étrangers, gens de distinction, artisans, commictcans avec leurs 
fils, les compagnons et les apprentifs; deux cent sept mille cent quatre- 
vingt- quatre en état de porter les armes, et de dix-sept a quarante ans; 
trois cent quatre mille neuf cent vingt- un au- dessous de dix-sept ans; 
deux cent quatorze mille trois cent quatre- vingt trois au- dessus de qua- 
tante. Femmes — un million cent vingt- trois mille cent quatre. 

Ce pays est peu connu. Il se trouve une notice sur la Croatie, dans 
M. Schloetzer (2), qui nous la depeint comme une contrèe absolument barbare. 
Il y est dit qu'on voulut, il y a environ quarante ans, civiliser ce peuple; 
qu'on y envoya des Allemands remplir les premiers postes; et que, 
pour satisfaire ambition des indigenes, on leur accorda quelques emplois 
en sous - ordre. On introduisit un gouvernement milittire dans la con- 
tree Le general qui en fut charge , partagea les habitans en quatre 
regimens, chacun de dix compagnies ; mais il se commit des abus si crians, 
qu'ils causèrent une revolte; elle fut appaisée par Parcheveque d'Illyrie, 
Nonadorich, homme sage et vertueux. En gencral, ces peuples sont ab- 
zolument gouvernes par leur clerge. Ils sont du rit grec non uni. On les 
entretient, dit Pauteur de ce memoire, qui a etc long- temps mcdecin 
d'un Evcque grec en Croatie, dans cette crasse ignorance, pour faciliter 
le prosclitisme catholique, comme Sil ne ꝰ'agissoit pas de rendre les 
hommes, hommes, avant de les rendre orthodoxes ! Ce seroit par Vins- 
truction du clerge qu'il faudroit commencer la civilization de ces peuples. 
On a souvent pressé le gouvernement de consentir a ce qu'on établit des 
ecoles pour le clerge 3 mais, persuade que cette ignorance doit 
favoriser Vintroduction du catholicisme dans la contree , le gouver- 
nement s'y est constamment refuse. Il est dit encore dans ce memoire , 
qu'on fait tous les ans les calculs les plus penibles et les plus faux sur 
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(1) Schloetzer, Briefwecksel, n.“ 16, 29, page 237» 
(2) Staats anzeigen, n.“ 3, 65, page 360. 
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la proportion productive et consommatrice de la population, sans en 
retirer d autre fruit que des preuves reitcrces de la misère des habitans; 
et, au lieu de songer aux vrais moyens d'y remedier, on se borne a la 
couvrir par des palliatifs inutiles. La plupart des familles vivent dans des 
habitations separees, et gardent chacune leurs troupeaux, ce qui fait que 
les enfans s'clevent au milieu des bestiaux, sans Pombre de culture. 
Tous ces pays forment cependant un des grands moyens de puissance de 
la maison d' Autriche. C'est de· li qu'elle tire ces essaims de troupes legeres , 
tant a pied qu'a cheval, qui, sans contredit, sont, ce qu'il y a de meilleur 
au monde dans ce genre. L'espoir du butin leur fait exccuter des 
choses incroyables. La vie de soldat, dans nos contrees policces, est pour 
eux une vie de dclices, parce que, chez eux, ils vivent, beaucoup plus 
durement. Leur langage est un obstacle invincible a la desertion. Ils sont 
chasseurs et brigands nes. Ils ont toute la ruse naturelle a ces deux 
professions. Que leur faut- il de plus pour former des troupes legeres 
excellentes? Nous pourrions agiter ici la question, si ce maintien de Pigno- 
rance et de la barbaric dans ces pays, n'est pas un trait d'une politique 
protonde de la part de la maison d' Autriche, puisqwil est plus que 
probable, qu' en se civilisant et Sinstruisant , ces peuples deviendroient 
bien moins propres au genre de guerre qu'ils font si superieurement ? 
Mais nous regardons cette question comme trop atroce, pour vouloir la 
debattre. Abrutir une partie de l'espèce humaine, pour en faire des animaux 
de proie parfaits, ce seroit le plus affreux des crimes de Ize-humanité. 
7. Les royaumes de Galicie et de Lodomcrie, ou, selon la vraie ortho- 
graphe de leur nom, Halicz et Vladimir. On sait qu'en mil sept cent 
soixante-douze, la cout imperiale convint, avec celles de Prusse et de 
Perersbourg, de demembrer certaines parties de la Pologne et de se les 
appropricr. La part de la Russie fut la plus grande; c'est aujourd'hui 
le gouvernement de Poloczk et de Mohilow. Dans la division qui a 
ere faite de Pempire russe, en quarante - deux gouvernemens, elle a 
mille neuf cent soixante-quinze milles ou cinq mille quatre cent quatre- 
vingt - six lieues carrèes, et un million huit cent mille habitans, selon 
les calculateurs les plus moderes. Nous avons déjà vu ce qu'étoit la 
Pe prussicnne, Si Frederic avoit pu porter ses allics d'alors a lui permettre 
de s' emparer de Dantzick, cette portion auroit eu tant Eavantages particu- 
liers, qu ils auroient contrebalance avec usure le surcroit d' tendue et de 
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population des autres parts; mais tant que Dantzick n'y sera pas compris, 
elle est Evidemment la plus chetive a tous égards. Nous allons donner 
des details sur la partie Autrichienne. 

Elle a mille deux cent quatre: vingt milles ou trois mille cinq cent 
cinquante-cinq lieues carrèes; ainsi elle est presque aussi grande que tout 
le royaume de Prusse. 

M. Busching , sans garantir ces données, rapporte qu'on pretend avoir 
compre dans ce pays, en mil sept cent soixante-Seize, deux cent cinquante- 
quatre villes de toutes grandeurs; cinquante-sept bourgs; six mille trois 
cent quatre-vingt-quinze villages, et deux millions cinq cent quatre- vingt 
mille sept cent quatre-vingr-scize habitans; savoir, catholiques, grecs et [ 
protestans; hommes, un million deux cent vingt-un mille trente-huit; 

femmes, un million deux cent quinze mille cinq cent cinquante-huir ; 1 
juifs, hommes, soixante-onze mille deux cent quatre- vingt- un; femmes, 
soixante-douze mille neuf cent dix neuf. M. Schloetzer donne les memes 
nombres (1); il ajoute que, dans cette population, il y a sept mille neuf 
cent quarante-quatre personnes du clergè, vingt-huit mille cent soixante-huit 
de la noblesse, et seize mille cinq cent trois bourgeois. Il ᷑nonce en outre dans 
cette contrèe trente-cinq mille soixante- dix neuf chevaux, et un million cinq 
cent cinquante-six mille deux cent soixante bètes a cornes. Voici une 
autre liste qu'il nous donne pour Pannce mil sept cent soixante-treize. 
N | | [ 


Districts. Paroisses.] Villes. Bourgs. | Villages. | Chretiens. Juifs. 


— 


2 


de Krakovie- 4 459 20 | 10 1,340] 468,420 7,273 
Sendomir + + 3 119 13 10 609 | 218,451] 12,633 
Lublin +++ 1 14 4 2 81 19,417] 2,763 
Betz — I 28 16 3 280 [105,407 19,183 
Russie-Rouge 8 | 162 | 109 | 49 | 2,440 | 986,949] 153,362 
Podolie + +++ 1 8 3 9 58 29,608] 1,539 


— ES 


Toral: - - -18 790 165 | 83 | 4,808 [1,828,252; 196,75 3 


3 


Total de la population . 2,025,005 


9 


— 


(1) Briefwecksel, n.“ II, 49, page 3223 et 17, 36, v. page 284 
Tome IV. Y 
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Il est clair que voila une grande variante; car il est impossible de 
supposer que la population ait augmente de cinq cent trente-cinq mille 
individus dans l'espace de trois années, tandis que celle des juifs auroit 
diminue de plus de cinquante- deux mille. Tout ce qu'on pourroit dire, 
c'est que le denombrement de mil sept cent soixante-treize, fair immc- 
diatement après la conquète, a du ètre moins precis, et que bien des 
gens, que les premiers troubles avoient engage a Yexpatrier , sont 
revenus dans Pintervalle. 

Quoi qu'il en soit, ce que nous avons de plus detaille sur la population de 
ces pays, nous le devons encore a M. Schloetzer: c'est un extrait du tableau 
gencral de la conscription militaire, regu par lui en mil sept cent quatre- vingt- 
un; de sorte qu'il appartient probablement a Pannee mil sept cent qua- 
rere-vingt (1). 


Population. 
199 Villes. 1,112,442 Hommes 8 
111 Bourgs. 1,093,311 Femmes 
5,575 Villages. 68,601 Hommes Tuifs 
408,442 Maisons. 70,472 Femmes 
38,234 Bcces de trait a corne. 2,3 44,826 
Industrie. 
Cultivateurs. 


168,002 Paysans. 
98, 08 Jardiniers. 
64,941 Journaliers. 


Artisans. 
Marchands 8 Couvreurs 
Apothicaires. 5186 Charpentiers. 
46 Tailleurs de pierre 359 Macons. 


— — — S 


— 


(1) Bricfwecksel , n. 60, 57, page 382, 
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228 Batteurs d'huile. 
22 Papetiers. 

46 Tuiliers. 

30 Ramoneurs. 

605 Menuisiers. 

111 Tourneurs. 

16 Lacqueurs. 

418 HSerruriers. 

205 Vitriers. 

58 Faiseurs de verres. 
17 Paveurs. 


39 Sculpteurs. 


7 Faiseurs d'instrumens de musique. 


31 Horlogers. 
118 Peintres. 
52 Imprimeurs de toile. 


159 Ortevres. 


14 Faiseurs d' instrumens de mathe- 


matique. 
2,797 Maréchaux. 
24 Cloutiers. 
126 Chaudronniers. 
Couteliers. : 
138 Forgerons. 
19 Ferblantiers. 
31 Ceinturonniers. 
3 Tireurs d'or. 
1,238 Potiers. 
27 Teinturiers en soie. 
5 Faiseurs d'espalier. 
13 Ciriers. 
23 Savoniers. 
36 Patissiers. 
256 Brasseurs. 


252 Chirurgiens. 
4,587 Meuniers. 
50 Relieuts. 

79 Inconnu. 
10,018 Cabaretiers. 
973 Boulangers. 
1,195 Bouchers. 
2,837 Tailleurs. 
5,513 Cordonniers. 
110 Tricoteurs. 

13 Faiseurs de bas. 
2 Gantiers. 

7 Potiers d'ctaim. 
11 Fondeurs de cloche. 


400 Tanneurs, ou megissicrs. 


668 Musiciens. 
1,750 Pellctiers. 
128 Ouvricrs en cuir. 
96 Boutonniers. 
66 Selliers. 

1,425 Tonneliers. 
228 Corroyeurs. 
17,863 Tisserans. 
462 Drapiers. 

23 Teinturiers. 
29 Tapissiers. 
1,042 Charrons. 
206 Cordiers. 

23 Armuriers. 

8 Inconnu. 

423 Vanniers. 

7 Confituriers. 


31 3 Cuisiniers. 


6 Perruquiers. 
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125 Peécheurs. 

48 Bateliers. 

7 Graveurs de cachet. 
29 Jouailliers. 

257 Charretiers. 
546 Maitres d'ecole, 
57 Blanchisseurs. 
37 Peigniers. 

8 Armuriers. 

2 Stucateurs. 

5 Faiseurs d'orgue. 


Eglises. 
1,066 Catholiques. 
2,955 Grecques unies. 
244 Synagogues. 
3,144 Cimetieres. 

Couvens. 


188 d' hommes. 
28 de femmes. 


Clerge. 


2,410 Maisons de Curcs. 
4,292 Vicaires , ou chapelains, 
2,722 Religieux. 

678 Religieuses. 


Edifices utiles. 


3,255 Meétairies. 
4,694 Moulins a eau. 


57 Moulins a vent. 

259 a scier, 

472 a huile. 

11 a poudre. 

41 a papier. 

482 Hopitaux, 

266 Tuileries. 

40 Martinets de fer. 

25 Potasseries. 

21 Verreries. 

11 Salines. 

112 Carrieres. 

13 Sources minerales, 

34 Bains mincraux. 

3,859 Etangs. 

34 Fabriques. 

12 Chaudières a sel imperiales. 
196 Chaudieres de particuliers. 


Harras. 
511 Etalons. 
3,486 Cavalles. 
2,240 Poulains. 
Semailles et recolte annuelle (r). 


Metzen de Basse-Autriche. 
1,148,123 Seigle. 


415,001 Froment. 


793,372 Orge. 
1,656,155 Avoine, 


98,322 Pois. 
$64,451 Miller. 


* 


(1) Le texte porte: An jhriger aussat und einfechsung. Nous avons suppose 
qu'einfechsung signifioit recolte, Ce mot n'est point allemand, mais provincial 
autrichien; et ce dialecte en a une foule de pareils. De-la viennent les artisans 


POSSESSIONS AUTRICHITIENNES. 173 


76, 350 Lentilles. 5,193 Chanvre. 
68,795 Lin. 3,139,177 Chariots de foin. 


Tout nous peint ce pays comme beau er fertile, et capable d'une 
grande augmentation de revenu, de population et de puissance; aussi 
la maison d'Autriche Sest-elle donnee beaucoup de soins pour I'y faire 
parvenir, Il est vrai qu'elle a aussi tache Paugmenter la population de 
ses autres provinces orientales, de la Hongrie, avec tout ce qui est limi- 
trophe de la Grece, de la Turquie ou de la Pologne; mais elle a plus 
ſait pour ces nouvelles acquisitions que pour tout le reste. En changer 
la constitution sagement et modèrèment, elit été le vrai moyen de hater 
le succes. Mais, nous verrons que le cabinet de Vienne ne sait pas manier 
ce ressort certain, quoique lent. Aussi a-t-on eu recours au plus simple et 
au plus rapide, mais au plus mauvais, a Pecablissement des colonies. On 
a envoyé de tous cotes en Allemagne rassembler des colons. On en a 
tire du Palatinat, du Marcgraviat de Bade, du Wirtemberg , et de 
quelques autres contrèes. Quant au Palatinat, rien n'est moins ctonnant. 
Le gouvernement y est horriblement intolerant et oppressif. Le gouver- 
nement du duche de Wirtemberg peut offrir aussi des motifs capables 
d'engager des hommes a s'expatrier; mais, pour le marcgraviat de Bade, 
il est difficile de concevoir ce qui peut y pousser aux emigrations; puis- 
que le souverain fait jouir son pays d'une foule de bienfaits nouveaux, 
inconnus jusqu'a nos jours, et juges meme jusqu'ici moralement impos- 
sibles. Il faut en conclure que la bonne volonte du souverain qui 
statue de bonnes loix, ne suffit pas pour arrèter les vexations particulières, 
plus cruelles et plus insupportables mille fois, que la servitude générale. 
Le souverain qui veut le bien, doit ètre ferme et meme inflexible jusqu'a 


* 


que nous avons designes sous la rubrique d'znconnv. Mais comme on ne sòme 
pas trois millions de chariots de foin , cet article ne peut gucres se rapporter qu a la 
recolte. Comment ces sommes pourroient-elles contenir les semailles et la récolte en 
meme-tems ? A-t-on voulu que les grains des semailles y f s:ent contenus? Ou 
quelques uns des articles designeroient ils des semailles, et d'autres des recoltes ? 
Nous Vignorons , et M. Schloetzer, qui ne songe jamais qu'a remplir ses feuilles, 
avec la moindre perte de temps possible, insère les morceaux qu'on lui envoie, sans 
s' embarrasser s ils impliquent contradiction ; et certes, ce n'est pas dans ce seul endroix 
qu'on pourroit lui reprocher des absurditès manifeſtes. 
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la scvèrité, sinon le bien meme qu'il aura tentè produira des effets dange- 
reux; nous pourrions en rapporter plus d'une preuve. Ces colons, tircs de 
leur patrie ont ëtè transplantès, sur- tout dans les provinces ci- devant polo- 
noises. Joseph II fit publier dans empire, des patentes d' encouragement 
pour ceux qui voudroient $y ëtablir. M. Schloerzer insera à cette Epoque 
dans son journal, une lettre de Francfort, du trente Mars mil sept cent 
quatre-vingt- trois, qui annonce la publication de ces patentes, par lesquelles 
on assure, en toute propriété et sans aucune espèce de redevance, a 
chaque colon, le libre exercice de sa religion, une maison, une ccurie, 
une grange, quarante arpens (1) de terres labourables, tous les instrumens 
propres a leur culture, et dix arpens de bois et de pres, avec affranchis- 
sement de tout impor pendant dix années, et tout cela aans un pays 
dont on proclamoit Pabondance et la fertilire. On trouve, dans le mème 
journal (2), une autre patente imperiale sur les conditions accordees aux 
colons; elle paroit etre un éclaircissement de la premicre 5 mais ces con- 
ditions ne sont pas, à beaucoup pres, aussi favorables qu'on seroit d'abord 
tentè de le crojre, Elles portent, par exemple, que les colons et leurs 
fils aincs seront libres de la conscription militaire; que les anciens habi- 
tans Etablis dans les pays les plus durs, pourront se dispenser de servir 
et retenir auprès d'cux, au moins un de leurs enfans males. Sans vouloir 
examiner le plus ou le moins de faveur dont jouissent les colons, obser- 
vons combien il est singulier que Pempereur , apres avoir défendu les 
emigrations de l'Allemagne a plusieurs reprises; apres avoir desire 
qu'on n'envoyàt point de troupes en Amerique , excite lui - meme les 
Allemands, les sujets des princes souverains de PEmpire, dont il n'est 
en droit que le primus inter pares, a peupler des pays qui, pour lui 
appartenir, wen sont pas moins parfaitement étrangers a Allemagne; 
jamais du moins les colons et leurs descendans ne quitteront les Indes ni 
le Cap de bonne Espcrance pour revenir faire la conqucre de leur 
patric z mais si ces pays barbares, qui appartiennent pour le malhcur de 
PAllemagne , ou du moins pour son cternel danger, a ses empereurs , 
se peuplent, quoi de plus naturel que de supposer que leurs souverains 


a 
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(1) Chaque arpent de cent cinquante verges, la verge de deux cent cinquante- 
six pics carrès du Rhin. 
(2) Staats gnzeigen, n. 9, page 128; et n.» 12, page 511. 
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en tireront les moyens d'asservir la belle contrèe dont ils ne sont à present 
que les chefs? 


Les autres pays que Pempereur possède sont moins importans pour sa 
puissance, parce qu' ils sont isolès du reste de ses possessions; mais ils n'en 
forment pas moins un objet considerable par leur population ct leurs 


revenus. Ils sont trop connus pour qu'il soit né&cessaire d'en traiter 
fort au long. 


8. La Lombardie autrichienne, composce des duches de Milan et de 
Mantoue. Elle a cent quatre-vingt-douze milles ou cinq cent vingt-deux 


lieues carrèes, et un milijon trois cent vingt-quatre mille habitans. 


Le genie peu militaire de la nation ne rend pas cette population fort 
dangereuse. En mil sept cent soixante- dix, ces contrèes ont rapportc 
deux millions neuf cent neuf mille cent s0ixante-onze florins de revenu 
au souverain. 


9. Les Pays-Bas autrichiens. Lorsqu'il fut question d'cchanger ces 


contrèes contre la Bavière, la cour de Vienne fit cxagérer par ses adhé-— 
rens la population et les revenus de ces provinces. Dans la premiere liste 
de la population des états aurrichiens, donnée par M. Schloctzer, les 
Pays-Bas sont estimcs a trois millions d'habitans. La s:conde fixe a sept 
cent quatre-vingt-o0nze mille six cent quarre- vingt- dix-huit males, le 
clerge, la noblesse, les ctrangers, les gens de distinction, les bourgeois, 
les commergans avec leurs fils, leurs compagnons et apprentifs; deux 
cent soixante- un mille cent soixante - treize individus en è&tat de porter les 
armes; quatre cent soixante- onze mille trois cent cinq au- dessous de 
dix-sept ans; et trois cent cinquante-cinq mille quatre cent dix au dessus 
de quarante : total, un million huit cent soixante- dix neuf mille cinq cent 
quatre - vingt - six hommes; deux millions cent vingt- quatre mille cent 
soixante-scize femmes: total general , quatre millions trois mille sept cent 
soixante- deux. 


Voici ce que dans des temps encore plus modernes, on a fait inscrer 


dans le journal de M. Schlcerzer sur les finances de ce pays (1). 


(1) Schloetzer, staats anzeigen , n. 19, 45, page 355 , publié sur la fin 
de quatre-vingt-cinq , ou au commencement de mil sept cent quatre-vingt-six. 
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Les villes et provinces des Pays-Bas autrichiens 
paient annuellement au souverain, à titre de sub- 
side, environ 4,5 00,000 florins. 
Les droits d'entree et de sortie O . . 2,500,000 
Les domaines s'elèvent a environ ++ + + 2,000,000 


Totallllllk!́!!.:!k.!.!.324%,Ʒ 95000, 000 florins. 


Sur ces revenus, les Etats versent dans la caisse de guerre un contin- 
gent fixe depuis quelques années a quatre millions trois cent mille 
florins. Les depenses militaires de ce pays ne montent pas, a beaucoup 
pres a cette somme. La caisse est sous la direction immediate du conseil 
de guerre à Vienne, et c'est par la voie de ce conseil qu'on dispose de 
ce qu'elle contient. Des neuf millions portes ci-dessus, il reste quatre 
millions sept cent mille florins, qui sont employes, 1.“ a la depense du 
gouvernement, en gages et en appointemens , évalués a environ 
quatre cent mille florins; 2.“ au paiement des interers ou emprunts faits 
par le souverain dans le pays; 3.“ au remboursement des emprunts. Ce 
qui reste a, depuis huit a neuf ans, été employé a degager des 
domaines. 

Les villes et districts de ce pays, independamment de ce qu'ils 
levent des impòts sur les terres et sur les consommations, pour fournir 
aux subsides mentionnès ci-dessus, pergoivent encore, afin de payer leurs 
charges particulières, comme depenses d' administration, frais de justice 
et de police, ouvrages publics, amortissement de leurs dettes, &c. environ 
sept millions de florins. Ils doivent aussi, en capitaux , empruntés la 
plupart pour le service du sonverain , environ quatre-vingt-quinze millions 
de florins, dont l'intèrèt annuel monte a trois millions de florins. Les 
frais d' administration des villes et provinces, les ouvrages publics a leur 
charge, qui sont tres-considerables, les fonds d' amortissemens, erablis 
pour Pextinction de leurs rentes, peuvent former une depense annuelle 
d' environ quatre millions de florins. 

Il resulte de ce qui a et dit, qu'il se Ive annuellement dans les Pays-Bas 
autrichiens autour de seize millions de florins, dont environ cinq millions sur 
les fonds, six millions et quelques cent mille sur les consommations, et quatre 

millions 
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millions six cent mille du produit des domaines er des droits d'entrèe et 
de sortie. 
D'autres auteurs donnent à ces contrèes une population et des revenus 


beaucoup moins considerables. M. Büsching ne leur accorde qu'un mil- 


lion six cent mille habitans; Hermann leur en donne deux millions. 


D'autres les estiment à un million neuf cent mille, et les tables statistiques, 
tirent de toutes ces Evaluations , une somme moyenne d'un million huit 
cent quatre-vingt-huit mille habitans. M. Büsching n'estime les revenus 
que le souverain tire de ces provinces, qu'a trois millions cent quatre- 
vingt-quatre mille cent trente-cinq florins. Nous ne deèciderons pas une 
question si Epineuse ; mais, quels que soient la population et les revenus 
de ces contrèes, nous soutiendrons, qu'il faudroit qu'un electeur de 
Baviere füt insense pour Echanger un pays qui lui apparticnt par tous 
les liens qui attachent une famille régnante à des sujets, contre des 
ẽtats nouveaux, ou Phomme le plus puissant, Sil n'est en meme tems 
le plus ferme, er ou le plus ferme, gil n'est le plus puissant, ne sauroit 
avoir qu'un pouvoir tres - precaire. 

Nous ne faisons pas entrer en ligne de compte, le grand duché de 
Toscane, parceque quoiqu'il appartienne à la maison d' Autriche, il ne 
fait point partie des domaines du chef de cette maison. Un de ses fieres 
le possède en toute souverainete , et bien qu'il soit très- probable que les : 
diftcrentes branches de cette maison, concourront toujours au grand 
but qu'elle se propose, a savoir Passervissement de l'Allemagne d'abord, 
puis le retablissement de Pancienne monarchie romaine; cela n'est pas 
absolument demontre, et jamais le grand duc ne secondera le chef de sa maison 
avec la meme vigueur, qu'y porteroit son Pays „s il ctoit mis en action 
par une seule et meme force. 

Par la meme raison, nous ne parlons pas des souverainetés ecelésias— 
tiques, que possède Parchiduc Maximilien. Ce sont Velectorat de Cologne, 
Peveche de Munster, et la grande maitrise de l'ordre Teutonique 3 
Mergentheim, laquelle ne donne que peu dargenr , er point de 
sujets. 

Mais pour que le lecteur n'ait pas besoin de consulter d'autres livres, 
pour se faire du moins une idée générale de ces forces collatérales de la 
maison d' Autriche, nous dirons ici que le grand duche a mille deux cent 
vingt lieues carrecs d'ctendue, et possède un million d'habitans, dont il 
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n'est pas poss ble que le nombre ne Saccroisse, par les sages arrangemens 
du souverain actuel, dont le revenu est de douze à quinze millions de 
livres. En mil sept cent soixante-seize, il y avoit dans le pays cinq mille 
cinq cent quarante - huit moines, neuf mille trois cent quarante-ncuf 
religieuses, et huit mille trois cent cinquante-cinq personnes du clerge 
seculier: total vingt- quatre mille deux cent cinquante- deux. Donc sur 
quarante habitans, il y en avoit un du clerge ; et si Pon compte les hommes 
seulement, la proportion sera de trente-cinq à un. Mais comme tout le 
clerge est pris sur les adultes , ainsi que Perat militaire, et qu'il n'y a 
proprement que les individus de cet age qui puissent nourrir les stipendics 
ou les autres classes non productives, la proportion sera comme dix-sept 
a un. On s'elève beaucoup contre la conscription militaire. Si elle est 
plus forte, au moins est-elle plus utile, et ne prive-t-elle pas le pays 
d'une posterirs I&gale de tous les hommes qu'elle absorbe? Au reste, 
Il faut croire que le souverain actuel travaille très-activement a reprimer 
ces abus. | 

Lelectorat de Cologne avec toutes ses appartenances forme une erendue 
de mille lieues carrees qui conticnnent cinq cent cinquante mille 
habitans. T'eveche de Munster a six cent quarante lieues d'crendue , 
et trois cent cinquante mille habitans. Le souverain de ces pays - la 
n'est rien moins que despotique ; le chapitre er les Etats ont de grands 
privileges , sur-tout celui de fixer et Padministrer la plus grande partic 
des revenus, le souverain en ayant d"assez modiques qui lui sont parti- 
culiers. Mais si un simple gentilhomme, Bemhard de Galen, crant Eveque 
de Munster a pu entretenir une armèe et jouer un role militaire, on sent 
bien qu'un prince autrichien, soutenu du pouvoir de toute sa maison, 
pourra aisement obliger les chapitres dont il sera le chef, A faire tout 
ce qu'il jugera a propos. 

Recapirulons les moyens de la maison d' Autriche, afin que le lecteur 


puisse juger comparativement de la balance politique des pouvoirs 
rivaux. | 
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Provinces. Etendue. Population. Revenus. 
licues car. habitans. forins. 
Moravie + +++ +++++++ + 1,100 1,130,000 5,793,120 
Silesie autrichienne— 225 240,000 600,000 
Boheme + - + +++ . . 2,603 2,500,000 15,736,000 
Autriche 6,175 4,092,000 41,130,900 
Hongrie +++ +++ 10,336 3,170,000 18,004,150 
Transylvaniee «++ ++ ++ 2,916 1,250,000 3,942,000 
Buckowina +++ ++++++ 475 107,000 1,000,000 
Illyrie +++ eco 2,444 2,220,000 (1) 4,000,000 
Pologne autrichienne 3,555 2,025,000 4,000,000 
Lombardie + «+++ + + ++ 522 1,324, ooo 2,910,000 
Pays-Bas autrichiens - + 1,300 2,500,000 6,000,000 
31,651 20,561,000 103,516,170 


Nous croyons ces sommes sinon parfaitement exactes, au moins tres- 
approchantes de la verite. Elles avoisinent beaucoup celles que nous donne 
un écrit qui a paru dans plusieurs numcros du museum allemand, annces 
mil sept cent quatre- vingt- ix, et mil sept cent quatre- vingt-sept, sous le 
titre de: Aphorismes pour servir d la connoissance des etats imperiauæ (2). 
Suivant notre calcul, ces aphorismes diminuent Perendue de ces provinces 
de près de trois mille lieues carrces, et la population d'un million qua- 
tre-vingt- sept mille individus. L'incertitude sur Perendue de ces contrees 
est jusqu'a present inc vitable. M. Crome , Pun des hommes de l'Alle- 
magne les plus profonds en statistique, prepare un grand ouvrage sur cet 
objet, et sur celui de la population des crats de l'Europe. En attendant 
Pexccution de cet intèressant et utile projet, la différence ènoncè ici 
ne paroitra pas Enorme a ceux qui connoissent la nature de ces calculs. 
Quant à la population, cette variante d' environ un million doit parottre en- 
core moins importante. Elle roule sur- tout sur la Lombardie autrichicnne | 
dont Pauteur des aphorismes ne fixe la population qua onze millions cent 
mille habitans; sur PIllyrie , pour laquelle il n'en compte que six cent 


— 


(1) Selon M. Schloetzer. 
(2) Aphorismen ur kentniss der kayserlichen koeniglichne staaten. 
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quatre- vingt- dix mille, tandis que nous avons suivi la donnce , peut-ętre 
exagerce , de M. Schloetzer; enfin sur les Pays-Bas, auxquels Paphoriste 
ne donne que un million huit cent quatre-vingt mille habitans. D'un autre 
cote , il accorde de plus que nous a toute PAurriche , pres de cinq cent 
mille habitans ; à la Pologne autrichienne, pres de trois cent mille; a la 
Boheme, seize mille; a la Moravie et a la Silésie autrichienne, cent cin- 
quante mille. Au reste, on voit clairement, par son écrit meme, que 
Pauteur de ces aphorismes est tres-partial pour la maison d' Autriche. Mais 
quand on ne fixeroit la population des ctats autrichiens qu'à dixghuit 
millions, comme font quelques calculateurs, et qu'on en decompreroit 
trois pour la Lombardie et les Pays-Bas, il seroit toujours evident que la 
maison d' Autriche porte sur une base de puissance au moins triple de celle de 
la maison de Brandebourg, et Pon concevroit par cela seul combien est dèsa- 
vantageuse, la situation d'une puissance qui ne peut cesser de lutter contre 
un ennemi dont les forces lui sont si supèrieures. 


11 


Forces militaires de Pempereur. 


Avzts avoir ainsi esquissẽ le tableau gencral de la puissance autrichienne, 
considerc dans ses immenses possessions , nous allons donner des details 
sur Parmce, qui est le grand instrument de cette puissance; et pour 
rassembler a cet ègard les details les plus authentiques, nous rapporterons 
les deux compres rendus les plus rẽcens que Pon en connoisse sur ce sujet en 
Allemagne. 

L'un, de Pannee mil sept cent quatre-vingt, est une simple liste tirèe du 
journal militaire allemand (1). Cet erat est rres-deraille , er les augmen- 
tations qui ont eu lieu depuis cette Epoque , ne sauroient faire une diffe- 
rence sensible au tableau general et comparatif que nous avons en vue ici. 

L'autre, d'une date plus recente , est un veritable ouvrage fondé sur 
de profondes recherches, muni d'autoritès respectables, et tellement cir- 
constanciè, que nous avons cru ne pouvoir mieux faire que de Vinserer 


tout entier ici, tel que nous le trouvons dans le journal allemand, 
intitulè porte-feuille historique (2). 


* 


_— 


(1) Militairsche monaths chrifft , fevrier mil sept quatre vingt-cing. 


(2) Historisches portefeuille , annee mil wh cent quatre-yingt-Sept, n.“ 10, 
page I, et sulivantes. 
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Err de toute Parmee imperiale et royale, sur le pie de 
guerre, du premier Janvier mil sept cent quatre vingt. 


La force des regimens est portèe sur le pie du complet, 
en temps de guerre, 


Dans le royaume de Boheme. 


— . (L⸗ꝗͥ — . ———————ůñ———————ꝙ5öð? — —¾—'i¼4 


— 


Noms des regimens. Infanterie. Noms des regimens. Cavalcrie 
OI Carabiniers. 
1. Comte de Thierheim. | 3400 hommes. 
2. Duc de Wolfenbuttel / 3400 1. regiment de carabiniers. 1208 
3- Comre Michel de Wa- 12. regimente » + + + + 1208 
JC ES 6 4 0 3400 | D : 
4. Comte de Fabris- . | 3400 14g ONS, | 
5- Comte Frangois de 1. de Waldeck . « « + « + 906 
Kinsk - + « + 3400 2. Prince de Coburg. . . 906 
6. Comte de Matthesen · 3400 Hussards. 
7. Prince Ulric de Kinsky] 3400 
8. Comte Olivier de Wa- 1. Comte de Wurmger « «| 1208 
is — 2 | 3400 Totaal. 436 


9. Baron de Roch 3400 
o. Comte de Wartensle- | 
ben „ 8 3400 
11. Comte de Calemberg : 3400 
12. Comte Joseph de Col- | 
loredo J . 3400 
13. Comte Brincken 3400 
14. Comte Samuel de Gui- 
lay 55 „ 3400 
15. Comte Adam de Ba- 
thiany yy 3400 
1. Comte de Gemmingen] 3400 


Tat ˙⸗“˙*m˙ 1 | 5 4400 

Le premier regiment d'ar- 
tillerie - + + + + ++ « « | 1584 
En outre 120 valets. | 
et 530 chevaux. 
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En Moravie et dans la Haute-Silésie. 


—— ..... 


— 


» 3 


Noms des régimens. Infanterie Noms des regimens. Cayalerie. 
hommes. p 5 
1. Eaperenr 6.405.065) 3400 Chevaux - legers. hommes, 
2. Comte de Lascy ++ +++ ++| 3400 I. Regiment de Pempereur » 906 
3. Boron de Laudon +++ ] 3400 2. Locwenstein ++ ++ +++ + 906 
4. Comte Antoine de Collo-] 3400 
redlo „6 3400 Hussards. 
5. Comte Charles de Collo-| 3400 1. Esterhazy 11208 
redloo „ 3400 TTT 
6. Comte de Khevenhuller -] 3400 Total * 
8. Chmte de Harrach 3400 
Prince de Hildburghausen 3400 
9. Comte de Nugent 3400 
Io. Archiduc Ferdinand - 3400 
TT TOTO. 34000 
Le 3.* regiment dartillerie + « «| 1584 


Outre cela, 80 valets. 
et 320 chevaux. 


Dans la Pologne autrichienne. 


1. Prince Nicolas d' Esterhazy · 
2. Comte de Preysack » + + + + » 


TotaallsL 
Regimens de garnison. 


I. Le I.“ regiment de 4 ba- 

taillons «6 
2. Le 2. régiment +++ + 
3. Le 3. regiment» «++ +++ 0 
4 2 bataillons du 4.* regiment 


Soil 0 


Outre cela, 120 valets. 
et 480 chevaux. 


hommes. 


bee Chevaux- legers. 
Prince de Hesse-Darmstadt + » 


Dragons. 


I. de Lowkow „„ „ „ 
2. jeune Modèene 


Hussards. 
I. Comte de Haddicck ++» + + + 


2. Regiment de l'empereur + + 
3. de Batcho oo 


Total 


hommes. 
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Dans Varchiduche d'Autriche. 


Noms des regimens. Infanterie. 


8 


Duc Charles de Lorraine 
Grand-Maitre Teutonique - + 
Baron de Ricd « +» + 
Baron de Stein 
Comte de Langlois « 
de Tellier » 
Comre de Pellegrini . 
de Greys 
Total 
regiment d'artillerie · 
Outre cela, 100 valets. 
et 320 chevaux. 


. 


OE. 28,4 ß ²̃ ( 
1 
— 


hommes. 


3400 
3400 
3400 
3490 
3400 
3400 
3400 
3409 


27200 
1584 


| 


Dans P Autriche intcrieure , la Styrie et la Carniole. 


1. Marcgrave de Baden Durlach 
1. Baron de Terzi. 3 
3. Comte de Thurn 
4. Baron de Riese 
5. Baron de Moltk + + + + + + 
6. de Lattermann . 
j - ++ +4 
Outre cela, 


| 


70 valets. 
et 100 chevaux. 


hommes. 


3400 
3400 
3400 
3400 
3490 
3490 


«| 20400 


1, Comte de Bender 
20 valets. 
500 chevaux. 


Dans PAutriche antcricure. 


3400 
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—Br — 


—ͤüm —.ö' bͤ : — . :. ſ!——— —— ——ʃ 
— — 


Noms des regimens. Infanterie.] Noms des regimens. | Cayalerie. 


— * | 


— — 


hommes. 
1. Comte de Migazzi - - | 3400 


* 


En Italie. 


1. Comte de e « «| 3400 Dragons. | 
2. Comte de Belgiojoſo « | 3400 


Total - ES. S404 SS: 8 6800 1. Regiment de Perat- hommes. 
. A 500 


Regimens de garnison 


2. Bataillons du 4.* regi- 
ment + + + + ] | 2000 


. | 


Dans les Pays - Bas. 


hommes. | 
1. Comte de Clairfair 3400 Dragons. 
2. Prince de Ligne . 3400 . hommes. 
3. Comte de Kaunitz 1 3400 1. Duc d Ursel 1 906 
4. Comte de Murray 3400 

5. Comte de Vierset 3400 


EDO TIER 17000 | | 


— 


— 
— —_ a 4 


„ 


Dans la Transylvanie. 


1. Comte Francois de Gui- 


ar 3400 
2. Comte d' Esterhazy » «| 3400 


Totaaaall . 6800 | 


9 —— * * un * 


Noms 
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Dans le bannat de Temeswar. 
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Noms des regimens. Infanterie. Noms des regimens. | Cavalerie, 
Dragons. WOE] 
Prince de Savoie 906 
Hussards. 
Comte de Kalnoeky « « | 1208 
„ 22 A 2114 


Dans la Hongrie et PIllyrie. 


hommes. 
1. d' Alton C 3400 
2. Comte de Cziskowitz 3 400 


3. Comte de Caroli « + - 3400 
4. Comte de Palfi - 


. 


Cuiraſſiers. 


Archiduc Maximilien 
Baron de Haug + + -» 
Comte de Caramelli . 

Maregrave d' Anspach 
Comte de Jacquemin 


Prince de Mecklen- 
bourg - Strelirz + 5 0 


N Þ 


7. Comte de Trantmanns- 


dorff 
8. Duc de Modene - 
9. Baron de Berlichengen 


. Comte de 8785 . 
Total 22 
Chevaux- FIPS 
1. Comte AE de Rins- 
ky- - | 
3 
1. Grand - Duc Leopold 


de Toscane +» « + 
2. Prince de Wurtemberg 


Hussards. 


. Comte de 7 
2. De Preven + + + + * 


— 


9060 


Total. 
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Recapitulation des troupes regulieres , des valets et des chevaux dans chaque province, 


3 


—_— 
—_—_ 
—_— 


a 
| 5 = 9. 
n. 

WEIS ese 

| ; 2 » 3 [202 8 eee Xn 
Noms des provinces. = 8. 2 238 8 8 Fenn 75 < 
Q Z. 8 OO A. 8. . 21 88 7 

— ws 7 

f 1 3 * oe if Or * [8 #| 5+ 


I. Royaume de | | 


Boheme + + . | 54400 AP 1812 1208 15844120 330 


' — 
2. Moravie et | = 
Haute-Silésie « | 34000 | +» + + +} 1812 1208 I584j--+j- + + 80 320 


3. Pologne autri- 

en et Buc- 

kowina . 6800... «| 2718 3624. . 14000120 450 
4. Archiduche | 


d' Autriche . © 27200 SS 4 # »-0:a: oo 0 # £0 1584 8 6 00 320 


—— — — —— . — —¼- t: — — — — p — —— — — — —— . — — 


5. Autriche inte- 
rieure, Styrie 
et Carniole 20400 „ „44 „6 010 „„ 70 100 


— — — —— —— — — — — — . — — —— — 


6. Autriche anté- | 
rie ure 3400ͥo;ͥ „6446 See ft =D 500 


7. Tyrol r 
8. Italie 680 5 Q „500, ⁊20o oo 
9. Pays - Bas 17000 905 -- 8 
10. Transylvanie + b Pay PR 


11. Bannat de Te- 
meswar Ne 239 + + + 60 ra 906 1120898 r e 


12. Hongrie et II- | 
lyric « + + — 13600 9069 2718 — 31 „„%//ͤͤ% 9 OY 


Nr 193800 11476 10872) 0664 4752 500 16000, 510,2250 
31912 
| Divers corps particuliers. | 


[ 
| 


En temps de paix. En temps de guerre, 
N 2 8 
; een 2 8 3 | & * Garnisons. 
3 5 Z * 6 2 | Augmentation. | Force 
2 EBV oo 
© 2 |. 9 2 + — 
I. Sappeurs+ 6. Jo h.] 42ob[15 b. par comp.] 510 Pilgram. = 
2. Mineurs . 2. 70 140 15 h* par comp. 170 Pilgram. 
3. Pionniers · I. 50 50 jusqu'à . 800 Pilgram. 

4 Pontonniers. 6. 70 | 420 r5 h. par comp.] 510 Kron Neuburg, 
N 13 | | pres de Vienne. 
5+ Criakistes «| 6. IO 600 |+ + + + + + + +» «| 600|En Hongrie, sur les 

r ä bords du Danube. 
6. Chasseurs ++ +|+ + 4 tout au plus + 1600 Dans le Tyrol. 
Total * £ 244.5 1630 | % 678-54 v 4190 
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— ö ö — 
Pie de ce 
Force i doi 
: 3 qui doit 
Generalat. N. Noms des regimens. des | marcher 
regimens. | en temps 
de guerre. 
Jes Wall hommes. hommes. 
I. |I.** des Wallaques + » I 
de Wallachie «+ + + b 1 rea LAN 
2. |2.* des Wallaqucs+ « « | 4000 I 000 
3. [I. e des Bannatistes - | 4000 I 009 
2. des Bannatistes + + | I 
de Temeswar. 4 4 f ; xe ee 
5. Bannatistes allemands - | 2000 5 20 
6. Bannatistes d'Illyrie + «- | 43000 750 
- [Grecezicrs+ + + + + + » 0 I 
de Warasdin « « A ; — 2 Oy 
 [Saint-Georgiens + + » «| 4000 I 000 
9. |Licanicns + + + + « 4000 I 0090 
10. Sluiniens + « = + + O I 
de Carlstadt + + + +» 2 de 
JI. [Ottokans + + + + 4000 I 000 
12. [Ogulins + + ++ + 4000 I 000 
13. |Pererwardins + + + 4000 I 000 
d' Esclavonie +» « 4 14. |Gradiscains + + + + + + 4000 I 000 
15. [Brodains + + + + + + * | 4.000 I000 
16. .* Regiment +» + + 6000 I500 
de Sezekly + « + +9 © Roo; « ) 
17. |2.* Regiment + + . | 4050 1000 
dEinsicdel - - - - 18. [Regiment d' Einsiedel - | 6000 I500 
Total. | 73000 | 18250 


Cavalerie - 16gere hongroise. 


a — ——— TR 


Generalar. 


Noms 


des regimens, | 


| 


Force des regimens. 


Pie de ce 
qui doit 
marcher 
en remps 


de guerre. 


8 


d' Esclavonie + + 


de Sezekely · 


de Warasdin 
de Temeswar 
de Carlstadt + + 
d' Einsiedel + « + 


1 


——_— 


1. d' Esclavons + 
2. Sezekeliens · 
3. Warasdins « 
4. Bannaristes + 
5. Carlstadiens: 


avec officiers et bas- oſſiciers. 1000 
6 escadrons, presque tous 906 


gentilshommoess + » 


V 250 


armes de lances «, « + +» 250 
3 escadrons, a 150 hom- 


mes chacun « ++ +» + + 450 
8 SD SU BS. & SI JI 300 


e 


I 000 
= 302 
250 
250 
450 
300 


2552 


Aa ij 
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Err complet de toute Parmee imperiale, telle qu'elle doit 


entrer en guerre. 


Infanterie. 
hommes. 
1 5 | | 
1. Regulitre allemande et hongroise- - + + . + 193800 
2. Regimens de garnison TE ETSY TY. „ 54 59 16000 
vD Artillerie SS HC $4 ]] ,,,, ], 4752 
4. Sappeurs, mineurs, pionniers, pontonniers, 
cziakisten et chasseurs + +++ eee cce ee 4190 
5- Infanterie légère hongroise+ + + ++ «++ +++ ++ +| 18250 
Cavalcrie. | 
: ommes, 
6. Cuirassiers et carabiniers- - ++ ++ +++ „6 11476 
7. Dragons ou cheyaux- Iegers- 2 T0972 
8. Hussards * © + + +. + + » +++ ä 4 9 b rns 9664 
9. Dragons de Perat- major —ꝛ-ᷣ· ] 500 
10. Cavalerie - legère hongroise + + + + + + + + « + —2 13412 255 
—77³· ß. PR Ru 236992 35064 
| DH 
Total de tout ce qui entre en campagne + . . 272056 
A quoi il faut ajouter: * | 
Infanterie- legere hongroise, destince à rester toujours 
pour la garde du pay 54750 
Cavalerie hongroise, ayant la mEme destination · PP. 1404 
29174236468 
Total de toutes les forces militaires autrichiennes, 
en temps de guerre 3 0 «+ 9 328210 


— ——— — 


— OCT 


— 
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Quand cet état n'auroit point &e augmente, il prouveroit toujours les 
grands moyens que possede le chef de la maison d' Autriche, pour parvenir 
aux desseins ambiticux qu'il seroit tentè de former. 

Mais Parmce autrichienne est actuellement plus forte. Le lecteur en 


jugera par les details suivans, que nous tirons d'un journal allemand, de 
Pannee mil sept cent quatre. vingt-sept (1). 


Details sur Petar présent de P'armèe impèriale & royale, 
suivant sa distribution dans les provinces, tant sur le pied 


de paix, que sur celui de guerre, avec des observations, 
mil sept cent quatre- vingt-sept. 


Observations preliminaires. 


Voici les ouvrages dont on s'est servi pour en tirer les résultats qui vont 
suivre. | 

1.9 Reglement general pour les officiers gencraux de Parmee imperiale, 
(general reglement fur di Kayserlich-Kanigliche generalitaet ) seconde 
Alition, revue et corr. Franfort et Leipzick, 1786; voyez sur-tout Pappen- 
dix qui sy trouve, et qui contient la force actuelle de Parmce imperiale. 

2. Loix pour l' armee imperiale (Gesetze fur dic Kays, Kean, armee) 
par Jacob Heinrich. Vienne et Prague, 1787. 

3. Reglement pour Prat et le traitement de route Parmee impcriale , 
(Stand. und Verpfleguns reglemen! des gungen Kays. Kan. armee), 
Francfort er Leipzick, 1787. 

" Etat present des Graniziens, au service de S. M. I. et R., tire du 
second numero du porte. feuille historique de 1787, (Jetziger Zustand der 
Kays. Kan. Graenitztruppen. | 

L'auteur des details qui vont suivre, a public lui-meme les ouvrages 
no et 4, et il avoit le nꝰ 3 manuscrit entre les mains, long-remps avant 
qu'il parùt. 

La premitre colonne que Pon trouvera dans le tableau de Pinfanterie en 
garnison dans la Boheme , d'après lequel on donne trois mille cent soixante- 


7 —— 


K 


1. 


(1) Ce morceau est tire du journal allemand, nommé porte-feuille histo- 
rique ( historisches porte-feuille), année mil sept cent quatre-vingt-sept, n.9“ IQ, 
Fage I, et suivantes. 
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quinze teres pour la force d'un regiment sur le pied de paix, est pris de 
Pappendix sur Parmée autrichienne, qui se trouve dans le livre no 1. 
C'est encore de- la que sont tirès les details sur la force de la cava- 
lerie, et sur les garnisons de toutes les troupes imperiales. La notice de 
Partillerie est prise du livre no 3, et celle de Pinfanterie irrẽgulière, destince 
2 la defense des frontières vers la Turquie, du memoire nꝰ 4. Lorsqu'il y 
aura pourtant des raisons de ne pas compter absolument sur les sources 
| indiquees, on en fera la remarque. 

Dans le calcul de la force d'un regiment d'infanterie, sur le pied de 
guerre, le bataillon de garnison a cre mis aussi a six compagnies, dapres 
edit du quinze fevrier mil sept cent quatre-vingt-trois, rapportè en extrait 
page 250, des loix pour Parmee imperiale, par Heinrich. Cela donne vingt 
compagnies pour tout un regiment d'infanterie, composè de deux batail- 
lons de campagne et d'un de garnison, avec une division de grenadiers 
de deux compagnies. La force d'un tel regiment est fixce a quatre mille 
cinq cent soixante-dix tètes, page 283 du livre nꝰ 1, ce qui s accorde avec 
ce qu'on trouve page 15 du livre nꝰ 4, a la diflcrence de cinq tètes pres, 
laquelle est de nulle consequence. On voit aussi, par la meme liste, qu'il 
n'y a pas la moindre variation à cet cgard entre les regimens allemands, hon- 
grois, italiens ou wallons. 

Mais le bataillon de garnison est composé, d'après cette augmentation, 
suivant le tableau dctaille qui se trouve dans le manuscrit, do Pon a tirè 
cet appendix, en neuf tètes de P'ëtat- major, cinq capitaines, un capitaine- 
lieutenant, six lieutenans en premier, six en second, six enseignes, SIX 
sergens, deux cadets ordinaires, quatre fouriers, trente- six caporaux, vingt- 
cinq du campement, douze tambours, six fiſres, soixante-douze anspes- 
sades, six charpentiers, mille trois cent quatre. vingt-tteize factionnaires , 
vingt- neuf mancuvres de Partillerie, un caporal surnumcraire du mème 
corps. Total, mille quatre cent trente-huir tètes. Lorsque le bataillon de 
garnison reste dans une forteresse, il faut retrancher cette somme de la 
force d un tel regiment quand il entre en campagne. Mais quoique chaque 
compagnie des bataillons qui entrent en campagne soit fixce a deux cents 
factionnaires, il faut, suivant Vedir en question, que chacune des douze 
compagnies de fusiliers donne encore quarante hommes au bataillon de 
garnison. 
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La force de tout un regiment étant de. . . 4570 tetes. 


Il faut en dèduire: 


Le bataillon de garnison VDO 1438 
Les quarante hommes de chacune des douze 
compagnies de fusili ers — 480 


f ˙ unn. « ñ ß» +5 53.00 2652 tètes. 
avec lesquels chaque regiment entre en campagne, lorsque le bataillon 
de garnison reste dans le pays. Cela donne la troisième et la quatrième 
colonne dans le tableau sur la force des regimens d'infanterie au scrvice 
d' Autriche. 

Mais quand le bataillon de garnison marche en campagne, il reste 
encore quarante hommes de chacune des seize compagnies de ſusiliers, qui 
forment une division de rèsetve. Cela diminue les régimens de sept cent 
vingt hommes, et il reste trois mille huit cent cinquante hommes pour la 
force des regimens entrant ainsi en campagne, y compris les grenadiers, 
Voila ce qui donne la cinquieme et la sixième colonne dans le tableau 
zusdit. 

Parmi les combattans d'un régiment d'infanterie, nous avons compte 
les factionnaires, les anspessades, les caporaux, les fouriers et les sergens. 
La septième colonne du tableau fixe leur nombre, pour chaque regiment, 
sur le pied de paix, a deux mille neuf cent quatre- vingt quatre tètes; 
car on a dcduit du total trois mille cent soixante-quinze , Perat-major 
trente sept, capitaines quatorze , capitaines- lieutenans quatre, lieutenans en 
premier dix-huit, licutenans en second dix huit, enseignes huit, campement 
dix huit, musique trente six, fifres vingt, charpentiers dix-huit. Total cent 
quatre · vingt onze teres. Les regimens italiens et waltons ctant moins forts , 
ne donnent que deux mille vingt quatre combattans. 

La huitième colonne du tableau fixe le nombre des combattans d'un 
regiment d' infanterie sur le pied de guerre, lorsque le bataillon de garnison 
a six compagnies. On a donc soustrait de la somme de quatre mille cinq 
cent soixante- dix qui se trouve dans la seconde colonne, rrente-huit de 
Letat major, quinze capitaines, cinq capitaines-lieutenans, vingt licutenans 
en premier, vingt lieutenans en second, dix-huit enseignes, quatre- vingt- 
quatre du campement, quarante tambours, vingt-deux hfres, vingt char- 
pentiers. Total deux cent quatre- vingt- deux tètes; ce qui donne les quatre 
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mille deux cent quatre - vingt- huit combattans marques dans ladite 
colonne. 

Pour fixer la force des combattans d'un regiment de carabiniers sur le 
pied de paix, il faut dter de Petar du complet, mille quatre cent qua- 
rante-huit tètes, huit chirurgiens, huit trompettes, huit selliers, huit 
marechaux-ferrans, un aumonier, un legiste, un trèsorier, un chirurgien- 
major, un trompette et un chirurgien de l'tat- major, un marechal-terrant 
en chef, un prevot, Total quarante tetes ; et alors il restera mille quatre 
cent huit combattans. On en a agi de meme a Pegard des autres regi- 
mens de cavalerie, tant au pied de guerre qu'a celui de paix, pour 
fixer le nombre des combattans. Mais on trouve pour un regiment de 
dragons, ou de chevaux-légers, mille cent quarante- deux teres, pour les 
hussards mille cinq cent vingt-deux, pour les cuirassiers et le regiment 
d' Arberg dragons mille dix neuf, pour le corps d'Oulans de Gallizie sept 
cent soixante- un, pour un regiment de garnison trois mille quatre cent 
vingt-un. Le meme calcul donne sur le pied de guerre, pour les cara- 
biniers sans reserve, mille quatre cent vingt-huit, et avec la reserye mille cinq 
cent quatre-vingt-douze ; pour les dragons et les cheyaux-legers, sans reserve, 
mille deux cent deux, avec la reserve mille trois cent trente-cinq ; pour les 
hussards, sans reserve, deux mille deux, et avec la reserve, deux mille 
deux cent un; pour les cuirassiers et Arberg dragons, mille dix neuf; pour 
les Oulans sept cent quatre-vingt-dix-sept, &c. L'artillerie n'a pas tc 
comptèe au nombre des combattans. 


TABLEAU 


— 


Tableau des troupes repirties en Boheme. 


— 
— 


4 renner 
Noms Royaume S 332565 28 [72 225 
Ear see er 
& iii Anse 
des Regimens de Boheme. | 3 83 [IS 2 3 = [385 
2 5 «1.9 215 2] ©. [a3 
2. LI *S| Tal T5 B | Ee? 
d'Infanterie. | Villes. 2 steel = | "as 
| Foc 2 E 8 8 8. 8 8 "Ha 1 8.2. N 
[0] 8 899 G S * 8 
| „%% FE1--C.j FTE]. CEL: :& | IE 
1. Wolfenbuttel + « « «| Budweis. + 3175 | 4570 | 2652 | 1918 | 3850 | 740 | 29294 | 4288 
2 Michel Wallis.. . Hollin . -| 3175 | 4570 | 2652 | 1918] 3850 | 740 | 2984 | 4298 
Fabrice. + «-|Chrudim + . +| 3175 | 4570 | 2652 | 1918 | 3850| 740 | 2984 | 4288 
4 Hohenlohe. . . Leutmeritz. -| 3175 | 4570 | 2652 | 1918 | 3850 | 740 |2984 | 4238 
5 Brinken « ++ + . . Jung-Buntzlau. 3175 | 4570 | 2652 | 1918 | 3850 | 740 | 2984 | 4288 | 
6 Gemmingen + + » + «[Jitschin + + + + -| 3175 | 4570 | 26352 | 1918 | 3850| 740 | 2984 | 4288 | 
7 Brechenville + « + « . Strakonitz-— «| 3175 | 4579 | 2652 | 19:8 | 3850 | 740 | 2984 | 4288 | 
$ Wartensleben + . -|Kuttenberg + -| 3175 | 4570 | 265219183350 740 [29844288 
| 9 Olivier Wallis.. - |Hilsen. + - 3175 | 4370 | 2652 | 1918 3850 740 | 2984 | 4288 
10 Ulrich Kinsky + + «]Brix ++ +++ ++| 3175 | 4570 | 2652 | 1918 | 3850 | 740 | 2984 | 4288 | 
11 Callenberg + + +++ «|Beraun ++ . 43754570 | 2652 | 1918 | 3850| 740 [29844288 
12 Matthesen + + « + Ege +++ +| 3175 | 4570 | 2652 | 1918 | 3850 | 740 |2584 | 4288 
13 Fr. Kinsky + + + « Prague 3175 | 4570 | 2652 | 1918 | 3850| 740 | 2984 | 4288 
14 Joſeph Colloredo . Reichenau « «| 3175 | 4570 12632 | 1918 | 3850| 740 29844288 
Total de toute Vinfanterie , en garnison 
en Boheme « SET EEE TUE . 44450 63980 37128 26852 53900 I 1360 41776 60032 
Artillerie. Fade | pics 
| paix. guerre 
le premier regiment d'artillerie. Prague. 2985 | 3046 
Cavalerie en quartier dans le royaume de Bohème. 
— = Sm Rs 
2 2 br, Q O Q 
© © Oo D © * 2 OG O 
Noms Royaume #3 3 38 
Fo [83> | el 31538 1*33 
des regimens de Bohème. 12 4 1 a - 2528 
8. 7 3 85 l 3 
de cavalerie. Villes. 5 5 8 * 1 4 2 2. 
C . 
Carabiniers. 
11 Duc Albert - C0004 00 0 09 Pardubitz * „ 4 + +* 1448 1470 1639 1408 1428 1592 
2 Archiduc Francois de Toſ- 
Cane „ 6 Brandeis 1448 1470 1638 1308 1428 1592 
Dragons. Total. . 2896] 2940 | 3276 | 2816 | 2856 | 3184 
I Coburg . „ „ „ „ „ e „ „ „ „ „Klakau * + + 4 + + + II73 1236 1373 1142 1201 1335 
2 Waldeck . „ %% 000000 % „ae „„ „ os 0 1173 1236 1373 1142 1202 1335 
Aussards. Total. + -| 2346 | 2472 | 2746 | 2284 | 24022670 
I a ]o²·˙¹u C 64 Gabel 1557 2046 2248 1522 2002 2201 
Total de la cavalerie en quartier en Boheme » » 6799 7458 | 8270 6622 | 7262 | 2055 | 


— 


Nota. Dans le reglement pour le traitement de toute {armee impceriale, il eſt dit, page zo, que pour former les 


trais escadrone d 
usant 168 hommes. Ce 


passage, compare a quelq 


Iv £5cadrons, On a donc fixé leur force d'apres le tableau qui ge trouye dans ledit regiment, 


% | 


Bb 


e hussards qu'on ajoute aux regimens en temps de guerre, on destine 21 hussards de chaque escacron , 
nes autres, indique que tous les regimens de hussatds Sout mis alors 2 
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Total de toutes les troupes reparties en garnison dans le royaume 


de Boheme. 


A. Pic de paix. 


I. Etat du complet. 


Infanterie h . 
Cavalerie 0800.64 448 
Artillerie 


88 w 


44450 
6799 
2.98 5 


„C 


54234 


II. Cambattans effectif5. 


1 Infanterie * 41776 
. 11 
U ¾”ͤ» ˙ „„ 6622 
—̃ — 


Totalẽ [UZ 48392 


B. Pic de guerre, sans Ja reserve de la cavalerie. 


I. tat du complet. 


1 Infanterie 
2 Cavalerie /// CS 6TSHaS* DS 7262 


II. Combattans effectifs. 


„ WM bo AE In EE = © 


Total 


1 67294 


C. Pic de guerre, avec la réserve de la cavalerie. 


1 Infanterie 1 % D 45%, N 63980 

AQ (av erte e PD oth. 745 

3 Artillerie n © „ VS 06 304 
Total- „„ SDSS TS..TS 74484 

I. Etat du complet. 

1 Infanterie +4 4+ „4 TEETH WH * + + #* 63980 

2 Cavaler ieee 827) 

3 Artillerie TD. e 3-2. 2046 
Total $$ ++ %% % „„„%„„%„„%„ „ 75296 


II. Combattans effectifs. 


1 Infanterie „ „„ „„ „36 6003? 
2 Cavalerie n 2.52 © 8055 


Total 


BB eee e lee EET 68087 


Tableau ns troupes reparries dans la Moravic Ge dans la Haute-Silclie. 


INFANTERIE, 


—— — 


CAVALERSTERSE 


— 2 — 


* — a 
; 0 . = 6. 28. 
AE 8 Melts 
Noms Villes. * 8 85 Noms Villes. 3 
> [25% S118 
7 ya. . Q 7 — 
1 ; 1 1 , . 
des Regimens. | Moravie. | & 33 des regimens. mon. { Fi |. 
| EY 5 < 
8 6 1 
5 8. 1 
— ; —— — ; —. —— ; — — — 
1 Empercur — Prostinz 3175 4570 Chevaux-Legers. 
2 Schroeder Leionik » 3175 4570 75 
3 Hildburghauſen Iglau 3175 45701 Empereur Gaza 1173/1236137 
4 Khevenhuller « + Weustadt. 3175 4570 5 Hungar & 
5 Ant. Colloredo + Ney tisheu- 3175 45702 Richecourt . Brod + + - 4. 1236, 1373 - 
6 Lafc «+ + + |Znaim + . 3175| 4570 T, * R 
„ . 1555 WW. 1 Towl « + «(2346/2472 2746 
8 Charles Gollorede: Kremsier [3175 4570 Gil, . 
9 Vencesl. Collorede. Olmutz . 3 177 4570 1 Nic. Esterhasy + . # WWagstrat 3 1557 20462248 
Tn bones IT. Total de la cavalerie en Moravie 
fanterie en Moravie J.. 28575141130 & Haute Sileſie . [3903] 45 12 2/49 994 
Artillerie. Toutes les colonnes dans ce tableau-ci. & dans 
tous les suivans, tant pour l'infanterie que 13 
Le troiſ eme rẽgiment cavalerie, sont comme dans le premier tableau . 
< d'artillerie Hwa [Olmutz 2985 30401. qui sert de modele a cet egard. 3 


—— — 


— WISER ht i 
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Total de toutes les troupes en Moravie et en Haute-Silésie 


A. Pic de paix. 
I. Etat du complet. II. combattans effectifs. 
1 Infanterie —k— ... 28575 1 Infanterie 268368 


2 Cavalerie + + + « COLMRMEL MADS Sd O EO ISA DEC CT.s 
3 Artillerie- 8 2585 2 Cavalerie 3806 


— „ «²˙;ðÜv9vm n 35463 Total. . 30662 
B. Pic de guerre, sans la rèserve de la cavalerie. 

I. Etat du complet. | II. Combattans effectifs. 
ff ͤ on eee 1. 
fn 32% © Crvalerie ede, 4406 

Total 48694 Totaal. 42998 
C. Pie de guerre, avec la réèserve de cavalerie. 

I. Etat du complet. II. Combattans effectifs. 
y ˙²˙ʃͥ».!.;o˙¹ ·· „ 41130 1 Infanterie $2459.44 446.28 38592 
2 Cavalerie + + + + + « „2% dy 4871 


3 Artillerie 3046 


„ä — 


JJ ²˙ ˙ 0. 49179 TC’ . mꝛtC . . ˙⁰ 43463 


. n . TI 
Toral des troupes repartics en Boheme , en Moravie et en Haute— 
Silé&sie. 
A. Pic de paix. 
I. Etat du complet. II. Combattans effectifs. 


- (En Bohtme+- . 44450 % En Boheme+++ + 41776 
t Infanterie, I En . 2 73025 TI Infanterie. A En eee e 16856 68632 


En Boheme+ +++ 6 990 En Boheme + + + + 6622 

2 Cavalerie. En Moravie & Hau- 10702 2 Cavalerie. = Moravie & Hau- 10428 
te Silèſie » + « 3903) te Siles1C+ ++ + » 3806 

| En Boheme + Fo 2985 T ( T3 5 Ka * 

3 Artillerie. En . 2383 5970 Total | 79060 


— 


| Total. + «+ + + + + "EYE ES LY. . 89697 
B. Pic de guerre, fans la reſerve de la cavalerie. 


I. Etat du complet. II. Combattans effectifs. 


I Iafanterie, $7: =. 20003110 1 nfanterie.$7." Moravie « + +. 385925 9 4 
, En Boheme 458 | % En Bohème +++ 7262} 4 
11% % En Bohéme +++ 3046 2 F 5 110292 


Total. „„ „ „„ „4 „4646 8 0 123178 


C. Pie de guerre, avec cette meme reserve. 


I. Etat du complet. II. Combattans effectiſs. 


. En Bohẽme . 63980 % En Rohème .. 6co32 
1 Infanterie. I Ea Moravie -. 41 44 v5 adn Infanterie. En Moravie + » Tort 98624 


. En Boheme. 8270 . En Boheme 8053 
En Boheme 3046 
En Moravie + » 3848 992 


129265 


— 


3 Artillerie. Total „ „ „ „ „„ „% „ „ 0 „ 6 „ 00 111550 


F ENEVYEEED © 124466 


Tableau des troupes reparties en Gallicie et dans la Buckowina. 


» 


CAVALERIE, INFANTERTE. 


—— IIa 1 
— . 5 1 
21 311432525 1 y 
Noms Gallicie, * [38 | © 5 Noms | Gallicie. 8 | 3.9 
f n ws — 202 5 g 5 © 
des regimens. | Endroits. 2 >= | 35 | des regimens. | Endroits. | 2 22 
5 17232 2 . 
wy a 1 7 — 1 — — — 
X ca * . 4 = S 
Cheyaux-legers Le 1. rẽgiment - 2 1 
I Modene - + . « Krodetk + «| 1173] 1236| 1373 de garnison + «|Szamos0 «+ «+ + 360g) '" ] 
2 Loewenehr + + + « |Zodaczow +| 1173] 1236| 1373 5 | 
3 Jos. Auersperg - Zolkiwen 1173] 1236| 1373|2 Le2.* regiment | 5 L 
—— — |——| de garnison - Czernowitz - 3609] 5 3 
Total +» +++ + „44% * + + + #* 3519 3708 4119 0 4 { 
Hussards. Endroits. Total de l'infanterie » + + | 7 g z 
1 Empereur . Ui-pees 1557 2046| 2248 3 3 
2 Erdoedy + + + « « Horadenka 1557 2046| 2248 © - 
4 Barko 5 + * 6 6 + + * Tarnopoll 41 1557 2046 2248 I 2 
Totaal. . + «| 6228] $184] 8992 3 
Oulans. 4 5 
Corps d'oulans de | { 
Gallicie - *»+#++ +++ 0+ +4 + + +» 781 $21 821 : 
Total de toute la cavalerie dans 3 
la Gallicie et la Buckowina + [10528 12713 13932 I 
» . 3 1 3 P 


— 


88 


* 

* * 
n N 
n een 


Tableau des troupes re parties en garnison dans la Gallicie & la 


Buckowina. 


d, Vs wn. 2 OP 
TOO, WE? IR II 
Ann ROSES TEAS 


A. Pic de paix. B. Pie de guerre, sans la réserve. 


I. Etat du complet. II. Combatt. effectifs. I. Etat du complet. II. Combatt. effectils. 


1 Infanterie 7218 1 Infanterie . 6842 I Infanterie +» + 7218 I Infanterie + -* 684 
2 Cavalerie . 10528 2 Cavalerie + + 10275 2 Cavalerie . + 12713 2 Cavalerie * 12411 


Total . * * 17746 Total 2 0 0 17117 Total. * 0 „19931 Total » 5 * 19252 


* * X 2 * * 8 + ad. the 

„ * 5 SS * 

2 2 8 5 n = 
R PP 


C. Pie de guerre, avec la reserve de 
la cavalerie. 


1. Etat du complet. II. Combatt. effectifs. 


1. Infanterie 6842 


| anterie . 7218 
1 Infan 2 Cavalerie 13626 


2 Cavalerie 13932 


militaire, il ya, 


dont 6 


Total · 21160 Total - . 20448 


197 


Nota. Dans le premier volume du Journal 
p. 130, un tableau de état 
de Parmee imperiale , du premier Janvier 
1780. Il y eſt fait mention de deux autres regi- 
mens de garnison, de quatre bataillons chacun, 
ataillons formant 6 co hommes en 
Gallicie & la Bukkowina , & 2 bataillons for- 
mant 2000, encore en Italie: mais leur exis- 
tence eſt fort douteuſe. 


Tableau des troupes rcparties en quartier en Italie. 


Etat du complet O 4430 
2 Combattans effectifs · 4048 


| 


Toral des troupes en Italie. 


de paix. 


Le tout d'infanterie. 


Nota. Suivant le tableau cite du journal militaire, il y a encore en Italie le 
regiment de dragons de I'ctat de l'armee. D'apres le reglement du traite- 
ment de Parmee, il eſt en temps de paix de 150 hommes, & sur le pie de 
4570 go, on l'augmente jusqu'a 1258 hommes. Mais comme ce rcgiment eſt 

estine, en temps de guerre pour I'ctat major de Parmce, & qu'il y a encore 
quelques autres corps dans le meme cas, nous les rapporterons a la fin du 


IH 
& Mo 
7 — 5 — 
Oms . nan. acs &y þ« 
des z. 332 n 
. 8. |2 2 2 
= Villes. 82 
regimens. 5 2 2 
. * 8 
1 gelgiojoso. Cręemone. 2215 4570 
2 Caprara » «|Milan+» 2215 
Total « + » #44 +4 + + + O I AO 
443 | 974 present tableau. 


Etat du complet 914 
2 Combattans eflfectifs. 


B. Pic de guerre. 


O 
576 


— 


Tableau des troupes reparties en garnison dans les Pays-Bas. 


YL oof 2 x, 72 
N A. <a 2 4 2 on . | > An. 
Q. 2. | — A x 22 
1 5 1 8 Noms 3533 
43 * EER =D 29 8 
des regimens, Pays-Bas. 5 [ 3 Pays-Bas. | © 418 
3 — w 2 — - 
C 332] des regimens. 921 2 
Pallons. FN = 8 
3 © — Ty 
3 S © HO = 
_ 5 7 
I Chairfait + + .|Gand + +++ ++ . 2215 4570 Dragons d' Arberg. Mons. e p 199 
3 2 De Ligne * + # Mons 2 © © ©.0. 0 0 2271 3 4570 . 
3 Kaunitz . . . Luxembourg (2215 4570 | | 
4 r - Bas. 
Murray. . . Bruxelles. 2215 4570 Total des troupes dans les Pays-Bas 
= 5 Vierset „ Bruges „%% „% „442 4570 3 Pié de paix. 
Regiment de | 
= garnixon des I. Etat du complet. II. Combatt. effectifs. 
I ays-Bas LT EE GS SSTTTHS HUH 806 806 5 . 
q | 1 Infanterie 11881 Infanterie. 10890 
4 Total de Vinfanterie. . 111881[23555|2 Cavalerie . I059 2 Cavalerie . 1019 
4 | Total! 12940 Total « «+ 11909 


A * 8 
ER Fe 


OR 6 * 
' n 
„ 
n 


* 


* 


** ** 

a 1 * 

I 3 

7 Es LES 
r 


| 


1 


J. 


1 Infanterie 23656 
2 Cavalerie + + + 


I. Etat du complet. 


1 Infanterie + 23656 
2 Cavalerie + * 


Total. . + 24718 


Etat du complet. 


Total . 4835 


1199 2 Cavalerie + + 


B. Pic de guerre, sans la reserve de cavalerie. 


T4: Combatt. effecrifs. 


1 Infanterie. 22219 
1062 2 Cavalerie + + + » 


1010 
Total . + +23226 


C. Pic de guerre, avec la reserve de cavalerie. 


II. Combarr. effectifs. 
I Infanterie 22210 


1159 
Total. . 23369 


Tableau des troupes rëparties dans le cercle d' Autriche. 


5 
| 


| 


7 
Garnisons. > 
Noms des regimens. 2 
Autriche. 
1 Archiduc Charles de Toscane Vienne «| 3175 
2 Grand-Maicre Teutonique + «+ Vienne «| 3'75 
3 Zettwit . „ © + « [[Goer zz 3175 
A 1 ˙¹ lien. N 0 Ling - 3 3175 
5 Terzy LP CH CCI BSE HEY . Marburg + 3175 
6 Archidue ann de Toscane. Krembs . 3175 
7 Preisf » LT VB US EO TAK EL Vienne » 0 0 3175 
Carinthie 
9 Niese . JJV Klagenfurth. 3175 
Autriche 
9 Bade Dourlach : +++|Graez « + + 3175 
10 Beuder „lle „ Fribourg + 3 175 
88 
IT Thurn . Laybach. 13173 
3 ; | Tyrol 
12 ili eee, 3175 
Autriche 
13 Latermann „ % SES IN Leoben | 3175 
14 Pelleg . . 8. Poetten «+ 3175 
15 Stein ANEEEERTSY ETTELY | # of CI 3175 
16 L'Angloig+ ++ ee code oc Ems 3175 
Total 50800 
Artillerie. | 
Le second regiment d'artillerie .. {Vienne + + 2985 


| 


Je uos 
uoſheazrq If 


doar onen ap 14 


soiudrduroↄ x 
ue Ip 


4570 
4570 
4570 
4570 
4570 
457 
4570 


4570 


4570 
4570 


4570 
4570 


4370 
4570 
4570 
4570 


73120 


3046 


Total de toutes les troupes 


rè parties dans le cercle 
d' Autriche. 


A. Pie de paix. 


I. Etat du complet. 


1 Infanterie 
2 Artillerie 


Total - JJ 7 = Woz Þ 1 $378; 
II. Combattans effcctiis. 
I Infanterie +++ ++ 47744 


B. Pie de guerre. 


Etat du complet. 


I Infanterie + « 73129 
2 Artillerie 304 
Total! +++ + 76166 


II. Combattans effectits. 
. 68608 


1 Infanterie - 


— 


Tableau des troupes reparties en garnison en Hongrie et en Transylvanie. 


1 KK wp > ww 


Nv 


— . ͤ———— (— . —-— 
f | G ARNI SONS. * 8 

Noms des regimens d'infanterie | * 2 

win ; 3 1 22 

i | =, O02 

4 w 7 

régulière, * N 1 

8 | Pays. Villes. * . 

| 332 

— — — — _ - — 
1 Archiduc Ferdinand Hongrie Presburg [3175] 457? 
2 D' Alton TO DE NEE TE . ͤ £74 | "agehan” LS” SS Ss TS. 3 171 4570 
3 Orosz 89 0 , ESL a TY % HT WT . * Transylvanie + Cronstadt LL 4 2-0 $4 © 3 1 4570 
4 Samuel Giula 3 TT ALL # © TI Hongrie TT, OR Vieux Bude C24 SS : SV. T2 3 1 4570 
5 Nicolas FE 3rer y- 1 // TS. 0a. 77. +4742% Bude 8 F 3 175 45 70 
6 Antoine EsSterhasy » . 8 T_T E006... 2» W esprin ))) 2 2A .a 4 3 1 4570 
3 Devins - „% STE SES CLE S CSS T6 LY EST ET TC I TCL YN Grand-V aradin C 3 175 4570 
Nadasty xe: Eperies. 3175 4579 

* 0 * - * = * . * . / ) d J 
9 Franco1s Giulay ( ——3—*2**' 00 Transylvanie- -|Clausenburg . 3175] 4570. 

10 Caroli + EFF 175 „„ 31751 4579 

41 Jean Palf eeovpeeneencess 1 8 Esse k. T 317 457 
Total w- 1 8 . 5 5 e 34925 50270 


Transylvanie. 


Suite du tableau des troupes reparties en garnison en Hongrie et 


PP 


Cn 


Cuirassiers. 


1 Hohenzollerne 
1 Geschew itz 
3 Kavanagh + „ 
4 Naſlau Usinghen 0 4 0 0 
5 Jacquemin + 
6 Trautmansdorff +» + « + + 
7 Caramelli - 
8 Anspach 


Total» ++ + + + 
Dragons, 


1 Grand Duc de Toscane 
2 Iige + 
3 Joseph de Toscane- «+ - 
4 Vurtemberg +« + + + + + « 


ST 2.27 SS 6 SS VS © Þ 


I Joseph Kinsky +» + + + + + 
Huſſards. 


. 


1 


Chevaux-Légers. 


T Archiduc Leopold de Toscane - 
iV 2 WY IS SN CORE 


Hongrie 


Hongrie 


Jongrie 


1 DDS _WT7sT  W 


£34 5 5 3 & 3» = AY. 


| 


Transylvanie. 
Hongrie 


. Transylvanie - | 


Steinam Anger 
Trauenmark .... . 
o 
Saint George 
CRASHED. a+ CS 


0 Nagy=Padak „„ 
o Gyongyos. C 


Grand 1opolezan - + 


W 1 
944 Lc, F* x 27 Po . 


W inkawast, . «5 
„„ TEA ET: 


. K = 8 © XF In @ Þ 25 


„J 


Agae ag 
OD / . » « 


EDD EE EE TE EE DD TEE EE HT EE 7 


Odenburg. * * * . . 7 


Total general de la cavalerie en garnison en Hongrie & en Transyl- 


1 AA TTY DIST TS FL TE I OL “ ̃— w 


„ „„ 
— 

l 

' Vo ws wo wad 


| 
| 


- — i 83 1 
1 | ow | 
GARNISWUWNS: n. 3 eg 
E120 1:0 
f , x; 5 'S 2 3 9 
Noms des regimens de cavalerie. EIN 
75 8 
Pays. Villes. ; N 
— © 
7 c 


1199 
1199 
I199 
I199 


1199 
1199 
1199 


| 1199 


939% 


1 ———— 


3 — 
WOO 


or” er 0 a. 3 
= * — 2 = —_ 
\ — 2 
— . — 
_ . 1 GA — 


I} 
| 

| 
| 
| 


— 3 = - — —— — - - — — — 
pct, — — - — 2 - — 
— — 
» — had — — — - _ Pa _ 
- - 8 — — 1 We po 


— 
3 -- — 


4 -- a 
——— — — 


- — — 


— + 


— : D * "Az 
„ 2 oe. © 


— 
— 


= EEE —_—_—_—_—_ — ——— .* 
f Tableau des Troupes des frontieres ou milices enrégimentées en Hongrie et en Transylvanie, tant en paix qu'en guerre. if 
— 0 . F 5g N. Ai busier SSards 0 162 5 
Regiment d'infanterie des A R = e | e Carniſon Huflards. 
= : Fusiliers. ou Artilleuts. des 5 des n 
frontières. f i Pays. Villes. | Chasseurs. | frontlèeres. Pays. | Villes. 
Eſclavoniens. : a „ 428422 233 ts 406 
I Regiment de Brod. Bannat d'Esclavonie Neu-Gradiska.| 2822 233- | 313 204 Esclavonie.]Gottobreite. 
2 Regiment de Gradiska. & de Tameswar. Mitrowttz. . .| 2822 233 313 603 5 | 
3 Regiment de Peterwaradin. — — 2 — — — | | 
„ JJ ⁊ . „„ „ „% „ CT SS 8466 699 946 1218 | 
Carlstadtiens. Gospich. h.. 1964 233 291 104 | | 
I Regiment de Licanie 1 Ottonaz. . . .| 1964 | 233 284 99 Croatie. Unterswaza. 
1 Resi Generalat de 8 
egiment d'Ottaha. : Ovulint. . . 1964 233 _ "Ho 103 | 
3 Regiment d'Ogulini. Carlstadt. Carlstadt . . 1964 | 233 294 99 Bs | 
4 Regiment de Szluin —— 6 
Total. dd % 7856 932 1 jt 405 4 : 
Waraſdins. « | | . Croatie. |Bellowar. 
1 Regiment de Creuz Frontières du Bannat. |Belowar. . . -| 3084 233 331 203 
2 Regiment de Saint George „ . . 3084 | 233 | 327 202 | | 
c /h, (( ore. - H.29100 466 653 405 ; 
| Troupes du Bannat. 3 Agram. ] 2822 233 320 203 Bannat. Petrinia. 
1 Regiment du Bannat. Frontieres du Bannat. |Perrinia. . . .| 2822 | 233 | 315 2.02 
2 Regiment du Bannat. "RY _ e REN —_ | 
rr 5644 466 ö 35 405 | | 
roupes de TemesWar. a | 
* . Transylvanie, Fsclavonie,|Pancsova . . .] 1415 233 272 — 
I Regiment des Wallaques-Illyriens.] . y 3 e 2 / | 
2 Regiment des Calonistes. & —— de Temeewar. FRIES 3 948 1 LG: 14) 3 
Total. „„ 2363 349 417 203 
Tranſylvaniens. | | | 
1 Premier regiment BR a ds 45> <cs; de - 4 I 404 I74 | Q.2T | | 
2 Second regiment J b 146 „ g 3 
3 Premier regiment de Wallachie. Transylvanie. Oi 940 174 203 | | 
4 Second regiment de Wallachie. . ........- - - - Naszoto ] 784 174 2.00 , 
enim. J 2784 — 36 4146 | 
Toml......-cooo foe eo eee» ol «++» + | 7161 | 696 | g2y if 1647 | 
8 Total general+ -p—·᷑ VOV˙˙ꝑ % 3769 3608 4740 | 4283 ES. 
0 of I Th LIRA - * N 0 1 1 —— . | — i 4 
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Total de toutes les troupes en quartier en Hongrie et en Transylvanie. 


A. Pié de paix. 


I. Etat du complet. 


Troupes des frontieres. 
Fusiliers et chasseurs, 41267 
Artillerie, [Troupes des frontières, 4740| 4740 
I {Hussards des frontieres, 428 3} 11 
_— {Caralecie reghere, 17451 


Total. 102666 


Infanterie reguliere, 34925} 
toc 


CS 


Cavalerie. 


II. Combattans effectifs. 


Troupes des frontières. 

Fusiliers et chasseurs, 38658 
Hussards des frontières, 4163 
Cavalerie reguliere, 16906 


Infanterie reguliere 5 10 


Total. 92531 


B. Pie de guerre, fans la résetve de cavalerie. 


I. Etat du complet. 


Infanterie régulière, 50270 

Infanterie. Troupes des frontieres. 91537 
Fusiliers et chasseurs, 41267 

Artillerie, Fes ar 1 r ae : 4740] 4740 
.. Hussards des frontières, 4283 

Cadlene. UCayalerie regulierie, 1 9556) —239 


Total. 119516 


Infanterie ) 


II. Combattans effectifs. 


Troupes des frontières. 

Fusiliets et chasseurs, 38658 
Hussards des frontières, 4163 22329 
Cavalerie régulière, 181663 


Total. . 108135 


Infanterie régulière, 47168 
Bas | 85826 


C. Pie de guerre avec la réserve de cavalerie. 


I. Etat du complet. 


II. Combattans effectifs. 


Infanterie reguliere, 50270 Infanterie régulière, 47165} 
Infanterie. Troupes des frontieres. 91537 ans ele des frontières. 85826 


Fusiliers et chasseurs, 41267 


Fusiliers et chasseurs, 3865 8) 


Artillerie. Troupes des frontières, 47491 4749 Cavalerie. J Hussards des frontieres, 41637 2 4512 
3 


Cavilerie, I Hussards des frontières, 42 


Cavalerie reguliere, 21073 25356 
.-- Tomk >: 121633: - 


Cavalerie régulière, 20349 
Total. 110338 


Nota. Outre cela, il est parlé encore, dans le réglement touchant le traitement de 'armée, 
d'une legion lieutenancielle hongroise, en temps de guerre, de 10 escadrons , Evaluee A 
2045 tetes. Mais nous n'avons pas juge à propos de Pajouter aux autres troupes , n'etant pas assez 


1n3truits des details qui y ont rapport. 


Tome IF, 


Co 


5 
5 N 22 
"od _—_— — — — — — — — — oo ee nt ̃ —-—-—¼— — — 


- << HS. ̃ oo Avec ME Ada 


— 


2 ͤ•» 2 . ˙—Ä ... r., ⁵—ꝙ- l (p ¾ oor co wo uw P gy wa gs . „%% —_ Ps 
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TD CENERNRAT 


Aa Aa OA 


De toutes les troupes impëriales, ſuivant les diverses provinces ou elles sont reparties sur le pied du complet. 


Provinces. 


* ——_— 


WW WVFWERAGT LD wi 


3 
I Baye: hs. . „„ „ 
s Autriche, Styrie, ce. 


7 Hongrie & Transylvanie. . .. . . 


Total genéralaiiV + 


t Royaume de Boheme 
2 Moravie & Haute-Silé sie 
Gallicie & Buckowina © + + + 
c > <-.<:> <> >. 0 


T 
Pie de paix. 
Tnfanteri [Cavalerie. Artillerie. 
444500 6799] 2995 
128575] 3903] 2985 

. 7218] 10528 
- | 4430 hem 

. «| IIS81] 1059} 
. | $0300 2985 
« «| 76142] 21734 4740 
- [223496 44923] 13695 


Total. 


74484 
45694 
19931 

9140 
24718 
76166 
119516 


372649 


P16 de guerre, sans la réserve 

de cavalerie. 

Total. Infanterie Cavalerie. | Artilleric. 

54234 63980] 7458] 3046 

35463] 41130] 4518] 3046 
I7746] 7218] 12713 
8 
129400 03656] 1062 

53793] 73120] — 3046 

102666 91537] 23239] 4740 

281264309781 48990| 13878 


Pie de guerre avec la reserve 
de cavalerie. 
I :famterie | Cnvalerie. Artilierie, 
63980 8270] 3046 
411300 4994] 3046 
72180 13932 
9140 
23956| I199] —: 
73120 3046 
91337] 25356] 4740 
309781 537511 13878 


TABLEAU GENERAL. 


De toutes les troupes 1mperiales, ſuivant les diverses provinces ou elles sont reparties en combattans effectifs. 


— * 


mt. 


— 


| 


- 


| P16 de jb, * de guerre, n la reserveſPic de guerre, eo la reserve 
Provinces. | de cavalerie. de cavalerie. 
| rn Cavalerie. Fowl. latente. Cavalerie. Total. Infanterie.] Cavalerie. T 
8 T5 3 | & : 1 
r Royaume de Boheme [41776 6622] 48398 60032 7262] C7294 60032 3055 63087 
2 Moravie et Haure-Silesie.. . .. . . - + « -| 26856 3806| 30662 33592 4405 42998 38592 4871 43463 
e §‚ö . . 6842 10275 17117 6842 T2411 19253 6842 13606 20448 
V UUEEEERN 4048] —— 4048 $570] 8576 85706 —ʃ— — $576; 
15 EEE nag So cow cos + £7 | 10890 1019 11909 2.2210 1 19 23229 22210 II59 23369 
%% SI, f 47744 47744 6860890 —— 68603 68608] ww———| 6860 
7 Hongrie & Transylvanie. ...........| 71482 21069 02551 85826 22329] 108155 853826] 24512] 110338 
BS Total general. ....-.:. +. ++ » , 209933] 42791 252429 290486 + 47427 338113 290686 52203 Ty 
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POSSESSIONS AUTRICHIENNES. 203 


Addition de quelques corps attaches en tems de guerre 


a Pctat-major de Parmde. 


Le regiment de dragons de Petat-major de Parmdce , de 
cinq EHCAGTORS ©: 3-0 e #in „ „ „ „„ EEC 1000 hommes. 
Le corps de chasseurs , de dix compagnies - 1019 
Le bataillon de pionniers, de six compagnies . 1002 
Le regiment d'infanterie de l'tat- major, destinè a couvrir 
les Equipages de Parmee, et aux escortes de ce genre, 
D 5-554 5.4 ͤVi⅛˙U!Bůu Üͤmu! NESS. 4207 


Le bataillon de pontonniers, de quatre compagnies - » 306 


75 34 hommes. 


Cette liste est prise du règlement pour les gencraux de Parmce im 


pcriale. 


Toutes les forces imperiales sur pie en temps de guerre, 


et suivant Pcrat du complet, forment donc: 


1717 ¼ ͤ ũ . ̃ͤ , Ne 1 HY RIA 399781 hommes. 
Caval eri 53751 


rree co: JJJCGVVVc TODOS na 13878 
Corps attaches a Perat-major de Parmce- ·O O 7854 


385264 hommes. 


Nous ne pouvons entrer, au sujet de Parmee impcriale , dans des detail; 
approchans de ceux que nous avons donnes sur Parmce prussienne, parce 
qu'ils nous meneroient trop au- delà de notre but. Rien qbailleurs ne 
seroit plus facile. Le militaire autrichien est plus connu qu' aucun 
autre qui soit en Europe, par un hasard singulier et presqu'inconcevable. 
Tous les règlemens, tant pour Pinfanterie que pour la cavalerie, et meme 
celui pour Icrat-major de Parmce , et pour les genẽraux, sont sortis comme 
du fond de la terre, et ont ctc repandus par Pimpression dans toute PAlle- 
magne. On en a fair une collection en cinq volumes, sous le titre d'ecrits 
concernant le militaire autrichien (1); à laquelle il faut encore joindre le 


9 A — — 


— 


(1) Schriften das Oesterreichische militair hetreſſend. 


Cc ij 


| 
| 
| 
| 
| 


204 7 4 LIVXI II. 
reglement pour Pexercice de la cavalerie, et Pextrait alphaberique du 
code lègislatif de Parmee, qui ont paru sẽparẽment. Ces ouvrages reunis , 
contiennent les principes et les usages militaires des Autrichiens, depuis 
la position du soldat, jusqu'à Pordre de bataille d'une grande armce, 
et tous ses mouvemens. Cette publicité est d' autant plus extraordinaire, 
qu'on est excessivement jaloux, sur: tout dans les crats de Pempereur d'empc- 
cher que les notions de ce genre ne viennent a la connoissance des ëttangers, 
et que le souverain est personnellement fort attentif à tout ce qui regarde 
le militaire. Il semble qu'un malin genie ait pris plaisir à déjouer ses prècau- 
tions mysterieuses, en faisant publier coup ur- coup tous ses arrangemens les 
plus secrets. 

Nous nous bornerons à dire, relativement a Parmze autrichienne, qu'en 
general , pour la constitution, la composition, les connoissances en tactique , 
et Pex&cution de toutes les Evolutions, elle est fort au- dessous de Parmce 


prussienne (1). 
Cepencant il est, dans le militaire autrichien, des partie excellentes, 


et supèrieures A tout ce qu'on connoir ailleurs dans le meme genre. 


Telles sont d'abord les troupes legeres, nous Payons deja dit. Tel est 


ns, 


(1) On peut remarquer trois grands défauts dans la constitution de Parmdce 
autrichienne. 

1.» Il y a trop peu d'officiers et de bas-officiers, en comparaison du nombre 
des soldats. Les officiers, et sur-tout de bons bas-officiers, ayant des sentimens 
d'honneur, sont Fame des troupes. En prenant le pie de Parmee prussienne pour 
point de comparaison ; si Pon additionne ensemble les regimens qui ont toute 
Paugmentation , ceux qui ont la demi-augmentation, et ceux qui ne Pont pas 
encore, on trouvera que parmi sept mille neuf cent vingt hommes d'infanterie 
de cette arme il Y a deux cents officiers, au moins, et quatre cent trente-deux 
bas-officiers. Dans Parmee autrichienne, il y a dans un pareil nombre de combattans 
un peu moins de cent quarante officiers, et deux cent quarante bas-officiers. 
La difference est vraiment Enorme. C'eſt par Economie qu'on a introduit cet arran- 
gement; mais cette Economie ne vaut rien. La proportion est a-peu-pres la meme 
pour la cavalerie. 

2.“ Les officiers ne sont pas choisis avec autant de soin que dans Iarmde 
ee La faveur fait souvent placer dans les troupes autrichiennes des gens 
de rien, ce qui ravale la profession militaire. 

3. Les monarques autrichiens , stant trouves rarement guerriers, ont && portés 
a donner des prerogatives enormes a état civil, et a lui assigner un rang trop 
Eleve. Les Secrctaires des colleges superieurs, et les teneurs de livres, ont le 
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ensuite Parrangement de Perat-major et ce qui le concerne. On dit que 


Partillerie et le genie sont aussi sur un très- bon pie. Les forteresses de Pless 


et Theresienstadt ont Ere construites, a ce qu'on assure, sur des idées entiꝭre- 
ment nouvelles, et rien ne prouve mieux la veritable intelligence du mètier; 
car les anciennes ne sont plus soutenables : il seroit aisè de le demontrer si en 
etoit iei la place. 

Parmi une foule de generaux médiocres, et meme au- dessous, il ſen 
trouve un petit nombre d'un mérite eminent. Nous ne les connoissons 
pas personnellement, mais a en juger par Pouvrage que Pun deux a Ccrit, 
il en est dont Pempereur a droit de tout attendre. Le comte de Kinsky , 
auteur de plusieurs ouvrages tres-distingues sur 'education , en a public un 
militaire, sous le titre d'idees elementaires du service (1). Nous ne nous rap- 
pellons pas d'avoir lu aucun ouvrage plus estimable que celui- ci parmi tous 
ceux qu'on a publics sur Part de la guerre. Il nous a donnò la plus haute 
idce de Pauteur, et nous ne saurions nous expliquer pourquoi on ne Pa 
pas traduit dans toutes les langues. Ce comte de Kinsky est directeur d'une 
ecole militaire Etablie a Wiencrisch · Neustadt, qu'on assure ètre un 
modele d' education dans ce genre. A en juger par le merite de celui a 
qui la direction de cet institut est conkce, il en sortira bientor un grand 
nombre d hommes supericurs dans le mètier des armes. 

Il est aisé de conclure de ces notices rapides, combien Parmee autri- 
chienne est formidable, et combien son choc cst a craindre. Il ne lui 
faudra peut- tre que quelques changemens intcrieurs , dans sa composition 
et sa constitution, pour la rendre aussi parfaite que la prussienne. Elle a 
sans doute un defaut essentiel. Les premiers emplois sont occupès par des 
sujets d'une très. haute naissance. Ni le mérite, ni Pordre, ni la discipline 
ne sont essentiellement le partage de cette classe d' hommes, er après la 
volonté inflexible qui a preside quatre-vingts annecs au regime mililitaire 
des prussiens, une des plus grandes causes de la perfection ou est arriyce 


1 


— 


pas sur tous les capitaines. Les secrétaires des colleges provinciaux , les teneurs de 
livres, les simples Ecrivains, les commis des vivres , ont le rang sur tous 
les premiers lieutenans. Voyez Particle rang, dans Pextrait alphabetique des loix 


Gesetzbuch ſur die 
g SITES ; : ; K. Armee Wien und 
militaires, page 322. L'ctat militaire ne se nourrit que d hommes et d'honneurs; Piag. 1764. 

et c'est le detruire dans la racine , que de ne lui en pas accorder qui le distinguent 
de tous les autres. 


(1) Elementar begriffe vom dienste. 
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Parmce de Frederic, c'est qu'elle est commandCce par des officiers qui 
n'ont que la cape et Pepee. Mais avec une multitude de bons sujets 
dans les emplois inferieurs , les gens riches et d'une grande naissance, sont 
aisẽment rendus fort utiles; et si Parm&e autrichienne a des desavantages, 
des parties foibles, un chef de talent parviendra à les derober a Vennemi ; 


il se fera un systeme de guerre analogue a ses facultcs, et alors le nombre 
triomphera. 


5 


Industrie. 


F. 


Cz ne sont pas seulement les possessions, ni meme les richesses naturelles 
qui constituent la puissance. Combien de choses d' institution purement 
humaine influent sur la constitution d'une nation, sur ce qu'elle peut, 
ou ne peut pas exccuter ! Les principes d'administration, les dettes ou 
le trẽsor, le commerce, Pinstruction, la législation, la religion mème: 
tous ces ressorts sont presque aussi puissans contre la nature que 
pour elle. Tels sont les intéressans objets sur lesquels nous allons donner 
des details, relativement a la monarchie autrichicnne. Nous regardons ce 
travail comme d'autant plus utile, que l'Europe retentit des grands chan- 
gemens que l' empereur introduit dans ses erats, et de leur importance 
pour Phumanite. 

Mais le vain bruit des gazettes ne peut qu'inspirer de la défiance a tout 
homme raisonnable. Ce ne sont jamais que des instrumens, auxquels 
on fait jouer Pair que Pon veut, et ce soin meme de les mettre eu cuvte 
avec un grand bruit, un grand appareil, est un indice qui merite peu de 
confiance. Le roi de Prusse avoir donne annuellement, pendant vingt- quatre 
ans environ, deux millions d'&cus a son peuple, sans que les gazettes en 
eussent dit un mot; et Von ignoreroit encore ce bienfait, si quelques patriotes 
prussiens, frappes de cette generosite peu commune, wen avoient enfin 
publié les details. L'empereur ne donne pas dix pistoles a une veuve 
d'officier, n' examine pas un placet, quaussi-tor toutes les gazettes alle- 
mandes ne Pannoncent comme un miracle. Le roi de Prusse faisoit chaque 
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annce des milliers d' actions parcilles ; à peine en a-r-on parlé meme 
apre's sa mort. 

On croira peut-ctre, sur quelques ouvrages antérieurs, que nous ne 
pourrons pas nous defendre dans nos recherches de quelque partialice contre 
le chef actuel de la maison d' Autriche. Non-seulement nous professons 
un amour illimitè pour la veritt; mais encore nous sommes trop accoutumès 
a observer les choses humaines, pour ne pas sentir tout ce que vaut un prince 
très-laborieux, tres-instruic, et anime du desir d' clever ses Etats au niveau 
des nations les plus cclairces de Europe. Il y a plus; nous connoissons 
trop les abymes dont les trones sont environnés, pour ne pas excuser 
sincèrement les erreurs de Pesprit dans ceux qui gouvernent : nous ne bla- 
mons que celles de la volonts, Si nous avons cru devoir observer dans 
la conduite de Pempereur quelques fausses dẽmarchies, c'est donc parce que 
nous y avons remarque des erreurs de volonté, et qu'il importe que les 
hommes connoissent les mesures qui tendent vraiment à leur bonheur, 
ou celles qui ne sont dirigces qu'a les tromper. Il faut Payouer, en general 
Pempereur a plus marque le desir de se procurer des moyens de satisfaire 
une ambition particulicre et personnelle, que celui de faire le bonheur des 
peuples en les Eclairant, en abolissant les abus de toute espece qui para- 
Iysent ses Etats, Il n'a sur- tout jamais montrè de suite dans Pexccution de 
ses plans, mème les plus louables; il a passé, avec une legerere cronnante, 
des projets de legislation les plus importans et les plus difhicilesa exccurer , 
a des preparatifs de desseins ambitieux et coupables d'injustice. Il semble qu'il 
ait imagine quune ordonnance sufhr pour changer soudainement vingt mil- 
lions d'hommes repandus sur trente mille lieues carrces. Non; un souverain 
peut sans doute, avec une volontc ferme, changer les idces, les mœurs, les 
usapes de son peuple, quelque nombreux qu'il soit; mais il ne le peut 
qu'en se livrant tout entier a ce sublime desscin, en y mettant la perse vèrante 
activire de la volontè la plus forte. 

Il est vrai que Pempereur a abandonne ses projets ambitieux avec la 
meme facilite, qu'il les avoir entrepris. Si ce manque de suite avoit cu 
lieu rarẽment, on y reconnoltroit volontiers Penergie d'un grand homme qui 
abjure une erreur. Mais Joseph II a paru ccder plucor à la difficultè, que se 
vaincre lui-meme par un effort de raison. 

C'est toujours quand il a vu une digue clever entre lui et son 


projet, qu'il a recule. Nous aimons l'Allemagne; 5a liberte nous est 
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chère pour elle-meme et pour l'Europe, dont le sort paroit dependre de 
la destince germanique. Nous abhorrons sans doute , sous ce rapport, 
Palliance intime des deux cours imperiales, qui menace des plus grands 
dangers. Enfin, la liberté de notre continent, et sur-tout le bonheur de 
Pespece humaine, intimement lic avec la sous-division des ètats, et auxquels 
Paccroissement de ceux qui ne sont deja que trop grands, est manifestement 
contraire, nous a des long- temps detourne de tous les systemes politiques 
de la maison d' Autriche. Voila les sentimens qui nous animent et non un 
pucrile ou reprchensible attachement a celles de nos opinions personnelles 
que nous avons publices ; voila les principes qui nous guident voila Pesprit 
dans lequel nous examinerons les moyens que Joseph II a aujourd'hui 
entre les mains, ceux qu'il se prepare, les choses qu'il a faites, celles qu'il 
pourroit faire; et de- là resultera le tableau de ce qu'on doit attendre de l' empe- 
reur et de la maison d' Autriche en general, et Pindication des mesures que les 
autres puissances doivent suivre a cet gard. Admirateurs zcles de l'immortel 
Frederic, partisans par principes de la gloire et de la grandeur de sa maison, 
nous avons impartialement juge ses actions, observe les erreurs par-tout 
où nous en avons cru decouvrir, Eh bien! on verra dans nos recherches sur les 
possessions et le gouvernement de la maison d' Autriche, la meme imparrialite. 

Jusqu'ici les Etats ont cru assez generalement que leur süreté et le 
succès de leurs projets dependoient du voile dont ils couvroient gencra- 
lement tout ce qui concernoit leur situation. Cette charlatanerie qui nuit 
beaucoup plus souvent qu'elle ne sert, a enfin ere decreditee ; et cette ap- 
plication du mot charlatanerie eſt bien juste. En effet, si les gouvernemens 
avoient eu ces connoissances, si on les avoit vu se donner de la peine 
pour les acquèrir et pour les employer, on auroit pu croire qu'ils vouloient 
les cacher pour le bien et la süretè des peuples. Mais quand des hommes 
instruits ont fait observer aux administtateurs des faits qu' ils ne soupcon- 
noient pas, aussi-tot ils ont voulu qu'on les cachat. Qu'ils soient capables 
de profiter des lumieres privees, et les hommes éclairés se feront un 
plaisir de les instruire en secret et au profit de l'amour propre des 
ministres. Mais on sait qu'en general leurs passions, les affaires jour- 
nalières, la paresse, les distractions de tout genre, les empècheront le 
plus souvent de lire les memoires qu'on leur presentera, et toujours d'en 
faire un veritable usage. Rien ne prouve mieux que c'est uniquement 


pour leur intérèt personnel, pour cacher I'&trange manière dont ils 


gouvernent, 
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gouvernent , qu'ils ne veulent pas qu'on public ce qui les concerne. Il a 
donc fallu leur forcer la main. Des hommes qui ont apporte un esprit 
sain dans la recherche des divers objets de Peconomie politique, sont 
parvenus aux moyens d'evaluer avec assez de precision Petendue , la po- 
pulation, les richesses reelles des Etats. Ils ont rassemble des matériaux 
epars, et en les mettant sous les yeux du public, par Popinion duquel 
les ministres et les souverains memes sont tot ou tard, mais infailli- 
blement dompres ; ils ont porte un grand jour dans Pinterieur de la grande 
republique europeenne et soumis en quelque sorte tous les gouvernemens 


au controle universel. Les souverains les plus sages, les plus Eclaires, les 


plus amis de Phumanite , ont encourage ces recherches et leur publication. 
Cependant il est encore des erars oi l'on voile tout d'un secret aussi 
grand, que les relations multiplices des hommes en Europe, et Part de 
Pimprimerie le permettent. Il en est meme on! on laisse publier, en ap- 
parence, afin de ne pas trop S carter du système des Etats reconnus pour 
les plus sagement administres, des details relatifs a Peconomie politique; 
mais on veut que tout ce qui $y imprime wait qu'un ton et une couleur 
avoues par le gouvernement. Le vulgaire recoit credulement tout ce 


qu'on lui donne en ce genre; cependant les hommes instruits decouvrent 


des traces de falsifications; et de leurs doutes, de leurs recherches il sort 
souvent des traits de lumitre. 

Autrefois le ministere imperial suivoit les maximes du mystère et des 
fraudes pieuses autant et plus que tout autre. Mais Pexemple des ctats 
woisins, et le progres des lumières, ont fait nattre a Vienne une liberte 
de la presse plus grande en general, et sur- tout sur ces objets particuliers. 
Cependant, à notre avis, c'est un étranger qui a repandu le plus d'ins- 
tructions sur ltat actuel, intérieur et reel de la monarchie autrichienne. 
M. Nicolai, libraire de Berlin, très- savant et tres- eclaire, est celui à 
qui nous avons cette obligation. Il nous a donne la relation d'un voyage 
qu'il a fait dans P Allemagne meridionale. Sans doute ce voyage a été 
très- rapide; mais, avant de se mettre en route, M. Nicolai a commence 
par lire tout ce qui avoit ere écrit d' important sur les pays qu'il se 
Proposoit de parcourir , et à noter les choses sur lesquelles il vouloit 
porter ses recherches. Son voyage ainsi combine et prepare, ce bon obser- 
vateur a pu voir davantage en six mois qu'un autre en deux ans. Comme 


Tome IV. | bs D d 


: 
| 
| 
* 
* 
I 
= 
* 
* 
5 
1 
: = 
+ 
pu 
2 
. 
1 
vt 
. g 
c 
| 
# 


— — 


8 * 


———————— ——— ———— TR. x 


3. LIVRE II. 


il jouit, A juste titre, d'une grande reputation dans la republique des lettres 
allemandes, il a trouve Paccts le plus facile, Paccucil le plus favorable 
chez les hommes instruits. Enfin, dans des pays oli Pon n'ose pas publier 
soi- meme ses observations pour Pavantage de Phumanite , ceux qui 
Paiment sont charmes de trouver un etranger auquel ils puissent conher 
leurs observations; et cela est arrive souvent a M. Nicolai. Aussi cet 
Ecrivain laborieux art: il vu les choses tout autrement que ne les presentent 
les gazettes, ou les flateurs. Son voyage date de mil sept cent quatre- 
vingt- un, époque ou les grands changemens dans Padministration autri- 
chienne Etoient déjà operes, Ces considerations nous ont engage à faire 
un grand usage du livre de M. Nicolai, quoique nous ayons puisc aussi dans 
beaucoup d'autres sources. 

C'est sous la conduite de ces guides, absolument inconnus en France, 
que nous allons observer Pindustrie, le commerce, les revenus publics, 
et enfin la situation des finances autrichiennes. 

On peut consulter deux ouvrages intèressans du professeur Hermann (1) 
sur les manufactures autrichiennes. Il y manque pourtant beaucoup de 
details necessaires, tels que le nombre des mctiers, le prix des maticres 
premicres, la valeur des marchandises vendues. M. Sinapius (2) a fait 
connoitre ces objets pour quelques fabriques; mais nous ignorons si ses 
estimations sont justes. Comme le gouvernement ne publie jamais rien 
de ce genre, on. ne sauroit en rien savoir de bien exact. 

M. Nicolai observe, avec raison, que le gouvernement autrichien est 
toujours enclin a cacher le veritable tat des choses relatives à bëconomie 
politique. Il cite en exemple M. de Born, qui eut a souffrir bien des 
persccutions pour avoir public quelques notions sur l'ëtat des mines dans 
les Etats autrichiens : preuve manifeste que ce qu'on laisse circuler par 
Pimpression est dirige vers de certaines vues, et qu'il faut le lire avec 
une grande attention et quelque mchance, , 

La Boheme est un pays fort industrieux; il $'y fabrique beaucoup de toiles, 
que d'autres nations acherent et blanchissent ; il $'y fait un grand nombre 
de chapeaux, et on assure que les peaux de lievres de ces contrees y 
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(1) Hermanns abriss der oesterreichischen staaten et hermanns reise. 
(2) Kontorblatt, I.“ quartier, page 135, . 
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sont particulièrement propres. On porte à quarante mille le nombre de: 
peaux qu'emploient les chapeliers du pays. Le verre de Boheme est connu 
dans toute l Europe: il $'y fabrique aussi beaucoup de cuits, qui se vendent 
aux foires de Leipzick. Il est tonnant quavec ces ressources et beaucoup 
autres dont le derail nous meneroit trop loin, ce pays soit tres - pauvre, 
Rien ne montre mieux qu'il y a des défauts essentiels dans sa constitution 
et dans son administration (1). 

Selon M. Nicolai, les manufactures de coton forment la partie la plus 
considerable de Pindustrie en Auttiche, et surpassent de beaucoup celles 
de laine et de soie, qui sont cependant aussi très-importantes. On est 
oblige en Autriche de tirer des draps de I" ranger ; les Croffes legres 
de laine et celles de soie ne servent jusqu'a prèsent qu'au debit interieur ; 
mais on exporte beaucoup de toiles de coton. Les grandes manufactures de 
Schwechat et de Friedau, ctoicnt autrefois les plus célèbres. Mais celle de 
Kettenhof $cleve — depuis qu'un neveu du comte de Friess la 
dirige. Il y en a encore une d' indiennes a Ebreichsdorff, village appartenant 
au baron de Bartenstein (2), et plusieurs autres. 

Les toiles et les petites ctoffes, moitié fil, moitié coton, occupent le 
second rang, et forment un objet de commerce assez considérable. Mais 
il s' en fait pourtant plus en Bohème qu'en Autriche. Il y a des manu- 
factures de toile dans l' Autriche supèrieure; mais on n'y fabrique que des 
toiles communes. 

On fit, il y a quelques annces, un essai pour ètablir des fileries; mais 
cette tentative n'eut pas de suite. Cependant on ne laisse pas que de 
filer une assez grande quantite de coton et de laine en Autriche. Le 
mecanicien de la cour, M. le Brun, a invente deux machines, dont 
Pune carde le coton et Pautre le file, avec une precision singulicre il a 
obtenu un privilege exclusif pour dix ans. Nous ne sommes pas instruits du 
mecanisme de ces machines. M. Nicolai en disant que Findustrie cherche 
sans cesse à en inventer de pareilles en Angleterre, trouve naturel et utile 
emploi de ce moyen dans un pays ou la main - d'œuvre est chere. 
Mais il croit qu'on doit preferer de ne se servir que de bras au lieu de 
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(1) Beschreibung der handlung der vornehmsten Europœischen staaten, tome 2, 
page 201 et suivantes. Cet ouvrage merite d' autant plus de conſiance, que 
M. Struensée en est Vauteur. 


(2) Tous ces endroits sont aux environs de Vienne. 
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machines dans un pays qui abonde en hommes. Tant qu'il y a des milliers 
de paysans qui peuvent filer et carder, il vaut beaucoup mieux, dir-il, 
pour la circulation, la consommation et la population, les faire travailler, 
que les supplèer par un moyen mècanique. Et c'est mal voir les choses que 
de mettre en æuvre des machines qui laissent des milliers de paysans sans tra- 
vail. Ce principe est tres-mauvais, et tout ce que nous pouvons accorder a 
M. Nicolai, c'est qu'il peut ètre vrai dans un pays oli Pindustrie en general , 
et sur- tout Pindustrie agricole est surchargee, vexce et gene, parce qu'un 
tel pays, sortant des règles du bon sens sur un point de cette importance, 
peut Cre oblige de gen Ccarter en beaucoup d'autres. Mais par- tout ou il 
y aura des ressources pour Pindustrie humaine, il faut laisser aux choses 
leur cours naturel, ne fut-ce que par la raison que si vous n'inventez 
et n'employez pas les machines, d'autres les emploieront ou mème les 
inventeront; car c'est un principe sur qu' aucune invention ne ſut jamais 
Peffet du hasard, sur- tout en mëcanique et en chymie; lorsque les con- 
noissances prealables sont mures, Pinyention en resulre naturellement. De- 
Ia vient que souvent elle se manifeste au meme instant en plus d'un endroit. 
Il n'y a point de saut dans esprit humain , non plus que dans la nature phy- 
sique. Si donc vous Wadoptez pas dans vos fabriques emploi des machines, 
les autres Padopteront et ruineront votre manufacture et vos ouvriers. Le 


raisonnement de M. Nicolai est une consc&quence vicieuse de ses prin- 


cipes sur le commerce, sur Pindustrie, et surtout sur Pargent. 

Il y a à Vienne trois manufactures de soie, dont Pune fait des Croffes 
riches et moyennes, la seconde fabrique des ctoffes ordinaires, et la troi- 
sième des étoffes légères; celle-ci a environ quatre: vingt- dix metiers. II y 
a encore une manufacture de velours et une manufacture de rubans qui 
peut avoir quatre- vingts metiers. M. Hermann compte en tour, a Vienne, 
sept cents metiers en soie; mais M. Nicolai, qui a pris depuis des informa- 
tions très- detaillèes dans cette capitale, dit avoir appris que le nombre en 
est moindre, quoiqu'il ne veuille pas prononcer déciſivement. 

La fabrique de porcelaine, à Vienne, est pour le compte du souverain. 
Elle fut erablie en mil sept cent trente· quatre par Claude du Paguier, et 
ses heritiers la vendirent a Pimperatrice en mil sept cent quarante. quatre. II 
y a, dit on, quatre-vingrs peintres, et en tout trois cents ouvriers employes 
dans cette fabrique. La porcelaine en est plus Epaisse que celles de Berlin, 
de Saxe et de Fürstenberg, et sur-tour elle est plus grise ; pour ce qui 
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regarde la peinture, rien, dit M. Nicolai, n'y peut entrer en comparaison 
avec les beaux ouvrages des trois fabriques ci- dessus nommèes. On n'y fait pas 
non plus de ces grands vases de forme El&gante et moderne qui sortent des trois 
autres fabriques. Le plus grand debit de cette porcelaine est en Turquie: 
c'est pourquoi les formes et la peinture restent plus long temps les memes. 
Par la meme raison, on y trouve beaucoup de choses qui sont en usage 
dans l'Orient, et qu'on ne rencontre point ailleurs. Pai observe, dit toujours 
le voyageur allemand, au moins douze magasins de porcelaine; mais je n'en 
ai vu aucun ou Parrangement des pièces forme un aussi beau coup-d'œil 
qu'à celui de Vienne. Il y a un grand nombre de salles basses qui se sui vent 
en droite ligne, et dans lesquelles la porcelaine est arrangce de chaque core 
s mètriquement. On y voit des figures de Pemperzur Francois, et de 
Pimperatrice Marie-Therèse, de grandeur naturelle. Si elles sont de biscuit, 
comme on assure, leurs dimensions les rendent remarquables. Les gazettes 
du mois de novembre mil sept cent quatre- vingt-trois, ont annoncè que em- 
pereur a ordonnè que la manufacture de porcelaine fut vendue ou affermée. 

On fut à Vienne de beaux poëles blancs vernisss , dont la forme 
est communcment dans le genre antique, et dont une grande partie se 
transporte chez Perranger : ils ressemblent a ceux qu'on voit a Hambourg 
et a Dresde. On wappercoit point a Vienne, dans les maisons tant soit 
peu opulentes, de ces potles informes comme il y en a dans la Basse- 
Allemagne, et sur-tout a Berlin, dans des apparcemens d'aiilcurs bien 
meublcs. 

Il se fait aussi a Vienne beaucoup de fils d'or et d'argent, des galons 
et des rezeaux. M. Büsching rapporte (1) que la ch: nee des finances 
de cette capitale fournit tous les ans aux filières dixhuit mille marcs 
argent sans les piastres d' Amérique, que ces favriques achꝭtent du 
comte Friess, et qui S' levent peut &ècre a une somme pareille. Je ne 
sais, dit M. Nicolai, si ces marchandises ont du debit chez Perranger ; 
mais dans le pays on en fait un emploi prodigieux. Les femmes et filles 
d'ouvriers, et la plupart des servantes en Autriche, portent des bonnets 


garnis de rezeaux d'or. 
Le professeur Sander parle . moulin, sur le Danube, pour scier du 


(1) Voclentliche nachrichten, tome 2, page 20. 
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bois de teinture (1); M. Nicolai dit qu'il n'y en a point à Vienne. Ces 
sortes de moulins tournent a bras, ou tout au plus sont: ils mis en mouve- 
ment par des chevaux. 

La fabrique de la nouvelle batterie de cuisine de fer et de Sante est 
considerable; on y met en œuvre, a ce qu'on assure, trois mille quintaux 
de fer- blanc tous les ans. Cette quantite est vraiment prodigieuse , quand 
on considere combien de pieces on peut faire d'un quintal. Pai remarquè 
souvent, dit M. Nicolai, qu'en Autriche, quand on evalue verbalement 
les productions de Pindustrie, on aime beaucoup les comptes ronds. Cette 
fabrique , qui appartient a des particuliers, a aussi quatre fourneaux a vernisser. 
La manufacture de Neuwicd, pour les memes objets, est deja connue en 
Allemagne depuis plusieurs annees : on en a fait aussi un essai en Silésie. 
Mais celle de Vienne est supérieure en ce que les pieces de batterie de 
cuisine, qu'on y fabrique, sont d'une seule piece, au lieu que celles de 
Neuvvicd sont de plusieurs morceaux soudes ensemble. Les pièces se paient a 
la livre. Celles qui ne sont pas Etamces coutent vingt-sept sous la livre; 
Etamces en- dedans, trente sous et demi; Etamees en- dedans et en-dehors, 
trente- trois sols et trois quarts. Les pieces vernissèes sont de differens prix, 
suivant leur forme; mais on se plaint que le vernis n' en dure pas. Cette 
fabrique a beaucoup de debit au- dehors; et meme des magasins a Cons- 
tantinople et a Rimini, ainsi que dans plusieurs villes de Hongrie et des 
pays hercditaires allemands. Lorsque M. Nicolai étoit a Vienne, on disoit 
que le prince de Schwartzenberg vouloit ctablir une fabrique de limes; mais 
le voyageur n'en a pas entendu parler depuis. 

On a fait aux environs de Vienne quelques preparatifs pour Petablis- 
sement d'une manufacture de salpètre artificiel. Un M. de Nessler en a voulu 
faire a Dobling, pres de Vienne, avec du sel de mer ordinaire; mais on n'a 
pas oui dire qu'il ait rcuss1. 

Les papiers publics ont annoncè qu'on avoit trouve a Vienne le secret 
de faire une espèce de cadmie avec de l'arsẽnic et du fer, de meme que 
de l' email très- beau, avec un mélange de potasse et de gravier. Vers la 
fin de mil sept cent quatre-vingt: trois, les gazettes ont fait mention de 
Tetablissement d'une fabrique d' mail a Schottewien; M. Nicolai pré- 
sume que c'etoit celle dont nous venons de parler. 


2 


(1) Sanders reisebeschreibung, 2 band. p. 539. 
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L'apotichairerie generale est un &tablissement tres-remarquable. Le par- 
ticulier qui en est proprictaire livre les mèdicamens pour toute Parmce 
imperiale en Autriche, en Pohème et en Hongrie: il a pour cet effet de 
grands magasins dans ces trois provinces. Il ne fait que la premicre prepa- 
ration d'une partie de ces medicamens, et il donne la dernicre main 
a d'autres. La preparation doit se faire selon le dispensatorium Vien- 
nense. Le chirurgien-major (1) de chaque regiment remet tous les trois 
mois, au département du conseil de guerre, qui a PVinspection de ces 
details, un état de la quantite et de Pesptce de mèdicamens qui ont été 
employes dans sa pharmacie de campagne. Cet état est attesté par le 
colonel ou un autre officier major preposC a cet effet, puis examine a 
Vienne par un médecin de Parmce, et modcre selon Vexigence des cas. 
Ainsi le compre general se fait cxactement, et l'on tient liste de Pespece 
de maladie de chaque malade, de meme que des médicamens qui se 
trouvent dans les apotichaireries de campagne. C'est le trèsor de la guerre 
qui paie les medicamens a Papotichaire general ; mais il ne les paie que sur 
le pied de la moitiè de leur prix ordinaire; et en revanche Paportichure 
gcneral a le droit d'ctablir des pharmacies dans toutes les villes d' Autriche, 
de Hongrie et de Boheme, ou il ne Sen trouve point. 

On trouve quelques ouvriers habiles en acier à Vienne; un, entr'autres, 
nommé Schwartz, qui a travaille long- temps a Londres, a fait une epce 
Pacier a secret, qu'il a vendu dix mille florins au roi des deux Siciles en 
mil sept cent quatre-vingt- deux. Les faiseurs d'instrumens de mathéma- 
tiques y sont excessivement ignorans et mal-adroits. 


(1) Il y a un chirurgien- major dans chaque regiment autrichien; un autre 
chirurgien pour chaque bataillon, et un frater par compagnie. Ces derniers sont tèduits 
a la moitié en temps de paix, C'est-à-dire, qu'il n'y en a alors qu'un pour deux 
compagnies. On en envoie annuellement un de chaque regiment, a Vienne, ol 
il reste deux ans, pour suivre tout le cours de médecine et de chirurgie a 
Puniversite. Pendant ce temps, le regiment lui augmente sa paie de vingt- 
quatre florins. La paye du chirurgien - major est de vingt- quatre florins par 
mois; mais Pempereur donne tous les ans a chaque regiment quelques centaines de 
florins de gratification , dont le chirurgien-major regoit une part. Chaque regiment 
a, comme. nous Vayons dit, son apothicairerie administree par le chirurgien- 
major. 


hrs ao 


216 LIVRE II. 


La chertè des maitrises a Vienne est un grand obstacle a Pindustrie. La 
permission d'exercer quelque metier que ce soit, coùte beaucoup d' argent. 
On en donne au gouvernement meme pour le droit de vendre du pain 
d' ẽpice. Un brasseur d'eau- de- vie paie depuis huit jusqu'a douze cents 
florins. Le droit d'avoir une boutique de perruquier a coure en mil 
sept cent quatre-vingt, trois mille florins (1). Il y a des maisons aux- 
quelles sont attaches les privileges de certains metiers. Cet usage est, 
sur- tout dans les petites villes et les bourgs de l' Autriche, souvent 
tres-oncreux , parce que la commission du cadastre compte ces privileges de 
tel ou tel metier comme un capital, sur lequel le proprictaire de la maison a 
laquelle est attache un pareil privilege, est oblige de payer un impor, quoique 
ce merier ne ꝰ y exerce point. Dun autre core, il n'y a que le proprietaire de 
la maison qui puisse exercer le metier dont elle a le privilege. Les maitrises 
ont de fortes charges, mais des droits très-oppressifs. M. Meusel (2) en cite 


un exemple. Un homme voulut, en mil sept cent quatre-vingr, etablir 


une fabrique de bougies , moins cheres , et qui brulojent plus long- 
temps que les bougies ordinaires. Mais les faiseurs de bougies sy oppo- 
sèrent, er reprèsentèrent que cela les ruineroit; la nouvelle fabrique n'eut 
pas lieu. 

A ces obstacles, qui arrctent Pindustrie et que toute personne ins- 
truite de ce qui la concerne, regardera sans doute comme extrèmement 
nuisibles, il faut ajouter les impositions considerables que les citoyens 
paient a Vienne et dans toute l' Autriche. On compte qu'un bourgeois 
de Vienne, ( independamment des impors indirects, comme les droits de 
la douane , les peages ,, Paccise sur les consommations, et sur les 
boissons , pour les secours dans les incendies, &c. ) paie en impo- 


(1) Dans la gazette de Bayreuth, du quatre Septembre mil sept cent quatre- 
vingt-trois, on faisoit monter le prix de ces privileges encore plus haut. Par 
exemple, une boutique de. perruquier , a huit ou dix mille florins; une apo- 
tichairerie , a trente mille; un café, depuis douze jusqu'a seize mille; enfin 
une boutique de fruits a douze mille, La meme gazette disoit que Pempereur 
vouloit abolir les maitrises , en remboursant ceux qui en avoient acheté. De 
tels remboursemens auroient absorbe des sommes très-considérables; mais on n'a 
pas oui dire qu'un projet si salutaire ait été execute. 

(2) Voyez Meuse!s mascellanen. VI.“ partie, page 29. 
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sitions fixes, la seprieme partie de son revenu. S'il est proprictaire dune 
maison, il faut qu'il paie la septième partie du loyer, sans comprer les 
faux frais et les non- valeurs par les logemens de la cour. 

Le luxe, la paresse, le goùt pour la bonne chtre, les plaisirs et les dis- 
sipations de toute espece $'ctendent jusqu'a la classe des artisans, et ne 
sont pas mediocrement prejudiciables aux progrès de Pindustrie. La cour de 
Vienne a de tout tems etale beaucoup de faste. Les magnats ont toujours de- 
pense ou meme prodigue beaucoup d'argent dans cette capitale. Du petit au 
grand Pexemple a ere contagieux, et Partisan ayant ainsi le moyen de 
gagner beaucoup en travaillant peu, est devenu d'autant plus paresseux, 
que les denrces de première necessite sont a bon marché dans cette capi- 
tale (1). 

Il y a une manufacture considerable d'croffes legères de laine à Linz, 
qui travaille pour le compte du souverain. Elle est très importante, et 
M. Nicolai dit en en avoir vu des ouvrages qui lui font honneur. 


— . — 


(1) Nous dirons ici en passant un mot des principales monnoies qui ont cours 
dans les possessions autrichiennes. L'empereur, par lettres patentes du premier $sep=- 
tembre mil sept quatre-vingt=t:ois , a haussé la valeur de quelques monn ies d'or 
et d' argent. 
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Les autres monnoies d'or sont restées au taux de Pordonnance du dix-sept aoũt 
mil sept cent solixante- trois. | 
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M. Büsching, dans sa géographie, assure qu'elle payoit, en mil sept cent 
soixante- dix, cinq mille florins par mois a la caisse du commerce a Vienne, 
et qu'on avoit voulu la vendre a des particuliers. Une mesure si sage n'a point 
etẽ exccutèe, et c'est du moins une preuve que cette fabrique a donne 
quelques profits. Mais quand les gouvernemens sentiront-ils qu'il ne leur 
appartient pas d'etre fabricans ou marchands? Quoi qu'il en soit, M. Her- 
mann en raconte (1) des choses surprenantes. Il assure qu'elle fait vivre 
trente mille ouvriers, tant fileurs que tisserands; qu'elle vend annuellement 
pour un million et demi de florins; qu'elle rapporte cent mille florins de pro- 
duit net, et que son capital en circulation est de trois millions de florins. 

M. Nicolai fait très- bien sentir la faussete de ces données, sur-tout par 
Pabsurdite de la supposition qu'une fabrique fasse chaque annee pour 
trois millions d' ouvrages, et qu'elle n'en vende que pour un million et 
demi; il doute que le debit monte a cette mme, très- considerable pour 
des Etoftes communes, et il se fonde sur ce que lui ont dit plusieurs nẽgo- 
tians d' Augsbourg et meme des marchands autrichiens. Les ouvrages sont 
fort chers à Linz, en comparaison de ceux du meme genre que Pon fabrique 
en Saxe et dans le Brandebourg, ce qui pourroit pourtant provenir en 
partie de ce que les étoffes y ont une plus grande largeur. 

Cette fabrique de Linz est tres-ancienne. Elle a ètè fondee en mil six cent 
soixante- neuf par un marchand nomme Sind. En mil sept cent sept elle 
Etoir tombèe en decadence, et Joseph ] tenta en vain de la relever par des 
privileges. Enfin elle toit presque anëantie, lorsqu'en mil sept cent 
soixante-· douze un protestant de Nürnberg, nomme Sorgel, la releva. La 
cour imperiale le recompensa par des lettres de noblesse et par le titre de 
conseiller imperial de regence. Cette manufacture, fleurit sous son ad- 
nistration, et c'est un vrai bienfair pour l' Autriche; car bien que ce 
qu'on en rapporte soit outrè, elle est certainement tres-considerable , puis- 
qu'elle fait vivre des ouvriers fort cloigncs du chef: lieu. 

5 M. Schloetzer en donne une description differente dans son journal (2), 
où il est dit que le nombre des ouvriers qui travaillent dans la manufacture 
mème, se monte a mille; qu'il y a en outre mille quarante-six hommes et 
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(1) Abriss der oe sterreichischen staaten, 1782 , page 30. 
(2) Briefwecksel, n.“ 18, page 201 et suivantes. 
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femmes occupes a devider et retondre la laine avec sept cent quarante-cinq 
tisserands, y compris leurs aides et compagnons , vivant dans Linz, ou aux 
environs. Dans ce nombre, se trouvent ceux qu'on tient dans la maison 
de correction, et qui ne sont pas moins de deux cents. On pretend qu'il 
y a en outte dix mille huit cent quatre · vingt douze fileurs ou tisserands en 
Styrie, deux mille cent soixante-douze fileurs autour de Znaym en Mo- 
ravie, et soixante tisserands avec dix mille quatre-vingt-onze fileurs dans 
neuf cercles de la Boheme. Ces sommes ne font que vingt-six mille six, 
et non pas trente mille ouvriers. Ensuite, si tout cela est vrai, il faut qu'on 
envoie du fil de Poheme a Linz, parce que la disproportion entre les tisse- 
rands et les fileurs est trop enorme. Enfin, il faut mettre une bonne 
partie du produit de cette fabrique sur le compte de la Styrie, de la Bohème 
et de la Moravie. Mais cet arrangement, par lequel une grande quantité 
des ouvrages se fait a une si grande distance du chet-licu, et doit par 
consẽ quent supporter les frais de transport, est fort singulier et rèellement 
peu croyable. Plusieurs fairs dcnorent aussi que dans la relation de 
M. Schloetzer il y a des erreurs sensibles. Il y est dit qu'on paie annuel- 
lement dans Linz et a Pentour trois cent mille florins de salaires. Ainsi, 
en ne comptant les matières premiè ces qua deux cent mille fforins, la 
somme de cinq cent mille florins seroit celle des avances de la fabrique 
de Linz: ce qui, par un calcul proportionnel du nombre d' ouvriers repandus 
dans les autres provinces, porteroit à quatre millions et demi de florins le 
prix des ouvrages annuels de toute la manufacture. Mais comme il est dit 
ailleurs que le debit annuel se monte à quarante mille picces, qui ne sau- 
rojent ètre Evaluces, Pune portant Pautre, qu'a vingt florins, (puisqu'il y 
en a, suivant le tarif authentique de cette manufacture que donne 
M. Nicolai, de plusieurs genres qui ne coùtent que depuis deux florins 
un quart jusqu'a sept florins, et certainement ce sont celles dont la con- 
sommation est la plus grande, ) selon cette version, le total devroit Ctre 
de huit cent mille florins. La contradiction est palpable. 


Mais en donnant à cette manufacture sa plus grande erendue , jamais, ni 
elle, ni toutes les fabriques reunies ctablies en Autriche, ne produiront au 
pays Pavantage que donnent la filerie et le lin a la Basse-Allemagne. Cepen- 
dant le peuple est dans un état d'esclavage trop dur et trop general dans 
presque toutes les provinces soumises au sceptre autrichien, pour com- 
porter une industrie universelle. Il faut pour cela une condition plus libre 
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et plus de lumitres. En effet, les entraves dont Pindustrie se trouve gence dang 
les &tars autrichiens, et sur lesquelles nous avons deja rapportè quelques de- 
tails tires de M. Nicolai, viennent, en grande partie du defaut de lumières: 
car Pignorance , grande amie de la routine, croit que la sagese consiste à 
laisser tout aller comme il va. Ce sont Ia de veritables calamitès aux- 
quelles Pautorite imperiale devroit bien apporter remède, et cela seroit 
plus utile à Phumanite, qu'une destruction violente de quelques couvens, 
qui ne peut, en dernicre analyse, procurer qu'un avantage fiscal. 

Nous plagons ici une liste tres-detaillce de la population de Linz, telle 
que la donne M. Nicolai, avec les réflexions fort justes dont il Paccom- 
pagne. Nous y ajouterons celle-ci. Il semble qu'une manufacture aussi 
vaste qu'on nous reprèsente celle de Linz, auroit di rendre la ville plus 
peuplèe qu'elle ne l'est. Cela meme nous paroit demontrer que la manu- 


facture n'est pas aussi grande qu'on le pretend, Cette rubrique, d' appli- 


cables aux besoins de Petat, pour designer ce qui peut etre enrole, et sur 
laquelle M. Nicolai fait une reflexion très-sage, nous en fournit une autre. 
Il n'est pas possible qu'une dènomination si singulière soit placee ici pa 
un effet du hasard. Elle doit nccessairement emaner de Pautorite souve- 
raine, à laquelle ces listes reviennent, et qui certainement en remarqueroit 
la singularite, si elle- mème n'y avoit pas donné lieu. Or, il nous semble 
Evident qu'un gouvernement qui porte sur une aussi grande base que celui 
de l'Autriche et qui ne compte pour utile a Pctar, ou, ce qui est la meme 
chose, a ses projets, que ce qui peut Cre soldat, en couve de très ambi- 
tieux. La Prusse, pour laquelle Parmee est d'une toute autre importance, 
a Etabli la conscription militaire; mais avec moins de rigueur, elle Pa 
bornée davantage, elle ne lui donne pas cette cpithere singulière, qui 
cependant conviendroit mieux dans ces contrees. 

Au reste, depuis nos premières recherches, nous avons eu occasion 
de nous procurer une liste de la population de Linz, de mil sept cent quatre- 


vingt- trois, par laquelle on voir que le nombre des habitans n' toit, cette 


année là, que de quinze mille deux cent dix-huir. Cette table constate 
très- bien ce qu'on sait d'ailleurs, que l'Autriche n'est pas aussi peuplèe 
. 5 . Pe / d \ d \ f ili / 
qu'elle pourroit Perre , eu Egard a sa grandeur er a sa fertilité. 
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Table de la population de Linz, y compris les faubourgs, en 1783. 
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Pinfanterie, cavalerie et artillerie, que comme valets d'atmee, &c, Il est singulier qa Lin- 
n'y ait que ce qui a rapport a la guerre qu'on appelle besoin de F'etat. 
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REMARQUES. 


I. Il ne faut jamais oublier 8 Autriche on porte toujours les absens sur 
les tables de population des lieux ou ils sont nes; ainsi, comme il faut 
soustraire 441 absens du total 1431, il reste 13760, auxquels il faut 
ajouter 1458 étrangers pour la population totale de Linz. 

2. Pour 14, ooo habitans qu'il ya à Lintz, on compre 195 eccles!asriques :} 

tandis qu'a Berlin, pour 140,800 ames, il n'y a que 73 ministres, et tout! 

au plus 50 sacristains & bedeaux. | 1 
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Nous terminerons ces notices sur les manufactures autrichiennes , par 
un extrait de ce qu'en dit M. Hermann dans le troisième volume de 
ses voyages (1). « La ou les popes, les cordeliers et les capucins donnent 
le ton, dit M. de Taube, dans sa description de PEsclavonie et de la 
Servie (2), on ne sauroit s'attendre a voir fleurir les arts et les sciences. 


Sans vouloir comparer les pays dont je parle a PEsclavonie et a la Servie, 


il ur qu'il s'en faut de b [ les sciences Wai? 
il est sur qu'il s'en faut de beaucoup, que les arts et les sciences n'aient 
atteint, dans les pays allemands de la monarchie autrichienne, le degré 


de perfection auquel ils se sont élevès chez la plus grande partie de nos 


voisins; et rèellement ils sont encore dans Penfance dans la plupart de nos 
provinces „. M. Hermann ajoute avec raison que toutes les nations sont 
capables des plus grandes choses, et qu'ainsi il ne faut pas attribuer Pin- 
fcriorire des peuplades dont il rend compte a un de faut naturel de talens, 
ou au climat. Il en trouve les causes dans Peducation , dans des prejuges de 
bien des espèces, dont le peuple de tout rang est encore imbu, et dans 
certains arrangemens politiques; par exemple, la servitude, des corvees 
trop dures, un commerce trop gene , des droits sur Pexportation des 
productions nationales, &c. 

Il observe très- bien que ceux qui croient que l' tat atteindroit le plus 
haut degré de splendeur, si Von erablissoit toutes sortes de manufactures 
et de fabriques , se trompent, et qu'il faudroit commencer par augmenter 
la culture, parce qu'il faut qu'il y ait une bonne population entre les 
consommateurs et les productions, avant de songer à augmenter le nombre 
des premiers. « Il y a, dit-il , dans chaque province autrichienne de 
vastes dèserts. Songez a Perendue immense des landes de Getschgemet et 
de Debrezin en Hongrie; de Neustadt et de Wels en Autriche; de 
Peytan en Styrie; des marais en Carinthie et dans la Carniole (3), et vous 
m' avouerez que si ces landes et les autres deserts ou marais en Boheme , 
en Moravie, en Transylvanie et dans le Bannat, étoient cultivés, nos 
Etats pourroient contenir plusieurs millions d'hommes de plus ». 

« Lorsque la culture augmente en mème- temps que l'industrie se per- 
fectionne, et que la production des jouissances est en bonne propor- 
tion avec Paccroissement de Pespece humaine, on peut affirmer d'un Etar , 
qu'il est parfaitement heureux ». 


5 


(1) Voyez la vingt-troisicme lettre. 


r 
(3) M. Schlcetzer nous apprend qu'on travaille a dessecher ces vastes marais. 
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„De toutes les provinces auttichiennes, je n'en connois qu'une seule 
qui possède ce bonheur assez complettement; c'est la Styrie; et elle pourroit 
y parvenir encore mieux, si le peuple dans la basse Styrie Eroit moins 
opprime et si le commerce y jouissoit d'une plus grande liberté ». 

» Apres la Styrie, la Boheme, la Moravie et la Hongrie sont les pays 
les plus abondans en productions naturelles; et si ces provinces, ainsi 
que les autres, clevoient leur culture au mème degtè de perfection, que 
la haute Autriche (le grand modcle dans ce genre de toute la monar- 
chie), Pindustrie et le luxe pourroient y croitre du double, au grand 
avantage de Pctat „. 

» On ne sauroit pourtant nier qu'il y a une quantite de travaux aux- 
quels. le cultivateur pourroit se livrer sans négliger la culture. Nous met- 
tons au premier rang la filerie du lin, du chanvre et de la laine. Il n'y 
a que la Carniole qui se soit distinguce jusqu'ici par ses toiles, quoi- 
qu'elle soit loin d'atteindre sur ce point a Vindustrie des Suisses et des 
Hollandois »* 

„Si vous en exceptez PAutriche supericure, on ne fabrique en Carin- 
thie, en Styrie et dans PAurriche infcricure, que les toiles suffisantes à la 
consommation du cultivateur , et cep<ndant tous ces pays, et sur- tout la 
Styrie, ont toutes les aptitudes, et les paysans tout le temps necessaire pour 
porter les manufactures de toile au mème degre de splendeur que la Suise 
et les Pays-Bas v. | 

>» La filerie de la laine commence a se repandre assez generalement. 
La manufacture d*eroffes de laine de Linz, et celle de bas des comtès de 
Sallaburg a Ponek , dans la haute Autriche, ainsi que quelques autres en 
Boheme , en Moravie, en Hongrie et en Carniole , sont considerables . 

„On a sur- tout eleve la filerie du coton a un haut degre de perfection; 
car dans les huit manufactures de ce genre etablies a Fridau, Schwechat, 
Ehreichstorf, Ems, Ketterhof, Lettowitz, Schlossberg et Vienne, on 
fabrique des indiennes presque aussi belles que celles d' Augsbourg et de 
Saxe. Ces manufactures occupent plus de cent cinquante mille personnes, 
et font circuler annuellement pres de trois millions de florins d'une fagon 
Si avantageuse, que chaque florin passe peut tre par dix mains avant 
année révolue (1) ». 


(7) Nous avons vu que ce calcul est excessivement exagere, 
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Il y a probablement beaucoup d'exageration dans les cent cinquante 
mille ouvriers employes pour le coton, puisque dix lignes plus haut 
Pauteur a dit que la manufacture de Linz faisoit travailler pres de soixante 
mille personnes. Quoi qu'il en soit, il est sur que les manufactures de 
coton sont les plus considerables des etats autrichiens; et nous tirerons 
de-la une autre preuve en faveur d'un de nos principes : c'est que les 
manufactures pour lesquelles la nature donne des facilires a un pays, y 
fleurissent sans aucune peine. Le voisinage de la Turquie Europeenne 
qui produit beaucoup de coton , fournit des moyens faciles aux etats de 
'<mpereur pour en tirer de la premiere main, et de-la cette espece de ma- 
nufacture. | 

« Tels sont, continue M. Hermann, outre Peducation des vers a soie , 
presque les seuls genres d'industrie auxquels les cultivateurs puissent se 
livrer sans negliger la culture de leurs champs. Ces travaux meritent d'ètre 
encourages de toute manière par le gouvernement, parce que les pro- 
vinces où ils sont en vogue, sont Situces aux environs de la mer Adria- 
tique , et peuvent faire un commerce avantageux de leurs productions 
avec l'Italie, PEspagne et le Portugal ». En ce cas, nous nous cron- 
nons de ne pas trouver cet article dans les exportations de Trieste, dont 
nous avons donnè ci-dessus la liste. Nous en concluons que ces manufac- 
tures ne $'crendent pas au- delà du debir intérieur que le monopole leur 
assure et rien n'est plus naturel. L'effet du monopole est toujours de 
perpètuer la paresse, Pignorance, la mediocrite , qui ancantissent infail- 
liblement le debic extétieur, lequel depend absolument de la perfection 
des manufactures, Ces nations tirent ces especes Pouvrages des endroits ot 
on les fabrique le plus habilement. Mais si le système de la liberté 
Ctoit adopte , on auroit également le debit interieur; et la concurrence 
perfectionnant les manufactures, feroit gagner le debit extcricur , par la 
facilite d'avoir Ja matiꝭre premiere, 

„Les autres genres industrie que mes compatriotes, dit M. Hermann, 
ont portè a quelques degrcs de perfection, sont, dans la Basse-Autriche, 
la culture du vin, du safran et des fruits; et diverses fabriques de fer 
et d'acier en Styrie, en Carinthie , et dans la Carniole „. 

Il montre en detail combien les fabriques de fer sont utiles, et il y 
trouve le grand moyen de payer les importations de ces provinces. Il exhorte 
le gouvernement a les encourager, parce que les pays où Pon en vendoit 

autreſois 
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autrefois le plus, comme la Russie et la Pologne, par exemple, com- 
mencent a sen passer. Le moyen qu'il propose est assurèment le meilleur: 
c'est la liberté. Il suffiroit, dit-il, d'abolir tous les droits et pèages que 
exportation des fers et des aciers doit payer. 

» Il faut permettre a chaque province de porter ses fers on elle veut, et 
ne point defendre, par exemple, au fabricant de Carinthie, de vendre 
ses marchandises la ou celui de Styrie vend les siennes, et sur-tout il doit 
etre libre à chaque forge de faire les ouvrages qu'elle veut et comme 
elle Pentend. Il faut que chacun ait la liberté de fabriquer du fer en 
barre, ou de Pacier, des plaques, des clous, du fil d' archal, des faux, &c., 
a sa convenance. Personne ne peut perdre a cet arrangement, que Pouvrier 
paresseux ou malhabile, lequel jusqu'ici s'est trouve à son aise, parce 
qu'on etoit force de prendre ses ouvrages et de refuser ceux que on 
fabriquoit mieux dans une autre province, ou dans le meme district. 

» On ne pourra pas m'objecter que cette liberté ruineroit les forèts, 
puisqu'on n'a qu'a determiner la quantitè de fers que chaque forge peut 
fabriquer, mais en laissant a chacun la liberté de lui donner la forme qu'il 
veut v. 

» Quant aux autres objets de Pindustrie de nos contrees, en voici une idèe. 
On fabrique beaucoup de fromages en Hongrie, qu'on vend fort souvent 
pour du fromage de Suisse, et il se fait une exportation considerable de 
celui de Briens. Il y a d'autres provinces, comme PAurtriche , la Styrie, 
la haute Carniole, la haute Carinthie et le Tyrol, qui ont beaucoup de 
betail ; mais elles ne font point de fromage, parce qu'on y mange beaucoup 
de beurre. En Boheme , en Moravie et dans une partie de la Hongrie , ot 
les gens du peuple ne consomment pas la cinquantieme partie du beurre 
que leurs pareils dans les provinces mentionnécs, le debit des grandes 
villes, et sur- tout de Vienne, leur fait croire qu'ils gagnent plus a vendre 
le lait qu'a en faire du fromage. Le moyen d' augmenter cette production 
i utile de Pagriculture, seroit la culture des prairies naturelles et artificielles 
pour le betail. Il faut esperer qu'elle sintroduira tot ou tard en Autriche „. 

» On a fair de tout temps de Phuile dans ces pays; mais il n'y a que 
peu d'annees qu'on y en fait de navette. A présent Vienne pour ses lampes, 
en consomme seule pour soixante·-· dix mille florins. On fait aussi de Phuile de 
lin, et en Hongrie, du fruit du here, dont le peuple se sert pour sa cuisine. 


Il y a long- temps qu'on en fait du gland de chene et du fruit du hetre dans 
Tome IV. | Ft 
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le nord de l'Allemagne; mais cette sorte d'industrie est nouvelle en 
Autriche ». 

» Les brasseries et les distilleries ne sont pas importantes, graces au vin 
qui abonde dans le cercle d' Autriche „. 

„On fait beaucoup de potasses en Hongrie et en Bohème; mais on en 
tire pourtant de calcintes de France pour les fabriques de miroirs et 
autres, ce qui prouve qu'on ne sait pas encore le rafiner assez ». 

» Il y a nombre de salpetrieres artificielles, mais qui ne rapportent pas 
beaucoup de profit ». | | 

» Les salines sont une branche d'industrie importante en elle-meme , 
mais plus utile encore au fisc. Il y en a cinq: savoir, Ebensce, Ischl ct 
Halstadt dans Autriche supcrieure ; Aussen, en Styrie, et Hall en Tyrol. 
On évalue leur produit annuel a un million de quintaux. La plus grande 
partie sen vend pour le compte de Pempereur ; cependant en Styrie et en 
Tyrol, chacun peut acheter du sel argent comptant, et le revendre dans 
certains districts. Le prix en est derermine par la concurrence, Celui du fisc 
se vend suivant Peloignement des lieux, de deux sous et demi a trois sous 
et demi la livre de Vienne. On compte que Pexploitation des sels fait 
vivre cent cinquante mille personnes. Il n'y a encore de salines en Hongrie 
que celle de Sovar; tout le reste est du sel fossile de Pologne et de 
Transylvanie , que Von vend tel qu'on Parrache a la terre „. 

» Il y a des aluneries considerables a Thalern , dans la basse Autriche, a 
Schladming, en Styrie, et quelques-autres en Hongrie et en Boheme ». 

On trouve quelques rafineries de sucre a Fiume, qui subsistent depuis 
environ vingt ans, et une a Trieste, ctablie depuis huit a neuf ans. M. Her- 
mann parle ensuite des fabriques de poudre a cheveux et d'amidon, qui 
n'ont pris quelque accroissement que depuis trente a trente-cinq annces. Il 
calcule que sur deux cent cinquante mille habitans, qui forment la popu- 
lation de Vienne, cent mille depensent annuellement cinquante livres 
de poudre, qu'il reduit cependant a trente , ce qui fait pour trois mil- 
lions de livres pesant de poudre , a huit sous et demi la livre, un million 
deux cent soixante- quinze mille livres tournois. Mais M. Hermann se 
trompe lourdement , car il n'y a. certainement dans aucune ville d'Alle- 
magne cent mille individus qui depensent reellement trente livres de 
poudre par an, et le prix ordinaire de la livre pesant n'est pas, a beau- 
coup pres, de huit sous et demi. Il faut pourtant noter a ce propos que 
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M. Nicolai nous apprend que la poudre est Pobjet d'un monopole du sou- 
verain, et que ceux qui en font commerce sont obligès de sen fournir 
au magasin imperial de administration des revenus de Vamidon et de la 
poudre a poudrer. C'est peut- tre la cause de ee renchèrissement de prix 
d'a peupres cent pour cent. 

Ce que M. Hermann dit du tabac mérite plus d'attention; « nos ma- 
nufactures de tabac, dit-il (1), forment une des sources les plus abon- 
dantes des revenus du souverain. Elles sont partout, exceptè en Hongrie, 
affermees comme monopole aux Juifs, qui en paient une rente Enorme , 
et qui n'y en font pas moins un profit extraordinaire. Mais cela ne doit pas 
sembler ètonnant, quand on songe que Phabitude de prendre du tabac est 
devenue , pour ainsi dire, epidcmique parmi nous. Des enfans de six ans 
ont leur petite tabatière, chaque journalier, chaque fruitière consomme 
pour pres de deux sous de tabac par jour. Aussi l' emploi de revendeur de 
tabac est il rres-recherche. A Vienne on en voit une boutique dans presque 
toutes les rues; mais le terrein immense qu'on sacrifie a la culture de 
cette plante, mais la depense queen fait la dernière classe du peuple , 
qui, evaluce seulement de dix a trente- deux livres tournois par an, pour- 
roit se porter sur des objets plus utiles; mais les maladies de cerveau, 
une perte prematurce de la vue, tous ces maux et tant d'autres que le 
tabac cause, sont-ils compensẽs par les secours que le trèsor de Prat en 
retire, et par Pavantage de faire subsister quelques individus? La décision 
de cette question, que je ne hasarde cependant pas de prononcer, tour- 
neroit, je pense, fort au desavantage de cette culture (2) „. 


(1) Page 162. 

(2) Nous Pavons dc dit; les maux qu'on attribue au tabac, ainsi qu'au the 
et au cafe, sont fort douteux. S'ils ayoicnt de la réalité, ils seroient infiniment 
plus frappans. Encore une fois, il faut laisser jouir les hommes comme ils Ventendent, 
D'ailleurs il est Evident que M. H. exagcre la depense qui se fait en tabac. 
Au reste cette plante n'est plus en ferme en Autriche, mais en régie. L'empereur 
na pas meme attendu le terme du bail, qui auroit duré jusqu'a la fin de 
mil sept cent quatre-vingt- quatre; il Sen est empar? dans le courant de cette 
annee-la. Il a cred quatre administrateurs, qui percoivent dix mille livres d'ap- 
pointemens, et dix pour cent pour tout ce qui passe la somme de deux millions 
sept cent mille florins , ou d'a-peu-près six millions sept cent cinquante mille livres 
tournois versés dans le tresor impcrial. (Voyez gaz. du comm. de Gotha, annce 
mil sept cent quatre-vingt-quatre, page 23.) 
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228 | LIV Ti 

„Dans b'infinité de nos fabriques de tabac on ne manufacture que des 
feuilles indigenes , qu'on n' emploie, pour ainsi dire, qu'a faire du ta- 
bac nommè noir, soit en poudre, soit a fumer. Avec un billet, on peut 
avoir tous les tabacs étrangers; mais il faut payer des droits considerables ; 
par exemple, deux livres treize sous un tiers pour une liyre pesant de 
tabac du Bresil „. A 

« Voici des details qui donneront une idée de Petendue de la culture 
du tabac en Hongrie. En mil sept cent soixante-dix neuf, on a vendu 
cent mille sept cent cinquante- neuf livres de tabac en poudre, et trois 
millions deux cent soixante- dix-huit mille cent trente-six livres pesant 
de tabac en feuilles aux etrangers , par le seul port de Trieste. Cette 
branche du commerce de Hongrie est montce a ce degré par la guerre 
d' Amèrique; et a plus que double depuis mil sept cent soixante-seize z 
on compte que le debit du tabac de Hongrie rapporte deux millions 
six cent cinquante mille livres tournois d'argent etranger ». 

„L'art du doreur et celui du vernisseur sont portes a un haut degré 
de perfection parmi nous. On y vernit sur- tout agrèablement des ouvrages 
en fer- blanc, dans la fabrique d'ustensiles de cuisines eErablie pres de 
Wienerisch Neustadt . 

» On blanchit la cire chez nous aussi-bien qu'a Augsbourg et a Ham- 
bourg ; mais nous tirons encore beaucoup de cire de Petranger. Pour re- 
Parer un peu cet inconyenient , on a laisse pleine liberté à la fabrication 
des bougies; aussi les Juits ont-ils forme une fabrique , ou ils vendent la 
livre a pres de six sous meilleur marche que les autres ciriers. Mais ce re- 
mede n' opère pas beaucoup, et il vaudroit mieux qu'on restreignit un 
peu le luxe des bougies, sur- tout dans tant de familles que la vanité 
d'imiter les grands emporte sur ce point comme sur le reste „. 

„Nous avons porte assez loin la fabrication des cuirs. On connoit ayan- 
tageusement ceux de Hongrie; les meilleurs se font à Chrelniczo , 
Ractko et Jolsva. On fait aussi d' excellent maroquin en Carniole, et nous 
avons quelques bonnes manufactures de cuir roussi qui commencent a 
approcher de celles de Russie et de Prusse, et qu'on travaille à perfec- 
tionner. On prepare aussi parfaitement les peaux de chamois, de cerf ct 
de chevreuil en Styrie, Tyrol et Carinthie, et elles font un objet de com- 
merce. Il y a encore une fabrique de cuir ramaille a Znaym en Moravie , 
dont le magasin est a Vienne », 
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M. Hermann parle en outre de quelques objets q une moindre importance. 
Il se plaint de ce qu'on ne fabrique pas assez de toiles a voiles, il voudroit 
qu'on encourageat Ja culture du chanvre et emploi des orties pour des 
cordages, parce que la navigation autrichienne commence A croitre. II 
parle des passementiers, dont il y en a sans doute un grand nombre a 
Vienne; mais c'est plutòt un metier qu'une fabrique. Il loue fort Phabi- 
lice des brodeurs, et dit qu'il y en a vingt-sept ètablis maitres et bour- 
geois à Vienne. La gaze, suivant lui, a fait tomber les dentelles, dont il 
y avoit nagueres encore une manufacture flamande dans cette capitale, oli 
soixante- dix personnes faisoient annuellement environ quinze cents aunes 
de dentelle; mais elle ne subsiste plus. 

« On s'applique beaucoup a Part du faiseur de bas. Il y a a Vienne 
soixante-· dix maitres fabricans de bas de soie, qui font aller deux cent 
cinquante meriers. Il se trouve des ouvriers en bas, soit au mètier, soit à 
tricoter, dans toutes les petites villes, sur-tout de la Carniole. Outre cela, 
ily a deux grandes manufactures de bas; Pune a Dux , en Boheme , 
Pautre a Ponek , en haute Autriche. Les meilleurs bas de coton qu'on 
vende a nos marches, viennent de Boheme, du pays de Salzbourg et du 
Tyrol. Ceux de fil se font en Boheme , en Moravie et en Lusau ». 

« Il a etc question plus haut de la manufacturation du lin et du coton. 
Mais il faut dire encore un mot des ctablissemens que nous nommons 
manufactures de toile. On y fabrique toutes sortes de linge de table, 
du coutil, de la futaine, &c. Les plus considerables de ces fabriques 
sont celles de Ramburg, en Boheme , qui appartiennent au prince de 
Lichtenstein; celle de futaine du prince d' Auersberg, aussi en Boheme z 
une pareille a Boehmisch-Waidhofen, en haute Autriche; et une de 
Manchester a Vienne. La toile qui entre le plus dans le commerce 
intérieur, vient de Carniole, de Silésie, de Boheme , de Moravie, et 
la toile nommee de famille, Hausleinen , de la haute Autriche „. 

„Il n'y a que deux manufactures considerables de drap parmi un grand 
nombre de moindres en Boheme , en Moravie , en Hongrie, ce sont 
celles de Tiess en Carniole, et celle du comte de Wallenstein en 
Boheme. Il ne gy fabrique que des draps fins nommes de Hollande , 
qui se font principalement de laine d' Espagne. On fabrique beaucoup de 
draps en Hongrie, mais presque tous grossiers , et de la laine du pays. La 
plupart des drapiers sont établis a Modern, dans le palatinat de Presbourg z 
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à Chtelinza, dans celui de Weitr; a Keszthœly, et a Cdenbourg, dans 
celui de Salad. Il n'y a pourtant que deux grandes fabriques de drap en 


Hongrie; Vune a Holitsch, et l'autre a Hatwau , dans le palatinat de 
Hewesch ». 


„La gaze forme un objet d'industrie tres-considerable. Il y a plus de 
trois cents metiers de ce genre en activite a Vienne, dont les ouvrages se 
repandent dans les autres provinces. Mais il y en a aussi a Prague, a 
Praez, &c. , et elles commencent a se repandre dans d'autres villes. C'est 
ainsi qu'en mil sept cent soixante- dix-huit, il en établit une de trois 
metiers a Linz x. 
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» Les manufactures de soie sont en si bon état, que les ctoffes I&gtres 
sur- tout égalent, selon M. Hermann, celles de France. Les plus belles 
sont ce qu'on nomme etoffes de saison. En mil sept cent soixante-six, il 
y avoit deja cinq cent cinquante-huit metiers de ce genre a Vienne, et 
on peut y en trouver a present au moins sept cent. Comptez les autres ma- 
nufactures en soie dans le pays de Trieste, a Temeswar, en Hongrie, 
en Boheme, en Tyrol, et considerez immense consommation que nous 
fai: ons dans ce genre; car enfin on peut assurer sans exageration , qu'elle 
a double depuis quinze années. Si vous pensez en meme-remps combicn 
notre culture de soie est foible, vous verrez que nous en achetons une quan- 
rite immense au dehors; car enfin il n'y a de culture de soie encore qu'en 
Transylvanie , en Esclavonie, dans le Bannat, en Carniole et en Tyrol ». 
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„On fait de fort bons chapeaux a Vienne, et il y a une cinquantaine 
de chapeliers qui vendent de leurs ouvrages au dehors. La Hongrie, la 
Boheme , la Moravie, Autriche fournissent la matière première, savoir, 
les poils de lièvres dans la plus grande abondance . 
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„Nous ne manquons pas de papier, il est vrai; mais il n'approche pas 
de la bonte de ceux de Hollande, de France et d' Angleterre. Pattribue 
cela sur- tout au defaut de bonnes manufactures de toile. En Hollande et 
en Angleterre, tout le monde porte de la toile fine, qui donne d'excellens 
chiffons. C'est en Boheme , en Moravie, en Autriche que se trouvent le 
plus de papeteries, et les meilleurs papiers viennent de Moravie „. 


„Les religieuses ont cre long- temps en possession de la broderie et de 
Part de faire des fleurs artificielles. A présent leurs broderies sont peu esti- 


mees, parce que les dessins en sont mauvais; aussi ce genre d'ouvrages , 
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exceptè ce qui se fait pour les églises, a-t-il passé en d'autres mains. II 
en est de meme des fleurs. Elles occupent beaucoup de bras, surtout de 
femmes, et il y en a une manufacture ctablie a Vienne qui en fournit 
annuellement plus de vingt mille pièces „. 

„On fabrique beaucoup et de bonnes voitures à Vienne . 

Voila les principaux fairs que contient la vingt- troisième lettre de 
M. Hermann; le reste est de peu d'importtance. Les reflexions se pre- 
sentent en foule en considerant le tableau qu'il nous presente de Vindustrie 
dans les pays soumis a la domination autrichienne. Les voici plus frap- 
pantes. 

1. Le pays ot il y a quelque liberté, quelque propriété, la haute 
Styrie est le seul ou Pagriculture soit portce a une assez grande perfection, 
et ou le paysan soit heureux et a son aise. 

2. La plupart des pays de la maison d' Autriche, croupissent dans la 
superstition et dans Pignorance ; cependant les productions naturelles se 
manufacturent dans toutes, passablement mème, et ce sont ces manufac- 
tures qui, seules, contribuent au bien-etre du pays. La Styrie, la Carinthie, 
la Carniole fabriquent bien leurs mctaux ; les draps grossiers se font par- 
rout où il y a de la laine; la toile par- tout on la nature produit du bon 
lin; les cuirs meme se preparent bien dans les pays out les beres fauves 
a belle peau abondent, comme les cerfs et les chamois dans le Tyrol. Il 
n'y a que le gouvernement qui metre obstacle aux fabriques, en gcnant 
industrie, en obligeant, par exemple, telle contrce de fabriquer ses 
metaux sous telles formes, et de les vendre en tel endroit, et en assu- 
jettissant Pindustrie a mille genes absurdes. On a souvent dit, au moins 
en Allemagne, que Pempereur vouloit introduire le systeme physiocra- 
tique dans ses Ctats. Juste ciel! quelle physiocratie que celle ou il y a 
des peages et des douanes, non-seulement du pays a Petranger , mais 
Pune province a l'autre! ou Pexportation et Pimportation sont égale- 
ment gences ! ou il y a une prohibition generale de tous les ouvrages 
manufactures au dehors ! o Pon fait briiler tout ce que Von saisit! où le 
peuple n'a presque nulle part ni libert ni propriete ! ou le sel, le tabac 
et tant d'autres choses sont des regales ! où on prescrit aux fabricans 
les ouvrages qu'ils doivent faire et les lieux où ils doivent les vendre! 
L'empereur a ctabli avec rigidire Pimpor territorial dans quelques 


provinces. Voila ce qu'il a fait, et c'est la plus grande des absurdites den 
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avoir conclu qu'il adoptoit le systeme physiocratique. Les peuples ont beau- 
coup resistE aux nouveaux arrangemens par rapport à impor territorial, et 
avec raison; car c'est quand les impots indirects subsistent et sont portés 
très-haut, quand il y a des genes de commerce multiplices , que l'impòt 
territorial est dur et oppressif; alors on ecrase le peuple de deux manitres, 
Il est bien certain que Pempereur auroit fait mille fois plus de bien à ses 
Etats, en abolissant quelques- unes des genes de Pindustrie , soit agricole, 
soit manufacturière, que par tous les autres arrangemens beaucoup plus 
eclatans que solides qu'il a pris. 

Car il ne faut pas croire que ce qui est mis ici sur le compte d'une 
industrie profitable pour Petar , le soit effectivement. Il y a beau- 
coup de ces Etablissemens où sans doute le seigneur fait travailler ses 
esclaves. Ce qui nous le denote , c'est cette quantite de manufactures 
Etablies par des grands. Les fabriques ne peuvent fleurir qu' entre les 
mains de ceux qui en sont veritablement les proprietaires. Or , il est 
impossible qu'un prince d' Auersberg, un comte de Wallenstein, un 
comte de Sallaburg, &c., soient reellement des manufacturiers; ils aban- 
donnent sans doute la manufacture qu'ils établissent a des gens a leur 
solde; s'ils y profitent donc, comme on a lieu de le croire , ce ne peut 
etre queen faisant travailler des esclaves, dont la main d' œuvre est a un prix 
si chètif, qu'elle repare tous les desavantages auxquels un grand seigneur 
manufacturier est assujetti; le monopole peut d'ailleurs y servir. Et notez 
bien a ce sujet, que ce mème monopole en est enracins beaucoup plus 
profondement dans la constitution. A la verite, nous croyons qu'au- 
jourd'hui il est “effet de la volonte du souverain; mais lorsqu'il en 
viendra un qui voudra Pabolir , tout le credit de la haute noblesse 
y opposera , et il trouvera pour faire le bien une resistance qu'il 
sera peut- tre hors d' ẽtat de vaincre. Ce n'est pas nous apparemment 
qu'on accusera d'erre fort attachè au prejuge de la naissance; mais certainc- 
ment c'est a nos yeux un mauvais ordre de choses, qu'une haute noblesse 
traficante et manufacturiere 3 ou plutor , er pour exprimer micux 
notre idee et le principe sur lequel elle porte, nous dirons qu'il ne faut 
jamais que les grands propriẽtaires soient manufacturiers, ni traficans. Par- 
tout ou ils le sont, il y a un vice radical qui tend et à depraver les propric- 
taires par Pesprit mercantile, et a plonger dans Pabime de la misère le reste 
du peuple, par le decouragement de ne pouvoir jamais slever, puisque 

les 
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moyens de fortune sont tous entre les mèmes mains. L'esclavage est vraisem- 
blablement la grande source de cette singularitè qu'on ne trouve pas 
ailleurs a ce degre ; car les proprictaires chez les anciens qui avoient des 
esclaves , Etablissoient aussi des manufactures. Mais il peut y avoir encore 
d'autres causes de ce phenomene, qui dependent tellement de Pinterieur 
de la constitution et des mœurs, qu'il n'y a qu'une longue Etude du 
pays qui puisse le faire découvrir. 

Passons au commerce a Poccasion duquel nous parlerons de la banque 
et des imports, 


I. 


Commerce. Impòts. Banque. 


La S notions generales sur le commerce des états autrichiens, se trou- 
vent dans celles que nous avons donnees precedemment sur leurs produc- 
tions naturelles et sur leurs manufactures. Il ne nous reste plus qu'aà 


M. Nicolai dans son voyage (1). 

« Il ne faut pas s'attendre, dit- il, a trouver en Autriche des listes 

exactes du debir annuel des marchandises exportces et importces , des 

metiers et des ouvriers de chaque manufacture , du prix des fabrications 

et marchandises, ni des maticres qu'on y emploie. » Nous ajouterons que 

la disette des details de ce genre seroit un grand bien, si elle provenoit de la 

liberte accordèe au commerce et a l'industrie, et de ce que le gouvernement 

ne ꝰ en melant pas, il ne peut quien ignorer les details. Mais telle n'est pas la 
cause du peu de notions que nous posscdons sur ce sujet; car il est peu de 
pays ou les genes soient plus multipliées. «C'est donc, dit M. Nicolai, de 
la nonchalance, et d'une crainte mal entendue ou de la mèfiance, que pro- 
vienent les obstacles qui s opposent a nos recherches, et Pon est oblige de se 
contenter de simples oui-dires. Qu' on se rappelle combien on trouva 
mauvais en Autriche, que le celtbre M. de Born eut écrit quelque 
chose sur les mines de cette contrèe, et les désagrẽmens qu'essuya cet 
homme de mcrite, que PAutriche auroit du rèverer pour ses grands ta- 


» — 


inscrer ici les notices particulières très- curieuses que donne à ce sujet 


(1) Tome 4, page 387 et suivantes. | 
Tome VV. N 
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lens (1). » M. Nicolai ajoute une reflexion tres juste et trẽs-sage; 
car bien que Pinquisition du gouvernement sur les objets d'industrie et 
de commerce soit infiniment nuisible, instruction libre et publique 
par la voie de Vimpression ne sauroit avoir aucun inconvenient , elle 
est meme absolument necessaire aux gouvernemens pour les guider dans 
la legislation. « Un état, dit M. Nicolai, et principalement une mo- 
narchie , ne connoitra jamais ses moyens en fait de commerce et dindus- 
trie, quelque instruits que puissent etre les particuliers sur quelques 
objets deraches de ce genre, Sil ne permet pas a chacun de commu— 
niquer ses connoissances au public. » Une preuve que PAutriche n'ctoit 
pas encore bien instruite elle-meme il y a peu de temps a cet égard, ce 
sont les moyens absolument faux qu'on a employes depuis beaucoup d'an- 
nees , pour faire prosperer certaines branches d'industrie et de commerce. 
Ce reproche ne tombe pas sur PAurriche seule; et si Pon excepte la Hol- 
lande et PAngleterre , od, depuis plusieurs annees, les affaires et les comptes 
du commerce sont presentes au public, quel ctat se connoit parfaitement 
lui-meme ? On regarde encore jusqu'à présent comme le plus eclaire de 
tous les gouvernemens, celui qui a du moins les notions les plus com- 
munes sur le veritable état de Pindustrie et du commerce des sujets. 

« Le commerce de Vienne a toujours etc considerable. Cette capitale est, 
depuis des siecles , le centre ou viennent se rassembler les richesses de 
plusieurs provinces importantes, et par cons&quent ou les besoins er les 
jouissances se multiplient. Or, les besoins et les jouissances sont Porigine 
de toute industrie. La situation de Vienne sur le Danube procure a cette 
ville beaucoup de facilités pour le commerce. Mais ce fleuve, quoique 
très grand, n'est pas favorable a la navigation; les bateaux qu'il porte 
sont d'ailleurs construits si peu solidement, qu'ils ne sauroient continuer 
leurs voyages jusques bien avant dans la Hongrie. Le capitaine des 
ponts et bateaux de Pempereur , M. Bartling, Pa prouve des mil sept cent 
soixante-huit (2). Il dẽmontre aussi combien la navigation du Danube est 


* * 
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(.) Il en a recu enſin la juste recompense , graces a la découverte mineralo- 
gique tres-lucrative pour Autriche, qu'il a faite et dont nous avons parle. 

(2) Lettres sur la navigation commercante du Danube ( Briefe uber die do- 
naus Kommerz schiffart.,) Vienne, mil sept cent soixante- huit, in- 8. II 
ſaut bien noter à ce sujet, que l'on charge et décharge encore les vaisseaux 
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lente, penible et dangereuse. A la verite les louables mesures qu'on a 
prises depuis, ont diminue ces inconveniens ; mais ils ne sont pas, A 
beaucoup pres, levcs tous. La navigation, sur- tout en remontant dans les 
contrees absolument incultes de la Hongrie et de I'Esclavonie , restera 
toujours tardive et coureuse. C'est pourquoi le Danube ne sera jamais aussi 
favorable au commerce que le Rhin et PElbe. Nous aurons occasion d'en 
parler plus au long dans la suite, d'après un ecrivain Autrichien (1) „. 

« La Hongrie ayant été, dans ce siècle, lice plus étroitement a l' Au- 
triche, aptès la destruction des mëcontens, on songea serieusement A pro- 
fiter du Danube pour commercer avec la Turquie. Lorsque c'est le gou- 
vernement qui $ingere de faire prosperer le commerce et Vindustrie, on 
commence ordi nairement par ouPon devroit finir, et par cela meme qu'on ne 
devroit peut: tre jamais entreprendre. C'est ainsi que sous le règne de 
Charles VI, lorsqu'on ne connoissoit encore en Autriche ni commerce, ni 
industrie, on crut que le plus necessaire Etoit de creer une compagnie de 
commerce orientale. » 

Le nomme Becher, faiseur de projets, et qui ne manquoit pas d'une 
certaine habiletè, en dressa le plan; mais des qu'on eur ses idées, on 
crut pouvoir se passer de lui; deja Pon regardoit comme certain le profit 
immense qu'on esperoit en retirer. De grands seigneurs et de riches mar- 
chands firent un fonds considerable. Un nommé Fuchs fut charge de la 
direction; et, comme il arrive assez ordinairement, il fit de fausses spé- 
culations, qui épuisèrent en peu de temps le capital de la compagnie (2). 


— a. „ „ 


— 


sur le Danube à bras d'hommes. Cependant M. Bartling a donné, dans la planche 
114 de son ouvrage , le dessin d'une grue infiniment plus commode pour 
decharger les bitimens , que la maniere ordinaire, qui nuit considérableme nt à leur 
durce. Mais M. Nicolai n'a pas vu une seule de ces grues, ni a Vienne, ni dans toute 
Autriche, excepté à Engelhartszell, quoiqu'il y eũt alors treize ans que Pou- 
vrage de M. Bartling eut paru. 

(1) Lettres sur la navigation et le commerce de la Hongrie, de PEsclavonis 
et de la Croatie (Briefe uber die schiffart und Handlung in hungarn , Sclavo= 
nien und Croatien), Prague, mil sept cent quatre-vingt trois, in-“. 

(2) Becher dit tres-naivement , dans un ouvrage intitule : folle sagesse , et 
tage folie, (Narrische weisheit und weise narrhett.) mil sept cent vingt-cinq , 
in-I2. „ Ce fuchs vouloit avoir le monopole de Vorpiment dans tout l'univers. 
Il en rassembla des milliers de livres, qui auroieat suffi pour teindre toute Au- 
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Les grands seigneurs interesses voulurent sauver leur part; et peut cet 
effet, ils firent accorder à cette compagnie orientale le commerce ex- 
clusif des bœuſs. Elle vouloit aussi prendre a ferme les peages impé- 
riaux , et attirer à elle le commerce du cuivre provenant des mines 


imperiales de Hongrie; mais plus elle alloit en avant, plus elle s cm- 


brouilloit; elle prit successivement tant de formes differentes, qu'elle 
finit par devenir une loterie centuple, source feconde d'une infinite de 
procès, dont quelques- uns durent peut. tre encore „. | 

ce Pai entre les mains, dit M. Nicolai, Pannonce detaillee de cent loteries 
privilegites de la compagnie orientale imperiale, dont chacune en particu- 
lier forme une loterie ordinaire, qui se tire et se paie comptant tous les trois 
mois; mais toutes ensemble sont arrangees de mantiere que personne n'y 
peut jamais perdre: (du vingt-neuf avril mil ſept cent vingt-un ) . 

« Dans ces cents loteries, il devoit y avoir cent mille billets, rapportant 
quatre · vingt-· six millions huit cent vingt- quatre mille deux cent quatre- 
vingt florins, tandis que les gains devoient former la somme de cent vingt 
millions de florins. L'execution d'un projet si insense fut reellement com- 
mencee , on alla meme jusqu'au quatre - vingt - quatrieme tirage. On 
permit encore à la compagnie d' acheter la manufacture de Linz, qui 
avoir peine à se soutenir, et non - seulement on lui accorda un pri- 
vilege exclusif pour cinquante ans, mais encore celui de S opposer a 
toute entrèe des marchandises de Pespece de sa fabrique , sans 


triche en jaune. Il accapara aussi une grande quantite de coton noueux, dont il youloit 
faire faire de la futaine A Augsbourg ( preuve que jusqu'alors on n'avoit pas songe 
a Vienne a fabriquer des étoffes de coton.) ; mais il ne se trouva personne 
qui siit le filer. II fit venir une quantité de peaux de buffles, dont il vouloit 


faire du cuir a semelle; mais Pinegalite de Pepaisseur de la peau au cou, au 
dos, et sous le ventre, rendit la chose impossible. En un mot, il fit tant 


de sages folies, et les employes de la compagnie firent de si mauvais ménages, 
qu'elle S anéantit „. On trouve dans ce livre toutes sortes de notices remar- 
quables sur des projets chimeriques , dont on bercoit alors le monde. Un 
ouvrage pareil sur ce qui se passe de nos jours, en fait de finances et de com- 
merce dans plusieurs pays d' Allemagne, seroit très- utile. Mais qui pourroit 
et qui oseroit Vecrire ? M a-t-il, dans aucun ouvrage imprime , un mot sur les 
changemens de monnoie et sur Pagiotage pendant la guerre de Sept ans, qui 
occasionna les fameuses banqueroutes en mil sept cent soixante- trois? 
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un passe-port de la manufacture meme, La compagnie etablit aussi 
en mil sept cent vingt-six , une manufacture d'indiennes a Schwe- 
chat; mais en mil sept cent trente, elle commencga deja à ne plus 
payer exactement, et le quatre - vingt- cinquitme tirage de cette 
loterie si vantce , ne put pas se faire. On donna pour raison, que 
Pempereur Charles VI S' toit fait danner deux millions deux cent 
vingt- cinq mille florins; surplus ou gain futur qu'on regardoit comme 
assure dans cette grande entreprise. Mais sans cette catastrophe la 
meme compagnie auroit été obligèe de faire banqueroute , tant elle 
etoit fondee sur des chimeres et des principes contraires a Pesprit de 
commerce „. 

« Charles VI promit, à la verite, par lettres- patentes du vingt-trois 
avril mil sept cent trente- un, de payer ces deux millions deux cent vingt- 
cinq mille florins en quinze ans. L'imperatrice Marie-Therese fit com- 
mencer une liquidation en mil sept cent quarante un, par laquelle on 
promit aux creanciers de leur payer un tiers, pris sur la masse des capitaux de 
la compagnie, et que la cour payeroit les deux autres tiers de ce secours de 
deux millions deux cent vingt-cinq mille florins. On donna des obliga— 
tions, dont les unes furent appellces papier de masse, et les autres papier 
de Secours. La compagnie paya une partie du papier de masse; mais la 
guerre finie, le papier de secours fut refusé. On fit une nouvelle liqui- 
dation en mil sept cent cinquante- quatre, par laquelle la cour se rendit, 
au moyen de la banque, proprictaire de la manufacture de Linz et 
de tout ce que la compagnie poss&doit d'ailleurs; la banque offrit aux 
intéressẽs de leur payer trente pour cent de leurs creances en diæ ans. Il 
en resulta beaucoup de contestations : les interesscs , sur-tout les étran- 
gers, ne vouloient point consentir a cet accord; mais on n' cut aucun 
Egard à leurs representations , on declara meme qu'on ne les ècouteroit plus. 
Ce fut le comte Rodolph de Choteck, president de la depuration minis- 
tcrielle de la banque, qui donna a cette affaire cette tournure momenta- 
nEment pour la cour, mais ruineuse pour les intéresses v. 

« Des mil sept cent dixhuit, on sti pula dans le traitè de Passarowitz avec 
les Turcs, les avantages de commerce pour les deux nations; et le com- 
merce avec la Turquie prit, sans qu'on format de compagnie , un tour 
trẽs- favorable a PAutriche , principalement par les négocians Turcs qui 
resident jusqu'a présent à Vienne pour les affaires de leur negoce , 
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quoiqu'on ait restreint plusieurs de leurs privilèges en mil sept cent 
soixante - quatorze. On sait que recemment le commerce des pataques 
ẽtoit encore ttès- considerable (1). Le comte Friess, fameux banquier , 
en a le privilege exclusif. Un anonyme que nous presumons etre feu M. 
de Taube, assure, dans les nouvelles hebdomadaires de Biisching (2), 
que l' exportation de l' Autriche en Turquie est, année commune, de 
six millions de florins; mais que celle de Turquie en Autriche Sve à 
neuf millions de florins; qu'à la verite , il entre en Autriche pour 
un million de marchandises destinees a Petranger 3 mais qu'elle perd 
toujours deux millions de florins, par la quantite de laines et de cotons 
qu'elle tire de la Walachie et de la Natolie. Ces cclaircissemens sont tres- 
instructifs pour toutes les nations; ils font voir l'importance trop peu 
connue du commerce des productions. Ils prouvent aussi que le com- 
merce passif n'est rien moins que prejudiciable , er que Cest un faux 
prejuge de croire que le commerce actif soit le seul utile. Qui jamais a 
doute que le commerce des Turcs a Vienne ne soit passit ? Cependant on 
voit par ce que nous venons de dire, de quel core est Payantage. 
Qu'on juge a present combien tous les gouvernemens devroient ètre en 
garde contre ces grands, ces imposans projets de commerce, dont Purilite 
n'est pas plus reelle que Vinfaillibilite de ceux qui les enfantent, et 
dont les suites causent souvent la ruine des ctats ». 

« Lorsque les commergans Turcs, regardes comme des demi-sauvages , 
venoient en Autriche se pourvoir des objets qui leur manquoient , lorsqu'a 
Vienne on crea une compagnie de commerce orientale en leur faveur , 
lorsqu'on leur accorda une multitude de privileges, on ne s'attendoit peut- 
etre pas qu'on seroit un jour oblige, comme il arrive aujourd'hui, d' acheter 


— 
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(1) „ M. Büsching assure ( Woechentlicke nacricliten J. jahrgang. p. 325. 
qu'on a battu dans les pays de la domination autrichienne, depuis mil sept cent 
quarante- un jusqu'à mil sept cent soixante-treize, pour la valeur de cent sept 
millions de florins, de picces d'un ecu, et d'un demicu, qui ont été portes 
en Turquie. Ce commerce, dit le professeur Hermann (abriss p. 39.) est 
considerablement tombe , parce que Jes Turcs ont a présent tant d'écus, qu'ils 
s'en servent en Hongrie pour payer ce qu'ils y achètent. Qu'on reflechisse aux 
causes de ce changement „. 


(2) II. Jahrgang, p. 422. 
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Teux plus qu'on n'auroit à leur vendre. Ces Eclaircissemens sur le commerce 
dePAurriche avec la Turquie, expliquent aussi d'où vient le mauvais suecès 
de plusieurs compagnies de commerce qu'on se pressa trop de creer ensuite, 
et qui curent le meme sort que la compagnie du levant de Berlin. Au 
surplus, il est a remarquer que les Turcs et les Russes qui vont A 
Vienne pour leur commerce, vivent très : sobrement. Lorsque , comme cela 
arri ve ordinairement , ils se sont enrichis en quelques annees , et qu'ils 
commencent à vieillir, ils ont coutume de faite venir un jeune homme 
de leurs parens, auquel ils cedent leur commerce, après I'y avoir initic , 
et se retirent dans leur patrie avec Pargent qu'ils ont amasse. Ainsi les 
marchands Turcs se servent de Vienne, comme les marchands Anglois 
se sont servis jusqu'a present de Lisbonne et de Pcterbourg ». 


Nous avons transcrit le passage de M. Nicolai tel qu'il se trouve dans 


son ouvrage. Mais nous ne pouvons dissimuler qu'il paroit rempli d' er- 
reurs, ou tout au moins d'obscurités. 

1. Que veut dire ce mot a la fin de la note: qu'on reflichisse au 
causes de ce changement. Il est absolument indifferent a nos yeux, que 
Pon paye en metaux ou en marchandises, parce que personne ne paye en 
metaux , qu'il n'en ait une surabondance. Mais aux yeux de ceux meme 
qui pensent, que c'est un malheur de payer en metaux ; la cessation du 
commerce des monnoies d' Autriche en Turquie doit paroitre un bien 
pour l' Autriche; car voici des principes clairs, precis et certains auxquels 
il faut toujours revenir. A moins que les Turcs n'aient payé les écus 
autrichiens avec des barres d' argent ou avec de Por, ce qui n'a aucune 
vraisemblance , les metaux autrichiens monnoycs ont du ètre paycs par des 
denrees turques. Que cer envoi de metaux soit un commerce, et qu'un 
comte Friess en ait le mcnopole , ce qui est un arrangement detes- 
table; il n'en est pas moins certain que cet envoi ne roule que sur 
ce que les negocians autrichiens ont des paicmens a faire en Tur— 
quie, et qu'ils sont obliges d'en charger celui qui en a le monopole; 
car enfin Autriche ne paie point de subsides a la Porte, et certainement 
elle ne lui fair pas présent de son argent. On peut supposer a la veritè que 
les marchands d'autres places de commerce ayant des paiemens à faire en 
Turquie, et que les pays autrichiens, auxquels ils vendent leurs denrces, 
ayant des metaux; ceux-la chargent PAutriche de solder leurs comptes avec 
les Turcs. Si ce commerce est donnè a quelqu'un en monopole,, la dimi- 
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nution en est expliquce par cela, et peut- tre les marchands meme europteng 
des autres contrees cherchent - ils a faire tenir, par une autre voie moins 
dispendieuse, argent qu' ils doivent donner au Turc. Si c'est cela que M. N. 
veut insinuer, il a raison, et mème son observation est très- instructive: 
mais il devoit s expliquer plus clairement. Hors de-la , il est fort naturel que 
si les Turcs ont la quantite a peu pres suffisante de meraux pour leur 
circulation, ce commerce tombe, et qu'ils renvoient des metaux aux Au- 
trichiens, $ils en ont surabondamment. Des arrangemens vicieux, de la part 
du gouvernement autrichien, ont pu aussi tellement epuiser la Hongrie, 
que les Turcs trouvent mieux leur compte a acheter argent comptant, qu'a 
payer en marchandises. Un gouvernement oppressif force tout le monde 
à vendre à bas prix, pour se procurer Pargent que les tributs exigent. Si telle 
est la situation de la Hongrie, et si c'est ce que M. N. veut nous faire 
entendre, il devroit ne pas S envelopper dans une phrase aussi obscure. 

2. Tous ces calculs de gains et de pertes, en fait de commerce, sont absur- 
des : en voici une preuve frappante. Les Etats autrichiens achètent pour neuf 
millions de florins des Turcs, et leur vendent pour six: donc il existe, selon 
vous, trois millions de perte; mais un million repasse a Perranger. Eh bien, 
sait- on quel est le bencfice que fait sur cet objet le marchand autrichien, et 
tout le pays, par action du transport, les profits de la revente, &c.? Une 
grande partie de ces marchandises consiste en laine et en coton. Le coton 
sur- tout rapporte beaucoup dit-on par sa fabrication. Pouvez- vous 
calculer exactement cette valeur? Il est evident que non. Ainsi, jamais 
vous ne serez en cat de suivre les affaires de tant de millions d'erres humains. 
Vous souhaitez que la balance, défavorable avec les Turcs, change. Seroit- 
ce en leur achetant moins? Mais si vous leur achetez de la laine et du 
coton , de quoi vous plaignez- vous? Ce sont des matieres crues que 
vous fabriquez. Quand ce ne seroit que pour votre propre usage, en- 
core fut · il que vos sujets soient verus. Si votre climat ne produit pas du 
coton, ccdez a la necessite, et achetez ce dont vous ne pouvez pas vous 
passer la ou la nature Pa place, Mais si vous manquez de laine, si vous 
n'en avez pas mcme pour satisfaire a vos besoins, c'est votre faute. Accordez 
la liberté a Pagriculcure, laissez- lui quelque chose, ne la pressurez pas 
impiroyablement, ne partagez pas avec vos nobles jusqu'à sa dernière dé- 
pouille, et vous aurez des brebis en assez grand nombre pour vous 
et pour vos voisins. Mais les gouvernemens ferment inflexiblement 
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Poreille a des verites ſi ſimples: ils ne savent que réglementer. Un autre 
moyen de faire tourner la balance en votre faveur, ce seroit que les Turcs 
vous achetassent davantage. Mais cela ne depend en aucune facon de vos 
ordonnances. Au contraire, plus vous en promulguez pour faire pencher la 
balance du commerce en votre faveur, moins vous parvenez à votre but; 
vous degoutez par-la vos voisins de venir vous acheter, et vos besoins vont 
toujours en augmentant. 

3. Au milieu d'une foule de prejuges que M. N. a sur le commerce, il se 
trouve des notions justes; et il est impossible en effet qu'une aussi bonne 
tète n' en soit pas très- nourrie. Tl observe fort bien d' abord que ces som- 
mes, qui reunies forment quinze millions de florins , ou pres de quarante 
millions de livres, prouvent Pimportance trop peu reconnue du com- 
merce des productions. Nous ſuppoſons que c'est du commerce des pro- 
ductions naturelles qu'il veut parler en opposition à celui des ouvrages ma- 
nufactures, ou au commerce d'industrie. On Sgaveugle univerſellement à 
cet egard. Mais combien cet aveuglement est ridicule ! Le sucre, le 
cafe, le tabac, le coton, &c. ne sont-ils pas des productions naturelles? 
Eh bien ! que Pon calcule les reſultats du commerce de ces denrees et 
ceux du trafic de la plus fine dentelle, ou des plus belles etoffes d'or, d' ar- 
gent et de soie, et Pon verra si la moindre comparaison est possible. Il en 
est de meme de la laine, des grains, du vin, &c. Oui, nous ne craignons 
pas de le dire, cette fureur des manufactures qui fait entièrement oublicr 
P industrie rurale, est un des fleaux les plus deſastreux de l'humanité. 

De meme M. N. montre, par l' exemple des Turcs, que le com- 
merce actif est quelquefois moins avantageux que le commerce passif. Mais 
il ne traite pas avec assez de mepris le principe contraire. La nature n'a 
fixe aucun prix aux choses. Il est toujours le resultat de Pabondance ou de 
la disette, ainsi que du desir de posseder les objets respectifs d'échange. 
Cela pose, plus le commerce est passif, plus il doit erre utile; car celui 
qui offre d changer telle denree contre telle ou telle autre, expose a donner 
plus en tèmoignant un plus grand desir de la poss&der. Nous savons que 
la ruse traitant avec Pignorance, change quelquefois, sur ce point, Por- 
dre naturel des choses. Notre supèrioritè, a Pegard des Turcs, n'est ce- 
pendant pas telle, que nous puissions leur vendre des boules de verre 
pour de la poudre d'or, — Mais le charroi et tout ce qui en est la consequence 


dans le commerce actif ,..,. Eh! ne voit- on pas que la nation, qui fait 
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le commerce actif, est seule obligee de payer tout cela? Supposons [a 
masse de ses productions A, suffisante pour le nombre de consommateurs B, 
son commerce actif ne lui donnera pas un homme de plus que cette quan- 
tits B; soit qu'elle en emploie la partie disponible a chercher du the et 
des porcelaines en Asie, a danser sur la corde, a chanter des prières 
ou des ariettes. La Chine nous servira d' exemple. Supposez que cette 
région soit encore inconnue , et que le premier vaisseau europcen y 
vienne proposer des draps d Europe pour avoir du the. Si les Chinois ne se 
soucient pas beaucoup des draps, ils ne lesachererontpeur-ectre que le quart de 
leur valeur du moins pour le spcculateur qui calculeroit le prix naturel du the 
en argent fin a la Chine et le prix du drap en argent fin dans l Europe. Mais si 
en Europe les consommateurs de the le paient assez pour rembourser aux 
negocians et le prix du drap et celui de Parmement, et Pinterer du capital, 
et le profit qu'on en doit attendre, ce commerce n' en continuera pas moins. 
La nation qui tirera le the de la Chine, donnera ses productions aux arma- 
teurs, aux drapiers, &c. pour se procurer la jouissance du the , elle entre- 
tiendra cette espèce d hommes, au lieu d'une autre qu'elle ent sripendice ou 
nourrie, si ce commerce n'avoit point eu lieu. Ce desir du the pourra mul- 
tiplier son activite , mais elle n'y gagnera pas reellement ; les Chinois ne 
donneront pas un grain de leurs subsistances pour Pentretien de tous les 
employes au commerce du the. La culture de cette plante augmentera aussi 
à la Chine en proportion; et si ces nouveaux cultivateurs ne trouvoient 
pas de subsistance dans le pays, il faudroit que nous y envoyassions des grains 
pour payer leur the. Mais si, avec des mẽtaux, les Chinois peuvent se pro- 
curer des subsistances, nous ſerons obliges d'y envoyer des metaux. La 
theorie du commerce actif et passif est donc chimerique. Tout commerce est 
utile en ce qu'il augmente Pactivite nationale; mais il Pest toujours aux deux 
nations, sans quoi il ne se feroit pas. Qu'un peuple insulaire ait besoin de 
matelots, et qu'il tire un avantage particulier d'un commerce qui en aug- 
mente le nombre, c'est une suite de ses circonstances locales. Il est tel autre 
peuple auquel il vaudroit mieux avoir une espece d' hommes tres-differente, 
Que serviroient, par exemple, des matelots a l' Autriche, en supposant qu'elle 
dir les payer? Un seul agriculteur ne lui vaut-il pas mille fois mieux que 
dix matelots? Enfin, nous ne voyons pas que le commerce des Turcs avec 
Autriche soit si passif, puisqu'il y a des marchands turcs a Vienne. Cela 
ſenl denote un besoin reciproque. Il gagiroit uniquement de savoir qui 
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supporte les frais du transport, à supposer que les sujets autrichiens le fassent 
entièrement. Mais ce n'est pas par de vaines Evaluations du prix des mar- 
chandises que cette question peut se decider, Il faudroit connoitre exacte- 
ment le prix du travail dans chacune des contrèes. Or, qui peut se vanter 
d'avoir cette connoissance exacte ? Il faudroit encore savoir preciſement I 
quelle somme de travail equivaut chacune des marchandises échangées. 
Si, avec ces notions, on ètoit informe de la quantite de ces marchandiſes, 
on pourroit parler du gain et de la perte de chaque nation; mais, encore 
une fois, aucune ne perd; autrement le commerce cesseroit. 

Sous Charles VI, on avoit dejà pensc a favoriser le second debouche na- 
turel du commerce de ' Autriche, en Italie et par la Mcediterrance. Cet 
empereur declara, en mil sept cent dix-neuf, Trieste et Fiume des ports 
francs, et construisit le port de Porto- Re en Dalmatie. Il fit commencer, 
en mil sept cent vingt-six, la fameuse grande route de Carlstadt en Croatie 
a Fiume, qui a trente lieues de long, & pour laquelle il fallut faire sauter des 
montagnes, combler des vallces, et joindre des rochers Pun a Pautre par 
des ponts de magonnerie. Marie - Thèrèse commenga, en mil sept 
cent cinquante- deux, la construction d'un mole considerable a Trieste, 
pour resserrer la mer. Ces mesures, qui valcnt beaucoup mieux qu'une 
compagnie de commerce lorsqu'on wa point de commerce, produisirent 
Pheureux effet que la ville de Trieste, qui n'avoit pas six mille habi- 
tans au commencement de ce siecle , en comptoit, en mil sept cent 
quatre-vingt - deux, plus de quatorze mille. Enfin on se propose de pro- 
curer par Trieste un debouche general aux productions de l' Autriche et 
de la Hongrie; mais ce projet offre de grandes difficultes, sur- tout a cause 
des longs transports par voitures, qui froissent toujours beaucoup les mar- 
chandises, quelques bons que soient les chemins (1). 


(1) On trouve d'excellentes notions sur le commerce de l' Autriche, dans un 
petit traité, trop peu connu, intitule : Projet patriotique pour remédier aux obs- 
tacles qui s'opposent au commerce d'exportation des provinces hongroises et alle- 
mandes de la domination autrichienne. (Patriotisch gemeinther Vorschlag wie 
dem gehemmten ausfuhrhandel aus den ungarischen und deutschen provingen des 
Rauses oesterreich aufgeholfen werden kenne.) A Vienne, mil sept cent quatre- 
vingt- un. L'auteur est un marchand de Vienne, nommé Weinbrenner, rempli de 
connoissances, et en mème- temps conseiller de la regence, 
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On avoit auſſi peu d'idèes des obstacles de ce genre, que de la vraie 
nature du commerce et de l'industrie, lorsqu'on èrigea, en mil sept cent 
cinquante- deux, un conseil de commerce sous la direction suprème du 
comte Rodolphe de Choteck , pour donner un nouveau tour au com- 
merce en general, (ce sont les propres termes de Pinstruction ). Le sou- 
verain peut effectivement, par son autoritè, changer tres-aisement le tour 
du commerce; mais plus cette autorite est grande, moins ce tour devient 
avantageux: vèritè que tant d'essais manques auroient enfin du faire 
discerner, mais que malheureusement on n'appergoit encore distinctement 
dans presque aucun pays. On paroissoit alors y songer a Vienne moins 
que par: tout ailleurs, et lon croyoit au contraire que pour faire fleurir le 
commerce et faire naitre de l'industrie, il n'y avoit qu'à preposer un grand 
nombre de stipendiẽs du gouvernement, pour donner a tout la forme et 
le tour qu'ils jugeroient a propos. C'est pourquoi Pon crea, comme nous 
Tavons dit, en mil sept cent cinquante- deux, le conseil de commerce, 
jurisdiction particulitre qui ne dependoir que du souverain. On lui donna 
un president, un vice-president, un certain nombre de conseillers avec de 
gros appointemens, et une grande quantite de secreraires, et d'autres su- 
balternes. On établit des chambres de commerce dans les provinces depen- 
dantes de Vienne, qui furent composces de beaucoup de membres. Mais 
on n'avoit pas meme re?echi si tous ces prepolcs Etoicnt au fait du com- 
merce en general , et sur- tout de celui de PAutriche en particulier. « Notre 
„conseil de commerce, dit M. de Weinbrenner (1), avee ses bonnes in- 
» tentions , ignoroit complètement ce que les habitans des pays heredi- 
» taires avoient, et ce qu'ils pouvoient avoir; il ignoroit également si les 
v» Etrangers avoient besoin de nos productions, et quelles étoient celles 
„ qui leur manquoient ». Ce nest pas le seul pays de l'Allemagne ou 
Pon ait eu de pareils conseillers de commerce; tous sont, on ne peut pas 
mieux, intentionnes ; il faut le croire; cependant industrie et le com- 
merce en ont prodigieusement souffert, tandis qu'on s imaginoit retirer 
les plus grands avantages. Ce que Paureur en question dit a cet égard 
merite d' tre lu avec d' autant plus de conhance, qu'il est ne autrichien, et 
qu'il connoit a fond les objets qu'il traite. Eh ! dans quel pays ne pour- 
roit- on pas faire les mèmes obſervations? Nous ſommes bien convaincus 
que les choses ne vont pas mieux sous aucun autre gouvernement od Pon 
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yeut erèer promptement, et par la puissance du souverain , un commerce et 
de Pindustrie, avant Vexistence des causes dont ce commerce et cette indus- 
trie doivent Etre le rèsultat. Il est vrai qu'une partie des fautes qui ont 
ẽtè commises en Autriche, a cet egard , sont frappantes; mais tout lecteur 
peut, en ramenant les yeux sur son pays, ou sur soi-mème, si par hasard 
il est membre d'un conseil quelconque de commerce, S appliquer la lecon, 
et se dire: de te fabula narratur. 

Pour faciliter au conseil commercial le grand ouvrage de donner un 
tour au commerce, on se crut oblige de trouver des forces artificielles pro- 
portionneesa la difficultè de Vouvrage. On crea donc, comme d'un coup de 
baguette, des compagnies de commerce, et pas moins de six. 

I. La compagnie de Fiume, qui devoit changer des marchandises du 
pays contre des sucres. 

2. La compagnie de Temeswar, qui devoit exporter des grains, de la 
potasse et de la laine de Hongrie, en Italie, en Espagne et en France: ses 
fonds ètoient d'un million. 

3. La compagnie de Janoschatꝭ, qui devoit exporter ces mèmes mar- 
chandises pour la Turquie: les fonds ètoient de huit cent mille florins. 

4. La compagnie du commerce des toiles de Bohème, a Vienne, dont 
Pobjer etoir d envoyer des toiles de Poheme en Amcrique, par Trieste et 
Cadix : ses fonds Ecoient d'un million. 

5. La compagnie d'Egypte à Vienne, dont le but principal croit de favo- 
riser l'industrie, en ce qu'elle promettoit de transporter en Asie, et jusqu'en 
Egypte, toutes les marc handisæs fibriquces dans les pays hereditaires autri- 
chiens, et d'en rapporter des maricres premieres qu'on mettroit en uvre. 

6. La compagnie de Hilianoya, a Pembouchure du Danube, dans la 
mer Noire. 

On se donna beaucoup de peine pour ctablir une quanrite de fabriques et 
de manufactures qui repondit a des vues de commerce si ètendues; car il ne 
peut pas y avoir proprement de commerce en grand, et d'un veritable 
avantage pour Petar, qu'il n'existe auparavant de Vindustrie. L'industrie est 
la mere du commerce utile, comme elle l'est de la circulation utile; mais 
on ne voyoit pas si loin dans ce remps-la. On &toir dans Videe si generale- 
ment recue , mals alors si peu examince (1), que pour garder Pargent dans 
le pays, il falloit tout produire et tout fabriquer soimnème. Ainsi, tout 
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(1) Vorschlag, p. 23. 
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homme qui vouloit faire une entreprise quelconque, toit bien recu et on 
lui avancoit des fonds. L'empereur Frangois I aimoit, comme on sait, 
à faire des entreprises pour son propre compte. Les grands suivirent 
cet exemple. Des gens de qualité s empressoient d'crablir de très- grandes 
fabriques, croyant ' enrichir promptement , et prenoient des marchands 
ou pour compagnons, ou pour administrateurs; gestion que nous regar- 
dons comme aussi nuisible a l'état en general , ( les cas particuliers 
restant toujours exceptes ) , que des lettres de noblesse accordees a des 
marchands, ce qui west aussi que trop ordinaire en Autriche. Le negoce 
du marchand et du manufacturier doit se faire avec liberté, reflexion , 
Economie, activite. Par-la Nürnberg et Augsbourg ont etè et ils sont encore 
florissans. Mais toute ville, dans laquelle on veut etablir un negoce ou 
des manufactures, sans ces qualires essentielles a tout marchand, tombera 
comme Florence et Anvers. Quand un marchand eclaire est charge de 
faire aller une manufacture avec le capital d'un associe de qualite, et que 
celui-ci exige des arrangemens que lui dictent ou sa fantaisie ou ses para- 
sites, comment le premier peut-il agir librement et d'après ses lumières? 
Lorsqu' un marchand eſt ennobli, il y a quatre contre un a parier que le 
luxe, et une autre manière de vivre conforme à son nouvel &tat, feront 
perdre a la seconde generation, sinon Peconomie , du moins Pesprit du tra- 
vail, si nècessaire A la profession de marchand. D'un autre core, la noblesse 
a, selon la constitution actuelle de Perar, ses rapports particuliers avec le 
souverain, au service duquel elle est principalement dévouce, et avec 
Petat , comme proprictaire de terres. Sans les terres qui restent dans la 
famille, la noblesse peut bien avoir de Peclat, mais point de stabilité. Le mar- 
chand ne peut ni ? acquitter pleinement des fonctions de sa noble profes- 
sion, qui sont de favoriser Pindustrie, ni faire sa fortune en meme- 
temps que Payantage du souverain, gil cesse d' etre anime de cet esprit 
qui le rend content de son existence, et le porte à donner sans cesse plus d'c- 
tendue a son activite. La constitution des ctats ẽtant telle aujourd'hui que 
Pinegalite des conditions est indispensablement necessaire , il n'est pas in- 
different d etre le premier dans sa profeſſion, ou le dernier dans une autre. 
Mais revenons aux fabriques commencces en Autriche. Il en fur comme 
de toutes les entreprises préècipitèes; elles n' eurent pas toutes le succès 
qu'on en attendoit. Pour les favoriser, on prohiba, en mil sept cent 
zoixante- quatre, differentes marchandises ctrangeres , et comme elles ne 
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prosperojent pas encore, on etendit les prohibitions si loin, que Pon defen- 
dit, en mil sept cent soixante· neuf et mil sept cent soixante-dix, Pimporta- 
tion de presque tout ce qui venoit de Perranger, et meme des marchandises 
dont on ne pouvoit ou ne vouloit pas se passer, comme la suite le fit voir. 
Tout persuade que Pon etoit de Vinfaillibilite des prohibitions de toute 
importation , pour clever Pindustrie nationale a la plus haute perfection, 
on wen fut pas moins oblige de lever une partie de ces prohibitions. On per- 
mit donc plusieurs sortes de marchandises, parce qu'on n'Ctoit pas en Etat 
d'en fabriquer en assez grande quantite, et on se contenta de les charger 
d'impòts, qui subsistent encore en grande partie aujourd'hui, en vertu de 
edit du quatorze octobre mil sept cent soixante- quatorze. Par ce meme 
edit, il est encore statuè que toute marchandise du pays, une fois sortie, 
si elle y rentre, sera regardèe comme étrangère, et, suivant son espece , sou- 
mise au fort import, ou prohibèe. De pareilles ordonnances, qui se trou- 
vent aussi dans d'autres pays, derangent de fond en comble les speculations 
d'un marchand qui feroit prosperer Pindustrie nationale par exportation. 
— Mais, nous dira ton, comment empecher autrement la contrebande ? — Si 
la contrebande est un mal incurable , les grands impors ne feront que Pem- 
pirer z car tout homme qui, n'ayant rien a perdre, voit qu'il y a beaucoup a 
gagner par la contrebande , brave tous les dangers. Si, pour Pancantir , on 
derruit le commerce, ou est Payantage de faire &vanouir la. contrebande ? 

En mil sept cent soixante-quinze, on fit un nouveau tarif pour les 
douanes. Outre le droit d'importation, on aſſit encore une imposition 
conſiderable sur toutes les exportations. Le droit de transit est suppor- 
table: mais il y a encore un droit de frontière a Hengelharts;ell. Indepen- 
damment de Pimpor des erars et de Paccise sur les consommations, les den- 
xces patent a Vienne des droits en vertu d'un tarif particulier. Les ba- 
teaux qui arrivent paient le droit de terre toutes les fois qu' ils abordent 
a Vienne. Les bateaux sont taxes par pied; les plus grands donnent, 
par exemple, vingt - deux sous et demi par pied, jusqu'à dix pieds 
inclusivement, et trente: trois sous trois quarts au- delà de dix pieds. Un 
bateau de la seconde grandeur paie onze Kreutzer & un quart par pied, 
jusqu'à dix pieds inclusivement, et au-dela , dix-sept sous. La taxe des 
bois de charpente, par exemple, des doubles membrures, est de huit livres 
treize sous & demi par livre pesant; des doubles membrures de bois dur, 
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de treize livres six sous; des lattes de differentes espèces, de vingt- deux xz 
trente sous. On entend vraisemblablement par cette expression /iyre pe- 
ſant, quelque autre evaluation du genre de celle qu'on appelle en allemand 
schiffpfund (1). 

Quelle fut enfin la suite de ces grands preparatifs pour le bien du com- 
merce et de Pindustrie ? Quand un etranger porte sur des mesures si fausses 
le jugement qu'elles meritent 3 ou meme quand il ne leur donne pas des 
eloges , on Paccuse souvent d'envie , et de mèchancetè dans presque toutes 
les contrees de l'Allemagne, tant les Allemands, qui se vantent de cherir 
la verite, sont peu accoutumes encore à se Pentendre dite! Pour rendre 
compte de Peffer de ces vastes mesures, nous nous servirons des propres 
expressions du judicieux et impartial patriote autrichien, M. de Wein- 
brenner. (2) « Le credit, dit-il, s'loigna à la fin entièrement du mar- 
» chand. Les magasins regorgeoient de marchandises fabriquees , dont 
» personne ne vouloit; les possesseurs d'actions des compagnies de 
» commerce , ne recevoient point de dividende : en un mot , toutes 
» ces grandes entreprises Echoutrent z les trèsors qu'on toit flatte d'ac- 
» qucrir par elles sen allèrent en fumèe, avec ceux qu'on y avoir 
» employes » (3). Le conseil de commerce fut supprime en mil sept cent 
soixante-seize. Les compagnies de commerce etoient deja rombees aupa- 
ravant, excepte celle de Fiume, que son monopole de tout le sucre 
pour la consommation des pays hereditaires soutint, et la compagnie de 
Kilianova (4). Les manufactures et fabriques qui subsistèrent, furent 
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(1) Mot pour mot, livre de vaiſſeauæ, qui pese trois quintaux de France. 

(2) Vorschlag, p. 25. 

(3) On dit que ces differens eſſais ont coũté a la chambre des domaines 
jusqu'a cinq cent mille florins; somme qu'on peut regarder comme grande, ou 
comme mediocre , selon le point de vue sous lequel on voudra Penvisager. Selon 
Büsching ( Weckentliche nachrichten, 4. jakrgang , p. 169 ). La recette du 
fond de commerce imperial-royal , a été en mil sept cent soixante-dix de un mil- 
lion cent quatre-vingt-quatorze mille neuf cent quarante florins, et la depense de 
un million quatre-vingt mille trois cent quatre-vingt-dix florins. 

(4) Dans la dernicre guerre de mer, la compagnie de Kilianova a fourni la 
viande salèe de bœufs de Hongrie pour les vaisseaux. On lui a aussi donné la 
vente du cuivre a Trieste: ces deux objets ont été tres-lucratifs pour la com- 
pagnie, et tres-avantageux A P'etat. ; 


principalement 


POSSESSIONS AUTRICHIFNNES. 249 


principalement celles qui debitoient dans le pays. Par exemple, en 
Boheme et en Autriche les manufactures de drap er d'croffes 1&gtres , 
les fabriques dacier et de quincaillerie , de meme que quelques-unes qui 
ont du debit chez Perranger , comme les toiles de Boheme, les indiennes, 
la porcelaine de Vienne, le fer de Stytie, &c. 

On avoit, pour ne manquer a rien de ce qui pouvoir donner une 
nouvelle direction a Pagriculture et à Pindustrie, et par cons&quent 
au commerce, forme, vers mil sept cent soixante-sept ou mil sept cent 
soixante-huit, une $ocicte patriotique dans chaque province des pays h&- 
reditaires allemands, de sorte qu'on en comptoit dix dans les possessions 
autrichiennes. Chacune eut son chef honoraire, qui ctoit, ou un prince, 
ou une excellence; un vice- directeur, ou chancelier; un secretaire perpé- 
tuel; un certain nombre de membres et d'assesseurs, et un greffier. Leurs 
noms se trouvent imprimes dans le schematismus de mil sept cent quatre- 
vingt- un (1). Nous ignorons quelle difference il y a entre les assesseurs et 
les membres. Ces sociëtès Etoient entretenues sur les caisses des Etats , ce 
qui fait que les unes avoient plus et les autres moins de revenus, selon que 
les Erars des provinces respectives Etoient plus ou moins genereux. La sociẽtè 


patriotique de PAutriche au- dessous de PEns, dont le siège ctoit a Vienne, 


ou il est peut- tre encore, recevoit d'ailleurs de temps en temps des gratifica- 
tions de la cour, et des medailles d'or pour les prix. Au moyen de ces revenus, 
elle acheta une bibliotheque, et se chargea de fournir aux frais de la 
correspondance, et aux appointemens du secretaire et du greffier. Ceux 
du secretaire croient de douze cens florins par an. Toutes ces socictcs furent 
subordonnees au tribunal suprème politique, ou à la chancellerie de Boheme, 


a laquelle elles toient obligees d' envoyer copie de tous leurs actes, et souvent 


de demander son approbation: ce qui occasionnoit beaucoup d*ecrirures et 


produisoit peu d ouvrage. Maintenant, autant que nous avons pu en ètre 


informès, ces sociétés, sans ètre supprimèes formellement, n'ont conservé 
nul exercice. 

Nous prions ceux de nos lecteurs qui ont quelque connoissance de Phis- 
toire- du commerce et de industrie depuis quarante ans, de rctlechir $ils 
n' ont pas vu dans d'autres pays des choses toutes semblables a celles que nous 
venons de rapporter. Il est vrai qu'on les oublie presque aussi-ror qu'elles 


* 


— . — — —— 
(1) Page 521 et suivantes, 


Tome IV, Ii 


259 L1ivRE II. 


sont arrivees, mais on a tort, L'histoire de tous ces efforts faits a bonne 
intention, et sans succès, est très- instructive, et intèresse non-seulement 
Autriche, mais beaucoup d'autres pays; car, il en a été, et il en est 
encore de meme presque par-tout. On ne devroit pas Etouffer la mémoire 
de pareilles fautes; les entreprises manquees peuvent servir de legon; 
elles apprennent à n'etre pas trop tot eontent de s0i-meme , a ne pas se 
fier a de belles paroles, moyennant lesquelles des hommes ignorant 
tout-a-fait le commerce se donnent Pair d'en possedera fond tous les secrets, 
à ne point ajouter foi aux promesses brillantes des faiseurs de projets, 
mais à se fonder sur une saine théorie, a n'adopter que des idées nettes, 
que des principes precis. Tous les pays ont leur tat d' ẽpreuves et d' en- 
fance par lequel il faut qu'ils passent; heureux le gouvernement qui sait 
reconnoitre ses fautes! 

Au reste, ces entreprises faites en Autriche n'ont pas etc absolument 
sans succès; les grandes fabriques sur- tout, qu'on y a établies, ont con- 
rribuc a augmenter Pesprit de travail et Pactivite, ce qui est un très- grand 
avantage pour le pays. M. de Weinbrenner dit tres-bien : « Cette revolu- 
» tion, en faisant un si grand mal, produisit un grand bien. On com- 
„ Mencaa se faire une idce du commerce. — La cour imperiale reconnut 
» que son ouvrage n'etoit pas 2 beaucoup pres acheve, qu'il &toit a 
» peine degrossi ; — que les principes adoptes dans Porigine par le conscil 
» de commerce, n'ctoient pas les vcritables, &c. » 

Il y a encore de grands obstacles qui genent Vindustrie. Un vrai pa- 
triote autrichien, M. le proſesseur Hermann, sen plaint franchement (1). 


— ——— 


1 


(I) « Ce ne sont pas le gouvernement et la constitution de l'état dans la 
„ monarchie autrichienne qui ont empeche jusqu'a présent Vindustrie de se per- 
„ fectionner. Les causes de ce defaut sont l' education, les prejuges auxquels le 
„ peuple , dans toutes les classes, tient encore , et quelques institutions po- 
„ litiques, comme par exemple la servitude , de dures corvees , les entraves qu'on 
„a mises au commerce, les droits d'exportation sur les marchandises et les 
1 productions du pays, &c. Je parle comme un patriote qui souffre de voir 
„ que tout autour de sa patrie les arts et les sciences fleurissent , et sont deja 
„ parvenus presque a leur perfection dans plusieurs pays, dont la plupart manquent 
»» des avantages naturels qu'a PAutriche z que dans une grande partie de cette 
„ monarchie ignorance et le préjugé apportent encore mille obstacles aux me- 
„ sures les plus sages, et que l'industrie qui est, sans contredit , deja consi- 
„ derable dans la capitale, et quelques autres villes, soit encore presque nulle 
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Et un autre patriote, que nous avons d&a cite plusieurs fois, M. de 
Weinbrenner, a très- judicieusement expliquè en quoi ils consistent. Ces 
deux hommes sont si bien intentionncs pour leur patrie, qu'on peut har- 
diment Sen rapporter a eux, et repeter ce qu'ils ont dit. Dans tous les 
pays, la voix patriotique de pareils hommes flatte bien moins agreable- 
ment Porgueil national, que celle des charlatans politiques qui font les im- 
portans , et vont toujours disant : tout est bien, tout ext on ne sauroit mieuæ 
chex nous! mais elle est plus utile. M. de Weinbrenner indique les 
obstacles suivans comme les principaux qui arrètent les progres de Pin- 
dustrie et du commerce 

1. Le manque de credit personnel. On ne le Soupconneroit pas dans 
un pays comme l' Autriche, ou il y a tant de riches proprictaires : mais il 
ne faut pas non plus oublier que la plupart de ces hommes opulens font, 
chacun dans leur état, beaucoup plus de dépense que des personnes 
de la meme classe, et mème d'un rang plus Cleve, dans tous les autres 
pays de l'Allemagne. Par la meme raison, lorsqu'il se présente quelque 
grande entreprise, il ne peut presque pas manquer de $'y trouver un plus 
grand nombre de speculateurs qui excèdent leurs forces. Mais il y a en- 
core une autre cause importante de manque de credit personnel en 
Autriche. c'est de M. de Weinbrenner (1) que nous apprenons cette 
importante verite : que le credit des caisses de Perar y fait un tort infini 
au credit particulier. Nous avons dcja dit que Pon $cftorce sans cesse en 
Autriche de diminuer par des moyens peu naturels er meme violens 
Pinterer des dettes de l' tat, et que pour cela on a fixc le prix de l'argent, 
entre particuliers, a quatre pour cent. Quoique Pon ait baissé immédiate- 
ment après le papier des dettes de Perat jusqu'à trois et demi pour cent, 
le capitaliste ne laisse pas que de courir encore apres ce papier, plutor 
que de soutenir le marchand qui fait des entreprises; on a vu, et rien 
n'est plus naturel, que les obligations de la banque sont franches de tous 
impors ordinaires et extraordinaires, et que les autres papiers de Petar 
sont payables à six mois; il est aise de comprendre pourquoi, dans cet 
Etat de choses, le capitaliste aime mieux convertir son argent en papier 
sur tat, que de le donner aux marchands. Toute personne qui a une 


— 
— 


— 


» dans les campagnes et les provinces éloignées „. (Aermanns reisen) Voyage 
d' Hermann, 3.* volume, page 138. 
(1) Page 52 de son ouvrage. 
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idée juste de la circulation, conviendra que les interers de Pargent baissent 
d'eux-memes suivant les circonstances, et qu'il ne faut jamais les diminuer 
par des edits (1). 

Il est une autre observation que M. W. ne fait pas, c'est que quand 
il y a dans un pays des compagnies de commerce qui donnent du moins 
Pesperance d'un grand dividende , les capitalistes ne manquent pas de leut 
porter leur argent. Nous avons ailleurs de ces compagnies de commerce, 
qui ne sont pas regardees comme bien solides par les commercans , et 
dont les actions montent cependant, parce qu'elles offrent aux actionnaires 
oisits Pappat d'un grand profit. On Simagine , dans la plupart des pays, 
que quand de grandes compagnies de commerce ne reussissent point, ce 
n'est qu'un essai manque , qu'on en est quitte pour se desister de son entre- 
prise, que tout est alors comme auparavant; mais souvent on a écrasé 
par-là, sans sen appercevoir, des branches utiles d' industrie particulière et 
de commerce, qu'il n'est plus possible de relever ensuite. M. de W. 
propose, pour retablir le credit particulier en Autriche, de baisser Vinterer 
du papier de l'etat jusqu'a trois pour cent, et de mettre celui de Pargent 
entre particuliers a cinq pour cent. Mais pourquoi ne pas laisser a cet 
Egard un libre cours aux affaires de Purile citoyen? C'est un grand mal 
sans doute que le credit de Vetat se trouve en collision avec le credit 
des particuliers; car il est aise de deviner de quel core penchera toujours 
la balance; mais enfin il ne faut pas troubler brusquement cette fatale 
combinaison. II est incontestable que ce que M. de W. propose ne fut 
tres - avantageux au credit particulier; mais a en supposer Pexccution , 
on peut douter que le cours du papier de Perat se soutint, par exemple, 
en temps de guerre, ou dans d'autres circonstances semblables, les inte- 
rets des particuliers tant de deux pour cent plus haut que ceux de 
Petar, 

2. Lexercice difficultueux des douanes. M. de W. dit (2), 


(1) C'est aussi Pavis de M. de Sonnenfels. Son raisonnement sur Vutilite de 
baisser les interets a la banque de Vienne. ( Grundsaetze der finanzwissenschaft. 
rome 2, page 440 et snivantes) fait voir clairement combien cette operation a 
di nuire au credit particulier. | 

On remarquera que les banquiers sont autorisés a donner et à prendre cinq 
pour cent pour les simples lettres de change 


(2) Page 41. ; 
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„Rien n'est plus certain que le grand zèle pour augmenter le produit 
„des douanes, et rendre la perception (ce que les traitans appellent 
» en France Pexercice) toujours plus compliquee et plus difficile, par 
» de nouvelles ordonnances, uniquement dans la vue qu'il n'echappe pas 
» 2 la douane la moindre partie des petits droits de sortie, detruira tout 
» le bien qu'on a fait depuis plusieurs années, si Pon ne prepose quel- 
» qu'un pour veiller aux intérèts du commerce. Un exemple frappant 
» de cela, c'est Pordonnance qui parut en mil sept cent soixante-quinze , 
» en meme temps que le nouveau tarif des droits, et en vertu de laquelle 
„toutes les marchandises d'exportation devoient ètre portèes a la douane 
» pour y ctre visitces et scellées „. 

On ne sauroit professer trop hautement cette vèritè dans tous les pays. 
Ce sont les officiers des douanes qui font les ordonnances sur les douanes, 
et ils multiplient les ordres et les formalités, uniquement selon leur com- 
modite, et pour se rendre le travail plus facile, sans s' embarrasser si 
leurs reglemens nuisent au commerce et a Pindustrie. Dans la plupart des 
droits et des accises, ce n'est pas tant la taxe qui est oppressive, que la 
manière et les formalites avec lesquelles Sen fait la perception. Ccux qui 
veulent savoir combien on agit arbitrairement et despotiquement aux 
douanes en Hongrie, en Esclavonie, et en Croatie, wont qu'a lire des 
lettres ſur la navigation, &c. &c., imprimces a Prague en mil sept quatre- 
vingt-trois (I). 

3. La nature des droits mèmes, qui nuisent aussi-bien au commerce 
d'une province avec une autre, qu'a celui d' exportation dans les pays 
etrangers. M. de Weinbrenner rapporte (2), sur la maniere dont 
la Hongrie est traitce, relativement a l' Autriche, dans les affaires de 
commerce, des faits qui paroitroient absolument incroyables, gils n'croient 
pas certifies par un si bon ciroyen (3). La Hongrie est a tant d'égards, 


S 


_ —— 


(1) Briefe iiber die schiffart and handlung in uugarn Sclavonten und Croatien, 
Prag. 2783, 8.“ 

(2) Pages 60 jusqu'a 64. 

(3) Autrefois toutes les provinces etoient traitfes ainsi; jusqu'a ce que le 
nouveau tarif des droits parut, en mil sept cent soixante-quinze. Les draps fins, 
par exemple, de la manufacture de Klagenfurt qui alloient a Vienne, ctojent 
obliges de payer en Carinthic l'essito, en Styrie le transito, et en Autriche le 


consumo; et il en étoit de meme de toutes les productions de la nature et de 
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et sur- tout par rapport à ce qu'on pourroit y faire pour la culture et le 
commerce, le pays le plus important pour l' Autriche; cependant ces deux 
objets y sont jusqu'a présent, ou du moins y étoient il n'y a pas encore 
long; temps, presqu' entièrement erouffes par les douanes autrichiennes. 

Il est donc permis a la verite de transporter directement des grains de 
Hongrie a Fium; mais les difticultes sont si nombreuses, que cela est 
precisement impoſſible, du moins pour une grande quantité. Ainsi, le 
marchand est oblige de passer par les pays heréditaires allemands; et alors 
les droits qu'il faut payer, tant en Hongrie mème, qu'en Autriche et en 
Styrie, vont jusqu'à vingt pour cent. Si c'est du tabac qu'on veut exporter, 
(les memes obstacles forcent le marchand a le transporter par les pays herc- 
ditaires allemands) il faut, ou que le marchand depose cent florins de cau- 
tion, jusqu'a ce qu'il soit prouve que le tabac est sorti du pays, ou qu'il paie 
sur le pied de trois florins par jour, deux surveillans que lui donne Padminis- 
tration du tabac , qui ne cessent d'avoir Pail sur son charriot, jusqu'a ce 
qu'il ait atteint la frontière, afin qu'il ne puisse pas donner seulement une 
once de tabac dans le pays. M. de W. a bien raison de dire « qu'une pro- 
» hibition absolue vaudroit mieux qu'une permission a cette condition, 
„ laquelle peut mettre un homme qui wen est pas instruit, dans le cas 
„non: seulement de perdre toutes ses peines, mais meme de commercer 
„ a ses dépens ». On en use avec la meme dureté a Pegard des vins de 
Hongrie, dont la bonte est si connue, et dont par cette raison exportation 
dans l'tranger est singulièrement avantageuse. On la rend difficile par 
les droits dont on la charge, de peur que le grand usage des vins de Hon- 
grie ne fasse tort a ceux d' Autriche (1), dont on veut favoriser la consom- 
mation hors du pays, quoiqu'il soit impoſſible de leur procurer un 
debit vraiment grand. Les vins d' Autriche sont en general mediocre- 
ment bons (2). Ceux des mauvaises annees et les vins nouveaux, 


a ä "I 


——_— 
— — 


Part qui alloient d'une province à l'autre sans sortir de la domination. Voyez les 
nouvelles hebdomadaires de Büsching, 3.“ année, page 319. 

(1) On leur imposoit des droits, dans les provinces meme od ils ne peuvent 
pas se trouver en concurrence avec les vins d' Autriche. Il y a par exemple des 
droits sur les vins de Hongrie qui entrent en Croatie , quoique ce pays soit oblige 
de se fournir de vins étrangers. Voyez Schloetgers , staats anzeigen 36.* n.“, 
page 373- 

(2) M. Sinapius, qui d'ailleurs a de Pexperience et des connoissances , un 
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à peine potables; et ceux des bonnes annces , aprds avoir été conserves 
tres · long temps, ne sont encore que mediocres en comparaison d'autres 


1. 


des Allemands qui aient le mieux écrit sur le commerce, juge très- mal du vin 
d' Autriche, dans son ouvrage intitulè: die hauptywerge des Weinhandels, Ham- 
bourg , mil sept cent quatre-vingt- un, 8.*, page 21, et il a vraisemblable ment 
suivi en cela quelqu'ecrivain peu veridique. Il dit: « que la plupart des vins d'Au- 
» triche sont rouges „. Au contraire, la plupart sont blancs. II ajoute : « que les 
„ vins de Suisse ont moins de chaleur que ceux d' Autriche, et plus que la plupart 
» des vins du Rhin „. Le vin d' Autriche est aigrelet, et par cette raison agréable 
Pete, quand on le mele avec de Peau : bu de cette facon, il peut meme &rre sa— 
lubre; mais il a tres-peu de qualité et de feu; et, compare au vin du Rhin, il est 
impossible de dire avec vérité, qu'il a de la chaleur. Les vins nouveaux de Pune 
et de l'autre espece sont durs; mais un vin du Rhin, meme nouveau, est beaucoup plus 
capiteux. Le meilleur vin d' Autriche, de la cave d'un prelat , ne peut entrer le moins 
du monde en comparaison avec un bon vin vieux du Rhin, de la cave du doyen de la 
cathedrale de Mayence, seulement pour Vodeur, a plus forte raison pour le goũt et l'effet. 
Nous en appellons a ceux qui ont goùtè de Pun et de l'autre. M. Sinapius dit encore: 
« les meilleures sortes se vendent souvent pour du vin de Hongrie „. Il est diſſicile 
de deviner comment cela se feroit; car les meilleures sortes de vin d' Autriche 
n'ont absolument rien de commun avec les bonnes sortes de vins de Hongrie. 
M. de Weinbrenner, qui est un marchand autrichien , zélé patriote, dit qu'il 
a fait des essais d' exportation de vins d' Hongrie par Trieste; mais il ne dit pas 
qu'il ait été tentéè de faire de pareils essais avec des vins d' Autriche. M. Sinapius 
dit encore: « il y a assez de vin en Autriche pour en fournir toute Allemagne . 
C'est trop avancer. Puis, il ajoute : « Il s'exporte tous les ans dans Vempire plus 
» de cinquante mille sceaux de vin d'Autriche „. Cette quantité n'est a la verite 
pas exorbitante : ncanmoins Passertion est certainement inexacte. La Souabe , 
les pays qui bordent le Rhin, et la Franconie, ont autant et de meilleur vin 
que l' Autriche; ainsi les vins d' Autriche ne pourroient tout au plus aller qu'en 
Bavière, mais ils n'y sont pas aimes, et on ne les y boit pas du moins sous leur 
vrai nom. A Munich, on trouve les vins de Franconie sous le nom de vins de 
Wursbourg , et meme on y trouvera plutot du vin du marcgraviat (de Bade), 
qui vient de loin, que du vin d' Autriche, qui est tres-yoisin, Ajoutez a cela 
que Passau exige , a Pegard des vins, le droit d'étappe, qui est un obstacle à 
Texportation. 

Dans les dissertations d'une société particulicre en Bohème, ( abhandlungen 
einer privat gesellechaft in Bælimen) mises au jour par M. de Born, tome 3, 
pages 350 et suivantes, et le supplement tome 4, pages 83 et suivantes, on 


trouve une liste des differentes espèces de raisins qui croissent autour de Vienne, 
dressce par Seb. Helbling. 
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vins; mais sur- tout de ceux de Hongrie, auxquels ils ne sont pas 
comparables, bien que ceux- ci n'exigent pas tant de soins. Il y a 
donc peu d' apparence que les vins d' Autriche plaisent jamais hors du pays. 
Cependant, sans doute pour en favoriser le debit au- dehors, les droits 
des vins de Hongrie qui sortent du pays sont, seulement en Hongrie, de 
deux mille vingt sous un quart par sceau, sans les neuf sous de tranſito 
et les droits pour les chemins, qu'ils paient ensuite en Autriche. Si ce 
vin se trouve Ctre un petit vin ordinaire d' Erlau, dont le sceau coùte huit 
livres de premier achat, le tout emporte quinze pour cent. Si on laisse 
scjourner du vin de Hongrie dans une ville des pays hereditaires, en 
attendant des voituriers, il faut en payer l'impòt de consommation en 
entier, qui est de cinq livres six sous environ par sceau, tout comme si 
ce vin elit été bu dans cette ville. Cette somme , qui doit ètre extreme- 
ment oneEreuse au marchand, ne lui est rendue que quand il est prouve 
par les certificats des douanes des frontières que ce vin est veritablement 
sorti du pays, mais cela encore occasionne des formalires qui coùtent 
du temps et de Pargent. Ce n'est pas tout: lorsque le vin va dans le 
nord, par consẽ quent par la Boheme, il faut qu'il y paie encore vingt- 
quatre kreutzer par sceau; et si, pour diminuer les frais, on le trans- 
porte par eau, il faut prendre la meme quantite de vin d' Autriche. M. de 
W. dit, avec raison: « Cette precieuse denree de la Hongrie pourroit, par sa 
„ nature, Etre le meilleur objet d' exportation de tous les pays de la domi- 
„ nation autrichienne; mais comme il est difficile, et presque impossible 
» d'entreprendre, mème dans cet important article, quelque speculation 
» qui en vaille la peine, on peut aisement juger, a proportion du sort 
» des autres articles de commerce ». Puis il ajoute dans un autre endroit: 
« Malheureusement nous autres Allemands , sujets de PAutriche , nous 
„sommes rarement sans partialite envers les Hongrois , et plus rarc- 
„ment encore rendons-nous justice à cette brave nation , qui cepen- 
» dant, tout bien considere, auroit peut-ctre plutor sujet de nous en 
» vouloir, que nous de la hair ». 

4. Enfin le quatrième des obstacles, qui, selon M. de Weinbrenner, 
arrètent les progres du commerce et de industrie, ce sont les chemins memes. 
Cet obstacle est sur- tout nuisible a tout commerce d' exportation. La 
plupart des marchandises qui se transportenr de Vienne et autres places 
autrichiennes, à Trieste et à Fiume, ne peuvent aller que par terre: 

manière 
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manière qui est toujours trop coùteuse, quand le trajet est long. M. de 
Weinbrenner regarde cet obstacle naturel comme très- difficile a lever. II 
propose a la verite quelques moyens, mais qui ne suffisent pas pour y 
obvier entièrement, Le gouvernement a veritablement beaucoup fair a cet 
cgard en faisant construire de superbes chaussces; mais dans un chemin si 
long, il survient des difficultes qu'on ne peut pas prevoir dans le cabinet. 
Nous avons deja parle de la grande route vraiment magnifique que l' em- 
pereur Charles VI fit faire de Karlstadt a Fiume; mais dans un pays si 
Sauvage, ou le paysan n'est point civilisé, ou les villes et les villages 
sont Eloignes Pun de Pautre et peu polices, les marchandises étoient ex- 
posces a beaucoup d' accidens. C'est pourquoi le gouvernement a prepos6 
des voituriers expres, et Etabli des commissaires et des depots sur ces 
routes; mais ces mesures, qui sembleroient devoir Cre tres-efficaces, ne 
suffisent pas pour lever toutes les difficultès des chemins (1), et ne remé- 
dient point du tout a la cherte du transport. Quant au transport des 
marchandises par eau, sur le Danube, et ensuite sur la Save, la Drave, 
la Theiss et la Kulpa, il sembleroit qu'il dur erre beaucoup moins coùteux 
et plus commode ; mais la navigation sur ces rivieres est au contraire 
d'une difficultè incroyable. | | 


Les principaux obstacles sont premicrement la nature des rivicres memes. 


PE 
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(1) Les marchands peuvent a present envoyer leurs marchandises par les voitu- 
riers de la commission. II y a sur la route quatre stations pour le transport des 
marchandises, od les commissaires royaux les pèsent; et sil manque quelque chose 
au poids, ou si elles sont gatces par la faute du marchand, ils le marquent sur 
la lettre de voiture. Le marchand regoit sa marchandise , non du voiturier , mais 
du commissaire, qui le dédommage toujours aux depens du voiturier. Cet arran— 
gement paroit bon au premier coup- d'œil; mais il a des inconveniens que le gou- 
vernement pouvoit prévoir, et auxquels il lui sera difficile de remédier. Les com- 
missaires favorisent qui ils veulent, en inscrivant qui leur plait le premier sur 
la liste, ou en lui donnant plus ou moins de chariots. Souvent aussi les chariots 
sont retenus plusieurs semaines d'avance, et le marchand qui s'est lie par un 
contrat, ou qui a fait une speculation de laquelle il espère du profit, est oblige de 
manquer de parole. La preuve que cet arrangement existe, est authentique et 
publique, puisque les details s'en trouvent decrits dans Palmanach du marchand, 
de 1782, imprime à Trieste, page 123. Il ext d'ailleurs aisé de simaginer quel 
recours peut avoir un marchand contre des commissaires preposcs par le souverain, 
et qui sont les maitres de toutes les expediuons dans des pays si éloignés. 
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On wa qu'à jetter les yeux sur la seconde planche du premier volume de 
la description du Danube, par le celebre Marsigli, ou plutòôt sur la carte 
particulière du Danube qui vient apres (1), on verra que ce fleuve a un 
cours extraordinairement tortueux; qu'il passe presque toujours entre des 
rochers, et qu'il est parsemè d'une quantite d'isles et de bas - fonds. 
On sait qu'il est extremement rapide. Son lit est jonche de rochers dan- 
gereux , entre lesquels le courant forme une quantité de tourbillons, 
qui rendent la navigation prodigieusement difficile et tres-perilleuse , sur- 
tout quand les eaux sont basses. On ne peut presque faire aucun usage 
des rames en remontant le fleuve, et point du tout de la voile; il faut 
absolument faire tirer les bateaux par des chevaux, ce qui est lent et 
dispendieux. Sur la Save, la Drave et la Kulpa, c'est a-peu-pres la meme 
chose. Un second obstacle est la mauvaise construction des bateaux dont 
on se sert sur ces rivières. La plupart de ceux avec lesquels on navige sur 
le Danube presque jusqu'à la mer noire, se construisent a Ulm, Kellheim, 
Cham et Ratisbonne, de manière qu'ils ne peuvent supporter qu'un seul 
voyage d' Ulm a Vienne ou a Ratisbonne; c'est un assemblage de foibles 
planches de pin unies avec des chevilles; on les vend a Vienne extremement 
bon marché, pour s'en servir jusqu'en Hongrie. Plus on avance vers la 
Hongrie et PEsclavonie , plus ces bateaux sont usés, et en mème- temps 
les rivières moins navigables, à cause de la vase, des arbres qui y sont 
renverses, des bancs de sable, des moulins flottans, des poteaux auxquels 
ils sont attaches , &c. De-la il resulre de frequens malheurs, er beaucoup 
de dommages. Les gens du pays, sans y faire plus attention, construisent 
leurs bateaux et leurs trains de bois tout aussi foibles et aussi fragiles que 
ceux qu'ils voient journellement descendre le fleuve. On a, a la verite, 
essay, depuis deux ou trois ans, de construite des bateaux solides et en 
bois de chene , sur la Kulpa; un certain M. Heppe en a fait quelques 
essais, qui ont beaucoup coure et mediocrement rèussi; et il n'y a pas 
long-remps que M. Bargum , de Coppenhague, et M. le baron de 
Taufferer ont fait un bon vaisseau de bois de chène, qu'on nomme la 
Vraie Concorde (2). Mais tous ces essais , quoiqu'utiles, sont en general 
encore peu impoxtans. 


(1) Et meme sur la carte intitulte : Fabula synoptica totius Danubii, en trois 


feuilles, par Lotter. 
(2) Dans les lettres sur la navigation en Hongrie, on donne a entendre , 
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Enfin, un troisième obstacle est la qualite du pays et de ses habitans. Plus 
on avance vers la Hongrie, et sur-tout en Esclayonie et en Croatie, plus 
le pays est inculte. On n'a mème encore pu parvenir a faire faire un 
chemin passable pour les gens qui tirent les bateaux , dans les marais 
et les epaisses forers qui bordent le fleuve. Il n'a pas encore été possible 
Pempccher les habitans de planter des poteaux au milieu du courant pour 
y attacher leurs moulins flottans, et d' embarasser le fleuve, ce qui fait sou- 
vent perir des bateaux. Les Croates et les Illyriens sont accoutumès à une 
vie oisive et sauvage; et le gouvernement militaire qu'on y a établi, et 
que toute personne qui a rëfléchi sur la nature de Phomme reconnoitra 
certainement pour la plus mauvaise constitution que puisse avoir un pays, 
fait qu'ils n'acquièrent ni civilisation ni industrie. De-li vient qu'ils ͤop- 
posent a tout commerce, des qu'ils n'y voient pas un profit immediar 
pour eux, et les officiers qui y sont en dctachement ne songent guères 
a le profeger. Tous ces obstacles differens sont peints des plus vives 
couleurs dans un excellent écrit (1), qui, ainsi que deux autres ouvrages 
du meme genre, sont des fruits plus importans de la liberté de la presse, 
qu'une foule très- inutile de livres qui paroissent a Vienne sur la primatie 
du pape et sur les moines, ou Pon noie dans un fatras de repetitions des 
verites très- peu disputèes. L'auteur (car nous ne pensons pas que cet 
ouvrage soit en effet une traduction) dit en propres termes : & dans tous 
» mes voyages sur mer, par les plus grandes remperes, je n'ai pas été si 
„ souvent expose a perdre ma fortune, que dans un voyage cur une 
» rivicre dans les pays hereditaires autrichiens „. Il est certain que lors- 
qu'on a lu cet ouvrage, on a bien lieu de se deher des pompeux rappor s 
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page 40, que cette fregate , percée pour vingt-quatre canons , avoit &te commencce 
quelques années auparavant par un Italien, et qu'elle a été seulement achevée par 
M. le Baron de Taufferer ; mais que, pour qu'on put Sen servir sur la mer 
noire, il faudroit que sa quille fir plus profonde. 

(1) Lettres sur la navigation, &c. Ecrites en voyageant dans ces contrces 
en 1773, traduites de b'italien, par N. E. K., Prague, 1783, 8”. N. E. K. 
signifie infailliblement Nicolas Ernst Klamann, marchand de Nürnberg, qui a 
fait, il y a plusieurs années en Crimée, un voyage de commerce infructueux pour 
un riche gentilhomme autrichien : un livre qu'il a publié, decrit toutes les peines 
qu'il a essuyées dans ce voyage. It obtint ensuite une place a Prague, dans la ferme 
du tabac, aujourd'hui supprimcée. 
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rapports des gazetiers. On ' efftaie en voyant combien tout est encore 
sauvage et desert dans ces pays; comment tout s consume, et cepen- 
dant quelles incroyables difficultes trouvent ceux qui veulent y operer 
quelque bien. L'auteur feint, a la verite, que ces lettres ont ere écrites 
en mil sept cent soixante- treize; mais le rapprochement des circonsrances 
fait voir qu'elles sont d'une date postericure. Il se peut qu'on ait levd 
dans ces derniers tems quelques- uns des obstacles qui gènoient le com- 
merce en Hongrie et en Esclavonie ; mais la ou le désordre est a son 
comble, il n'est pas possible de perfectionner les choses si rapidement; 
il faut, au contraire, beaucoup de temps, ainsi que de travail. 

Il est donc tres-probable que la plupart de ces inconvèniens, et d'autres 
non moins graves, subsistent principalement en Hongrie, en Esclavonie 
et en Croatie, Les obstacles naturels ne se detruisent point; tout ce 
que peut faire un gouvernement sage c'est de les diminuer. Mais les 
obstacles qu'on a forms $0i-meme , et les vexations qui en rèsultent 
sont si grands et si nombreux, qu'il n'est pas douteux qu'on ne les abolit, 
si Pon Etoit bien convaincu du tort qu'ils font mEme au souverain. II y 
a d' autant plus lieu de Pesperer, que sous Pempereur aujourd'hui régnant, 
qui a deja détruit beaucoup d' abus, il est aussi bien des choses relatives 
au commerce et a Pindustrie, qui ont pris une forme plus favorable. Il a 
introduit beaucoup plus d' activitè dans toutes les affaires, et nommément 
dans celles du commerce. Il a deja accorde plus de liberté aux negocians 
et à P industrie. Les ordonnances vexatoires des douanes sont dejà corri- 
gees dans plusieurs provinces, par exemple, dans le Tyrol, de m&@me 
qu'a Pegard du commerce avec la Turquie. Le fer er Pacier, ou ce qu'on 
appelle marchandises au quintal, ne se vendoient ci- devant que dans les 
magasins de Pempereur , et personne ne pouvoit les acheter de la première 
main dans les forges : Pempereur en a accorde la liberté par Pedit du 
vingt-un decembre mil sept cent quatre-vingt-un, ainsi que celle d'&ta- 
blir des magasins de fer pour le revendre dans le pays et hors du pays, 
mais avec quelques restrictions, comme, par exemple, une certaine 
quantite de fer plus doux, et propre aux petits ouvrages; et le fer crud, 
qu'on ne peut pas acheter ni revendre en aussi grande quantité qu'on 
veut, parce que les forges ne sauroient en fournir plus qu'elles ne font, 
sans devaster les forets. 


En Gallicie le commerce du sel est permis à tout le monde. Au mois 
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de septembre mil sept cent quatre-vingt- trois, les foires de Grætz, de Kla- 
genfurtli, de Laybach et de Lintz ont été déclarces franches, de manierc 
« que toute personne Etrangere ou du pays, de la religion chretienne ou 


» de toute autre, peut y sejourner pendant le tems prescrit, et vendre et 
„ “acheter librement en payant les droits accoutumés. » 


Une preuve bien convaincante des entraves qu'on avoit imposCes jusqu'a- 
lors au commerce en Autriche, c'cst que cette liberté avoir été refusce 
jusqu'à cette epoque. Il n'est aucun autre pays en Allemagne ou cela ne 
soit permis a toutes les foires. Mais, dans ce meme (dit, il est aussi dit: 
« que ceux qui iront a ces quatre foires (1), $abstiendront d'aller a toutes 
» les autres petites foires du pays ». 

Apres la suppression de la ferme du tabac, qui “est faite a la fin de 
mil sept cent quatre-vingt- trois, on se sera proposé sans doute de laisser 


une pleine liberté à cette importante profession, et d'en donner la 


fabrication à des gens entendus dans cette partie. Maintenant cette branche 
importante de commerce est administree pour le compte de la cour, qui, 
en general , est domiince du desir de tout faire par elle-mème. En mil 
sept cent quatre-vingt-deux, on ordonna que les toiles , en Boheme et en 
Autriche, seroient examinces , et que chaque piece de toile scroit mar- 
quee et cachetee. Les Juits ont plus de privileges qu'ailleurs, parce 
qu'on a voulu eveiller leur industrie. | 

Quelques opcrations utiles ont au reste compensè les fausses mesures 
du gouvernement autrichien. L'empereur a fait raccommoder a grands 
frais la grande route de Carlstadt a Fiume, dont nous avons dj parlé, ct 
rouvrir le port de Carlo Pago, en Dalmatie. Dans le pays littoral, on 
A commence en mil sept cent soixante-treize, a former une race de 
moutons, de beliers espagnols, et de brebis hongroises , dont on envoie 
deja dans le Tyrol (2), mais ils degenerent cependant peu-a-peu. On a 
encourage la culture de la soie en Hongrie et en Illyrie, et la plantation 
du coton a étè du moins essayce. On a recommande en Hongrie de semer 
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(1) Selon la construction de la phrase, cela doit $'entendre des gens du pays 
comme des <Erangers, mais il est vraisemblable qu'il n'est question que de ces 
derniers ; car il n'est pas probable qu'on veuille déèfendre aux sujets, habitans d'une 
ville ou d'une province, d'aller aux foires d'une autre ville ou province de la 
meme domination. 

(2) Un belier d'Espagne cofite trente-six, ducats , et le prix du mouton qui 
en proyient , n'est que d'un ducat et demi. 
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du chanvre et du lin. On veut aussi ouvrir un debouche par mer au vin 
de Hongrie, qui est encore soumis a de forts impors quand on le trans- 
porte par la Boheme et PAutriche. Au mois davril mil sept cent quatre- 
vingt- trois, on publia en Hongrie que, « le gouvernement ayant les plus 
„ fortes raisons de presumer que si Pon etablissoit un entrepor de vins à 
» Livourne, il s' en pourroit établir un commerce avantageux avec la 
» Sucde : Sa Majeste trouvoit bon de permettre a tout marchand de vin 
» dcrablir un entrepòt dans ladite ville, a condition toutefois que celui 
» qui voudroit faire cette entreprise seroit oblige d'en prevenir le gouver- 
» nement (1) . L'empereur obtint en mil sept cent quatre - vingt- trois, 
de la cour de Constantinople, que les vaisseaux sous pavillon autrichien, 
et munis de passe- ports autrichiens serojent a Pabri des insultes des cor- 
saires de Tunis, d' Alger et de Tripoli, et que la Porte $obligeroit non- 
seulement a faire rendre le vaisseau en cas qu'il y en eùt de pris, ainsi 
que la cargaison et 'Equipage , mais aussi a dedommager de la perte et 
des frais, dans l'espace de six mois, à compter du jour de la prise (2). 

Ce que M. le capitaine Sultzer dit au sujet du commerce de Walachie 
et de Moldavie, dans sa description de la Dacie (3), est bon à lire. 
Mais il ne faur pas oublier que M. Sultzer a envie d' tre nomme consul 
pour Pempereur en Moldavie et en Walachie, et que dans cette vue, il 
peint bien des choses en beau. Neanmoins cet homme de merite ne cache 
aucune des difficultès qui se trouvent dans ces contrèes. Le credit est certai- 
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(1) Voyez ephemeriden der menschheit 1783, 9.* partie, page 351. L'auteur 
re marque très judicieusement que la forme de cette ordonnance est singu'icre : car, 
a proprement parler, aucun sufet de l' Autriche n'a besoin de permission pour 
Etablir un magasin dans une ville étrangère comme Livourne , et pour faire le 
commerce avec un pays Etranger comme la Suede, puisque chacun le peut par 
le droit naturel. L'auteur $&tonne aussi qu'on mette une restriction à un com- 
merce si utile, quelque petite qu'elle soit; mais il me paroit que le but qu'on a 
eu en ordonnant que le marchand previenne le gouvernement, Etoit d'accorder 
certains privileges ou quelques autres avantages a ceux qui commenceroient ce 
commerce, car on ne peut pas avoir eu la pretentioa d'accorder la permission de 
fare un commerce qui est permis à tout le monde. 

(2) Il est &tonnant qu'un Ecrivain viennois, M. Schweighofer, dont nous parlerons 
bientöt encore, dise, page 148, « c'est exiger de la Porte plus qu'elle ne peut, 
»» et donner lieu a des contestations cternelles „. 


(3) Beschreibung von Dacien, tome 3, page 42. 
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nement bien peu assuré dans un pays où la propriete du prince ne Pest 
meme pas; et, sans contredit, il est impossible d'y ouvrir un commerce, 
sur- tout lanes on veut le faire tout de suite en grand. 

Il s'est fait dans la dernière guerre , de tres-grandes affaires de com- 
merce a Ostende et a Trieste. Il est vrai qu'elles cessent en partie a la 
paix, mais il y reste toujours un commerce considerable. On a ouvert 
une banque a Ostende au mois d'avril mil sept cent quatte- vingt- deux, 
et une autre a Bruxelles au mois d' octobre mil sept cent quatre- vingt- 
trois. 

On espère sur-tout beaucoup de Trieste. Le commerce de commission 
d' Italie et pour Plralie, y est dẽjà important; mais on veut &tendre le com- 
merce a plusieurs autres branches, et le rendre direct (1). Des particulicrs 
ont deja fait d'heureux essais, mais la manie des compagnies de commerce 
se retrouve ici. On a cree dans cette ville, en mil sept cent quatre- vingt- deux, 
une compagnie d' assurance, de commerce et d'escompte , qui a un pri- 
vilege pour vingt ans, et qui exige une mise de quatre millions de florins. 
Il y avoir deja auparavant deux compagnies d'assurance. Il s'est forme 
depuis peu deux compagnies pour un grand commerce erranger. La pre- 
mière fut erigee par un anglois nommé Bolts, pour une expedition dans 
Inde et en Chine. Quoique M. Bolts, comme on Pa lu dans les gazertes , 
wait pas rempli ses promesses , la compagnie n'en subsiste pas moins. Elle 
a besoin d'une souscription de quatre cent mille florins, qui a été ouverte 
à Vienne chez M. Brentani Cimaroli , et qui, selon ce que rapportoit 1: 
gazette de Vienne au mois de mai mil sept cent quatre-vingt- trois, n'croir 
pas encore remplie alors. L'autre sociẽtè, destince au commerce de Cher- 
son, fut formèe sous la direction de la maison Willeshofen et compagnie. 
Les deux premiers vaisseaux charges de productions et de marchandises 
de fabriques autrichiennes, partirent de Vienne le onze Juin mil sept cent 


(1) Ce qu'il y a de singulier, c'est qu'on se plaint en mème temps « que le 
„ credit soit affoibli a Trieste, par les nombreuses faillites „. C'est pourquoi 
Pancienne compagnie d' assurance proposa, en 1781, « d'assurer toutes les sommes 
v qu'on confieroit a des maisons de commerce établies a Trieste, contre une 
» prime proportionnee „. Voyerz les Ephemcrides de Phumanite de 178 1, 9.* partie, 
page 290, od il est dit, avec tres-grande raison, qu'une parcille assurance est 
une mauvaise operation. 
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quatre-vingt-deux , et arrivèrent, après une navigation de pres de deux 
mois, à Pembouchure du Danube dans la mer noire. La on chargea les 
marchandises a bord d'un vaisseau Russe, qui entra trois jours apres 
heureusement dans le port de Cherson. Les papiers publics annoncerent 
dans le tems, « que les marchandises dont les habitans avoient besoin 
», trouyerent un bon et prompt debir ; le reste fut donné en commission 
„ jusqu'a la foire prochaine de Cherson (1) ». La compagnie fit inscrer 
dans la gazette du premier mars mil sept cent quatre- vingt- trois, une 
invitation pour un nouvel envoi; on ignore Sil a eu lieu. Elle de- 
mandoit trois florins et demi argent courant de Vienne, de transport de 
Vienne jusqu'a Constantinople ou Cherson , par quintal de Vienne, de 
marchandises du plus grand poids. Elle compte ensuite le transport 
de la jusqu'a Mohilow et Moscou: (car on a forme le vaste plan de 
fournir aussi ces villes Elojgnces , des productions et des marchandises des 
fabriques autrichiennes) sur le pied de deux florins par dix milles, pour 
mille livres pesant de marchandises. Elle se charge de Passurance depuis 
Vienne jusqu'à Constantinople et Cherson, contre une prime de trois 
pour cent. Elle dit que la libre exportation des marchandises fabriquecs 
dans les pays hereditaires lui est accordèe en Hongrie, à raison d'un pour 
cent de transit, et qu'en Turquie, elle wa à payer en tout, que trois 
pour cent. M. Nicolai s'est informe a Vienne quelle espece de marchandises 
fabriquèes en Autriche, cette compagnie compte porter en Turquie et 
jusqu'en Russie; mais on na rien pu lui dire de positif a cet égard. Si les 
commissions étoient un peu. fortes , il faudroit pourtant qu'on $'en ap- 
pergur bientor dans les manufactures. La premiere cargaison consistoit 
principalement en bois de construction pour les vaisseaux , et d'ailleuts, 


(1) Il est a presumer que c'est une très- petite partie de la tetalité des mar- 
chandises, autrement les marchands instruits savent a combien de risques et de 
perte de temps est exposé un depot en commission, surtout dans un en |ro't 
aussi Eloigne. Cela est d'ailleurs plus incommode encore pour une compagnie 
de commerce, obligce de faire tous les ans de nouveaux envois , parce que 
ses actionnaires comptent sur un grand dividende , chaque année. M. Nicolai s'est 
informs a Vienne, sur quelles places on tire les lettres-de- change à Cherson, mais 
mon correspondant n'en savoit rien. On présumoit qu'une grande partie de ce 
commerce se fait par Echange : du moins il ne vient point de lettres-de-change 
de Cherson sur Vienne. 
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on ne Scavoit pas qu'il eut ètè envoys autre chose que du fer et de la 
toile. 

Ces deux compagnies de commerce se sont beaucoup servi d'un Juif 
natif de Kœnigsberg en Prusse, nommè Moses Goldschmidt. Il ne faut 
pas le confondre avec un autre Moses Goldschmidt de Hambourg, qui 
a Etc long- tems dans les Indes, et qui vint a Berlin environ en mil sept 
cent soixante- treize, sous le titre d' envoyè d' Hyder-Ali, pour entamer 
des affaires de commerce, mais dont les propositions ne furent pas accueillies. 
Le plan fait a Vienne par messieurs Charles et Frederic Bargum , de 
Copenhague (1), mais qu'on croit de M. le baron de Taufferer, pour porter 
les marchandises de Hongrie à Constantinople et à Cherson par Semlin er 
Orsova , s' execute aussi moyennant des actions. C'est a cette compagnie 
qu'appartient la fregate Ia Vraie Concorde dont nous avons parle (2). 

Les effets de tous ces efforts pour augmenter le commerce et Vindustrie 
qui en rcsulre , seront encore plus sensibles dans la suite des tems. On 
trouve les vues, les projets, les esptrances que Von a congues pour le 
commerce de l' Autriche rassemblèes dans un petit écrit, ou il est aussi 
fait mention de presque tout ce que le gouvernement a fait pour Pame- 
liorer (3). On voit que Pautcur n'est pas négociant, mais qu'il a lu des 
ecrirs sur le commerce, et qu'il a bien étudiè cette matière. Il est plein 
d'esperances brillantes, il porte sa vue sur les quatre parties du monde, 
et sur tous les pays avec lesquels l' Autriche commerce, ou peut com- 
mercer. Il dit meme (4) tres-naivement, en parlant de l' Afrique: « Pour 
» que PAutriche ait un jour un grand commerce de negres , il faut 
„ qu'il se fasse encore bien des changemens ». Sans doute il faudra en 
general , qu'il se fasse de grandes revolutions avant que toutes les idces 


(1) L'un de ces deux messieurs Etoit, il y a quelques années, directeur de 
la compagnie de Guinée a Coppenhague, Il a eu un proccs qui a fait beaucoup 
de bruit, avec le celebre Feld maréchal comte de Saint-Germain, pour des 
actions. 

(2) Il y a une de ces actions imprimees dans les annonces politiques de 
Schloetzer, 18.* cahier, page 181 (Schloetgers, staats anzergen ). 

(3) Versuch über den gegenwartigen ustand der Oesterreieſtischen seehandlung , 
( essai sur l'état présent du commerce de mer de PAutriche ) par Schweighofer, 
Vienne 1783, 89. 

(4) Page 134. 
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de Pauteur saccomplissent, et pour Phonneur de Phumanite il ne faut pag 
douter que la traite des negres ne soit alors abolie. Au reste, Pautcur distribue 
de tous c6tes des bi lans de cent mille et de millions de florins, qu'il determine 
avec une precision admirable , mais sans citer les autorités sur lesquellas il 5 
fonde, merhkode très- commode dont plusieurs se sont dcja servis dans ces 
derniers tems ou toutes les vues se sont tournces sur les objets d' economic 
politique, pour se donner Pair de posscder a fond la maticre. 

Par exemple, M. Schwceighofer dit (1) que Pexportation de l' Autriche 
est de trente- un millions cinq cent mille florins, et importation de vingt- 
sept millions cinq cent mille. De pareils comptes ronds sont bons a 
reperer dans des journaux et des gazettes , quand les nouvelles de gucrre 
manquent aux ccrivains et aux lecteurs qui mentendent point le com- 
merce. Mais celui qui y regarde de plus pres demande: de quelles 
parties sont composcs ces comptes ronds? de quelle annce sont-ils? Com- 
bien rapporte dans ce calcul, le commerce de telle province ou de tel 
port? Pendant la guerre, Trieste et Ostende, ainsi que d'autres ports 
de mer, avoient, tant pour leur propre compte que pour celui des ctran- 
gers, un commerce qui a fini a la paix. Les speculateurs entreprenoient avec 
hardiesse, cela est vrai. Mais toute personne qui a quelque connoissance du 
commerce, sait les facheuses suites que Bourdeaux et Copenhague ont 
ressenties en mil sept cent quatre-vingt-trois de leurs vastes speculations. Et 
a quoi se terminerent les beaux reves de tant de speculatcurs d'Europe , 
qui envoycrent des marchandises en Amerique ? Il est bien naturel qu'Os- 
tende et Trieste, peut-ctre meme Eupen et Schwechat, aient aussi cu leur 


part du dommage occasionne par ce prompt changement. Au moins un 


marchand, qui a quelque experience, pense- t- il toujours que les grandes 
entreprises sont, en proportion, sujettes à de grands risques. Quand on 
entend un Weinbrenner, un Klacemann ou d'autres negocians instruits, 
on trouve des difficultès auxquelles un Schweighofer n'a point songe; ct 
lorsqu' on vient ensuite a faire des rapprochemens , le contraste est quel- 
quefois bien etrange. Au reste, de pareils ècrits, ainsi que la plupart des 
petits traitẽs qui paroissent a Vienne par centaines, ne peuvent pas faire un 
vrai mal, parce qu'un marchand voit bientot ce qu'ils valent; et ils 
Servent toujours aux parleurs des socictes pour discuter les objets importans 
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| a ) Page 146. 
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du jour, scavoir, le commerce et Pindustrie, a la satisfaction des 'gnorans. 

Dans les circonstances ou Joseph IIa imprimè dans ses Etats le mouvement 
de son activitè personnelle, il ne peut manquer, parmi les bons plans de 
negocians éclairès, de se trouver aussi des rèves de charlatans. Tel coir, par 
exemple, le projet d' ẽtablir a Vienne une maison gencrale de commerce: 
projet que son auteur, M. Zollikofer, ncgociant a Vienne, fir imprimer, 
au mois de decembre mil sept cent quatre- vingt- deux. M. Schloetzer Pa 
insẽrè dans ses annonces politiques (1), accompagne d' excellentes remarques 
d'un negociant de Hambourg, qui dit qu'il aimeroit micux Cre direeteur 
d'un tel ẽtablissement avec de bons appointemens, qu'actionnaire. L'auteur 
du projet pretend qu'il n'y a pas eu jusqu'à present de pareille maison. Le 
ncgociant de Hambourg en convient; mais il demontre que Pexëcution de 
ce plan est impraticable, et que Sil toit possible de le rcaliser, il seroit 
nuisible. Nous sommes entièrement de son avis quant a la dernicre as— 
sertion; mais le projet en question n'est pas meme neuf. Le premier plan 
de la banque de Berlin, fait en mil sept cent soixante-cinq par Calzabigi, 
croit absolument de la meme espèce. Cette banque devoit alors, tre la 
seule maison de commerce des ctats prussiens, et tous les marchands 
de simples directzurs de comptoirs, ou preposes. Une idée si monstrucuse 
n'a jamais pu $'executer. On le sentit bicntor , et la banque de Berlin 
est devenue ensuite un établisscment d'un tout autre genre. Nous dou- 
tons qu'il y ait dans PVhistoire du commerce un second exemple d'un 
etablissement commence sur des bases si absurdes , par un ctranger , 
puis change entièrement dans ses principes, et dans son objet, par des 
directeurs du pays, et devenu une institution importante, solide, utile. 

En voili assez sur 'ancien état de Pindustirie et du commerce en 
Autriche, et sur les efforts du gouvernement pour crendre leurs progres, 
Nous en avons parle soit pour en donner une idée juste, soit pour 
remettre sous les yeux du lecteur quelques verites qui ne regardent pas 
proprement l' Autriche en particulier; mais qui sont en general relatives 
aux prejuges auxquels on tient encore dans la plupart des pays, quant 
au commerce et a Vindustrie , et qui rendent très-souvent les meilleures 
intentions inutiles, sans qu'on y fasse attention. 


CC EEIE 


(1) 5.* cahier, page 326 et suivantes. 
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En mil sept cent quatre-vingt-un , les marchands de Vienne furent par- 
tagès en trois classes: scavoir, 1. les marchands tenant magasins; 2.“ les 
marchands en gros; 3. les marchands en detail. 

Les premiers sont la plupart protestans. Ils ètoient autrefois obliges de 
recourir a acquisition des privileges attaches aux magasins, parce qu'aucun 
protestant ne pouvoit devenir bourgeois de Vienne. Les marchands qui 
tiennent magasin ne peuvent faire le commerce qu'en gros; mats ils ont 
beaucoup de privileges particuliers. Par exemple, lorsqu'il y a des 1mpors 
extraordinaires, comme il arrive communement en tems de guerre, its 
ne patent point d'impòt, mais seulement un don gratuit dont ils font 
entr'eux la rẽpartition, et qu'ils dẽterminent a volonte. Leurs priviléges 
et leurs droits sont fixcs par une ordonnance de Pempereur Maximilien 
de mil cinq cent quinze. Cette ordonnance fut confirmèe par Mathias en 
mil six cent quinze, et par Ferdinand II en mil six cent vingt-six. Mais 
lorsqu'a cette Epoque l' empereur voulut rendre la religion catholique gencrale 
en Autriche, les individus de cette classe furent fort vexés, et leurs privi- 
Ieges, par rapport a la religion, sur- tout furent tres-diminues. Neanmoins 
comme le principal commerce du pays ctoit alors veritablement dans leurs 
mains, on ne pouvoit pas se passer d'eux, et Pempereur Leopold , malgre 
son aversion pour les protestans, les rètablit en mil six cent soixante- deux; 
dans la plus grande partie de leurs droits. Cette sociere de marchands, 
qui est pour la plupart compose d'etrangers, a rendu et rend encore par 
son activitè et son gout pour le travail, beaucoup de services a PAutriche. 
Ce sont des personnes de ce corps qui ont jusqu'a présent tenu les plus 
utiles manufactures, du moins la plupart, et qui ont fait les plus grandes 
entreprises de commerce. Le principal membre de cette société est le 
comte de Friess (1), cleve depuis peu a la dignité de comte, natif de 
Mülhausen en Suisse, qui a, par son credit, rendu les plus grands services 
a état, et fait avec succes beaucoup d' entreprises constderables , tant dans 
le commerce que dans les fabriques. M. de Weinbrenner, dont les 
remarques sur le commerce d exportation de Autriche nous ont été si sou- 
vent utiles, est aussi de cette Societe. Ses essais patriotiques d' exportation 


(1) Son diplome de comte, dans lequel sont detailles les services qu'il a rendus 
a Vctat , est imprime dans les annonces politiques de Schloetzer (Schloetzers; 
rtaats anzeigen) cahier 20, page 411. 
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des productions de la Hongrie, sur- tout des vins, par Trieste, sont digncs 
de remarque. 

Les marchands en gros se ſormꝭrent lorsque le gouvernement ne vou- 
lant ni augmenter le nombre des marchands tenant magasins, ni laisser 
tout le commerce en gros dans leurs mains, accorda à plusicurs personnes 
des privileges particuliers pour Pexercer. Ces sortes de privileges se paient 
ordinairement fort cher. Pour les obtenir, il faut prouver qu'on a au 
moins trente mille florins de bien. En mil sept cent quatre-vingt-deux, 
le sieur Fuchs, membre du corps des marchands en gros, a été fait comte. 
La taxe accoutumee pour cette dignité, est de vingt mille florins, selon 
les gazettes. Un autre membre de cette socicte , I. George - Philippe 
Wucherer, natif d'Ulm, s'est fait connoitre, non pour avoir été fair 
noble ou comte, mais pour avoir établi une manufacture utile de fils et 
de galons faux. Il est aussi Pediteur d'un livre de cantiques, imprime en 
mil sept cent quatre vingt-trois, a Pusage des personnes de la confession 
d' Augsbourg. Les gazettes en firent un grand loge en disant que les can- 
tiques de Gellert, de Kloppstock, de Sturm, de Cramer, et autres bons 
auteurs y étoient rassemblès; mais quand le livre parut, on vit que ce 
n toit qu'une nouvelle édition du livre de cantiques de Hollstein, avec 
très- peu de changemens. 

Personne n'ignore que la Grece envoie a Vienne une grande quan- 
tite de coton, qui se repand ensuite dans toute l'Allemagne. Les manu- 
factures du nord de l'Allemagne, tirent de Vienne une partie considerable 
du coton qu'elles emploient. On sait aussi que Vienne fait un grand 
commerce avec la Turquie. Outre le fer, les croftes grossières de 
laine, et les pataques, on y exporte beaucoup de quincaillerie (1), et 
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(1) Un magasin de marchandises turques devant &tre vendu au plus offrant, voicf 
les articles que contenoit Vannonce : verreries; savoir, glaces, caraffes de toutes 
facons , lampes et fanaux, plats et coupes a sorbets, verres de table, phioles a 
huile et a vinaigre , bouteilles avec et sans bouchons , boules de verres de diverses 
couleurs, pendules de fer et de bois, services a the, ou cafe, de porcelaine (ce 
Sont-la sans doute les marchandises que Von importe en Turquie ; les suivantes 
sont apparemment celles que la Turquie renvoie.). Gobelets et cassolettes dorcs 
de Turquie , boucles de ceinture et ctriers turcs Emailles , couteaux de caravane 
de diverses sortes, Sabres turcs et autres, armes à feu turques, &c. 

Il y a a Mariahilf une manufacture de marchandises pour POrient , qui est 
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Vienne recoit une quantite plus grande encore de marchandises Turques. 

On n'ignore pas non plus que Vienne est une place de change consi- 
derable. Suivant le journal de Nelkenbrecher (1), banquier et marchand, 
les places qui ont un change direct avec Vienne, mais qui ne sont pas 
sur le billet de cours qu'on publie dans cette ville, sont Bolzano, Breſlau, 
Francfort, Gratz, Leipzick, Naumbourg, Lintz, Livourne, Milan, 
Nurnberg. Celles qu'on trouve sur le billet de cours sont: Amsterdam, 
Augsbourg, Hambourg, Lyon, Londres, Prague, Venise, Paris, 
Constantinople et Salonique; les trois dernières ne sont pas marquces dans 
le journal de Nelkenbrecher. Augsbourg, a un double cours sur le 
billet, un pour Pusage ordinaire, et Pautre pour deux mois. Le cours 
pour Constantinople et Salonique, est tel que Vienne donne pour cent 
piastres turques, par exemple, environ quatre-vingt-neuf florins en argent 
courant de Vienne, a trente- un jour de vue. Le treize juin mil sept 
cent quatre - vingt- un, le cours étoit a quatre-vingt- neuf et demi; et 
le quatre octobre mil sept cent quatre-vingt-trois, il n' toit qua quatre- 
vingt-six et demi. La cause de ces variations subites vient en partie de 
Pincertitude on Pon est presque toujours sur l'ëtat de la circulation de 
argent en Turquie, et en partie de Padresse des marchands grecs dans les 
mains desquels est le change, et qui savent le régler selon leurs intéréts. 
Au reste, Vienne est surement la seule place en Allemagne qui ait un 
change direct avec Salonique et Constantinople. Le change de Salonique 
est occasionnè par le grand commerce que Vienne fait de coton de Ma- 
cẽdoine, et dont cette capitale autrichienne fournit la . des manu- 
factures de PAllemagne. 

Sous le nom de marchands en detail sont compris les traficans de 
toute espece , qui ont le droit de tenir boutique. Autrefois on en fixoit 
le nombre, mais aujourd'hui il est presque arbitraire. 

Nous ajouterons a ce que nous venons d'extraire de Pouvrage de 
M. Nicolai, quelques notices tirces de difterens auteurs touchant le 
commerce des ctats de la maison d' Autriche. 

Un souverain n'a, dans le fond, autre intcret que celui de compter 
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très- considerable, et qui a enrichi son entrepreneur. Elle a été fondee en 1764. 
Il Yen est établi une autre a Vinstar, il y a environ deux ans , a Bude ; Puno 
et Pautre ont un grand debit. 


(I) Nelkenbrechers Taschenbuck, 
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dans sa domination une multitude de sujets riches et heureux; ils sont 
la seule base de sa puissance. Certainement Pempereur tend a ce but; et 
Pon ne sauroit nier qu'il wait pris quelques arrangemens pour y parvenir. 
Son activitè personnelle , Fapplaudissement qu'il donne ouvertement aux 
entreprises de tout genre, ont opere sans doute des efforts qui portent 
industrie des ctats autrichiens plus haut qu'elle n'ctoit avant son regoe, 
Mais les grands obstacles ne sont pas leves, ct meme nous osons dire qu'il 
ne paroit pas qu'il y ait aucun vrai système sur les amèliorations qu'on veut 
introduire. Voila cependant par ou Pon devoit commencer; il falloit ctudier 
d'abord tous les dèfauts de la constitution actuelle, fixer les plus essentiels, 
et sẽparer ceux que Pon croyoit pouvoir detruire , de ceux que la consti- 
tution du pays et des peuples avoit rivcs trop proſondèment, pour qu'on 
put esperer de les attaquer, sans cbranler la machine jusque dans ses fon- 
d mens. Cela fixc, il falloit mettre la main a l' œuvre, et avec une 
volontè ferme, ne pas cesser d'agir , jusqu'à ce que les abus qu'on s'toit 
propos de retormer fussent absolument ancantis. 

Au lieu de cela, on n'a fait que de petits et de foibles arrangemens, 
encore les a-t-on mal soutenus. Tous ceux que rapporte M. N. sont très peu 
importans. Mais, ce qui est plus grave, on n'a pas du tout connu les vrais prin- 
cipes; cela nous semble evident. Autrement on auroit commence par faire 
disparoitre tous ces droits d' exportation qui gꝭnent si horriblement le com- 
merce d'un pays od abondent les productions naturelles, et qui n'en a 
presque point d'artificielles a dèbiter au- dehors; je veux dire la Hongrie. 
Nous observerons à ce sujet que M. N., dans le long extrait qu'il fait 
de l'ouvrage de M. Weinbrenner oublie un passage capital. Cet auteur, 
en parlant des loix qui restreignent entièrement le commerce de la Hon- 
grie dit: « Voici comment raisonnent nos soi-disant patriotes autrichiens. 
Pourquoi faciliterions-nous la vente & Pexportation des productions de 
la Hongrie au detriment des productions autrichiennes? Pourquoi nous 
ferions-nous ainsi du mal d nous-memes f La Hongrie supporte-t-elle 
une aussi grande partie des charges de Petat que nous? Mais on ne 
devroit pas parler ainsi. Supposé que la Hongrie ne fournisse pas autant 
de numeraire, elle donne d' autant plus de soldats. Et les grands scigneurs 
hongrois ne portent-ils pas presque tout leur argent comptant dans la 
capitale? Lorsqu'en mil sept cent soixante-douze la Bohcme acheta une 
grande quantite de bled en Hongrie, et que les gentilssommes hongrois 
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en retirerent beaucoup d' argent, nous vendimes plus en Autriche que 
nous n'avions jamais fait auparavant, et que nous n'avons fait depuis „. 
Ce fait est très- prècieux. Nous wen pouvons pas beaucoup citer de 
cette nature, parce que les archives Economiques des gouvernemens ne nous 
sont pas ouvertes. Ainsi il faut saisir ceux que le soulèvement d'un petit 
coin du rideau nous fait appercevoir. Maintenant nous oserons dire à ceux 
contre qui M. de Weinbrenner disputoit: Quoi ! Ja nature a place pres 
de vous un pays à qui elle a donne toutes les productions naturelles dans 
la plus grande abondance , et vous Pempechez de les vendre? Ne voycz- 
vous pas qu*en donnant à ses habitans la facilité de s enrichir par le debit 
de ses productions naturelles, vous procurez à vos autres etats le plus 
immense dcbouche pour leurs manufactures ? Et quand cette verit© si 
simple vous èchapperoit, ceux qui vous gouvernent ne devroient-ils pas 
la saisir ? Ne devroient-ils pas, supposé qu'ils ne crussent point 4 
cette vcrite manifeste, se souvenir du moins qu'ils sont preposes au gou- 
vernement de toute la monarchie dont les Hongrois sont les sujets, ou plutot 
les enfans comme les Auttichiens, et que c'est par consẽ quent un devoir de 
laisser a ceux-la comme a ces dernicrs les avantages qu'ils peuvent retiret 
des dons que leur a fait la nature? Ah! certes, un gouvernement qui 
traite une partie de ses sujets en enfans et les autres en Etrrangers , ne 
doit pas $ctonner du peu d'affection qu'il trouve dans ceuxci, et de la 
resistance qu'on oppose à ses mesures. Que si ces raisons d'&quite sont peu 
concluantes de nos jours; revenons a celles d' utilité. Il est certain que si 
on laissoit les Hongrois vendre librement leurs productions, la BohCme , 
la Moravie, PAurtriche verroient doubler et tripler meme leur industrie. 
Quel debouche pour la toile seule ne seroit-ce pas! On assure qu'en 
Hongrie, comme en Pologne, la dixième partie de la nation manque de 
chemises, et plus encore de toile pour couvrir et les lits et les tables. 
Combien ne seroit-il pas difficile aux provinces autrichiennes de fournir 


A la Hongrie assez de toile pour la mettre à cet egard au niveau de 
l'Allemagne! 


Nous Pavons deja vu; on impose tellement les objets de consommation 

a leur exportation, qu'une partie perit sans former de jouissance pour 
qui que ce soit. M. Weinbrenner nous Papprend dans un fait très- curieux. 
C'est fort bien fait, dit- il, de défendre exportation des peaui de 
lièvres et de faire payer huit livres par quintal de laine sortant du pays, 
On 
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On sait qu'on fait d'excellens chapeaux dans notre pays, et que nous 
n'avons pas trop de laine. Mais pourquoi demander huit francs, c'est-à- 
dire quinze pour cent du quintal de suif, que nous ne pouvons pas con- 
sommer, et dont il faut laisser gater une partie ? „ 

Qu'on ne geronne pas au reste voir ce M. de Weinbrenner ap- 
prouver la defense d' exporter les peaux de lièvres et la laine. Cet Ecrivain 
est absolument dans le système prohibitif et réglémentaire. Son livre 
est instructif pour les faits qu'il rapporte; mais les idèes en sont peu nettes, 
et les principes entièrement defectueux. Il semble n'avoir Ecrit que pour 
prouver qu'il faudroit mettre des marchands dans le conseil du commerce, 
et sur- tout un vieux negociant experimente a la tète. « Jamais la France 
wa ere plus florissante, dit- il, que sous administration du banquier 
M. Necker; lord North, pendant son ministère, a eu pour homme de 
confiance , aux Indes orientales, un vieux negociant qui avoit fait 
banqueroute. On sait comment notre noblesse est Eley&e ; on connolt ses 
occupations et sa fagon de vivre, lorsqu'elle est placte dans les affaires. 

Peut-on gattendre qu'elle ait quelque connoissance du commerce, elle 
entièrement nourrie de prejuges tout- A- fait contraires a Petar du commer- 
cant? » Telles sont les raisons plausibles que M. de Weinbrenner allegue 
pour soutenir son opinion. Mais Pexperience y est malheureusement 
contraire. C'est d'abord un prejuge de croire qu'il n'y ait que la pratique 
d'une profession quelconque , qui puisse fournir des idées justes, sur les 
principes generaux de cette profession. Les esprits ordinaires de tous les 
Etats aiment a soutenir cet axiome de pëdanterie, mais homme studieux 
et de bon sens peut seul saisir les principes de toutes les choses. Un grand 
seigneur, doue de ces qualités, pourroit ètre et sans doute il seroit un très- 
mauvais marchand; mais le négoce effectif de tel ou tel objet, et le 
commerce en general , sont deux choses absolument differentes. Celui-ci 
nia certainement pas de plus grands ennemis que les marchands eux-memes. 
Que M. de Weinbrenner blamãt tous les conseils de commerce en general ; 
qu'il les regardar comme inutiles, ou mème pernicieux, nous ren scrions 
pas etonncs. C'est mEme là notre opinion personnelle. Toure action du gou- 
vernement sur cet objet, soit pour le restreindre, soit pour le diriger, soit 
\mEme pour le faciliter, lui est essentiellement nuisible. Mais former un 
conseil de commerce en faveur des marchands, c'est vouloir soumettre 
Pinteret le plus universel aux vues les plus particulicres et les plus resser- 
Tome IV. Mm 
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rees. Graces à cette immense universalité, aucune classe d' hommes 
ne sauroit diriger le commerce, il faut absolument lui laisser son allure 
naturelle. | 

L'empereur a pris le parti diametralement contraire. C'est sans doute 
Ia un des maux qu'a produit exemple de Frederic IT. Frappe de la puis- 
dance à laquelle ce grand roi avoit su “lever, et vraisemblablement meme 
de Videe du tresor immense qu'il avoit accumule , Joseph II a cru que les 
moyens dont le roi de Prusse &&toir servi étoient les seuls bons, les 
seuls veritables. II résolut de les imiter. Dans ce dessein, il publia, 
le dix - sept aoùt mil sept cent quatre - vingt - quatre, un edit par 
lequel il d&fendit ou soumit a des impors enormes Vimportation de toutes 
les fabrications etrangères. Cet edit porte que les marchandises prohibces 
peuvent ètre introduites, sur la réquisition des particuliers, pour leur 
usage, en fixant, avec la plus grande precision, Pesptce et la quantité, 
et en payant d'avance Pimpòt stipulé, qui est toujours au moins de 
soixante pour cent. Sur cela ils regoivent une permission par écrit de la 
douane, qui n'a de valeur que pour six mois. De cette prohibition sont 
exceptèes, 1.9 les productions de la Toscane, excepté les bas de soie, les 
rubans, les draps et les vins communs; 2.9 les productions du Milanoi; 
et du Mantouan ; 3.“ les fabrications, les conſitures et les fromages qu 
Tyrol; 4. les productions des Pays-Bas, hormis tous les ouvrages de 
coton, soit blancs, soit coloriés, les coutils, les rubans de soie, les poissons 
secs et salés, les confitutes, et tous les ouvrages de laine; cependant 
les camelots de Bruxelles, la soie, le fil d' Angola, et les draps, peuvent 
etre importes. 

Cette ordonnance a ere executee avec la plus grande s&verite. Les 
peines pecuniaires les plus graves sont Enoncees contre les contrevenans ; 
et, dans le cas oli ceux-ci seroient insolvables, ces peines sont commuces 
en travaux publics executes dans les fers, pour un temps proportionne à 
la somme. On a pris les precautions les plus recherchees pour empecher 
et dEcouvrir les fraudes. On brule , on ancantit meme les marchandiscs 
frauduleusement importees. Rien ne nous paroit plus ctrange ; car enfin, 
des qu'elles sont confisquees , personne ne les payant aux étrangers d'où 
elles viennent, à moins qu'elles naient er6 payces Pavance, pourquoi n'en 
pas laisser jouir ses sujets? Il est vrai que cette tolerance reserreroit un 
peu la consommation des ouvrages fabriques dans la nation. Mais quel 
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petit objet! Est-on bien sur d'ailleurs que les ouvrages de ces fabriques lui 

suffisent? que ces fabriques elles-m&mes ne seront pas obligees de faire 

la contrebande, afin de satisfaire aux demandes pour lesquelles elles n'auront 

d'abord pourtant ni matcriaux, ni ouvriers? Il est vrai qu'on a ordonne 

par un Edit du trente abùt, que les fabrications du pays seroient timbrees 

par un prepose du gouvernement; et cet Edit a pris plusieurs precautions | 
contre les fraudes, mais nest-il pas toujours possible de les Eluder? Quoi 

qu'il en soit, nous ne saurions ni prouver , ni par conséquent affirmer 

toutes ces conjectures , parce que cette partie de Padministration est 

couverte du plus grand mystère en Autriche, ainsi que Vobserve M. N. 

Mais nous ne pouvons douter que ces mesures n'aient nui essentielle- 

ment au commerce reel des Etats autrichiens. Il faut encore y ajouter 

Pedit touchant les péages de la mème année (1). Par celui - ci les 

autres sont abolis, et ce dernier mis seul a leur place, Il est extremement 

scyere et multiplie les entraves pour tous les objets commergables quel- 
conques, sous le nom de page d'importation, d' exportation et de con- 

sommation. Les marchandises ne peuvent entrer que par certains chemins 
dans le pays; les peines des contrebandiers sont très-sEvères; les dclations 
encourages et favorisces autant que possible. Enfin c'est le dernier degré 
du genie de Pavidire fiscale; il est calque sur les mesures d administration 
de la regie prussienne. On ne sauroit $exagerer le mecontentement qu'il 
a cause. Au reste on a dit long- temps qu'on seroit oblige de le reformer , 
et nous ignorons sil ne Pest pas en effet. 

Que ce systeme ait été change on modifie , ou qu'il soit resté tel 
qu'on Pavoit établi, on ne peut nier qu'il ne soit tout -à- fait con- 
traire aux rapports naturels des erars de la maison d' Autriche. Ce n'est pas 
dans un pays ou regnent Pesclavage, la superstition , le monachisme er 
Pignorance qu'on peut voir fleurir les arts, dont les manufactures sont 
les enfans. Un cercle ctroit autour de Vienne, et des capitales des grandes 
provinces , forme seul une petite exception aux traits que nous venons 
d' indiquer; et que nous tirons des auteurs autrichiens mèmes. Si ces pays 
abondent sur- tout en productions naturelles, c'est leur multiplication 
qu'il faut encourager; et on ne le peut qu'en en laissant le commerce 
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(1) On trouve ces &dits dans la gazette de commerce de Gotha, année mil sept 
cent quatre-vingt- quatre. ee! 
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kbre. A mesure qu'ils Sy enrichiront, la liberre s' crendrat c'est une cons 
quence necessaire des richesses. Le serf mis en erar de se faire un pecule , 
Pemploie à acheter sa liberté. Celle- ci reprime les effers de la superstition 
et du monachisme si elle ne les detruit pas; et alors les connoissances, 
les arts et les manufactures naissent d'eux-memes. Voila la marche qu'on 
auroit dit suivre pour les erats autrichiens. Il ne falloit pas songer encore 
aux manufactures, au moins a ces encouragemens directs et vraiment 
enormes pour des fabriques dans Penfance. A nos yeux tous ces encou- 
ragemens pretendus sont des entraves tres-penibles. Mais en leur supposant 
quelque urilite , celui-la meme qui est dans ces principes devoit voir que 
les Etats de la maison d'Autriche ne sont pas encore en état de les 
recevoir. Avant de mettre des plantes en serre chaude, il faut preparer 
la terre et Pengrais pour les recevoir et leur fournir des sucs. Cette terre 
et cet engrais sont ici Pextension de la liberté et la guerre a Pigno- 
rance. On a voulu tout faire a la fois, et il paroit que le gouvernement 
autrichien est devenu un cahos dont un esprit tranquille et uniquement 
attachè au but de perfectionner Pinterieur , pourra sans doute faire sortir 
un bel ordre; mais qui jusqu'ici ne psoduit que de la confusion, resultar 
inévitable de tant de choses commencees, dont aucune n'est finie. 

Au reste, la justesse de notre raisonnement se fera beaucoup mieux 
sentir, lorsqu'après avoir parcouru les autres objets qui constituent Petar 
politique des nations, nous aurons recueilli les materiaux necessaires pour 
apprecier la puissance autrichienne. - 

Avant d' entrer dans les details sur la banque de Vienne que nous donne 
M. N. comme faisant partie du commerce, nous rendrons compte d'un 
projet capable d' clever, a un haut degre de prosperite les pays soumis a la 
maison d' Autriche. Ce projet consiste a joindre, par des canaux, toutes 
les provinces de cette vaste monarchie, de fagon qu'on puisse aller par 
ca, depuis les quatre villes forètières jusqu'au fond de la Pologne au- 
trichienne. Il est d'un M. Maire, qui se nomme ingenieur, gèographe et 
hydrauliste: nous ne savons pas de quelle nation. Il a public quatre grandes 
feuilles, sous le titre de carte hydrographique des ctats de la maison d' Au- 
triche, en, de-ca du Rhin, auxquelles il a ajoure quelques petites feuilles 
de détail; outre un écrit qui tend a prouver la ꝑossibilitè de Pexecution , 
et à donner une idée des frais qu'elle comporte. Nous avons sous les 
yeux les cartes dont nous tirons les details sui vans. 
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Le premier canal que propose M. Maire $crend de Porto-Rè à Vienne. 
Pour cet effet il faudroir joindre la mer adriatique, sur laquelle Porto-RE 
est situé, à la Culpa, rivière qui prend sa source au revers des montagnes 
dont cette mer est bordèe de ce core, mais qui Yen Eloigne pour se jetter 
dans la Save à Seszeck. Un canal traversant les montagnes devroit aller de 
Porto- Rè dans la Dobra, non loin de la Culpa, où elle entre pres de No- 
vigard. De- là ce meme canal joindroit la Save, qui recoit la Culpa beaucoup 
plus bas, par un angle très- aigu. Ce seroit non loin d' Agram que ce second 
canal entreroit dans la Save, et la couperoit meme, pour gagner la Drave 


entrer dans le Muhr a Rackersburg, d'où il jroit joindre le Raab a en- 
viron trois lieues au- dessus de Furstenfelde. Il suivrait ensuite cette riviere 
jusqu'au point le plus voisin du lac de Neusiedel, d'ou une portion de 
canal sortiroit pour entrer dans ce lac et passer dela par un grand recoude , 
traversant la Leytha, la Fischa et la Schwecha a Vienne. A vue de pays, 
ce seroit un canal de quatre · vingt lieues, de vingt-cinq au degrè au moins a 
creuser. 

Le second canal iroit de Vienne au Niester. D'abord on suivroit le cours 
du Danube jusqu'à Pembouchure du W aag , 
cette riviere , qu'on remonteroit jusqu'a Rosenberg, dou un canal d'cn- 


on entreroit ensuite dans 


viron douze lieues la joindroit au Pobrad. On descendroit alors le 
Pobrad, d'où on entreroit dans la Dunaietz, que Pon suivroit jusqu'à 
Pembouchure de la Biala. On remonteroit un peu la Biala, d'où un canal 
de vingt lieues environ meneroit dans la Wisloka er de-la dans la Saun , 
d'où on pourroit descendre dans la Vistule. Mais pour aller au Dniester , 
il faudroit remonter la Saun jusqu'a Brzemisl , d'od un nouveau canal de 
huit lieues de long conduireit dans le Niester. De-la un canal remontant 
vers le Nord, et longeant la Suchodulka, introduiroit dans la Lepa a Lem- 
berg, d'où un autre petit canal meneroir par la Pelew dans le Bog. Ces 
deux derniers canaux embrasseroient un espace d' environ vingt licues, y 
compris les tours et retours. Ce seroit encore en tout soixante lieues de 
canaux A CXccuter. 
Le troisième projet roule sur un canal de Trieste à Prague. Un canal 
environ treize lieues, joindroit d'abord la mer adriatique au port de Trieste 
avec la Laybach, pres de la ville de ce nom, capitale de la Carniole; 
et la Laybach conduiroit à deux lieues de cette ville dans la Save, que 
Pon remonteroit ensuite jusqu'a Crainburg. De- là un autre canal de neuf 


entre Warasdin et Tridan. De Tridan, ce canal seroit pousse plus loin pour 


278 | LIVRE II. 


lieues conduiroit, non loin de Saint-Veit dans la Drave. On descendroft 
ensuite cette riviere jusqu'a Layant- Mund, d'où un canal longeant la 
Lavant, et d' environ seize lieues de long, joindroit la Muhr a Judenburg. 
On descendroit la Muhr jusques vers Leoben, d'où un canal de dix a douze 
lieues, longeant la Balta, iroit dans la Ens. Alors on navigeroit avec cette 
riviere, jusqu'a son embouchure dans le Danube, pres de la ville de Ens. 
Apres avoir suivi le cours du Danube jusqu'a Grein, d'où un canal lon- 
geant en partie la Naam, iroit tomber dans la Moldau autour de Rosen- 
berg (1). Mais la Moldau n'etant pas encore navigable a cet endroit, on 
le pousseroit par un retour jusqu'a Budweis. Tout ce canal, depuis Grein 
jusqu'a Budweis, auroit vingt-une lieues ou environ. De Budweis, 
ensuite, la Moldau elle-m&@me conduit jusqu'a Prague. Cela formeroir 
encore soixante- neuf lieues de canal a construite. | 

Le quatrième canal deyroit joindre PElbe au Mayn. Un seul canal qui 
traverseroit la Naab, iroit des environs d'Egra dans la Pegnitz au-dessus de 
Nurnberg, qui ctantnavigable de-la jusqu'a son embouchure dans la Rednitz, 
meneroit dans cette rivière, au moyen de laquelle on arriveroit dans le 
Mayn aux environs de Bamberg. Ce canal seroit de vingt lieues au moins. 

Le cinquième canal conduiroit de la Walachie à Vienne. Si on 
ne vouloit rendre cette communication indẽpendante de la Porte, qui 
occupe Belgrade , on n'auroit besoin d aucun outage pour cela, puisque 
PAluta, qui coupe la Walachie dans sa largeur, se jette a Turna dans le 
Danube, d'où on pourroit remonter ce grand fleuve a Vienne. Mais 
de cette maniètre un canal sortiroit de PAluta, non loin de Hermanstadt, 
et iroit dans le Marosch au- dessus de Carlsburg, d' où on suivroit le cours de 
cette rivière jusqu'à la Theiss, dans laquelle elle se jette vis-a-vis de Segedin. 
Ensuite un canal tirè au cordeau iroit de Segedin a Pest dans le Danube. 
Ces deux canaux auroient, le premier environ douze lieues, le second plus 
de trente. Total, quarante-deux lieues, 

Le sixième projet concerne une jonction du Danube à Vienne avec le Nies- 
ter. C'est pourtant plutòt une seconde branche du premier canal ; car celui-ci 
ayant gagne le Raab au- dessus de Turstenfelde, ainsi que nous Pavons dit, 
il poursuit le cours de cette rivière jusques vers le lac de Neusiedel. Mais 
ce sixiæme canal sort de la Raab a uois ou quatre licues en de-ca de Ker- 
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(1) On sent bien que ce Rosenberg, et celui dont nous avons parlé pls 
haut, sont tres-diffcreus. Lun ast situé en Hongrie, et celui-ci en Bohtme, 
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mend; et entre par un grand retour dans le lac Balaton, qu'il traverse , 
et d od il sort a autre bout, pour entrer dans le Danube à Bude, vis-a-vis 
du lieu où le canal de la Walachie entre aussi dans ce fleuve : cela feroit 
environ trente-six lieues de canal. La on traverseroit le Danube pour 
entrer dans le canal de Pest, dont un sccond bras iroit a Pest joindre la 
Theiss un peu au- dessous de Pembouchure du Saio: cela formervit encore 
environ trente- deux lieues. Puis on suivroit le cours de la Theiss, 
 dessince comme navigable, quand on le voudra, jusqu'à la Marmarosch, 
petite riyière qui se jette dans la Theiss, a quelques lieues au- dessous de 
Szigeth; de-là un canal de plus de trente licues iroit dans le Niester: cela 
formeroit encore quatre · vingt· dic huit à cent licucs de canaux A creuser. 

Le septième canal projettè doit aller de Clagenfurt jusqu'au lac de Como, 
dans le pays des Grisons. Nous avons vu comment la Drave est entrèe en 
communication avec routes les provinces de Empire autrichien. On remon- 


teroit cette rivière jusqu'à Linz, dou un canal de vingt licues, ou à peu. 


près, conduiroit dans la Rienz a Brixen; de-la on suivroit le cours de 
la Rienz jusqu'a Adige, au moyen duquel on auroit une nouvelle com- 
munication avec le golfe de Venise; mais en la remontant jusqu'a Plurcns, 
le canal auroit la deux bras, Pun meridional, qui conduiroit a PAdda, cn 
longeant le Schlanderbach, er de PAdda dans le lac de Como; Pautre qui 
geleveroit d'abord droit vers le nord, jusqu'a Finstermünz, et qui dc-la, 
en longeant l'Inn, iroit par le lac de Silzer jusqu'au lac de Como a Pliers. 
Ces deux bras formeroient soixante - dix licues de travaux en longucur. 
Lee huitième canal n'est proprement qu'une communication de celui- 
ci, allant de Brixen a Inspruck dans 'Inn, qui coule ellc-mtme dans le 


Danube, 


Tel est le projet de M. Maire; il est assez erendu , comme on voir. 


Le premier canal étant de 80 lieues a 25 au degre. 
Le Second + ++ ++ +++ +5» 60 
Le troisieme + +++ -++ 69 
Le quatrieme+ - ++ +++ 20 
Le cinquieme ++++-+++++ 42 


Le sixie ne 98 
Le septième 2 0 © 0 0 © © 0:0 0 70 
Le hui tiene 12 


451 lieues de terrain a creuser, 


Le total fait 
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Nous ne regardons pas ces projets comme entièrement chimeriques; car les 
hommes viennent à bout de tout avec du temps et de la sagesse; mais cette 
ẽtendue de terrain suffit pour rendre presque inconcevable que M. Maire ait 
fait les travaux nècessaires, pour verifier seulement la possibilitè d'ex&cuter 
tous ses plans. Il faut beaucoup de temps et meme de depenses pour 
niveler un terrain de quatre cent cinquante lieues, au point de dire on y 
peut eonstruire des canaux, dont P usage facile et Pextreme utilitè com- 
pense les frais. Car enfin, vous parviendrez, en -depit meme de la nature, 
à faire un canal, mais dont la navigation sera sujette a tant de difficulte; 
et de retards, que vous wen retirerez qu'un très- leger avantage (1). Ce- 
pendant nous ne doutons pas que quelques- uns de ces projets ne fusent 
très- praticables et que leur execution ne put etre fort- utile. Nous nous 
servons a dessein de ces mots; ne put etre: car voici notre profession 
de foi à cet égard. | | 
Les travaux publics quelconques, entretenus aux frais des souverains, 
sont toujours utiles; et tout souverain qui voudra faire construire des grande, 
routes, mèritera sans doute de Pestime. Mais vil veut les faire executer 
par des impositions sur le peuple, ou, ce qui est pis encore, par corvces, 
et s'il en fait payer Pentretien de la mème maniere , nous 'reclamons 
contre les grands-chemins, il vaut mille fois mieux qu'il wy en ait point: 


le commerce ira fort bien sans eux. Que si vous voulez le faciliter, faites cons- 
truire des canaux: ils sont infiniment snperieurs à tous ègards aux grandes 
routes et aux chaussées. Mais les canaux, les grandes routes les plus belles 
du monde, faites sans la moindre surcharge du peuple, ne sont rien en 
compataison de la liberté. La moindre loi, pour Pencourager, vaut in- 
comparablement mieux, influe mille fois plus sur le bien-erre du peuple, 
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(1) M. Maire ne- donne de détai's et de devis que touchant une petite portion 


de canal pour joindre la Culpa a la mer Adriatique ; peut-erre est-ce la seule partic 


de ses places qu'il ait un peu approfondi. Car il n'y a que le souverain qui ait pu le 
mettre en état de connoitre tout ensemble de son projet, non-seulement quant a 
la dépense du voyage, mais quant aux moyens neEcessaires A cet effet. Ce devis 
n'est encore meme qu'un appergu. II Eyalue'les quinze lienes de travaux a faire, 
a 1,333,000 florins. Ensuite il ajoute, (seconde partie du mémoire raisonnd , 
page 78, ) « que Pon porte cette Somme a deux millions de florins, encore ne 
pourra-t-elle jamais. entrer en comparaison aveg les autres avantages qui resulteroient 
de son emploi . I! suffit d'une celle phrase pour se méfier du vague de ses projets, 


que 
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les plus superbes constructions. Ainsi, tant que le système fiscal et regle- 


mentaire subsistera en Autriche, Padministration auroit le plus grand 
tort Pexccurer les projets de Ingenieur Maire. Ce seroit mener des 
galcriens, avec des chaines bien pesantes aux pieds et aux mains, dans une 
superbe salle, pour y exccuter un ballet. 

Observons en passant que ce projet a ëtè public aux frais de MM. Bar- 
guins, banquiers à Vienne. Ceci confirme encore ce que M. Nicolai 
nous dit de Pesprir de vertige qui règne sur le commerce en Autriche. 
Car pourquoi des banquiers se seroient-ils mèlès de la publication d'un 
projet aussi vaste, si eux-memes n'y fondoient pas quelques esperances ? 

Quoi qu'il en soit, il est temps de passer a ce que ce voyageur Cclaire 
nous dit sur la banque de Vienne. Le premier, il nous a fait connoitre 
avec precision en quoi elle consiste. Elle est au fond de peu d' usage pour 
le commerce, er c'est proprement une caisse d' amortissement, pour 
une partie des dettes de Petat. Voici Pextrait de ce que son ouvrage 
contient d' intèressant sur cet objet. 

La maison d' Autriche avoit dcja des dettes publiques, considcrables 
des le seizième siècle. Elles montoient a la fin du siècle dernier a plu- 
sieurs millions. Tant pour les payer, que pour procurer un nouveau 
credit a Þ'ctar, on crea la banque de Vienne en mil sept cent trois, a la- 


quelle PEmpereur Leopold alloua annuellement quatre millions de florins; 


c'est- a- dire, qu'il assigna cette somme considerable sur ses revenus. Ce fut 
sans doute pour mettre plus sũrement le numeraire des particuliers dans 
les mains du gouvernement, qu'on ordonna, sous peine de dix pour cent 
d'amende, que tous les paiemens de lettres de change passeroient par cette 
banque alors jusque-la très- informe; et c'est pour cela qu'on la nomma 
une banque a virement. Mais on s'appergut bientor que cet ordre Coir 
nuisible et impossible a exccurer , de sorte qu'il fut reyvoque des mil sept 
cent quatre. Au reste, on avoit encore une très-haute idée de la banque, 
comme operation politique; car dans cette meme anne Pempereur porta 
son fonds à cinq millions et demi de florins et lui assigna les revenus $ui- 
vans: 1. Pimposition sur chaque livre de viande en consommation; 2“. le 
produit du papier timbre; 32. la ferme du tabac dans tous les pays 
hereditaires; 4. Vimpor sur la farine; 5. les revenus et les domaines de 
Hongrie; 6“. les fonds alicnes qu'on pouvoit racheter par la banque 
et ses assignations; 7. les parties de credit données au dehors, et deja 
Tome I. Nun 
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expirces, ainsi que les assignations, qui montoient a plusieurs millions, 
(except celles qui regardoient le militaire, lesquelles devoient rester 
à la disposition de la chambre de la cour ; ) au lieu desquelles on don- 
neroit aux creanciers autant d'assignations sur la banque. Ce dernier 
article ne pouvoit pas Ctre regarde comme un fonds, puisqu'il noperoit 
qu'un simple &change dassignation , par lequel toutes les dettes du pays 
venoient se rEunir dans la banque, ce qui devoit ètre plutor nuisible 
qu'avantageux à celle-ci. Les deux articles precedens ne pouvoient pas non 
plus ètre d'un grand rapport; cas le recouvremenr des fonds alienès se trou- 
yoit encore bien clojgne, et les revenus de la Hongrie devoient ètre alors très- 
peu de chose, puisque les mécontens de ce pays etoient les plus forts, et 
faisoient des courses jusqu' aux portes de Vienne. Il est tres-douteux que 
ces fonds aient pu rapporter cinq millions et demi par an. Neanmoins 
on croyoit par cette methode pouvoir mettre a instant pour quarante 
millions de billets en circulation, et faire ainsi un emprunt de cette 
somme qu'on se proposoit de payer en douze ans, de la maniere que 
voici: 
Le premier decembre 1704 ++ - 4, ooo, ooo fl. a 4 pour cent d' intẽrèt. 
170 2, 500, oo +» + 
1706 . 2,500,000 +» » 
1707 ++» 3,500,000 » « 
1708 . 4,500,000 » « 
1709 +++ 4,000,090 +» + 
I7I0 +++ 4,000,000 » » 
I711 +++ 3,000,000 +» » 
I712 +++ 3,000,000 + » 
1713 ++ 3, ooo, ooo 
1714 +++ 3,000,000 +» » 
171 +++ 3,000,000 + + 


" 
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Mais on gappergur bientor que cet arrangement n'iroit pas à son terme. 
Le vingt- quatre decembre mil sept cent cinq , les inrerers de la banque 
furent fs generalemenr a cinq pour cent, et le temps du paiement prolongs 
jusqu'à quinze ans. Alors on ne nomma plus la banque, banque de vire- 

mens, mais banque de la ville, et, dans la realite, elle fut une caisse de 
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credit pour Petat , qui continua de la gerer. Cependant il ne paroit pas 
que la banque ait repondu à son objet dans les commencemens ; car on 
voit qu'en mil sept cent quatorze Pempercur Charles VI y fit quelques 
changemens, et augmenta encore ses fonds; par exemple, des dettes actives du 
fisc; du droit que paient ceux qui quittent le pays; de certaines retenues, 
comme de six pour cent sur tous les appointemens au- dessous de cinq 
cents florins, et de six mois d appointemens, pour tous ceux au- dessus, ce 
qui a encore lieu aujourd'hui; des taxes de tolérance sur les juifs, &c. 
Malgré tout cela, on ne put jamais atteindre le but de la banque, qui 
Etoit de liquider les dettes de tat; on sait, au contraire, que les guerres 4 
et une mauvaise gestion des finances les ont augmentces considcrablement, g 
C'est pourquoi le comte Haugwitz, dans les changemens qu'il fit aux 
finances en mil sept cent cinquante trois, et plus encore le comte Cho- 
teck, prirent les affaires de la banque en consideration, et y introdui- 
sirent beaucoup plus d' ordre. Une commission fut crece expres pour elle. 
Cette commission, dont le président est chef du département de tous les if 
revenus importans asSignes a la banque, s est peu-a-peu emparee de toute 
la direction de Petablissement, et le magistrat de la ville de Vienne ne : 
fait plus qu'y prèter son nom. Le président a quatre conseillers et le 
conseil, une infinite de subalternes a Vienne et dans les provinces, pour 
la régie de ses revenus. Tous les membres de la commission sont indepen- 
dans, tant du directoire à Vienne, que de tous les autres tribunaux dans 
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les provinces. 

Il est difficile de dire 3 combien se monte Perat 3 et passif de la banque. 

L'etat actif consiste dans les revenus annuels que le souverain a assignés 
à ce fonds. 

On assure qu'a la fin de l'année mil sept cent quarante-huir, Petar 
passif montoit a n millions de florins, outre beaucoup d'arré- 
rages d'interers, et qu à la fin de Pannce mil sept cent cinquante- un, non- 
seulement tous les arrerages d'interers Etoient acquittès, mais 9. on avoit 
aussi pays cinq millions de florins du capital dans les trois annces. Dapres 
cela on peut compter quarante - quatre millions de dettes pour Ja fin 
de Pannce mil sept cent cinquante-un. Ces dettes et les billets de banque 
sdnt de differentes sortes. 19. Il y a des emprunts que la banque a faits 
elle- meme, et sur lesquels elle a donn des obligations en forme, toujours 1 
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payables annuellement. 29, Il y a des sommes plac&es dans la banque confor- 
mement aux loix, et qui y doivent rester ou un certain temps, ou a per- 
petuite, a un interet de quatre a cinq pour cent; tels sont les fid6i-commis 
en argent comptant, les fonds des fondations pieuses, des églises, des 
hopiraux , &c. ; Pargent des pupilles, dont la banque donne des certificats. 
3. Il y a des dettes contractèes et assignees par le souverain, et accep- 
tèes par la banque, sur lesquelles elle a donné des billets payables a un 
certain terme, avec les interers a cinq pour cent, payables annuellement. 
4. Il y a d'autres sortes de dettes sur lesquelles la banque de virement, 
combince aujourd'hui avec la grande banque de Vienne, a delivré des 
billets qui ne sont pas remboursables, mais dont on tire annuellemem 
Pinterer a cinq pour cent, et dont on peut se servir en forme de paie- 
ment par la voie de cession. 

Quant aux dettes de la premiere classe, on a mis les interers à quatre 
pour cent, et Pon a offert de payer le capital a qui wa pas voulu consentir 
à cet interèt moindre. La plupart ont mieux aimè ne point reprendre leur 
argent, et non- seulement la banque a fair par-la, un gain tres - conside- 
rable , mais encore elle a augments son credit. Pour mieux I"etablir , 
on a commence par acquitter les plus anciennes dettes, et on en est deja 
venu jusqu'a celles de Pan mil sept cent trente-un et mil sept cent trente- 
deux. On a public dans les gazettes de Vienne, pendant tout le cours de 
Pannce mil sept cent cinquanre-cihq , que les dettes de la première classe (les 
capitaux d'anticipation et de dettes, ) contractces pendant ces deux annces 
devoient ètre payces jusqu'a la fin du mois d' aoũt mil sept cent cinquante- 
cinq, et que ceux qui ne reprendroient point leur argent dans ce terme, 
perdroient les interers pour l'avenir. On a encore gagne par-la que la plu- 
part ont laissè leur argent sur de nouvelles obligations a quatre pour cent. 

Quant à la seconde classe, il est vrai que les depors et argent des pu- 
pilles ne restent a la banque qu' autant que le proces ou la minorite dure; 
mais au moins il n'est pas permis de Pen tirer pendant ce temps. L'argent, 
au contraire, qui appartient aux hdei-commis, eglises, hopitaux er autres 
fondations pieuses, ne sort jamais de la banque, et les intéressés n'en 
tirent que les interers , avec cette difference , que plusieurs de ces for- 
dations ont encore, par privilège, ou convention expresse, les cinq pour 
cent, d'autres mEme qui n'ont pas eu la meme prevoyance , sont obligces 
de se contenter de quatre pour cent. 
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Quant à la troisième classe, on s'est servi presque du mème moyen 
qu'à Pegard des dettes de la première, et Pon a offert par l'ëdit du trente 
novembre mil sept cent cinquante- deux, le paiement de toutes ces dettes, 
jusqu'au quinze mars mil sept cent cinquante- trois, quoique leur terme 
ne fur pas encore chu, sous peine de perdre les intẽrèts ultèrieurs. Beau- 
coup ont retire, mais beaucoup y ont aussi laissé leur argent a quatre 
pour cent. 

Pour ce qui est de la quatrième classe, il n'y a aucun moyen de baisser 
Pinterert de cinq pour cent, puisque dcja ces billets de viremens entrainent 
ce desavantage, que, comme on wen peut jamais demander le paiement 
à la banque, leur valeur monte et baisse plus que celle des autres billets, 
selon les conjonctures, et que souvent on souffre une perte en voulant les 
realiser par des cessions. Nous croyons pouvoir conclure quꝰ aujourd'hui 
la banque ne paie qu'un tiers sur le pid de cinq pour cent, et que les 
deux autres tiers sont reduits a quatre pour cent (1). 


(1) Dans des lettres &crites en 1755, rapportéèes par M. Nicolai, voici ce qui 
est dit sur l'etat de la banque et du credit public en Autriche dans ce tems-la, 


« Nous avons posé la somme des dettes, a la fin de 1751, 2 44,000,000 florins. 
Nous compterons encore Vinteret entier de cette somme A 


cinq pour cent jusqu'a la fin de 1755; cela feroit pour 
les quatre annces — . ]˙ v NEALE IEEE EY 8,800,000 


YO EYES PVC YI: 52,800,000 


La banque tire annuellement, suivant le calcul suivant: 


Des douannesssss 3,100,000 
Imports sur les vivre +++ ++ +++ I,500,000 
— sur la boison» +++ +++ +++ +++ +++ +++ 1,220,000 
— sur la viande de boucherie . $305,000 
Gabelle ou impòts sur le sel +++ 2,840,000 
8,96 5,000 

Mais comme les revenus de la banque n'ont pas toujours été 
au meme rapport qu'a présent, qu'ils sont beaucoup mieux 
administrés, et meme haussés depuis peu, et qu'en outre 
ils n'ont pas tous été employes au paiement des dettes de 
la banque, je n'en compterai que la moitié, savoir 4,482, 500 


22 ——ůů — — 


Ce qui fait en quatre annces COD SEES ĩðꝰùZ 0272.60.09 I 7,9 30,000 
Lesquels retranches e 52,800,000 


-— — - — ——— 


Reste pour total des dettes en 17 34,870,000 
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Les billets de la banque de la ville de Vienne sont aujourd'hui exacte- 
ment la meme chose que les rentes sur Photel de ville de Paris. La cour 
gouverne toute la machine par ses ministres et ses conseillers; la ville 
de Vienne est garante, et les revenus cites plus haut sont assignes pour 
fournir aux depenses. Ces billets sont exempts de toute imposition (1), 
ce qui ne doit pas paroitre un petit avantage dans un pays ou les 
capi taux et les immeubles, de meme que le commerce, le trafic et 
industrie sont soumis à des tributs excessifs. Par exemple, dans la 
dernière guerre de mil sept cent soixante - dix - huit , toute proprictc 
fut tax&e extraordinairement, excepte les billets de banque (2). De 
plus, on ne peut pas acheter de billets a la banque, ce qui fait 
qu'ils sont encore plus recherches ; car la banque est fermee, Cest-a- 
dire, qu'elle ne prend point d'argent comptant; du moins la chose 
est tenue secrette. D'un autre cote , les billets de banque ne peuvent 
pas Etre rembourses. On Sen defait par cession , et lorsque la cour en 
veut diminuer le nombre, elle les fait acheter à la bourse. En mil sept 


—_— 
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De l'au re part 34, 870, ooo florins, 
Ajoutez la nouvelle dette contractee pour Pacquisition de la 
fabrique de Linn 530 000 


Totaal n 35,400, ooo 


a 


L/intdret de cette dette est de deux tiers à quatre pour cent · 944, ooo 
et dun tiers à cinq pour cent 590, ooo 


— 


TotaaaalllQkn&sssssssssssssssssssd 0 1,5 34,000 


Sommes assignées pour le paiement 8,965, 0 
Produit de la fabrique de Lin 50,000 


Total» ++ 5 +occecocvecccccocoeceoocccccs 9015, 000 


Deduction faite des intcrets, reste pour le remboursement du 


Capital ++ 4 „„„„„„% 7, 48 1,000 
(1) L'édit du 14 décembre 1714, f. 7, porte que les capitaux prétés A la 
banque ne seront point soumis à la confiscation, si ce n'est dens le cas de 
crime de lèze- majestè, ou si quelqu'un ginceressoit dans la banque sous le nom 
d'un autre, et en fraude. Nous ignorons si elle a encore cette preroga ive. 
(2) Cette taxe s appelloit gubsidium prœsentaneum. Tout vassal ou bourgeois 
Etoit oblige de faire une declaration , sub fide nobili, de tous ses revenus, et 


d'en payer une partie. Quelques-uns disent que c'ctoit vingt pour cent. 
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cent s0ixante-quatre et mil sept cent soixante-cinq , on reduisit tous les 
billets de banque de six a cinq pour cent d'intéréts. 

Outre les billets de banques ordinaires, qu'on nomme aussi obligations, 
on fit, sur le credit de la banque, après la guerre de sept ans, pour dix 
millions de florins de papier-monnoie , nommè aussi billets de banque; 
ils sont de cinq jusqu'à six mille florins, et non-seulement on les recoit 
en paiement dans toutes les caisses impèriales, mais meme pour les mettre 
en circulation et les faire rechercher, il a cte ordonne dans les commen- 
cemens que certains revenus se paieroiĩent moitic en argent, moitic en papier 
monnoie et billets de banque. Outre cela, il y a certaines caisses dans 
toutes les provinces, sans exception, et meme dans la Buckowine, où 
on les Echange sans difficulté, des qu'on les y presente contre de Pargent 
comptant; par ce moyen, ils procurent la facilitè de faire passer surement 
et Sans beaucoup de frais, de grandes et de petites sommes dans tous les pays 
de la domination autrichienne. Il y a encore des billets ou obligations 
de banque particulitre qu'on appelle obligations de la chambre superieure 
des revenus de la ville de Vierne. On leur attribue un avantage qui les 
rend encore plus acceptables ; mais nous ignorons en quoi il conte, et 
nous finirons ici les détails sur une banque qui, de long-temps, n'aura de 
grands rapports avec le reste de Europe, pour passer a des considerations 
generales, et meme à quelques détails precieux sur les revenus et leur 
source dans les crats imperiaux. 

Dans le detail très- exact des revenus imperiaux que M. Busching 3 
donné au dix-septiceme volume de son grand magasin politique et histo- 
rique, et dont il a inscre Pextrait dans la dernicre edition de sa gfogra- 
phie, ces revenus sont tous Cortes sous sept rubriques differentes. It n'y 
a point de nation qui ait plus conserye que 'A utrichienne un ancien 
langage ridicule et pedantesque , mele de mots latins, ou plutòt latine- 
ment formes, qui font encore le style du palais dans quelques contrees. 
La terminologie fiscale des Etats imperiaux en est sur- tout compose, 
et un Allemand d'un autre pays est oblige de deviner la signification 
des mots de ce dialecte. Les protestans ayant été les premiers a ecrire 
avec bon sens, et par cons&quent avec quelque pureté, on appelle, dans 
les pays soumis à P' Autriche, allemand lutherien la langue des contrees 
Eclairces de Allemagne. La plus grande partie des Autrichiens a pour 
cet allemand un degour decide. Elle est composce de tous ceux qui ont 
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quelque 2cle pour Pancienne foi simple et entière, est-4-dire de plus 
de onze individus sur douze du clerge , et de tous ses adherens parmi 
les laiques. Voila ce que nous alleguerons pour nous justifier de ce qu'il 
nous faut tatonner quelquefois pour connoitre le sens des sept rubriques 
dont nous avons parlé. 

Le Camerale. Ce sont sans doute les revenus provenant des domaines. 
Le Montanisticum, designe ceux que le souverain tire des mines, vrai- 
semblablement aussi du sel, des carrières, et d'autres choses relatives 
au regne mineral et fossile. Le Contributionale. C'est Pimpor direct assis 
sur les terres. Le Commerciale est sans doute ce que rapportent les 
douanes, les droits d'entrèe et de sortie, quoiqu'en general pourtant les 
sommcs destinces a ce revenu soient tres-modiques ; de sorte que cela 
pourroit bien signifier aussi les revenus des denrees dont le souverain s'est 
r&scrve le commerce; encore monteroient- ils plus haut si le sel y Eroit 
compris. Nous hesitons de meme pour la rubrique Politicum. Sont-ce 
les revenus que rapportent les villes, par les impositions sur les maisons, 
ou celles- ci sont- elles comprises, comme il y a apparence, dans le Con- 
tributionale, par des taxes sur industrie? Ou bien seroit- ce le produit 
de certains droits règaliens, comme les postes er les monnoies? Il est 
vrai qu'il se pourroit que ce dernier article fut range sous le Montanisti- 
cum, auquel il appartient proprement. Enfin le Bancale, et Pimpor 
pour les dettes de Perat, (Fur den staats schulden fond) forment la 
masse des revenus assignes pour le paiement des dettes considerables dont 
la maison imperiale est chargèe. Cette denomination nous indique bien 
emploi, mais non pas la nature et la source des revenus employes a 
cet objet. Ainsi, quoique les details qu'on trouve dans les ouvrages de 
NM. Büsching soient exceliens pour dcterminer la masse des revenus de 
Empereur, ils ne sont rien moins que suffisans pour juger de leur 
origine, et de Pefter politique que la merhode de perception a sur les 
peuples. 

Nous serons encore obliges a cet cgard d'avoir recours a M. Nicolai, 
qui nous donne dans son voyage d'excellens détails sur ce sujet. Il nous 
apprend qu'il les doit a deux manuscrits precieux sur les impots en Au- 
_—_—_ 


Fragmens 
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Les Autrichiens ont &Ete de tout temps charges d'impots tres-considc- 
rables. Paltram dit expressẽment dans sa chronique (1): & qu'en mil 


» quatre cent vingt-six , il falloit donner la moitié de ses revenus au 
» SOUverain ». 

On raconte qu'en Autriche haute et basse, le gentilhomme paie main- 
tenant vingt-sept pour cent de son revenu. C'est beaucoup, mais il peut 
aisement le donner. Le prince de Schywartzenberg qui a au moins quatre 
cent mille florins de rente, les princes de Lichtenstein, Auersperg, Die- 
trichstein, Paar, et plusieurs autres, ainsi que le reste de la noblesse, 
jusqu'au plus petit gentilhomme, peuvent de mème, a proportion gariice , 
supporter cette charge. Il faut ajouter a cela que les scigneurs de terres 
ont un tres-grand pouvoir sur leurs vassaux ; et quand ils ne sont pas 
compatissans, ils ne manquent point de moyens de tirer deux, de gr6 
ou de force, argent qui leur est nécessaire pour le faste qu'ils étalent 


dans la capitale. Sans doute les vassaux en souffrent, et il Sen faut beau- 


coup que le paysan autrichien soit aussi aisé qu'on pourroit le conclure, 
au premier coup d'œil, de Pair d' opulence des grands et des moyens vassaux. 
On calcule que quand le paysan est oblige de donner a son seigneur, un 
florin et demi ou quatre livres rournois, il paie vingt florins au sou- 
yerain. Or ce que les seigneurs tirent de leurs paysans étant tres-consi- 
derable, puisqu'ils ont de si immenses revenus, il est aisè de juger combien 
Thabitant de la campagne est foule par les impots. 

On compte que le paysan et le bourgeois paient en impòts le double de 
la noblesse: c' est- à- dire que tant en impòts directs qu'indirects, ils donnent 
plus de la moitiè de leur revenu, comme au quinzieme siècle, et ce qui 
prouve que nous mexagerons point, c'est qu'on cyalue la contribution 
seule, ou ce qu'on appelle le cinquantieme que paie Phabitant du plar 
pays, à trente pour cent, mème dans des ccrits imprimes (2). Le bourgeois 
donne un septième de son revenu, soit qu'il consiste en maisons ou en 


(.) Voyez Werskerns , Beschreibung von Wien , page 23. 

(2) Gedancken wie in Nieder Oesterreich die bisher so vielerley bestandenen 
landes anlagen und steuern vereinfacht werden konnen. Ou: Idces sur les moyens 
de simplifier les nombreuses et differentes espèces d'impòts de la Basse-Autriche, 
Vienne, 1781, 8.*, page 80 a la note. 
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industrie; mais Iindustrie paie seule le cinquième. Les impdrs sur la classe 
industrieuse, et les intérèts de argent, sont veritablement excessifs. 
Outre cela il y a les douanes, ou les impots sur les marchandises; Paccise 
zur les consommations; les imports sur le sel, le rabac, &c. A Vienne les 
proprictaires de maisons ont encore a supporter la charge des logemens 
de la cour, et les locataires celle des loyers rendus par-la d'autant plus 
chers. 

Dans chaque maison bourgeoise de la ville, et meme dans quelques- 
uns des fauxbourgs , le second erage appartient a l'empereur; de sorte 
qu'il peut y loger qui lui plait, et que le proprietaire est oblige de 
tenit, a ses frais, cet etage toujours en bon état. L' empereur donne ordi- 
nairement ces logemens à des personnes de la cour, ou a des conseillers 
des departemens, ce qui fait qu'on les appelle logemens de la cour. 
On ne scait pas Porigine de cet usage, si onereux aux proprictaires 
de maisons a Vienne; mais voici la conjecture la plus vraisemblable a 
ce sujet. Les commencemens du regne de Ferdinand II erant fort 
durs , les états des deux autriches se ligutrent avec ceux de Boheme 
contre Pempereur. Le comte de Thurn assicgea Vienne en mil six cent 
dix- neuf. L'empereur se defiant des habitans, logea chez eux des per- 
sonnes de sa cour en qui il avoit confiance, et cet usage est resté de- 
puis. L'empereur actuellement regnant a fait savoir, par son ordon- 
nance du mois de février mil sept cent quatre- vingt- un, « que les bour- 
„ geois, dont les maisons ne sont pas exemptes des logemens de la cour , 
„ ront qua donner leur declaration par écrit, de la somme qu'ils con- 
„ Sentent a donner une fois pour toutes, ou de Pimpor en argent qu'ils 
» Sengagent de payer annuellement pour en Ctre déchargées », La 
plupart ont pris ce dernier parti; mais quelques-uns ont prefers de 
garder la servitude , la somme qu'on exigeoit d'eux tant trop forte. On 
comptoit dans ce temps-là que le total de ces , retributions annuelles 
alloit a trois cent mille florins. Quelque forte et onereuse que soit la 
retribution de chaque proprictaire de maisons , elle est cependant tou- 
jours fort supportable a cause du prix exhorbitant, et surprenant pour 
un cEtranger , in mettent aux legen. M. N. a vu demander pour un ap- 
e de dix a onze pieces, a un rroisieme (sans Ecurie ni remise ) 
jusqu'a huit cens florins de loyer. 


Les impors sont si varies, si multiplies et si compliques que pour 
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les rapporter avec ordre, il faudroit en faire un traité a part. On trouve 
dans la correspondance de Schlœzer (1), les noms des impors assignes 
tant 4 la caisse d'amortissement , qu'à la banque et aux Erats. Dans la 
haute et basse Autriche, ce sont les revenus des douanes , de la gabelle, 
des forèts, des droits seigneuriaux et de Paccise sur les consomma- 
tions: et dans la haute Autriche, Pimpot sur la viande de bou- 
cherie. Par Petablisement du nouvel impor sur les boissons en mil 
sept cent quatre-vingt, on en a aboli huit dans le plat pays, entre 
autres Pimport de dettes ou de classes (2), qui Etoir extremement oncreux 
aux pauvres. Les principaux imports qui s' lèvent aujourd'hui directement 
par le souverain, sont les taxes sur les domaines et sur les revenus tant 
reels quꝰaccidentels: le cens des terres et des maisons de campagne, est 
une contribution pour ces objets. 

L'impòt sur les domaines, qui sont les terres appartenantes aux seigneurs 
de campagne, est ce qu'on appelle le centieme ; il est cense monter a 
quinze pour cent des frais. Le cens des terres et maisons de campagne 
(non seigneuriales) est le cinquantieme ou trente pour cent. Les do- 
maines sont responsables pour le cens, et quand le paysan ou le bourgeois 
vassal ne peuvent pas payer, il faut que le seigneur Pacquitte, sauf à 
se faire rembourser ensuite par le vassal; source feconde d' exactions 
de la part des seigneurs ou de leurs substituts, qui ruinent Phabitant de 
la campagne. 

La contribution se payoit autrefois en monnoie inconnue de nos jours, 
comme livres, schellings, fennins, &c. Cependant on en a conserve 
evaluation, d'après laquelle on paie encore cer impot. Mais cette mon- 
noie idéale a été haussée peu-à-peu; de sorte que la livre qui valoit un 
florin, il y a peut- tre deux siècles, a etc Evatuce en mil sept cent cin- 
quante, à cinq florins; maintenant elle vaut onze florins et demi; par-la 
il est clair que depuis mil sept cent cinquante- trois, epoque du nou- 
veau système de finances établi par M. de Haugwitz, la contribution est 
double de ce qu'elle Etoir en mil sept cent cinquante : ce qui prouve 
combien est deplorable la situation des paysans autrichiens. 

Pour mettre cette contribution sur le nouveau pic, on fit un nouveau 
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(1) 4. cahier, page 200 jusqu'à 204. 
(2) Voyez ci-apres l'article des dettes de I'etar. 


292 | KAnn 11. 

cadastre , ou ce qu'on appelle, dans la monarchie autrichienne, une rec- 
tification , en vertu de lettres patentes du huit juillet mil sept cent cin- 
quante , et du vingt-sept juillet mil sept cent cinquante- quatre. On eta- 
blit dans toutes les provinces des commissions du cadastre. Le but de 
Pimperatrice- toit, comme le disent les lettres patentes, de mettre une 
proportion Cgale et juste entre Pimposition et le revenu reel des terres; 
mais dans les quatre ans quꝰavoitscjournè dans diffcrentes provinces de Au- 
triche , et souvent a la campagne, celui qui a communique ces faits 
a M. N. il gctoit trouvè a portce de se convaincre que les intentions 
de la souveraine wavoient pas été remplies. Les commissaires Etoient 
nommes et paycs par les etats, auxquels ils coùtoient prodigieusement, 
non-seulement par la lenteur de la procedure , mais aussi par les hono- 
raires excessifs qu'on leur payoit journellement. 

Ils étoient diviscs en trois classes: ceux de la première se rendoient sur 
les lieux, pour examiner si ce que chaque possesseur avoit avouc de ses 
possessions et de ses revenus, toit conforme a la verite. Cette premicre 
espèce de commission Etoit ordinairement composce d'un commissaite 
noble, de deux greffiers de la chancellerie des ètats, et de deux econo- 
mes. Les ctats payoient par jour vingt florins pour lui, et pour nourrir 
les quatre subalternes. Chacun de ces subalternes recevoit trois florins par 
jour, de sorte que chaque journce color aux Etats trente- deux florins, 
dans la basse- Autriche seule, il y avoit quatre de ces commissaires qui 
parcouroient le pays. Comme ils travailloient aussi les dimanches et les 
feres, on peut compter les frais de ces commissions locales par an, à 
soixante-quinze mille neuf cens vingt florins (1). M. N. rapporte à ce 
sujet le témoignage d'un homme digne de foi, qui avoit suivi les 
operations d'une de ces commissions : le commissaire et ses deux 
greffiers crojent des jeunes gens, dit-il, qui ne se rendoient point sur les 
lieux: ainsi la commission n'etoit exercee que par les deux Economes 
accompagnes quelquefois du baillif, du seigneur, et souvent mème de 
quelques paysans choisis. Les Economes qui taxoient la valeur des terres, 
et sur le rapport desquels M. le commissaire se fondoit aveuglement , 
Etoient des gens sans aveu, qui pour la plupart avoient fait banqueroute. 


* 


(1) Il y a ici quelque chose que nous ne eomprenons pas. Quatre commissions 
2 3% florins par jour chacune, et 365 jours par an ne font annuellement que 46720 fl. 
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On distingue huit classes de terte dans PAutriche. Le Joch ( certaine 

etendue de terre ainsi nommée dans ce pays) de la meilleure terre, 
1 . . . *\ . . 

est taxe a quatre-vingt florins : celui de la dernière a dix florins : ( Le Jock 


egale quatre cens seize verges deux ticrs du Rhin quarrées: la verge cou- 
rante Egale douze pieds courans ). 


La seconde classe des commissaires est une depuration des Ctars dans la 


capitale, a laquelle tous les commissaires envoient les rapports de leurs 
operations. Comme la cour se mèle à present de tout ce que les Ctats fai- 
soient autrefois sans aucune inspection du souverain, elle fait assister à 
cette dẽputation, des membres de la reprèsentation de chaque province (2). 

La troisieme classe des commissaires est la commission suprème du ca- 
dastre, Etablie par la cour. 

Le souverain fit, en mil sept cent quarante-sept, avec les Ctats , un 
accord (3) pour dix ans, par lequel il s' engageoit a ne pas hausser la contri- 
bution dans cette espace de tems, apres qu'elle auroit été fix62 par les 
commissions du cadastre, et a ne pas exiger que les crats levassent eux- 
memes des recrues; cependant les dix ans se sont &coulés avant que les 
commissions du cadastre aient acheve leur ouvrage, auquel elles procèdent, 
comme nous Payons dit, avec beaucoup de lenteur : la contribution a ctc 
doublce , ainsi que nous Pavons parcillement rapporté, par le nouveau 
système de finances de M. de Haugwitz, en mil sept cent cinquante- 
quatre; et en mil sept cinquante-cinq, Pimpèratrice demanda aux Ctars 
un certain nombre de recrues, qu'ils livrerent sans la moindre difficulté. 
Car ils sont rèduits a ne plus oser contredire; ils ne murmurent plus qu'en 
secret. | 

Maintenant la contribution est sur un pied si haut, qu'il scra diflicile 
de la hausser davantage. Son taux est environ le vingt-cinq pour cent des 
revenus des seigneurs; mais comme la plupart des terres sont taxes au- 
dela de leur juste valeur, la plupart des possesscurs paient rcellement depuis 
vingt-huit jusqu'a trente pour cent de leurs revenus. Il y a mème des terres 
plus chargèes; par exemple, la scigneurie de Pottendorf qui doit paycr 
quatre mille florins de contribution, quoique ses revenus ne montent qu'4 
dix mille florins. 


— 


(2) Voyez ci-après, a Particle des finances, ce que c'est que la fepréèsentation 
des provinces. 
(3) Les articles de cet accord sont rapporics plus bas. 
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Au reste, comme les seigneurs ont, ainsi que nous avons vu plus haut, 
mille moyens de se dedommager sur leurs vassaux, on peut regarder comme 
une chose certaine, que tout ce que la contribution a d'oppressif et d'outrè 
tombe sur la basse classe des habitans de la campagne. Nous sommes aussi 
très- portès a croire que la forte taxe de la seigneurie de Pottendorf est un 
exemple très- rare: du moins ce que rapporte M. N. de la maniere dont les 
commissaires s' acquittent de leurs fonctions, peut le faire raisonnablement 
presumer, 

Les seigneurs de terres avoient la plus grande facilite, dit-il, de faire 
imposer leurs possessions foiblement, et au contraire de charger celles de 
leurs vassaux, qui dependent absolument d'eux : car les gentilshommes , 
les ecclèsiastiques et moines possesseurs de terres, furent tenus de declarer 
leurs possessions et leurs revenus , sur leur foi de gentilhomme, et de 
pretres ( sub fide nobili et sacerdotali ). On peut bien penser qu'ils auront 
songè a leurs interers ; d'ailleurs, comme ils sont obliges de faire les avances 
pour leurs vassaux qui ne peuvent pas payer, c'est un grand avantage pour 
eux qu'il y en ait beaucoup d'insolvables, attendu qwalors il sont le droit de 
faire vendre, par leur justice, le peu de terres de ces malheureux; et trou- 
vent ainsi le moyen de gen emparer, La commission du cadastre étoit, 
a la verite , &tablie pour verifier les declarations des gentilchommes et des 
moines z mais quoiqu'il fur d&fendu aux commissaires d'accepter meme un 
dcjeuner des seigneurs de terres , cette defense n'a jamais EtE observee. Les 
seigneurs nourrissoient le commissaire et ses subalternes; et, comme nous 
avons dit, leur bailli menoit les economes dans les champs. Ces ccono- 
mes, gens qui ne meèritoient aucune confiance, ne manquoient pas de 
faire leur rapport tel que le bailli le leur suggeroit ; prevarication toute 
naturelle, et a laquelle le commissaire lui-meme sembloir les inviter , en 
les laissant aller seuls avec le bailli. On voit donc que ces commissions 
si dispendicuses pour les ctats , sont de toute inurilite . 

La contribution des seigneurs des terres $Sappelle aussi, impor sur les 
domaines, et centième; et celle des roturiers s appelle cinquantième 
ou cens. 

Lors du cadastre, on estima la valeur des terres, maisons , prairies, en un 
mot les biens- fonds des seigneurs et des vassaux, de mème que les autres 
revenus de chaque sujet; et de ces revenus calculcs sur dix années, on 
fir un rèsultat d' annèe commune qu'on regarda comme un capital a cinq 
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pour cent. On etablit alors pour base de Pimpor que tous les revenus de 
chaque gentilhomme, tant en terre qu'en redevances des paysans, EvaluCs 
au taux que nous venons de rapporter, et rectifies par la commission, paie- 
roient le centième florin du capital, et que les biens du roturier en paie- 
roient le cinquantieme. Dela viennent les denominations de cinquantième 
et de centieme qu'on a donnees a la contribution. Cependant on remet 
a chacun le quart celle a laquelle il est tax. Ce centièꝭme et cinquantième 
du capital font effectivement aujourd'hui quinze pour cent pour le noble, 
et trente pour cent pour le vassal. Voici comment. Si, par exemple, un 
noble doit payer. Pimpòt de deux mille florins de capital, il est oblige de 
donner tous les ans le centième florin de ce capital, c'est à dire vingt 
florins ; Pinterer de argent crant compte sur le pied de cinq pour cent, il 
suit qu'il est oblige sur cent florins de reyenus , d'en donner vingt, ou la 
cinquieme partie; mais comme on lui remet le quart de l'impòt, il paie 
en effet quinze florins. Par ce mème calcul le roturier oblige de payer le 
double, donne trente pour cent, c'est-a-dire trente florins pour cent 
de revenu. 

Outre cet import, qui est la contribution ordinaire, il y a encore la 
contribution extraordinaire, mais dont nous ne connoissons pas les particu- 
larites. 

Dans la gazette de Vienne de mil sept cent quatre-vingt-trois, numero 
cent, il est dit que la contribution exigee de PAutriche au- dessous de 
PEns pour mil sept cent quatre-vingt-quatre , Etoit de deux millions huit 
mille neuf cens soixante- huit florins quarante- quatre Kreutzer, dont la no- 
blesse de voit donner pour sa part un million six cens pe mille cent 
nee florins cinquante- neuf Kreutzer. 
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Au reste, on doit croire que ces Evaluations sont encore trop basses. 
L'empereur, peu apres son avenement, a fait arpenter tout le pays par 
des ingenicurs, et mis une plus grande sev Eritè dans la perception de cet 
impor. Il y a eu meme a ce sujet des troubles et des plaintes ameres 
en Hongrie , en Transylvanie et ailleurs. Mais nous ne connoissons pas 
le detail de ces nouvelles mesures. Au reste, vingt-huit millions cent 
trente-cinq mille six cent vingt florins, font soixante- quinze millions 
vingt-huit mille trois cent vingt de nos livres. 

Nous observerons sur cet article, que la science du gouvernement se 
montre ici avec avantage dans la vie de Frédéric II. Ce grand monarque 
ne tenta pas d' abolir les corvees et la servitude. Il sentit sans doute qu'une 
telle revolution passoit les bornes de toute son autoritè, de tout son pouvoir, 
quelques grands qu'ils fussent. On a entrepris hardiment cette abolition 
en Boheme. Mais avec quel succès? Les paysans, abrutis dans une longue 
servitude, n'ont pu concevoir ce qu'on leur vouloit par cet affranchissement. 
Une ivresse les a saisis, ils se sont precipitcs dans toutes sortes d'excès et de tu- 
multes, et vraisemblablement on a cru qu'on ne pouvoit les contenir qu'en 
les recourbant sous le joug. Au moins n'est- il plus question de cette liberte ; 
cependant on ne pourra nier que P'affranchissement d'un pays comme la 
Boheme , weur du y operer un changement tres-sensible ! Mais ce profond 
Silence sur la liberté des paysans Bohémiens, prouve clairement qu'elle 
n'a cte ni utile ni reelle, et combien elle est contrarice par toutes les 
autres mesures de Pempereur. Quant au roi de Prusse, il prit les serts sous 
la protection des loix et du gouvernement. Il statua, entr' autres choses, 
que personne ne pourroit oter un bien rural a un serf et se Papproprier , 
sous quelque prerexte que ce fut, et qu'on y replaceroit toujours un colon 
si Poccupant venoit a deguerpir. Cette seule circonstance ameliore infiniment 
Petar des serſs prussiens, et les eleve fort au-dessus de la condition de ceux as» 
$1 ettis aux vassaux de la maison d' Autriche, puisque ces derniers peuvent 
S emparer presqu”arbitrairement des terres de leurs serfs. Ce sont des loix de 
cette espèce qu'il auroit fallu promulguer pour qu'elles servissent d'arrange- 
mens prealables à une grande revolution. Forcer les choses; C'est les gater 
et les rendre impraticables pour très- long- temps (1). | 


——— 


(1) M. Nicolai rapporte un exemple de la fagon horrible dont les seigneurs 
oppriment leurs vassaux en Autriche. Ceux-la ont presque par-tour le droit de tenir 
cabaret, et ils Pafferment , ou au baillif, ou a un cabaretier; alors ils obligeng 
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Quant à la commission de rectification, elle nous conduit à une obser- 
vation trop universelle: c'est que les souverains ordonnent souvent de tels 
arrangemens, qu'on ne sauroit concevoir comment on reussit a les leur faire 
adopter. Nous en citerons un exemple entre cent mille autres venus à notre 
connoissance. 

La Hesse est un des erats du troisième rang en Allemagne. On y a etabli 
une commission de rectification pareille à celle dont nous parlons. Elle 
coute annuellement au moins trente mille &cus au Landgrave. Quatre- 
vingt dix-sept personnes sont employces extraordinairement a cette opèra- 
tion, sans compter les conseillers et autres, qui ne recoivent pour leur 
travail sur cet objet, que des augmentations de salaire. Parmi ces quatre- 
vingt- dix sept personnes, il y a vingt-sept arpenteurs dont quelques-uns 
sont certainement fort ignorans. Un homme d'un très- grand poids nous a 
raconte en avoir rencontre un, qui arpentoit avec une planchette sur la- 
quelle deux epingles faisoient office d'alidades. On peut se figurer avec 
quelle exactitude se fait un pareil arpentage. A la vcrite le souverain n'y 
perd pas, et ces gens, pour se mettre en credit, ne commettent que 
des erreurs onereuses au pauvre paysan ; mais le mal wen est que plus grand; 
il y a quarante ans que cette commission dure, et elle durera vraisemblable- 
ment autant encore. Ainsi sa depense formera un capital d' environ deux 
millions cinq cent mille cus d' Allemagne. Employce a des objets utiles, cette 
Somme auroit pu clever le bien-erre de la Hesse a un degré consid<rable ; 
mais cette commission n'a servi et probablement elle ne servira qu'a causer 
une foule de dommages a ce pays. Au nombre des maux indirects, mais recls 
et mème importans de ces sortes d'institutions, il ne faut jamais oublier celui 
des stipendics d'un grand nombre d'individus, qui se seroient adonnes a des 
occupations utiles. 

Pourquoi donc ne pas arriver plutor a la manière simple et naturelle 
de se procurer des revenus qui ne causeroient aucune espece de faux- 
frais? Pourquoi ne pas dire, a des sujets? « Bonnes gens, il me faut tant, 


— 


leurs vassaux a vendre leur boisson pres d'un sou plus cher que le cabaretier 
seigneurial, afin que celui- ci debite beaucoup plus qu'eux. Il cite en preuve de 
cette vexation inouie un petit ouvrage , public a Vienne en 17811, sous ce titre: 
Patriotische gedanken, die viderley landes anlagen in niederoesterreich u 
verein fachen, p. 565. Ou idées patriotiques sur la maniere de simplifier la multiplicits 
des impositions de PAutriche infcrieure, 
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arrangez-vous pour me procurer cette mme „ Quoi ! vous ferez compter, 
chiffrer, calculer tous les ans le nombre d'individus de chaque sexe, de 
chaque age, de chaque profession, le nombre de vaches, de bœufs, 
de taureaux, de veaux, d'ctalons , de jumens, &c.; de cochons, de 
brebis , de chevres, &c. que nourriſſent vos provinces; de boisseaux qu'on 
y eme et qu'on y rècolte; et vous ne pourriez pas fixer d'après ces notions 
jusqu'a quel point vos sujets devenus moutons, se laisseront tondre sans se 
plaindre! Servez- vous de ces connoissances dignes du maitre d'une plan- 
tation a Surinam, du moins pour accorder au commerce et a Pindustrie 
une pleine libertè, pour ne demander a vos peuples que le produit net 
de leurs revenus , et rendre a l'industrie une infinite de stipendics inutiles 
et a charge a vos autres sujets. Cette revolution seule feroit dans vos ctats 
un bien incalculable a Phumanite. Alors il n'y auroit plus ni peages, ni 
douanes, ni commission de rectification qui commence par ruiner vos 
sujets, pour les mettre en ctat de payer ensuite dayantage. 


L'impòt sur la boisson fut introduit en mil sept cent quatre-vingt, et 
aboli en mil sept cent quatre- vingt- trois. Nous wen insẽrerons pas moins 
ici les longs details que contient sur cet objet le voyage de M. Nicolai; 
parce qu'ils sont fort instructifs sur la nature et les effets des imports en 
general , et tres-caractcristiques de administration intérieure actuelle des 
Etats autrichiens. 


Il y avoit en Autriche un import sur la boisson dans des tems très- 
reculès, et c'&toir un des principaux. Æneas Sylvius dit, dans sa lettre 
sur Vienne, qu'on payoit au quinzième siècle, au souverain dix pour cent 
de tout le vin qu'on vendoit en détail, et que cela faisoit pour Vienne 
seule douze mille pièces d'or. Weiskern (1) entend par ces pièces, des 
florins d'or de Hongrie, valant un florin et un quart de la monnoie actuelle, 
et cela est yraisemblable. L'impòt sur la boisson auroit donc forme alors 
pour le souverain un objet de quinze mille florins. Le mème Ccrivain 
calcule ensuite, d'après le prix du vin d'alors, qu'il S toit vendu dans 
une annee cinq cent soixante- deux mille cinq cent eimer de vin; la con- 


(1) Beschreibung von Wien, p. 43. 
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sommation annuelle n'est à present gutres plus considerable , puisqu'on 
Pestime à environ six cens mille eimer (1), quoique Vienne contienne 
trois fois autant d' habitans que dans ce tems-la. A la verite, dans cette 
capitale, beaucoup de gens boivent de la bierre. Il faut compter que 
de ces six cens mille eimer, les deux tiers se vendent en derail aux caba- 
rets. On pourroit donc calculer qu'a prèsent que le prix du vin s'est cleve 
considerablement, et que PVimp't est beaucoup plus fort, Pimposition 


sur le vin d'Autriche à Vienne, sans compter celle sur les vins ctrangers, 
la bierre et l' eau- de- vie, rapporte (2). 


Pour 400,000 eimer vendus au cabaret, a 1 florin · . 400,000 florins. 
Pour 200, ooo eimer bu par les particuliers chez eux, 
2 . 5 
a > a . 0055400004 133,333 1 


53373333 


Cela fait 1, 422, 222 5 livres tournois. 


« Des avant la publication du nouvel édit de Pimpor sur la boisson, 
il y avoir, dit M. N., un impor ordinaire et extraordinaire dans tous les 
Etats hereditaires , exceptè dans la basse-Autriche et la Hongrie. L'impòt 
ordinaire se levoit dans les villes, et étoit assigné a la banque; P'autre 
portoit sur les campagnes et appartenoit au fonds assigne pour le paiement 


— 


(1) On ne consomme également dans tout le reste de la Basse Autriche que 
600,000 eimers, et c'est la un trait de lumière cur la population et le 
bien- Etre du peuple. Il faut noter, qu'excepté dans la capitale, on ne boit aucun 
vin étranger, et très-peu de bierre ou d'eau-de-yie. Le vin est la boisson gence 
rale. 


(2) On assure qu'au mois d'aoit 1780, Vienne avoit dans ses caves les 
boissons sui vantes: | 
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des dettes de Petar. La Hongrie n' toit soumise a aucun impor pareil ; elle 
n' en paie pas encore aujourd'hui. Mais dans la basse-Aurriche , Pimpòt 
sur la boisson toit compris dans celui sur les consommations en general ; 
il montoir à un demi floria pour l'eimer de vin d Autriche, a un florin 
pour celui des vins étrangers, consommes par les membres des ctats de la 
province, et au double pour les autres particuliers. Les conseillers du conseil 


aulique, tout ce qui appartient a la chancellerie de Pempire , quelques 


ministres Etrangers, et tous les couvens de mandians, sont seuls exempts 
d'impùt en general , et particulièrement de celui sur la boisson. Quant 
a ce dernier, quelques particuliers en etoient encore dispensCs par grace 
speciale, et ils conserverent ce privilege lors du nouvel edit, De ce nombre 
est par exemple le banquier comte de Friess ». 

« Durant la guerre de sept ans, on avoit fait et mis en circulation 
des coupons ou obligations, portant cinq pour cent d'intérèt, sur le 
credit des Etats des provinces hereditaires. On avoit promis que des que 
la paix seroit faite, on echangeroir annuellement pour un million de 
ce papier monnoie, afin de Pancantir. Le gouvernement devoit non- 
seulement l'accomplissement de cette promesse aux Etats , mais encore il 
Etoir peut- tte dangereux (le credit de la banque et des crars &tant dcja 
trop ẽtendu) de laisser un si grand nombre de papiers de cette espece en 
circulation. En mème temps on prit la resolution de faciliter le paiement 
des intcrets de tous les papiers d' tat, en reduisant , par des loix , Pintercr 
de Pargent en general, et sur-tout celui des engagemens de tat, et de 
soutenir cette operation en offrant le remboursement du capital a ceux 
qui ne voudroient pas se contenter de la reduction des intérèts; mais pour 
Eviter la trop grande quantitè de paiemens , on voulut rendre les nouvelles 
obligations des crars payables par semestre, afin que la brievere du terme, 
et Pacquittement exact des interers, engagear les capitalistes a prendre ces 
billets d tat comme du numeraire. Pour cette opération composée, il 
falloit de argent comptant, qui ne se trouvoit pas dans les coffres, vu 
Pepuisement des finances par cette violente guerre de sept ans. On mit 
donc de nouveaux impòts, et entt' autres en mil sept cent soixante-cinq;, 
Pimpor nomme des classes, ou pour les dettes de Petar, au moyen duquel 
la plus Elevee des vingt classes, devoit payer annuellement neuf cent cin- 
quante florins; et la plus basse, savoir, celle des journaliers, un quart de 
florin, pour les dettes de Petar et pour le maintien du credit, Sans doute 
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la classification des sujets pour le paiement des impòts directs est une operation 
fort delicate. Celui qui la fait a beau croire conuoitre a fond Perat du pays 
et des habitans; on trouvera toujours que les classes ne sont pas conve- 
nablement divisces , et qu'il reste des moyens d'cluder une classifica- 
tion ëquitable des contribuables. De plus, la disproportion est sensible, 
des qu'on songe aux plus opulens vassaux autrichiens, aux plus riches 
capitalistes de Vienne, donnant deux mille cinq cens trente livres, tandis 
que le plus pauvre journalier contribue de treize sous et demi. Cette dernier 
somme semblè bien petite a la yerite ; mais le journalier est aussi miserable 
ds qu'il reste un jour sans travailler, que quand il doit sacrifier le produit 
d'une journce pour le paiement comptant d'un import , sur- tout dans un 
pays où, comme en Autriche, homme du peuple habitant la campagne 
a tant Pimpors directs a supporter, et ou cependant la masse circulante de 
Pargent wa point de proportion exacte , si vous en exceptez la capitale, 
Dans un tel pays, un impor direct et payable comptant, quelque mo- 
dique qu'il soit, est une charge tres- sensible pour Phomme du peuple. 
Celui-ci est cruellement opprime par ses seigneurs en Autriche; outre 
cela, il est paresseux par nature aussi bien que ses supèrieurs, et n'aime 
point à se fatiguer en travaillant. Delà il suit que hors de la capitale, 
la circulation n'est pas, a beaucoup pres, assez égale ni assez vive. C'est 
ce que l' experience confirma pleinement a Pegard de l'impòt pour les 
dettes de l'tat. Car quelque modique que fur le tarif pour les cinq der- 
nières classes de treize sous et demi a trois livres quatre sous, les sujets 
n'en eurent pas moins de difticultes pour payer ; les arrcrages n'en furent 
pas moins nombreux , ni les executions moins frequentes et moins du- 
res. Il est vrai que le gouvernement ne negligea pas le redressement de ces 
abus, non plus que celui des oppressions occasionnees par tant d'impors an- 
tcrieurs. On resolut donc d'abolir plusieurs impositions, tant directes qu'in- 
directes, et de les remplacer par un impor indirect rehaussé et mis sur la 
boisson. Nous placerons ici les propres paroles de Pedirt du premier mai mil 
zept cent quatre-vingt ». 

« Apres avoir oui Popinion de nos fideles Etats de Parchiduche 
d' Autriche - 50us- Ens, et regu leur plein assentiment, et les ex- 
pressions de leur reconnoissance pour le bien qui en resultera pour eux, 
et pour tous nos sujets dans cet archiduche , nous avons resolu d'ctablir 


Pirapor sur la boisson comme ci-dessus 3 et pour rendre ce bien tout-à- 
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fait sensible et agreable a tous nosdits sujets, nous avons rcsolu d'abolir 
en revanche tous les impots multipliès et si considcrables , qui nous ont 
semble oppressifs pour eux, soit dans notre capitale, soit a la cam- 
pagne ». 

« Au nombre de ces impots nous mettons, dans la ville de Vienne, 
1. celui des classes (1); 2.9 celui sur les boissons en gencral, et sur 
leur vente en detail (2); 3.“ celui des portes (3); 4.“ celui des lignes (4); 
5. celui de passage (5); 6.“ celui sur les chevaux (6); 7. celui sur la 
vente des chevaux (7) . 

Les imports abolis a la campagne sont, celui des classes et ceux sut 
les boissons, comme dans la ville; celui a toutes les barrières vers la 
campagne qui communiquent aux lignes; celui que Pon nomme le tiers (8) 


(1) On a deja parle de cet import, autrement dit, pour les dettes de Petar. 

(2) Le nom autrichien de cet impot, inconnu dans le reste de PAllemagne , 
est tageld, et vient de Vitalien tac „(tasse gobelet,) ce qui prouve, par pa— 
renthese , que Part de la finance vient comme la plupart des autres, ct en pare 
ticulier celui de la guerre, de PItalie. Cet impor Gtoit double; it doit d'abord 
gencral sur la consommation du vin, d'à-peu pres 6 pots sur Pcimer , qui 
en a 40; de sorte qu'il montoit a environ un septieme de la voleur. Or, le 
le nouvel import sur la boisson, Etabli en 1780, faisant 16 a to pour cent, 
on Cconcoit comment il a pu remplacer plusieurs autres imports. Ensuite il y en 
avoit un sur la vente en d tail, nommé proprement umgeld, qui Coir adlitionel, 
et de la valeur de 3 pots par eimer, ou un quatorzième. Ces deux imports , 
loin d'ctre détruits par le nouveau, en ont été rehaussés; car d'après les autres 
le cabaretier payoit un tiers de plus que le particulier. Pour é&viter les recherches 
multiplices, et prevenir la fraude, le gouvernement étoit autrefois convenu avec 
les seigneurs, que ceux-ci paieroient pour cet impòùt une somme proportionnde 
a I'Ctendue du district soumis a chaque cabaret; mais les seigneurs avoient acquis 
par-la le droit de taxer leurs vassaux à volonté. 

(3) Cet impòt toit payé par ceux qui vouloient entrer ou sortir de la ville 
de Vienne lorsque le soir les portes en ctoĩent fermèes. 

(4) Celui-ci se payoit, le jour comme la nuit, pur tous les chevaux qui 
passoient les lignes ou barricres. 

6) On payoit cet impot en mettant le pied sur les grandes routes devant la 
ville: il &toit plus fort aux environs de Vienne qu'ailleurs. 

(6) C'étoit un impor sur les chevaux de luxe, 

0) Laccise sur les chevaux, qui se payoit a leur vente. 

(8) Cet impor ctoĩt Ctabli sur les maisons. On n'en connoit pas precisement la 
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également etabli sur les maisons , Pargent d' affranchissement pour les cor- 
veces des grands chemins (1), toute la contribution ctablie sur les vi- 
gnobles annexes ou dertaches (2), er Pimpor sur la vente des grains et 
du betail, produits et achetès dans le pays, excepte les grains et le betail 
qui entrent du dehors, et qui ne sont point compris dans cet affranchis- 
sement z toutes ces impositions cesseront des que celle sur la boisson com- 
mencera , Cest-a-dire , le premier juin mil sept cent quatre-vingt. En 
revanche Pimpor des classes ne sera point paye pour aucune partie de 
l'année, quoique la moitié de la présente année militaire soit &coulée, 
et nous sommes resolus a nous priver de cette partie de notre revenu, 
pour le soulagement de nos fideles sujets „. 

« Nous promettons encore, de la fagon la plus solemnelle , que tant 
que durera Pimpor sur la boisson , on ne paiera aucun des imports que 
nous abolissons a present gracieusement avec tant de joie, sous quelque 
nom ou forme que ce puisse etre z et que si par une perception bien 
arrangée, nous trouvions un surplus ulterieur , que nous ne demandons 
point du tout pour notre fisc, nous en ferons sentir les effets a tous nos 


— 
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nature, car il avoit été cede aux Ctats, ainsi que les deux suivans, pour une 
certaine Somme. Les ctats en faisoient ensuite la repartition sur leurs serfs, ct 
ils tenoient caches les principes suivant lesquels ils agissoient a cet Egard. 

(1) Les sujets Etoient obliges de travailler par corvees a la conservation des 
belles chaussées et grandes routes: comme Poppression n'en Etoit que plus forte 
pour le paysan deja vexé de tant de manières, on vouloit le secourir en lui 
faisant payer ces corvees en argent. Mais les seigneurs se chargeoient de toute 
la somme , et en faisoient la repartition sur les sujets; de sorte qu'on a cru 
gencralement que le paysan ne se trouvoit pas Soulage par cet arrangement. 

(2) Les fonds rusticaux, ou les biens des paysans dans la Basse-Autriche , 
sont divisés en terrains annexes (Raus gruende) ou en terrains libres detaches, 
(ueberlands gruende) Les premiers sont les terrains inseparables de la maison du 
paysan , par rapport aux corvées auxquelles ils sont assujettis envers le seigneur. 
Les autres ont leurs charges séparés, et le paysan peut les alicner ; mais si cela 
deplait au seigneur, il a un moyen de Pen empecher, en soutenant qu'ils sont 
d'une troisieme espece , savoir, detachts necessaires (aus ueberlands gruende ); 
et dans ce cas-ci ils ne $auroient etre aliénés de la maison, sans rendre la pres- 
tation des droits impossible au paysan. Le nouvel impòt sur la boisson chargeant 
aussi la production du vin, on sent qu'il Etoit conforme à la nature des choses 
que la contribution Etablie sur les vignobles fut abolie. 


sujets 
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sujets par des soulagemens ulterieurs d'autres impors , fut-ce meme de la 
contribution ordinaire „. 

« Nous promettons également de ne mettre jamais aucune autre espèce 
d'imposition quelconque sur les boissons soumises à Pimpor actuel ». 

« Er pour pouvoir faire eprouver ce soulagement , qui nous tient si fort 
a cur, a nos sujets en general dans toute sa plénitude, er en accor- 
der encore autant qu'il nous sera possible, en proportion de ce que cet 
impor rendra, nous voulons faire, quant au vin, une difference capitale entre 
celui destine a la consommation particulière, et celui qui doit Ctre vendu en 
detail; parce que le marchand de vin et le cabaretier gagnent a ce der- 
nier, et qu'ils ne paieront plus Pancien impor fixé sur cet objet; ainsi, 
il paiera un tiers de florin (dixchuit sous ou environ) de plus. En conse- 
quence tout vin, soit étranger, y compris celui de Hongrie, soit du cru 
du pays vendu en détail, tant dans notre ville de Vienne que dans toute 


la basse-Autriche, paiera, a compter du premier juin de cette annce par 
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Le vin étranger ou national, destiné a la 
consommation particulière OOO = »« 

Toutes les bierres brassces, soit dans la 
ville, soit dans les lignes ou dans tout 


le pays, au moment ou le feu est mis 
Sous la chaudiè re 
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L'hydromel fait dans la ville, ou dans 
le pays, a la meème epoque, par 
0 „ 1 „„ ˙ ?3%06 «6 4 12 
Tout cidre ou poirè etranger , ou fait dans 
le pays, ainsi que tout vinaigre qu'on 
en fabriquera, par eimer - TD eee 18 


% Personne ne sera exempt de cet impor , exceptè ceux qui ont joui 
de privil&ges particuliers et de franchises a Pegard des boissons quant a 
Paccise , dans notre capitale, voulant qu'ils en jouissent encore a Pegard 
de ce nouvel import, et de la meme manière ». 

V Quoique cet impor sur la boisson tendit au soulagement du paysan, 
et qu'il le delivrat effectivement de la charge tres-oppressive de Pimpor 
des classes et de celui du tiers; il ctoir ctabli sur des principes ou si 
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errones, ou si mal appliques aux vrais rapports du pays, que les pauvtes 
paysans furent ceux qui, des le commencement, gen plaigairent le plus 
amer:ment. Enfin on 3appercut que Phomme du peuple ne se trouvoit pas 
Soulage par cet import , et que les riches donnoient rcellement 
beaucoup moins qu'auparavant. Il ne faut qu'un moment de rcflexion 
pour le concevoir. Par exemple, un homme puissamment riche a 
Vienne, payoit neuf cent cinquante florins a Vimpor des classes, soixante 
florins ou a-pcu-pres pour celui des chevaux. Ceux des portes, des lignes, 
et des chaussces montoient, pour lui, environ à cent quarante florins (1). 
Il est manifeste qu'il auroit du consommer plus de mil sept cent eimer 
de vin, pour donner la meme somme, a deux tiers florins de droit par 
eimer, qu'il payoir pour ces autres impots. De plus, il est inconcevable 
qu'on wait pas impose plus haut les vins &crangers, qui ne sont pourtant 
qu'un luxe des grands, que ceux du pays. Il n'est pas moins Etonnant, 
qu'on wait pas mis de difference entre le vrai vin étranger et ceux de 
Hongrie, que Pon compte parmi les étrangers. Il ne devroir pourtant pas 
etre indifferent a PAutriche , de voir ses goutmets opulens preterer les 
vins de Bourgogne et de Madère à celui de Hongrie; car la voluptè ne perd 
rien a ces derniers, et leur debit tourne a Pavantage d'une nation a laquelle 
Autriche doit si considerablement. Ensuite on auroit bien du, comme 
dans Pancicn impor sur la boisson, avoir égard au prix tres-different des 
vins d' Autriche. Suivant un nouvel impor, le plus pauvre paysan, qui 
boit le vin le plus chétif des montagnes, un veritable verjus, doit payer 
une livre seize sous par eimer, et le voluptueux ne payer pas davantage 
pour savourer du vin de Syracuse ou du Cap. Il est vrai que le vin 
Etranger, paie outre cet impòt, de gros droits d' entrèe. Malgre cela on 
n'avoit pas assez SOnge , dans cet arrangement, a la difference entre Vindi- 
gence et les richesses, et a Pencouragement de l'industrie nationale. II 
en Etoit de mEme de Pimpor sur la vente en détail; que le cabare- 
tier vendit a ses pratiques un eimer de vin du pays a huit livres, 
ou un de vin ctranger A trente, il wen payoit jamais que deux livres 
douze sous. 


(.) Cela fait 1150 florins, ou 3066 livres tournois que payoit le riche qui 
auroit dũ consommer 1725 eimer de vin, pour ètre egalement charge par le nouvel impòt. 
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» Mais une faute capitale consistoit dans Poubli absolu que le vin 
etoit en Autriche un produit national très. important. On avoit, par toutes 
sortes de ſormalitès, non- seulement rendu, au vigneron, son travail penible, 
mais on lui demandoit encore, de payer comptant un impor du vin pro- 
duit et consommè par lui- meme, er qui plus est, un impor Egal a celui 
du plus riche buveur. Que diroit tout homme iustruit en finances, si dans 
quelque pays du monde, le paysan devoit payer un impor en argent 
des grains qu'il produit et qu'il consomme? Quant a la boisson que 
le paysan brasse pour son usage, c'est la meme chose (1), ce qui est 
fort mal vu; mais voici pis encore. Le paysan en Autriche est ou agri- 
culteur ou vigneron. L'agriculteur est presque toujours le plus a son aise, et 
le vigneron, dans ces conttèes, comme dans tous les pays de vignobles, est le 
plus pauvre des travailleuts de la terre. Mais en Autriche, Poppression des sei- 
gneurs, la paresse et Pinsouciance generale Pont rendu plus indigent que par- 
tout ailleurs. Un ecrivain autrichien très- instruit, dit meme qu'il y a bien des 
vignerons en Basse-Autriche qui n' ont ni cuve ni futailles 2). Ces mal- 
heureux ne sauroient donc faire leut vin, et ils le vendent sur pied, 
de facon qu'il est souvent bu avant qu'il soit dans le tonncau. Aussi 
ont-ils ere de tout temps a la merci de celui qui avoit de argent comp- 
tant pour acheter leur récolte. Dans ces achats, le capitaliste ne leur 
d&comptoit que la somme de P'impòt; mais prives de leur rccolte, 
et forces Haller boire au cabaret, ils payoient rèellement un impor beau- 
coup plus considcrable. Rien de plus aise aux acheteurs que de forcer les 
vignerons à accepter un moindre prix, sous prètexte du nouvel impor , 
parce que precisement en mil sept cent quatre-vingrt il y avoit plus de sept 
millions et demi d' eimer de vin dans les caves d' Autriche, c'est-à dire, la 


— 


(1) Nous ignorons qui est Pauteur de cet ècrit inserè dans le voyage de M. N., 
et quel pays il habite. Mais nous savons trop bien quel ces impòts subsistent 
dans une infinité d'endroits. Dans tous ceux ou la moùture porte un droit, le 
paysan paie sans doute un import pour le pain qu'il a proguit et qu'il consomme. 
Mais il y en a beaucoup encore ou il paie une accise pour son pain et sa 
boisson : tels sont le pays d' Hanovre, les etats du roi de Prusse, propre patrie de 
M. Nicolai, et autres. On Evalue la quantite de pain que lui er sa famille con- 


somment probablement , et le grain qu'il depense en bierre, sur lequel il paie 
8ncore : mais quand on le lui feroit payer en nature, cela reviendroit au meine, 


(2) Gedanken wie in nieder oesterreich die steucrn 712 vereinfachen, p. 43. 


gi 
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consommation de la province pour cinq annces, reste de plusieurs annces 
favorables a ce genre de productions. Que faire de cette ènorme quantite 
de vin? La vente au- dehors est très- peu de chose en comparaison de la 
consommation interieure. A la vcrite, il est des speculateurs, qui, contre 
route vraisemblance , evaluent Vexportation annuelle a deux cent cin- 
quante mille eimer. Mais cette somme, quoique exagerce , n'croir pour- 
tant rien en comparaison d'une provision de sept millions et demi d'cimer. 
La consommation intericure avoit necessairement diminue , au moins 
au commencement, a cause de Pimpor considerable mis sur le vin le plus 
mediocre; et les formalitès si communes en Autriche qu'on avoit attachees 
a Pimpor sur la boisson, par des billets de charge et de décharge, par des 
cautions, &c, se trouvoient d' autant plus oncreuses que exportation n'ctoit 
pas assez considerable. Ceux qui savent dans quels inconveniens se trouve 
un pays dont les productions font la richesse, soit lorsque la recolte se 
trouvant trop considerable elle necessite le besoin d' argent comptant pour 
payer les impòts au souverain, ou pour d'autres depenses necessaires, soit 
lorsque les acheteurs n'ayant pas un besoin pressant de la denrce, et 
connoissant Pembarras des proprictaires , ils n'ont qu'a retenir leur argent 
pendant quelques mois, et feindre de n'avoir nul besoin d' acheter, pour 
acquerir au plus bas prix; ceux-la, dis je, pourront aiscment se figurer 
les tristes consequences de cet impor pour les vignerons autrichiens „. 

» TIls ctoient reellement reduits aux plus grandes extremites. Ils mena- 
coient de tuer leurs vignobles (1). Dans d'autres circonstances ce des2spoir 
eut produit un grand bien, et il auroit resulre une revolution heureuse 
d'une mauvaise operation du gouvernement, comme cela arrive quelquefois, 
sans quoi Pespece humaine finiroit. En effet, il se cultive beaucoup trop 
de vin en Autriche, et beaucoup trop peu de bled. Si donc par ce moyen 
des vignobles avoient pu ètre changes en champs labourables, rien de plus 
desirable; mais un tel changement ne se seroit fait que dans peu d'endroits. 
Si Pimpòt sur la boisson avoit continue, beaucoup des vignobles auroient 
pu reellement devenir deserts; mais peu de champs en auroient pris la place. 
Nous ne dirons pas qu'il y a beaucoup de contrèes montagneuses qui, bien 


— —_— 


— 
— 


(1) On appelle en Autriche tuer le vignoble, lorsque le vigneron taille sa 
vigne si lege ement au printemps qu'elle en porte beaucoup plus de raisin, mais 
qu'après quelques ann&es les ceps Cpuises perissent. 
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qu'elles ne produisent que de mauvais vin, ne sont nullement propres a la 
culture du grain, a moins que d'ètre travaillèes avec Passiduité irrèsistible 
des Suisses, sur laquelle il seroit insensé de compter en Autriche. L'a- 
griculture demande du betail, des outils, des avances. Comment le pauvre 
vigneron se seroit-il procure tout cela? Celui-ci peut travailler sa vigne 
avec sa femme et ses enfans, sans presque aucunes avances. Nais cette 
triste commodite , que PAutriche aime tant, n'a point lieu dans Pagri- 
culture, qui est un travail fatigant et compliquè. Tant que la plus 
grande partie de cette nation ne se resoudra pas a renoncer a sa paresse , 
ou plutot, tant qu'une plus grande liberté ne l'y stimulera pas, les meil- 
leures vues du gouvernement, pour Clever Paoriculture et diferentes 
epeces d'industrie qui exigent des efforts, n'auront jamais effet „. 

« On vouloit faciliter Pacquittement de l'impòt, en ne Pexigeant que 
quand le vin avoit &te rcellement bu. Cela toit aussi juste que raisonnable. 
Mais dans l'exécution, cela fit naitre une foule de formalitds qui causoicnt 
une infinite de vexations. On nota la provision de vin de chaque particulier, 
d' après un tableau fixe. De temps en temps on visitoit les caves, ct le pro- 
prietaire devoit indiquer d après quatre autres tables dererminees , ce qu'il 
avoit fait du deficit, et payer Vimpor en consèquence. Dans cette recher- 
che, on ne mettoit de la scvérité, il est vrai, qu'envers les cabaretiers , 
et Pon ctoit plus doux a Pegard des autres. Cependant de tels examens , 
quelques doux qu'ils paroissent, sont toujours tres-desagreables, et il est 
impossible d'y eviter les chicanes. Il seroit a souhaiter que les souve— 
rains sentissent vivement que tout import qui nècessite des recherches 
dans les maisons, au moyen desquelles les sujets ne sont plus les maltres 
chez eux, sont par cela seul très-oppressifs. Quand meme on ne voudroit 
faire de ces recherches que chez les marchands de vin et chez les caba- 
retiers, cela encore entraineroit des desagremens sans nombre. Mais quels de- 
tails enormes ne faut- il pas, lorsqu'un gouvernement veut tenir des livres de 
compte avec les deux tiers de ses sujets, touchant la provision de leur cave, 
et que d' abus doivent en naitre? Or, on peut compter que les deux ticrs 
des habitans de PAutriche ont une provision de vin, grande ou petite, dans 
leur cave „. 

« Enfin cet impor fur aboli le premier novembre mil sept cent quatre- 
vingt- trois. La joie en fut generale, et Loeschenkohl, cclebre faiseur 
de silhouettes à Vienne, qui ne laisse pas passer dCevenement sans 
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Paccompagner d'une mauvaise gravure enluminee , a celebre celui - ci par 

une estampe qu'on dit ingenieuse „. 

F . A . A , , 
« Le rapport annuel de cet impot, en basse-Autriche, peut Cre Evalue 

a peu pres aux sommes que voici. En mil sept cent quatre-vingt il y eut: 


Vendu, en dctail, 1,194,536 eimer de vin d'Au- 

triche, a 1 florriůũůñ „„ 1,194,536 florins, 
150,338 
Pour vins etrangers, environ 30, ooo 
200, ooo 


Consomme 225,507 eimer d.®, a ; florin 


Pour bierre , caux-de-vie, cidre, &c. envyiron- 


( C 


1,574,974 florins, 


Les appointemens des employes ont fait 150,224 fl. 
On peut donc compter avec les autres frais, les 
arrcrages et les affranchissemens, le total de la 
depensC ON Ü—ͤ % YE ũ O 185,000 


Total du produit net . 1,759,874 Horins, 


En songeant ensuite aux impòts considerables qui ont été abolis pour 
celui- ci, on a peine à croire que les premiers n'aient pas rapportè tout au 
moins autant que Pautre, que Pon croyoit d' abord devoir former une source 
si abondante, et cela pourroit bien avoir contribue à le faire abolir. 
Nous inscrerons ici Pedit d' abolition du premier novembre mil sept cent 
quatre vingt- trois, parce qu'il donne a connoitre Petar actuel des choses. 

« Apres qu'une expèrience de plus de trois annces a fait voir que Pimpor 
sur la boisson, etabli dans ce pays, n'a pas du tout repondu a Patrente 
qu'on gen Etoit formee ;z savoir, de soulager les peuples, et que de tous 
cores on a porte des plaintes à ce sujet; nous voulons abolir, a dater 
du premier novembre de cette année, Pimpor établi par &dir du premier 
mai mil sept cent quatre-vingt , dans la Basse-Autriche, sur la consom- 
mation du vin, du cidre, de Phydromel , de Peau-de-vie et du rosso- 
glio, et par conscquent, de dispenser le public de toutes les indications, 
billets, &c. , prescrirs pour la perception dudit impor ». 

„Nous confirmons seulement Pimpor sur la consommation de la bierre, 
fixe particulicrement par Pedir mentionne , et par conSEquent aussi ce 


POSSS ESTO NS AUTRICHIENNES. 311 


qui y est ordonne , dans la seconde section, par rapport a la perception 
de cet impòt et aux peines pour les contrevenans ». 

» En dèdommagement de cet impor aboli, et pour couvrir les depenses 
publiques, les impositions suivantes auront lieu, a commencer du premier 
novembre „. 

” Un sixième florin, outre et par- dessus les cinq sixidmes qui se paient 
deja pour chaque eimer de vin qui passe les lignes pour carer dans la 
ville. Total, un florin par eimer „. 

» Parmi les anciens impors nous retablissons celui sur la con- 
gommation du vin, nommè taz et ungeld de la meme manicre que ci- 
devant „. 

» Celui des lignes aux barrières de notre capitale, suivant Pordre observe 
anciennement; mais sans faire de diffèrence entre les chevaux loucs ou 
appartenans au proprictaire qu'ils voiturent ». 

» Celui nomme de passage, dans les campagnes, sur ancien pic, et 
aux memes endroits od on le levoit ci - devant, sauf les changemens de 
station juges nècessaires 2 Pavenir ». 

» L'ancienne douane des chemins aux barrières de la campagne ayant 
communication avec les lignes de la ville de Vienne, a Texception de la 
douane, nomme Zentenmautih de Ploknitz „. 

»L'impòôt sur les maisons a la campagne, nomme le tiers, mais reparti 
par portions cgales sur les maisons des paysans (1), Pargent de rachat 


pour les corvces des grands chemins, et Pimpor sur les vignobles anncxCs 
ou dcrachcs ». 


* — 


— 


(1) Il convient de placer ici Pexplication qu'on trouve dans la gazette de 
Vienne, de 1783: « par rapport au tiers additionnel , ctabli uniquement sur les 
fonds des maisons, il a été ordonne par un decret de la cour, du 28 novembre 
de cette annce , que cet impot seroit , non-sculement leve sur les fonds annexds , 
mais encore sur tout ce qui supporte la contribution, et qu'il seroit reparti &ga— 
lement sur les biens des seigneurs et sur ceux des paysans, ce qui a rendu né— 
cessaire Paddition d'une imposition égale de onze pour cent sur toute la mise des 
florins seigneuriaux, des maisons et fonds annexés des sujets, ainsi que sur les 
livres, ( monnoie idcale constituant un import mis sur les maisons) sur industrie 
et sur les biens détachés. En conséquence de Pordre supreme imperial, les maisons 
affranchies des membres des Crats paieront un sixième au lieu d'un septième, et 
les maisons assujetties des memes, dans Penceinte des lignes de la ville de Vienne, 
un neuvieme au lieu d'un dixieme pour Vannce militaire de 1784. 
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« Enfin, Pancienne accise additionnelle sur les grains et le jeune 
„ beætail ». 

« Cer arrangement aura lieu jusqu'à ce qu'avec le temps on puisse 
ẽtablir une plus grande simplicite dans la perception des imports, par une 
rectification generale, et bien combince de Pimpor direct ». 

Voici donc les principaux changemens. L'impòt si oppressif des classes 
reste aboli , ainsi que Pargent des portes intcrieures de Vienne, qui ne 
pouvoit sans doute ètre percu , les fauxbourgs ctant entièrement rèunis à 
la ville. L'impor sur les chevaux n'a pas été retabli non plus, ce qui est 
bien surprenant, puisqu' avec de légers changemens il ne seroit rombe que 
sur le riche. On wa également plus fait mention de Paccise sur la vente des 
che vaux, et en effet, cet impor étoit fort oppressif; car un droit payable à 
chaque vente d'un objet de commerce, met infailliblement obstacle à 
la circulation, et donne lieu a des recherches odieuses. Les autres impors 
ont Etc rerablis. Celui sur la boisson n'a proprement point &te abroge a 
Vienne meme ; au contraire, il a hausse, quant au vin; car à présent, 
sans distinction d'ctranger ou de national, de vendu en detail ou de con- 
sommè, tout le vin paie un florin par eimer. On croiroit que ces recher- 
ches odieuses dans les caves auroient du cesser, parce que Pimpor se paie 
aujourd'hui, selon toute apparence , aux lignes. Mais comme on ne laissera 
pas consommer les grandes provisions existantes sans payer, les vexa- 
tions dureront encore quelque temps. L'impòt du tiers a étè hauss pour 
les biens fonds seigneuriaux et rusticaux de onze pour cent, et celui sur 
les maisons des etats baisse d'un seprieme a un sixième, ou d'un dixième 
a un neuvième. 

A- t- on cu raison de retablir absolument les anciens impòts compliquès, 
et mème de les hausser ? c'est ce qu'un particulier ne sauroit decider, 
Peut-erre le gouvernement n'auroit-il pas repris les anciens arrangemens, 
gil n'avoit du avoir egard au credit des Etats assis sur ces revenus, parce 
qu'il est toujours beaucoup plus aise de renouveller d'anciennes liaisons 
avec les états que d'en former de nouvelles. On promet, au reste, pour 
Pavenir des corrections et des simplifications. Finissons par quelques re- 
marques sur les douanes, les accises, et les autres droits sur les consomma- 
tions que nous devons encore à M. Nicolai. 

» Ces objets sont tres - embrouilles , dit- il; un etranger ne 
sauroit dctailler les arrangemens interieurs des douanes, On les tient 


fort 
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fort secret, et il y a peut- ᷑tre très- peu de personnes qui en aient une 
idee bien nette. La forme extcricure a beaucoup de rapport avec celle 
des douanes en France. La principale difference c'est qu'en Autriche on 


a encore beaucoup plus multiplié les formalitès: ceux qui apportent des 


marchandises dans ces contrees, doivent bien S informer des usages, et agir 
avec une grande circonspection, pour ne pas s exposer a quelque malheur . 
Il est dit dans Pextrait d'une collection de lettres manuscrires ttès- impor- 
tantes, Ecrites en mil sept cent cinquante-cinꝗ, et citèes par M. Nicolai, 
que, dans les provinces autrichiennes, peu de personnes sont exemptes des 
douanes ; les principaux privilegics sont, 1. quelques uns des ministres 
errangers. 2.“ Le conseil aulique. 3.“ Quelques familles notables, comme 
I:s Traun, les Stahrenberg pour la consommation des productions de 
leurs terres uniquement. Ces droits $'crendent jusqu' aux vieux livres. 
Au reste, il faut observer que quelques: unes de ces choses ont ètè changces 
depuis le voyage de M. Nicolai par Pedit sur les douanes du trente 
aour mil sept cent quatre - vingt- quatre, où tout ce qui concerne les rap- 


ports des voyageurs et des marchands avec cet ẽtablissement fiscal, est asscz 
clairement fixé. 


Dans le tarif sur les droits d'entrèe payables par les marchandises 


Errangeres, un grand nombre est taxe a soixante pour cent du prix. Les 
lettres ci-dessus mentionnecs disent que ce sont les douaniers qui prononcent 
sur cette valeur. „ Il est vrai, y est- il ajouté, que pour Eviter que les mar- 
chandises ne soient tenues trop haut au- dessus, le F. 15 du tarif de PAu- 


triche statue, que Pofficier de la douane aura le privilege de garder la 


marchandise qu'il croiroit evaluce trop bas, pour le prix de Pevalua- 
tion, en bonifiant toutefois au proprictaire les frais, et lui donnant 
dix pour cent de profit; de-ld il suit que, si Pon wen veut pas croire 
le marchand dans la taxe qu'il fait lui- mème de ses marchandises, on n'a 


que ce moyen de Pen punir, et meme il y a eu des cas ou Pon a recours 
a cet expcdient ». 


» Un marchand de Glatz, entr'autres, avoir envoyé, aussi-töt après la 
publication du nouveau tarif, plusieurs étoffes a Vienne. On les taxa 


beaucoup au- dessus de ce qu'elles lui coùtoient a Glatz, et il refusa de 
4 , - 747 . 7 
payer les droits selon cette Evaluation , preterant de laisser a la douane les 
E:0 . . . \ . . 
ctoffes aux conditions du tarif; il parvint par ce moyen a faire baisser 
la taxc, et donna un grand exemple a ses contreres ». 
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„ Il est absolument impossible Yobvier a Paurre . qui n'est 
que trop ordinaire: Savoir, que les officiers de la douane, ou par favcur, 
ou moyennant un present de quelques ducats, ou par ignorance, taxent les 
marchandises bien au- dessous de leur juste valeur „. 


» Presque chaque fois, dit enfin Pauteur anonyme des letttes, que Pai 
fait venir des marchandises, par exemple, du drap, ou des gants de 
femmes, on m'a soumis 2 une taxe differente, et, sans que je me sois donné 
la peine de perdre un mot en prières ou un sou en presents, la taxe a 
toujours EtE bien au- dessous de la valeur reclle „. 


Voici ce que contient à ce sujet le $. 25 du nouvel edit dont nous 
avons fait mention (1): » Si les droits se pergotyent d'après le prix des 
marchandises, c'est aux marchands a declarer eux-memes ce prix. Si Pofficier 
des douanes le trouve trop bas, il a le droit d' valuer la marchandise; 
ct, au cas que le negociant refuse d' acquitter Pimposition, d'après cette 
estimation, sous Pretexte qu elle est trop haute, le douanier peut encore 

Payer et g gaider la marchandise , d'après ladite estimation ». 


Il paroir par-la que le nouvel arrangement est cncore plus dur pour le 
marchand que Pancien. D'abord, observons qu'il n'est dit ni dans Pune ni 
dans l'autre ordonnance que le douanier soit oblige de garder la marchan- 
dise, mais seulement qu'il en a le droit, ce qui est diſferent. Car enfin, 
si le douanier ne veut point diminuer la taxe.cyaluce, et qu'il dise : Je 
ne ſais que faire de cette marchandiſe ; il faudra que le marchand la 
remporte , et il en sera pour ses frais. Mais au moins, dans Pancicn tarif, 
si le douanier vouloit la garder, il étoit oblige de bonikier les frais, et 
de donner au marchand le profit Equitable de dix pour cent, tandis que 
dans le nouvel edit, il ne fait que payer le prix de sa propre valuation. 
Alors, si le douanier ne la surcharge pas trop cnormement , le mar- 
chand aimera mieux payer les droits, quoique trop hauts, pourvu qu'ils 
n'outre- passent pas ses frais et les risques du transport de retour, que de 
cẽder sa marchandise a ce prix, auquel il perdroit trop encore. Il sera donc 
oblige de payer secretement une somme au douanier, pour eviter cette 
alternative facheuse. 


Quant aux fraudes des officiers de la douane envers le souverain 2 


1 CAM ca 1.4 Ma. a... * I» We” WT a. a 1 ä 1 a — *r. "I"IOY „ — a 
"I „* _ 
— 


(1) Gazette du commerce de Gotha, année 1784, page 384. 
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I est vrai que la sévérité de Pempereur est terrible à Pegard de tous 
ceux qui le trompent pour leur interer particulier; mille exemples en 
font foi; mais cette scveritè n' empèchera jamais les fraudes. Les cent 
yeux d' Argus ne suffiroient pas pour les surveiller. La nature de la chose, 
erPcloignement des lieux les rendent trop aisces a commettre, Aussi croyons- 
nous qu'il entre beaucoup plus de marchandises errangeres dans les stats 
Autrichiens, que n'indiquent les valeurs marqu&es dans les listes des 
douanes. 


Ce qu'on nomme le Handgrafenamt en Autriche, n'est autre chose 


est fort compliquee. Suivant les arrangemens pris en Autriche, chaque 
impor a sa constitution et ses employes particuliers. Les douanes en 
general, et Paccise en particulier, paroissent encore plus embrouilles , 
parce qu'il faut payer en mèeme- temps dans une province les droits 
de sortie, dans une autre ceux d'cntrce , et au moins Paccise dans la 
basse Autriche. « ignore a quoi cette dernière se monte actuellement, 


dit M. Nicolai »”, 


En mil sept cent cinquante-quatre , on payoit pour un bœuf vingtquatre 
livres; pour une vache , vingt- une livres six sous; pour un veau, deux livres 
cinq sous; pour un mouton, trente-six sous; pour un cochon, dix-huit sous. 
L'eimer de vin de Hongrie, y compris la douane, paie seize livres, tandis 
qu'en Hongrie meme, il y a des vins qui ne coùtent pour la meme mesure 
que treize livres six sous, il en est il est vrai qui coùtent davantage. Tous 
ces arrangemens prouvent que, dans les ctats autrichiens, Peconomic 
politique est encore dans Penfance , ou plutor dans la barbarie. 

Resumons maintenant tout ce que les details precedens peuvent 
nous donner à connoitre du veritable état des finances de Pempereur , 
afin de fournir, sur ce sujet important, une approximation plus 
exacte que Pappercu place dans le tableau general , qui forme la tète de 
ce livre. 


Voici d'abord ce que nous fournissent les tables statistiques, sur Particle 


des revenus. 
Les revenus des Pays hetcditaires, suivant M. Busching , montoient (1) 


1 —„— 
* _ — 


(1) Busching magazin , vol. 17. 


Rr ij 


que Paccise sur la consommation. Elle pourroit ere très- simple, mais elle 


OO Oat Soo 


316 2 #1 Linea TIL 7 

en mil sept cent aaa „dA quatre - vingt = a (million trois cent 
quatre-vingt- dix huit mille florins. 

»A cela il faut ajouter les acquisitions de la Pologne Autrichienne, 
de la Buckowina , et de IInnvierthel, (cette petite partie de la $uc- 
cession de la Bavière, que la maison imperiale arracha, ala paix de Tes- 
chen): de fagon que le revenu actuel seroit, d' après cette Evaluation, de 
cent quinze millions de florins. 


Ce calcul n'est pas tout-à- fait juste. Voici ce qu'on trouve dans 


M. Busching. 


La Moravie a rapporté en 1770-0/% +++ eee o 5793120 florins, 
La Silesie autrichiennn sss 557209 
T6 BORE 440d bo 5 Mie 831404 5 2 G3 df& 7 15736064. 
L' Autriche, proprement dite 0 23014276 
La Styrie Naarn nn er ee 5889141 
Tn UÄÄRe m. 0 oi 5.0 bd. C035 33.04% 23868 84 
La Carniole 9694969õ63333375*ͤU»: en 6d] 2099958 
%%%% n mw. ...—½..7.¹’t . WI —?'?ʃ.! 357368 
La Haute-Autriche, ou le Tyrol, & +++ ++ ++ 3658712 
L'Autriche antericure + +++ ++ +++ ·— 22 2876177 
La Hongrie „n 1 80041 53 
La Transylvanie — +0 6 "0000 04 0600-60-00 0 0-046 3941 707 
Pays-Bas autrichien «++ +++ eee eee ence nc . 3164135 
Lombardie autrichienne + + - 2909171 


90408075 florins. 


Mais toute PEsclayonie , qui est un tres-vaste pays, PInnvierthel, ou 
quartier de l'Inn, la Buckowina, et la Pologne Autrichienne n'y sont pas 
compris. 

Voici ensuite le calcul des memes revenus, que Pauteur des tables 
statistiques dit donner d'après M. Schloetzer. 


L' Autriche, proprement dite ET I5560000 florins, 
La Styrie /// ᷣ , ͤ ͤ d ]) 6.0 © 3250000 
La Carinthie + —2* * ** PFF 1250000 
Ta Carniole 44 „ ©0568 H(—ͤ—ͤ 929232332332 +0 1650000 


Le Friaoul !. EEC CETEN EE ESY 700000 
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< d Ci- contre 
Le Tyrol „% PC 


L' Autriche antèrieure + 


L'Innviertheel 
La Boheme 
La Moraviee 
I 5 << 
Les Pays-Bas. 
La Lombar die 
La Hongrie 


La Transylvanie 


L'Illyrie 
La Bucko win 


La Pologne autrichicnne- 
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5p a5 vo» co +4! 333 £0000: florins; 


Nous ne savons dou Pauteur a tire ce calcul 
ne le trouvons point ainsi dans les Ecrics cites de 


que nous y trouvons (1 ). 


3600000 
700000 
5 00000 
11850000 - 
40900000 
600000 
6000000 
3000000 
16000000 
2300000 
I 000000 
399000 
12000000 


m_— 


de 


84260000 florins, 


M. Schlotzer ; nous 
cet auteur. Voict ce 


Sommaire de tous les revenus de la maison d'Autriche. 


Imports direct 197 0 0 florins. 
Subside de la chambrreeeeeeeeeeeeeeeeee eee 21000 
Contribution des Juifs en Boheme 290000 
Retenues d'appointemens + + + «+++ ++ eee een n 830000 
Diverses tackũkkn ss 6CO0000 
zi, EEE LEE EE EELELEEYSY 5 00000 
Tabee ccocoeccecooeog ooo s 1900000 
Douanes + +++ ce eee 435000 
Domaines ++ +++ e+e ee eee eee 4000000 
Monnoies et minee ss 5 000000 
Import sur les SUcceSSiONS: + eo 5 done . 300000 
Impor des classes. 1800000 
Collecte quinquen nal 11500 
(.) Neuev. Briefwecksel , n. 16, 31, page 244 et suivantes. 


ql 
LS | 
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De Pantre part + + + + ++ + ++ + + TITITO00 floting, 


Impor sur les chevaux ++ K 300000 
„„ oY. ISS EEE LENDERS 500000 


Gabe lle „6 4 a 
rf. ̃ TOY EY EE TYY . 


, . 320000 
Lade du a olwbn: +245 1886868 
Portes et chemii nass 55 0000 


21 4376000 florins. 


Ces revenus se partagent ainsi: 


F . ß]. .;˙ÜÜ6ůc d 17000000 Horins. 
Appointemen „„ 8500000 
/ ˙² / 03009000. 0555+. 05 ( 
Suvres pies „ 350000 
Depenses de gouvernement +++ +++» Yo000000 
Extraordinaires de ce genre -O 2000000 
Interèts et capitaux de dettes +++ +++ +++ +++ + 15000000 


La cour imperiale "EE EE EE EEE EEE HELL EEE RY. 3300000 


— —„—-— 


55650000 florins. 


Appercu du revenu de Produit 


chaque Province: des mines. 


La Boheme en tout... 11800000 florins. 50000 florins. 
La Moravie %%% EH = + PH. 4000000 
La Silesie » 6 2 „2„2„ „% „%%P!ͤů „„ + +4 + + 600000 


L'Autriche- +++ +++ +++ +++ + + 14500000 | 460000 
La Styrie .. JOOOOOO 250000 
La Carinthi +++ ++ +++» 12C0000 5 0000 
La Carniole+ ++ - 1250000 400000 


3.0 TIO 2·— ˙· T 150000 
Le Littoral. . 550000 


Le Tyrol! ++ 2600000 1000000 
LAvurriche anterieure + » + . 700000 

La Hongrie « + 12000000 2500000 
La Transylvanie . +» 2000000 300000 
Le Bannat de Temeswar - 1500000 150000 


—_ * * cit * — 


— 


| 55850000 florins. 5160000 florins, 
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On voit bien que Pauteur des tables statistiques a tire quelques- 
unes des donnees qu'il attribue a Schloetzer de l'ëtat que nous rappor- 
tons ici, comme la Boheme, la Moravie, la Silésie, la Styrie , la Carin- 
thie, la Carniole, &c. Quant aux autres, nous n'avons pu les trouver dans 
je journal de Schloetzer, quelque peine que nous nous soyons donne pour 
les dècouvrir. 

Il est honteux pour l'Allemagne, que ses Ccrivains compilent si souvent 
a la hate et sans reflexion. Celui des tables statistiques a certainement 
fiir un double emploi, en comptant le produit des mines, avec le revenu 
des provinces , ou il est vraisemblablement porté; sinon les revenus, 
dans le dernier calcul citè de M. Schloczer, feroicnt soixamte- un million 
dix mille florins, au lieu de cinquante- quatre millions trois cent soixante-seize 
mille, que donne la première table du mème auteur, arrange selon Fes- 
pzce des revenus. Probablement M. Schloetzer wa voulu qu'indiquer ict 
la part qu' ont les mines aux revenus de Pempercur. Il est bien vrai que ce 
meme auteur compile aussi d'une manitre trꝭs-inexacte; il insère indiſfé- 
remment dans son journal tous Ics papiers qu'il recoit , Sans examiner meme 
ils s'accordent ou non avec ce qu'il a dit ailleurs, et sans éclaiter 
sur les sources ou il a puisé, afin que Pon puisse déterminer le prix 
du a telle assertion, plutor qu'a telle autre. On en trouvera assez de 
preuves dans le cours de cet ouvrage. Il suffit de dire ici que, malgre 
le total de la premiere table, a savoir; cinquante-cinq millions six cent 
quarante - six mille florins; les sommes particulières additionnèes, ne 
font que cinquante- quatre millions trois cent soixante-seige mille florins; 
de sorte que, comparce a la seconde table, il y a entre les deux une diffe- 
rence, non de deux cent quatre mille, mais de un million quatre cent 
soixante quatorze mille florins. Soit qu'on lui ait envoyò les tables ainsi addi- 
ronnees, soit que M. Schloetzer en ait fair lui meme la somme , la favie ct 
egalement choquante. Outre cela, Pannce sur laquelle ces revenus sont pris, 
n'est point notèe; cette negligence est de la plus grande consequence. Il est 
probable que, meme depuis mil sept cent soixante-dix , d'après les listes 
infiniment plus detaillees de M. Busching , qui sont, en apparence au 
moins, beaucoup plus exactes que celles de M. Schloctzer, les revenus 
imperiaux ont augmente. De plus, la liste de ce dernier Ccrivain nest point 
complette. Il n'y est pas fait mention de PEsclavonic, de la Lombar- 
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die, des Pays-Bas Autrichiens, et des contrees demembrees de la Pologne, 
non plus que de la Bukowina et de PInnvierthel. 

Comme nous wavons pu trouver le tableau que Pauteur des tables sta- 
tistiques nous donne pour celui de M. Schloetzer, et que la plupart de 
ses donnees se rapportent pourtant exactement a celles du dernier cEcrivain , 
nous pensons que l'autre a reuni les assertions particulières repandues ca 
et la dans le journal de M. Schloetzer , et que nous n'avons pu toutes 
verifier , malgre tous nos soins. Quoiqu'il en soit, et de quelque 
source qu'elles viennent, il en est incontestablement de tres - fausses. 
Nous ne saurions croire, par exemple, que la Pologne Autrichienne 
rapporte douze millions de florins, ce qui seroit plus que la Bohéme. 
Peut-on supposer que ce pays tout neuf, et que Pempereur veut peupler 
et civiliser, soit Ecrasc par des impòts si ènormes, que la Boheme , plus 
fertile, beaucoup moins barbare, fort industrieuse, et douce de la belle 
production du lin, fournit à peine? 

D' un autre cote , comment Pauteur des tables statistiques peut-il dire, 
qu'en ajoutant la Pologne Autrichienne, la Bukowina et PInnvierthel , 
omis dans la table tixce de M. Busching , aux quatre-vingt-dix millions 
qu'elle donne, on trouveroit cent quinze millions de florins ? il auroit 
du commencer par observer que I'Illirie, et tout ce qu'on peut com- 
prendre sous le nom d'Esclavonie , manque aussi dans cette table. Cela pose, 
dou veut-il prendre l' valuation des revenus des provinces oublices , i 
ce n'est dans son tableau qu'il dit tire de M. Schloetzer, on assurement 
ils sont portes assez haut? Additionant donc douze millions de florins 
pour la Pologne Autrichienne, un million pour I'Illirie, trois cent mille 
pour la Bukowina, et cinq cent mille pour PInnvierthel , on n'aura, avec 
les quatre-vingt- dix millions trois cent quatre-vingt-dix-huit mille florins 
qu'il met en compte, ou les quatre-vingt-dix millions quatre cent huit mille 
quatre- vingt- quinze florins, que donnent nos sommes, que cent quatre mil- 
lions cent quatre-vingt-dix-huit mille florins, ou cent quatre millions 
deux cens huit mille quatre-vingt-quinze florins, 

I! faut tout dire, M. Büsching a lu-meme fait naitre le SOUPCON , que 
ces sommes pourroient bien Etre exagerces, en disant, a Poccasion des 
listes de population qui ont paru en differens temps, que peut - Cre la 
maison d' Autriche avoit ses vues, en montrant par la voie de Pimpression 


SCY 
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tes moyens plus grands qu' ils ne sont; de sorte que bien des politiques doutent 
de la rcalite des donnces de M. Busching, quoiqu'elles soient très: detaillèes (1 ). 
Mais nous ne pensons pas ainsi: nous comptons beaucoup plus sur Vexactirude 
de cet Ecrivain a scruter les sources doù dècoule ce qu'il donne au public , que 
sur celle de M. Schloetzer, qui ne voit recllement dans son journal que 

le nombre des feuilles. D'ailleurs, toutes les donnces partielles ont une 

très- grande conformitè avec le reste des choses connues sur ces provinces. 

Ce que nous savons de leur fertilitè, de leur industrie, de leur constitution, 
en un mot de leurs circonstances physiques et morales, Sᷣaccorde très- bien 

avec les sommes et leurs proportions. Enfin, ce que nous avons lu tou- 

chant les impòts, nous le persuade d' autant plus. Au moins ne sauroit- on 

douter que les revenus de Pempereur ne montent aujourd'hui a la somme 

de cent et quelques millions de florins. Supposons- la de cent deux millions 

de florins, ce seroit deux cent soixante douze millions de France (2). 


ks 


(1) Voici le résultat des listes sur la population des états autrichiens que 
donne M. Schloetzer. | 


Etats d' Allemagne 5681992 habitans. 
Hongrie, Esclavonie , Transylvanie , &c .... 7398177 
Pays-Bas )ͤĩ ĩͤ PEI EE CELELELYEDDYE 4003462 
Pologne autrichiennnaQekg3gsssS sss 3888946 
Italie autrichienne ‚— *5*õ*333333353W66666*„0 2218718 


Totaal 25191295 habitans. 


Et cette population ne paieroit que 55000 florins au souverain: ce qui feroit 
A peine 2 florins par tte, Ce seroit le peuple le plus doucement imposé de 
PEurope. 

(2) M. Schlettwein archiv. fir den menschen, &c. v. 4, p. 276, porte les 
reyvenus autrichiens, y compris les Pays-Bas et Pltalie, a 90,441,147 florins, 
et les depenses, non- compris celles pour les dettes de état, a 83, 5 44,040 florins. 
Mais il faut alors absolument supposer qu'on a déduit de ces revenus ce qu'ab- 
sorbent les dettes de l'état, qui en effet ont leurs fonds particuliers; car sans 
cela les d&penses de l'Autriche exccderoient de IO a 12 millions de florins ses re venus 
et le revenu total monteroit a environ 108 millions de florins. En lui donnant 102 
millions, on #accorde aussi merveilleusement avec une autre assertion de M. 
Schlettwein (Ephemeriden der menschen, 2794, avril): savoir que les reyenus 
surpassent la depense de 18 millions de livres tournois annuellement. 
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Pour voir a quel point les revenus de Pempereur ont angmente , nous 
placerons ici une table des revenus et des depenses du gouvernement autri- 
chien, en mil sept cent cinquante-cinq , tire de certaines lettres ccrites alors, 
dont M. Nicolai a recu communication, et qu'il assure tenir d'une personne 
digne de confiance. Quoiqu'il en soit elles portent tous les caractères de 
cette poque. A la verite c'est, en grande partie, effet de Paugmentation 
de Pactivite, du commerce, de Pindustrie et du numeraire en Europe, car 
le revenu de toutes les puissances a augmente , mais ce n'est probablement 
point dans cette proportion. 
| florins. kr. fenn 


| 1 


De la Hongrie é 2947772 54} 5 
De la Transylvaniaass [ 72183235 
Du Dannat de Teme waoeõõõur r 331036 
De P'Esclavonie et de la Syrmi 100832 


Des villages militaireSSss?’,˖ 30000 
Du Tyroũoũußuz :::: „ 100000 


—— 


De l' Autriche antcrieure «+ ee I 20000 | | 
Des comtés de Gotz et Gradiska ++ +++++e+e +++» 51502 
De la Boheme «+ ++ coco aaa. 5270488044 
De la MoravilvNꝙ eke. 1856490 48 
De la Silées ieee 245298 56 
De la Basse- Autriche 2008960 44| 2; 
De la Haute-Autriche +++ ++ ++ +++» 906228 13 
De la Styri—u—L—Hůãàꝓ 1182545 59 
De la Carinthi—— 637693 10 
De la Caruiolee „ 46 36317155 


/ ²̃˙—Bů ¾ m ² T ] ˙“.—˙r LU Ä 168978566 | 


*uoNnquuo 


— — 


1 tabac (ij „„ 680000 florins. 
L'argent qu'on paie aux lignes de Vienne--..... 200000 
L'argent qu'on paie aux portes de Vienne (2): + « + 5 0000 
L'impor ou accise de consommation a Vienne - 1500000 


ff 


(1) Dans cette liste des revenus de Vempereur, le produit du tabac n'est que 
de 680,000 florins , et la liste est de 1755; cependant M. Nicolai dit ( Zuswtze 
zum vierten Bande.) dans ses additions au quatrieme volume, page Ixxin. 
que la ferme du tabac rapportoit annuellement (sans la Gallicie et le quartier 
de Inn) 1,792, 280 florins avant qu'elle eut été supprimée, à la fin de 1783. 

(2) Nous avons vu que cet impor a été aboli depuis; ainsi ce seroit 50,000 
florins a déſalquer du total ei- dessus. 


depenses que voici : 


Les spectacles. 

La chasse. LE 

Les manufactures et le commerce, 
La famille imperiale. 

La justice. 


pe ITS 


/ ²ĩ— nada io for of 
La table impèriale ce eee 
Fond pour les depenses extraordinaires - 
La caisse des legations + + + + ++ ++ + + + + 
„ rs eyes 
PRESSES coop Coco dooooncess's 
Interers des dettes + +++ e+e eccecco 


[1 


Les fortifications, les magasins , &c. (1). 


L'armée CS ˙c0ʃ˙˙» ˙˙A0 STSs 


POSSESSIONS AUTRICHIRNNES. 


/ ² B — ũ ũ · r.; © 2430000 florins. 
L'impòt sur la bierre et le sel en Boheme- - «+» + 2000000 

Les mines d'or, d'argent, de cuivre, de sel, de 

vit-argent, „„ 

Les domaines dans les diffcrentes provinces + + « - » » 1000000 

EE LEE SEES ̃ ßßß̃ũè ÿß!̃̃ SES SERR 200000 


Les ANT 0 a cath oc 5c idf5 55a 6c25c+5icams 3100000 
Les Pays- Bas cinq millions de florins de Flandre, 

OB ¾ , TE TEE TEL 4000000 
s ̃ ˙ •T %⅛˙ Q 3900000 
/ ² ꝰð5òu $0056 5655066505cccs 55:54 400000 
Le lotto et le subside du clerge-+++++++++++ 2000000 


400278 56 florins. 


Apres avoir donne ['ctat des revenus, le meme auteur donne celui des 


- +» 14000000 florins. 


* 15000009 
. 300000 
. 600000 
. 600000 
. 600000 
. 600000 
* T500000 


19700000 florins, 


925 


(1) M. Berlinischen magain premier volume, premicre partie; il y 
a une relation remarquable de Parrangement des départemens ou conseils des 
finances d' Autriche, sous Pempereur Leopold , laquelle peut encore Etre utile 
aujourd'hui pour comprendre les differens changemens qui s sont faits dans la 
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Dans l' emploi de ces revenus, le premier article que nous devons exa- 
miner concerne les dettes de Pëtat. Voici ce que les tables statistiques 
portent a cet egard : 

« Les dettes de Petat se montent a cent soixante millions de florins, et 
dix-huit millions sont destincs annuellement au paiement des intèrèts, et au 
remboursement du capital „. 


2 


— ___ 0 — 4d * nn 


suite. On y trouve aussi un état des revenus: Pauteur les a calcules separément 
comme nous les donnons ici; savoir, les revenus nets, tous frais faits : 


Revenus ordinaires de la chambre de la cour imperiale a 
Vilma „ „b„b„ 6 „ %%% %%% %%% „%% „% „„ „ cs 500 1591683 florins, 

(y compris 77337 florins de la chambre de Hongrie, 

et 285033 florins des trois mines de Hongrie.) 


Sommes accordées pour les solemnitès de la cour, outre 
Pentretien des soldat ++ + 4OOOOO 
Revenus ordinaires de la chambre royale de Boheme» « «» » 208922 
Revenus de la chambre de Styrie+--+++++++++++++ +++ IQOOOO 
| (on avoit deja anticips 4500000 florins sur les $a- 
lines de cette province ) 
R:venus de la chambre de Siltsie» ++ +<+eeeeeoeeccnc 


8691 ug 


180000 


Tous les revenus de la chambre de Zips Ctoicnt déjà pris 
d'avance. | 


*Alle e 2480605 florins, 


Dans cette somme ne sont pas compris les revenus extraordinaires. 
L'auteur fait monter les depenses de la cour, des ambassadeurs , et les frais de 
fortifications, à 1,591,683 florins. Il est vrai qu'il y a encore outre cela beaucoup 
d'autres depenses publiques a la charge de I'ctat non- comprises dans cette somme. 
Le militaire n'Ctoit pas aussi nombreux qu'il Pest aujourd'hui, et les états en en- 
tretenoient eux- mèmes la plus grande partie. Au reste, dans cette liste des revenus , 
il y en a beaucoup dont les depenses que nous venons dalleguer ont été deja 
deduites- par les provinces , et qui sont par consc&quent produit net, sans 
compter les revenus extraordinaires. Les dettes de la chambre de la cour étant 
cependant deja montèes A 12 millions de florins en 1703, on peut juger combien 
PeEconomie publique Ctoit mal Cirigee. ; 

Dans le parallèle de ces differentes epoques , quant aux revenus , il faudroit 
toujours bien faire attention 2 la double valeur de Pargent provenant du divers 
taux des monnoies et de la multiplication successive des metaux precieux. Mais 
Cest-l2 un objet de curiosite qui n'a que peu de rapport avec celui que nous 
avons en vue. 
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» D' autres les portent à deux cens millions de florins, sur- tout depuis les 
grands preparatifs de guerre faits en mil Sept cent quatre-ving-trols, quatre- 
vingt-quatre et quatre-vingt-cinq v. 

Nous avons deja parle de la banque de Vienne à Particle du commerce, 
et nous avons fait voir qu'elle est plus une caisse de credit pour Peat qu'un 
moyen de faciliter le commerce. Mais ce n'est pas le seul fonds par lequel 
Pcrat emprunte et paie, quoique ce soit le principal. Il y en a encore deux 
dont le premier est: | 

La caisse de credir des Etats. Maximilien II avoir dc des dettes tres- 
considerables , qu'un Ecrivain fait monter à quatre-vingt mille livres 
d'or, et un autre a deux millions de pièces d'or (1). Il proposa, en mil cinq 
cent soixante-huit, aux &tats de la basse-Autriche, de se charger de ces 
dettes; ils y consentirent et regurent en Cchange le libre exercice de 
la religion protestante, comme ceux de la haute- Autriche Fobtintent dans 
la suite: car la plus grande partie de ces contrees étoit alors luthérienne. 
Rodolphe II restraignit, a la verite, la libertè de conscience, et Ferdinand IT 
| Pabolic avec beaucoup de rigueur ; mais les Crars restèrent charges du poids 
des dettes de Petar, Ils ont continue, dans le sitcle precedent et dans le pre- 
sent, d'engager leur credit pour le souverain , et peu-a-peu, cet usage s'est 
etendu jusqu'aux autres provinces. L'histoire n'a encore donnꝭ aucuns de- 
tails a cet ẽgard, les Ecrivains s attachant en general plus a décrite des ba- 
tailles opiniatres, et des fètes brillantes, qua rapporter les evenemens qui 
modiſent veritablement la constitution des pays, et qui servent sauvent de 
base aux plus grandes revolutions. De nos jours, les ctats des pays heredi- 
taires allemands, ou de Boheme, de Moravie, de Silcsie, de PAutriche, ar- 
dessous de PEns, de PAutriche au- dessus de PEns, de Styrie, de Carinchie, 
de Carniole, de Gœrz et de Gradiska, ont cautionne (2) certaines sommes 


2» 


(1) Vigesies centies mille aureorum nummilm in tres proximos annos postu= 
latos esse, dit gratianus in vita card. commendont , page 255, cite par Rau- 
pachim é&vangel. Oestreich z. fortsetzung, page 86. en francois : Autriche luthe- 
rienne, première continuation, page 86. 

(2) Les Ctats des Pays-Bas ont aussi fait une forte caution pour le souverain. 
Dans les nouvelles politiques de Schloetzer (Schloeters staars anzeigen) xix.* cahier, 
page 356, on fait monter les dettes des Etats et des villes des Pays-Bas, dont 
la plus grande partie a <&e contractte pour le souverain , a 95,000,000 de florins 
de capital, et 3,000,000 de florins d'interets aunuels, | 
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dererminees , et empruntces par le souverain. La dernière operation connue 
de cette espèce, se fit en vertu d'un Edit du trente- un Janvier mil sept cent 
soixante: trois. Par cet Edit , on crea pour vingt- un million neuf cent mille flo- 
rins de coupons, de quinze, trente, soixante et cent vingt florins, sous la ga- 
rantie des Etats, et dont la moitiè etoit datèe du premier fevrier mil sept cent 
sdixante- trois, autre moitiè du premier aout de la mème annee. Selon 
le F premier de Pedit, le but de ces coupons &toit, 1.9, de faire changer 
librement les obligations anterieures (1) des Etats valant six pour cent d'in- 
rerer , contre ces coupons qui ne rapportoient que cinq pour cent; 
( quiconque ne vouloit pas faire cet &change pouvoit garder ses obliga- 
tions et en attendre le remboursement a Pexpiration du terme); 2% d'em- 
ployer le reste de cette somme aux besoins tres-considerables de Petar, En 
meme temps on promettoit qu'après la guerre on en retireroit tous les ans 
pour au moins un million, qui seroient brules publiquement. On accordoit 
en outre encore à ces coupons Payantage que dans les sommes de deux 
cens florins au moins, on pouvoit, si on le youloit, Sen faire payer sur le 
champ la pleine valeur, sans y ajouter d'argent, en obligations ordinaires 
de la banque de la ville, a cinq pour cent d'intèrèt, bien qu'alors celui 
de ces obligations fur de six pour cent. | 

A la paix, on voulut favoriser Pechange de tout le papier de credit des 
Crats, tant ancien que nouveau, contre des obligations de banque; et comme 
le credit du papier des dettes de Pertat augmentoit , on voulut aussi en 
baisser les interets. On reduisit deja , en mil sept cent soixante-cinq, les in- 
terèts des coupons à quatre pour cent, apres avoir mis ceux des obli- 
gations de banque a cinq pour cent, et en meme temps fixe , par un edit, 
les intèrèts entre particuliers a quatre pour cent. Les coupons des ctats furent 
ensuite en partic retires peu-a-peu contre de Pargent comptant, et en 
partie Echanges contre du papier de credir des Etats, au choix du pos- 
sesscur. On établit, pour le succès de cette operation, en mil sept cent 
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(1) Le second paragraphe de Pedit porte qu'il y en a onze millions. Sur la 
recette dy 25 Juin 1761, on crea, au moyen du credjt réuni des &tats de 
Boheme et d'Autriche pour 18 millions de florins, tant dobligations payables 
que d'obligations de pret , sur le piè de six pour cent d'intcret pour Cingq ans, et on 
leur accorda tous les privileges des billets de banque. Nous ignorons la proportion 
de ces 18 millions de florins aux onze millions de florins dont il est parlé plus haut. 
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$01xante-cinq , impor des dettes ou des classes. Cette seconde denomina- 
tion lui fut doance , parce que ceux qui y furent soumis etoient divists en 
vingt classes; cependant, soit qu'on ne conniit pas bien la situation du petit 
peu; le, ou qu'on ne sy intèressat pas assez ( comme il arrive malheureu- 
sc ment dans presque tous les pays) les trois dernières sur- tout furent impo- 
sees beaucoup trop haut; ce qui occasionna des arrèrages qui furent peręus 
avec une extreme dureté (1). Cet import donna ainsi lieu a des plaintes 
universelles. Il fut aboli en mil sept cent quatre- vingt, lors de Veta- 
blissement du nouvel import sur la boisson ; et quand celui-ci fut sup- 
prime en mil sept cent quatre: vingt- trois, on ne retablit cependant pas 
li mpòt des dettes. 

Nous ne savons pas bien exactement, ſaute Vavoir pu nous procurer les 
ordonnances a ce sujet, en quelle anne les obligations des Etats ont etc intro- 
duites telles qu'elles sont aujourdhui, c'e3t-a-dire payables dans six mois. Pour 
plus de suretè, on leur a aszigns certains revenus. C'est pourquoi il y a dans 
chaque province une caisse du trèsor, et une caisse domestique , dont cha- 
cune percolt certaines espòces de revenus. La premiꝭre caisse est relative aux 
obligations de la chambre de la cour , desquclh es nous parlerons bientöt, et 


a Vienne, combi ne ses comptes avec ceux de routes ces caisses. On lui a 
assi gnè 125 revenus de plusieurs impors ; s1voir, de Vimporsar les successions 
tant ecelesiastiques que scculières; de Vimprr cur les 1ncertcs, { Pimpor des 
dettes et des classes); de Pimpor sur les chevaux ; de import du change; de 
Pimpor extraordinaire sur la boisson ; de im pòt sur le sel du pays; du nou» 
veau surcroit de Pimpor sur le scl ; des brevets militaires (auquel est sou- 
mis tout militaire qui obtient un avancement ou un traitement plus torr, a 
commencer par les capitaines;) (2). Ces revenus, que la caisse generale 
des detres de Petat recoit, sont destincs en partie a payer le capital ou 
les intErers des dettes de I'Ctat assignees sur elle, ct en partie à ac- 
quitter les intercrs des nouveaux capitaux qu'elle emprunte pour Pctat : car 


7— — 
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(1) Voyez le livre qui parut a Vienne en 1781, intitule : Gedanken 7u einer 
finanz operation qu verbesse:ung der trankſieuer ; ou : Idees d'une operation 
de finances pour corriger I'impot sur la boisson; et un autre: Behandlung oberen= 
Serischer Unterthann : ou Oppressions des vassaux du pays au-dessus de PEns, 
(2) Voyez Schloetzers briefwechsel , iv.“ cattier, page 204; et Puschings na- 
_ cluickten , 1776, page 147. 


l'autre aux obligations des cats. La caigo gene rale des dettes de l'etat qui est 
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elle prend de argent de toute personne qui veut avoir des obligations de la 
caisse du tresor ou de la caisse domestique; mais ces dernières sont prefe.. 
rees a cause de la garantie, et l'on ne peut pas Fen procurer a volonte. Ainsi la 
caisse des dettes de l' tat est toujours en affaires avec les erats, leur fournit des 
avances, et en recoit d' eux (1) : c'est pourquoi il nous paroit que ces obliga- 
tions peuvent ètre regardèes comme des lettres de change que la caisse da- 
mortissement tire sur les Etats a six mois de date. Elle ne peut tirer que pour 
des sommes proportionnees aux süretès que les ctats ont entre les mains, 
ou a celles qu'elles auront a Pecheance du paiement. » Lorsque j'ctois a 
Vienne, dit M. N., je vis, par les billets de cours, que les obligations 
des ctats de PAutriche, au- dessous de l' Ens, se vendoient pour un ou un 
trois quarts d'agio; mais toutes autres obligations cEtoient a quatre-vingt- 
dix-ncuf, ou perdoient un pour cent. La cause de cette preference venoit 
en partie de la proximite, et en partie de ce que la caisse des ctars de la 
basse- Autriche, croit alors fermèe; cest-a-dire , qu'on ne donnoit point 
d' obligations sur elle; nous ignorons si elle a ete rouverte ensuite. Deux 
billets de cours inserès dans le porte- feuille historique, (2) portent que les 
obligations de PAutriche au- dessous de PEns , erojent , au mois de juillet 
mil sept cent quatre-vingt- deux, a cent un, et en fevrier mil sept cent 
quatre vingt. trois, a cent et un quart, les autres au pair. »» 

Le second fond par lequel Perar emprunte et paie c'est le credir 
de la chambre de la cour. Il présente deux faces; 1.“ la caisse genc- 
rale d amortissement prend de Pargent de quiconque lui en apporte, comme 
nous P'avons dit, et donne a la place des obligations de la chambre de la 
cour payable dans six mois; 2. O la caisse principale du cuivre, du vif argent, 
et des mines prend pareillement de Pargent de tout le monde, et donne à 
la place ce qu'on appelle des obligations du bureau du cuivre, lesquelles 
sont, comme les obligations des crats et de la chambre de la cour, payables 
au bout de six mois. Lorsque le terme du paiement de ce papier de crèdit 


est chu, celui qui le possède peut, à son choix, le realiser , ou prendre de 
nouvelles obligations. 


* ua. 
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(.) Correspondance de Schloerzer , Ixix.* cahier , pages 316 et 317. 
(2) Mil sept cent quatre-yingt-vrois , Ne. 5 page 691. 
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Le prix du papier de credit de Perat , tant à la banque qua la chambre 
de la cour, etoit selon le cours du temps: 


ond op sdwa2 us g uꝗ 
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Obligations de banque ++ +++ +++ +++ +++ 4101 [1023|1025|1025 


ee | 


1 de la caisse d' amortissement + + 99 [1015|101 [1017 


* du bureau du cuivre - 99 f01 Tor a 


—_— 
_ 


Obligations de la chambre $upericure de Vienne 1012/1001 [1017 


(1). Tous les papiers de credit de Petar rapportèrent six pour cent 
d'intèrèt jusqu'en mil sept cent soixante- quatre et mil sept cent soixante- 
cinq , époque a laquelle il fut réduit a cinq pour cent, et Pon offrit à 
ceux qui ne voulurent pas Sen contenter, de les rembourser en argent 
comptant. Les coupons furent aussi rèduits, en mil sept cent soixante-cinq, 
a quatre pour cent. Pour assurer le succès de cette operation , on defendir , 
sous peine de confiscation, de prendre plus de quatre pour cent dinterees , 


1 — — * 5 — — 1 


(1) L'ordonnance qui reduisit les interets de argent a 4 pour cent ne re- 
gardoit que les pays hereditaires allemands. En Hongrie et en Transylvanie, ils 
zont fixés à 5 pour cent. Dans les yillages militaires, ils sont, dit- on, encore 
plus haut. | 
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exceptè pour les simples lettres de change des negocians , auxquels les cinq 
pour cent sont permis. Enfin tous les papiers de credit de Verat furent mis, 
en mil sept cent soixante- dix-sept, a trois et demi pour cent (1). 

On imagina plusieurs moyens, et Pon prit toutes sortes de precautions 
pour entretenir ces papiers dans un cours avantageux a Petar, Premièrement 
on regla que la banque, dont les obligations sont les creances les plus an- 
ciennes et les plus onèreuses au gouvernement seroit fermòe: par cet arran- 
gement, elle ne recoit point d' argent, et ne donne point d' obligation, 
elle diminue au contraire le capital de ses dettes, et par consequent le 
nombre de ses obligations, &c., c'est un arrangement très-sage. Car ces 
obligations ayant un très- grand avantage, en ce qu'elles sont exemptes de 
tout impdt , elles sont plus souvent recherchèes qu'offertes, et par-la leur 
cours doit nècessairement hausser. On comprend aisẽment qu'il influe aussi 
sur celui des autres papiers de crèdit. Le papier des cats , de la chambre de 
la cour, et du bureau du cuivre, qui a le triple objet de maintenir le credir 
par la circulation, de diminuer, autant qu'il est possible, les anciennes 
dettes, et de procuter de nouvelles ressources a Perat, si les circonstances 
Pexigent : ce papier, est entretenu dans un cours avantageux, parce 
qu'on a fix les paiemens à six mois, et qu'on peut Poffrir plus souvent au 
possess eur. Par ces paiemens, ces renouvellemens frequens des papiers, et 
les diferentes assignations a des caisses et des provinces très- differentes, on 
opère une circulation continuelle, er Peat s'est rèservè, à tout Evcnement, le 
moyen de couvrir le paiement des six mois en argent comptant, au cas qu'il 
y soit force par les circonstances. Tour negociant habile verra et compren- 
dra combien cette merhode est commode , mais delicate. Au reste, comme 
il n'est guꝭres probable. que Perar aille au- delà d'une certaine proportion, 
les interèts baisscs, le peu de frais, et Pexactirude des paicmens souvent 
repëtes, laquelle est singulièrement facilitèe par les revenus clairs et irs 
qui sont assignès, lui donnent les moyens de soutenir cette operation avec 
inſiniment plus de suretẽ que ne le pourroit faire une compagnie de parti- 
culiers les plus riches. En rèllechissant murement a la nature de ce système, 
on voit que ceux qui Pont inventé ont senti ce qui pourroit peut-Ctre 


n 


* 
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(1) Les obligations de la banque sont en partie encore à 4 pour cent, et 
en partie a 3 et demi. Mais d'od vient cette différence entre les obligations z 
c'est ce qui n'est pas parvenu à notre connoissance. 


* 
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lui nuire un jour, et qu'ils ont cherche tous les moyens possibles de le sou- 
tenir, non-5eulement en temps de paix, mais aussi en temps de guerre. 
C'est un fond Pamortissement par lequel on &tcint sans cesse des dettes. Pen- 
dant la guerre, temps ou le papier baisse ordinairement, ce fonds est em- 
ploye a acheter du papier (1), et par-la on obvie au rabais du cours. Si ces 
achats se font alors aussi en partie par un certain nombre de billets ou obli- 
gations de banque, (qui, comme nous Pavons dit, sont aussi plus recher- 
ches en temps de guerre, a cause de Pexemprtion d'impors ), c'est ce que nous 
ne pouvons decider , quoiqu'on nous Pait assure. Ces achats, lorsqu'ils sont 
necessaires, sont facilites par une ordonnance onereuse aux possesseurs du 
papier, mais qui subsiste toujours; elle porte que tout papier sur la caisse d'a- 
mortissement ne peut ni se vendre ni Sacheter qu'à la bourse, et sous l'inspec- 
tion dune commission ètablie par le souverain, a peine de confiscation du ca- 
pital (2). On gappercoit ais*ment que rat xeut non-seulement connoitre 
les acheteurs et les vendeurs, mais aussi la circulation et Pespece du com- 
merce de ce papier, afin de saisir ses avantages. Pour faciliter a Prat le paie- 
ment des interets , on a baissè Pintcrer de argent ( meme sur hypothèques) 
entre particuliers, jusqu'a quatre pour cent; et pour engager les sujets a 
placer leur argent dans les fonds publics, on maintient cette ordonnance 
dure en elle-mème, qui defend a tout sujet de placer de Pargent a in- 
tèrèt chez Petranger. De plus, par l' edit du vingt-sept mars mil sept cent 


——— 
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(1) Qu'on compare avec ceci le billet de cours dont nous avons parlè. On nous 
a assure qu'il ꝰ est achetè, pendant la guerre de 1778, environ pour 2, ooo, ooo de flo- 
rins de papier de cette manicre. Mais d'un autre cote , pendant cette courte guerre, 
les dettes de l'ëtat ont augmenté, notamment par plusieurs emprunts publics 
Par exemple, on ouvrit au mois de février 1779, a Milan, un emprunt d'un 
million de florins pour douze ans. On offrit quatre et demi pour cent, et trois 
pour cent de provision; de sorte que celui qui donnoit 97 florins Etoit reconnu 
creancier de 100 florins. On donna des billets de banque de Vienne pour süreté; 
du moins c'est ce que les papiers publics ont dit. Mais cela signifie vraisembla— 
blement qu'on donna aux créanciers, a la place de leur argent, des obligations 
de la banque de Vienne, comme le papier dont le cours étoit le plus haut, 
par les raisons que nous avons dites. 


(2) Cette ordonnance observe à la verite exactement quant à la forme, 
mais elle est souvent Eludee , car une grande partie du papier est sous des noms 
empruntes. « Yen ai eu moi-mème de cette espèce entre les mains de M. N.; mais 
on ferme les yeux, pouryu qu'il ne se fasse rien de contraire au but principal », 
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quatre- vingt- trois, il est ordonne que tous les capitaux des eglises et des 
fondations soient places dans les fonds publics, et non chez les particuliers, 
quelques sures que puissent ètre les hyporheques. Il paroit qu'on en veut 
faire des dettes inextinguibles, et si Pon veut supprimer des couvents ou 
d'autres fondations, on les a plutor sous la main. 

On voit par tout ce que nous venons de dire , que les dettes de Perat, en 
Autriche, quoique tres-considcrables encore, et tres-onereuses a Petat, sont 
mises actuellement dans un si grand ordre, qui subsistera vraisemblable- 
ment par la sagesse du gouvernement actuel, que Perat est autant soulage 
que les circonstances le permettent. Les opinions varient beaucoup sur la 
somme de ces dettes (1). Mais à quoi bon donner de simples conjectures 
sur cette matière? On ne peut pas non plus savoir de combien ces dettes di- 
minuent en tems de paix (2). Ce qu'on sait fort bien, c'est qu'elles ont con- 
siderablement augmente pendant la guerre de mil sept cent soixante- dix huit; 
mais on peut aussi regarder comme certain, qu'elles ont beaucoup diminue 
depuis le regne de Joseph II, qui a porte dans cette partie beaucoup d'activite 
et de vigilance, et qui a ctc seconde par d' habiles ministres. Les emprunts faits 
pour le compte de la cour, a Amsterdam, Bruxelles, Franctort-sur-le-Mein 
et ailleurs, sont une preuve que les preparatifs de guerre faits en mil sept cent 


— 


(1) On pourroit juger de la somme du capital par celle des intérèts. Un homme 
bien instruit faisoit monter ces derniers, en 1754, a 3,000,000 de florins : il est 
aisé de comprendre que la guerre de sept ans qui vint ensuite, les augmenta 
beaucoup. M. Schloetzer , dans sa correspondance , cahier xvj , page 245, dit 
qu'en paiement d'interers et acquittement de capitaux , on employoit annueilement 
15,000,000 de florins. Mais si d'un autre co6tE Pon considère qu'il fait monter 
beaucoup plus haut les revenus de la banque et de la caisse d'amortissement, 
lesquels sont encore plus considerables , selon Schlettwein et Busching , on peut 
bien présumer qu'il y a une somme encore plus forte, destinée à ces deux im- 
portans objets. Quelques autres circonstances conſirment cette conjecture. 

(2) Il parut a Vienne en 1783 un ouvrage intitulé: Moyens faciles, et non 
prèjudiciables au bien public, d'cteindre les dettes de l'tat: ( Vorschlœge der mittel 
2 leichter und fir das gemeine wesen unschœdlicher tilgung der staats Schulden 
8.) Le titre promettoit beaucoup; mais l'ouvrage ne contient que des lieux 
communs generaux , comme par exemple: qu'une bonne administration des finances, 
et Pencouragement de Pindustrie et du commerce rendent un &tat florissant, et 
peuvent seuls le mettre en tat de payer, &c. &c. De plus, Pautcur ne donne aucune 
application de ce qu'il propose, et quelquefois il erre beaucoup dans les details, 
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quatre-vingt- trois, ont encore beaucoup influe sur la masse des dettes pu- 
bliques. Mais on est peu instruit de leur veritable tat, et ce ne seroit pas 
non plus ici le lieu de le faire connoitre (1). 

Tout ceci, que nous avons tire du voyage de M. Nicolai, montre les 
arrangemens tres-sages pris par feue Pimpcratrice , pour assurer le crèdit de 
Perat, et par Pempereur , pour parvenir au paiement successif et final des 
dettes. | 

Personne n'a connu, ni mème tente d'Cyaluer les dettes Autrichiennes , 
et c'est encore la un de ces grands mystères que la politique soupconneuse 
du despotisme couvre, dans la plupart des ctats, des ombres les plus epaisses. 
Mais pourquoi y cache-t-on également les sommes qu'on destine a leur 
remboursement ? Ce ne peut ètre que parce qu'elles sont trop petites. Ce- 
pendant la cour impcriale ne paroit pas du moins avoir cette raison-la. Les 
sommes qu'elle emploie a cet acte de justice sont certainement considerables. 
Mais malgre cela on dispute sur leur montant. 

Dans le tableau que nous avons tire de Schloetzer sur les emplois des 
revenus imperiaux, la somme pour paiement d'intercts et capitaux de 
dettes est fixce au nombre rond de quinze millions de florins. Mais il oublie 
sans doute que dans le quatrièeme Ne. du meme journal, il nous donne 
Pcrar suivant des revenus de la banque pour Pannce mil sept cent soixante- 
treize. Il y marque la source des revenus. Nous nous contenterons d'en 
rapporter les rcsultats (2). 


(1) Au moment od nous Ccrivons ceci, et que PAutriche est sur le point 
d'entrer en guerre avec la Porte, les papiers publics ont deja annonce de nouveaux 
emprunts qu'elle veut ouvrir. Les finances de ce pays sont couvertes d'un voile 
trop Epais pour qu'on puisse y rien distinguer. Car il est imp ssible de concevoir 
pourquoi Pempereur ne sauroit faire la moindre depense extraordinaire sans em- 
prunter. Il faut que la masse des dettes soit beaucoup plus grande qu'on ne li- 
magine. | 

(2) Voyez Briefwechksel , n.“ 4, page 200, 
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Boheme 6659565962266 „ 6 6 66 2862727 florins. 

, ͤ—oNNJ—I— ? ̃ ² :. é —ůß;, 1307154 
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/ ² m. ̃ͤ , I 4748308 florins. 


II ajoute a cela les revenus de la caisse de credit des états, de la 
facon ci-dessous : 


Boheme 788908 florins. 
f ĩ ²˙ A 2 248875 | 
c RTP DIINY SY 76491 
Basse- Autriche 951198 
Haute- Autriche 441915 
Styr ik 645404 
„„ > ov enooncoecs ns 29848 5 
SF wḿꝶ—ꝓŹ.! 2 7 36 39 
Goerz et Gradisca + + + ++ + + + . 21670 
Autriche anterieure +» + + +» 275853 
„„ Is +55 „ 3822458 
Revenus de la banque en 1773+ ++ +++ +++ eee eo 14748308 florins, 
Revenus de la caisse de credit des Ctats+ «+ + « « + + + 3822458 | 


Total des sommes aftectces aux dettes de Perat« « 18570766 florins. 


A cela, il faut ajouter encore les revenus de la caisse de credit de la 
cour , a laquelle est affecte le produit de certaines mines, mais non pas 
de toutes, comme paroit le croire M. Nicolai, qui dit, a ce propos, 
que certaines personnes assez dignes de foi portent a treize millions de 
florins ce que le souverain tire des mines et d'autres encore beaucoup 
plus haut, quoique M. Schloetzer ne les cvalue, comme nous avons vu, 
qu'a cinq millions de florins. Un M. Delius, dans sa science des reyenus 
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royaux des mines (1), imprimèe à Vienne, porte ceux que la cour 
imperiale tire des mines rèpandues dans ses &tars à huit millions de florins. 
Quoi qu'il en soit, leur revenu n'est certainement pas affectè en totalitè 
au paiement des dettes. A en juger par la denomination, ce seroit le 
rapport de celles de cuivre qui y seroit assigné; mais toujours en ignore- 
t-on le montant 2). M. Busching fait monter la somme destince pour le rem- 
boursement des deites publiques bien plus haut encore. Voici ses donnces. 


REVEN US 


de la caisse de la banque 
Mora vie. . 1879981 florins. 409014 florins. 
D ˙ ²˙ (» >> n.64 4091446 1002604 
Archiduche d' Autriche ·—— 5709552 1462975 
Styrt MMM 891004 656429 
D ²˙·—˙-̃ ⁵ůʃ 56 603421 317804 
F ˙²˙ QL «+ 1073093 82622 


Hongtiieee eee nne cnc 2890731 


Sr. 


Total 17069228 florins. 3991448 florins. 
Ci-pres» „„ 3991448 


Total des sommes fixdes pour 
le paiement des dettes . 21066676 


ä 
— * 


(1) Bergkammeralwissenschaft 
(2) Les sommes rapporices par Busching , sous le nom de Montentsiicum , 


sont comme ci- dessous. 


Bobeckeeeeeeeeeeeeeeeeee „„ 200018] ſlorins. 


L'archiduchè d' Autriche — **. 3608360 
Styriee 50+ 0 TEETH ETTYT. % A SS SSC STS 2100224 
Carintliiuwſ““hh)hhhhhhhhhhhhhhhhhhhh + 48351 


Tyrol weren. 2212957 
Hongrie — —U——̃ U j H PP „ Ek„“%% K „„ „„ 0 + + 5300119 


Total EEE „„ „„ „„ „„ „„ „„ „„ „„ „44 6 616 15270196 florins. 


Nous croirions que le revenu des bois est calculé sous cette rubrique, si la 
Moravie, et quelques autres provinces out il doit y avoir certainement des bois, 
nCtoient pas citèes comme ne rapportant rien, Sous le nom de Montanisticum. 
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Tout ce que nous pouvons dire dans ce cahos de faits opposes , c'est 
que vingt- un millions de florins ou cinquante-six millions de livres sont 
vraisemblablement tout au moins la somme affectèe depuis longtemps au 
paiement des intérèts, et a Pextinction du capital des dettes de l' tat; car 
en admettant meme le calcul de M. Schloetzer, il faut songer qu'il n'y 
est pas question du troisième fonds public. Cela seul peut nous faire 
juger de leur Enormite , puisqu'elles sont loin encore d'ctre cEteintes. L'in- 
reret en a été reEduit A trois et demi pour cent; mais comme il y a de 
la variete a cet egard, et que cette reduction n'a ete faite qu'en mil sept 
soixante- dix- sept, nous voulons que Pinterer de la dette supposce a deux 
cent millions de florins ait etè de trois trois-quarts depuis mil sept soixante- 
dix, cela fait sept millions et demi pour les interers. Il en resulteroit 
une extinction annuelle d'un capital de quatorze millions a-peu-pres, 
Voici le calcul que cet appercu presente. 

Quatorze millions payes creignent, a trois trois-quarts pour cent, cinq cent 
vingt-cinq mille florins d'interet. On auroir donc paye de mil sept cent 
soixante- dix a mil sept cent soixante-quinze , soixante-douze millions six 
cent vingt- cinq mille florins de capital. Cette somme donne deux millions 
sept cent vingt-trois mille quatre cent trente - sept florins d'intérèts èteints 
par an, qui ajoutès au remboursement, auroient fait amortir, de mil sept 
cent soixante quinze a mil sept cent quatre-vingt, quatre- vingt millions six 
cent dix sept mille cent quatre-vingt-cinq florins de capital. Tous ces capitaux 
payẽs auroient ajoute annuellement au fonds d'amortissement cinq mil- 
lions sept cent quarante-six mille cinq cent quatre-vingt- deux florins; de 
sorte qu'en mil sept cent quatre-vingt-cinq on auroit pay quatre- vingt- 
dix-huit millions sept cent trente-quatre mille neuf cent dix florins. La 
masse des dettes payces en quinze ans auroit donc été, d'après ce calcul : 


En 177 . 72, 625, ooo florins. 
En 178 ene r „ „„ „ 80,617,185 
En 1785 LELEARAALY DEA LYLY STE! 98,734,910 


Total 251,977,095 florins. 


Cela peut faire juger de Penorme masse de dettes que la maison d' Au- 
triche a du avoir à Pissue de la guerre de mil Sept cent soixante- trois. 
Supposé qu'elles montent encore a deux cent millions de florins ; elles 
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ont du s' lever à trois cent soixante millions de florins , ce qui fait neut 
cent soixante millions de livres tournois. 

Aussi lit-on dans le journal politique allemand (1), dont Pauteur a 
des relations avec la cour de Vienne, une anecdote fort curieuse de em- 
pereur, qui vient à propos ici. On assure qu'il a dit à un homme cC- 
lebre: « Ne parlez pas d'habileté. Je fais ce que je puis, et on ne me 
reprochera pas de ne pas exCccuter tout ce qui m'est possible; mais presque 
personne ne m' assiste ni pour le projet ni pour l'exécution. Les serviteurs 
de Petar, les corps grands et petits, la noblesse, la bourgeoisie, les precres, 
les moines , tout entasse obstacle sur obstacle, et la machine est arrètèe. 
Quant aux moyens de l'état, ils ne sont pas aussi grands qu'on Pimagine. 
Jai trouve une masse incroyable de dettes, et ce n'est qu'avec la plus 
grande économie que je puis suſſire aux depenses de I'crat, a Pentretien 
de Parmce et aux autres besoins publics ». 

L'auteur de ce journal , qui a été ennobli par Pempereur , pour avoir 
ecrit une histoire assez fade de Charles VI, éclate a cette occasion en 
louanges emphatiques. «Quel monarque, dit-il, a autant fait que Joseph, 
en aussi peu de temps, et dans de telles circonstances, lui qui a remis a 
Phumanite la possession de tant de droits ravis; qui lui a donnd la tolèrance, 
la liberte de penser et d'ccrire; qui a aboli la servitude; qui a banni 
les flatteurs et les petits despotes; qui a ouvert à tous ses sujets le che- 
min au trone et Pacces a sa personne; qui a rèſormè& les loix, corrige la 
justice, empeche les cabales des légistes, aboli les monopoles, etendu le 
commerce vers toutes les regions de Punivers , encourage Pes, rit de la 
nation . 

Nous ne nions pas que Pemperear wait voulu toutes ces choses; mais cet 
écrit fera voir $il en a saisi les vrais moyens. 

Tout ce que prouve cette anecdote, assez vraisemblable, c'est la ve- 
rite de ce que nous venons d'avancer: savoir, que les dettes de la maison 
impcriale Ecoient rèellement fort considèrables; mais l'eussent- elles C6 da- 
vantage encore, elles devroient ètre beaucoup moindres quelies ne le 
sont, si depuis mil sept cent soixante- trois on S toit toujours exacte- 
ment attache a les creindre, et qu'on y clit constamment consacre vingt- 


cn — — — — — 


(2) Mois d'Acdt 1787. 
Tome I. VV. 
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un à vingt-deux millions de florins. Le roi de Prusse n'a pas eu un sou 
de dettes apres la guerre de mil sept cent so0ixante-trois, Il n'en a pas moins 
amassé un tresor de cent millions de florins au moins. Or, cent mil- 
lions de florins amasscs etcignent beaucoup de dettes; et jamais ce roi 
n'a mis annuellement quatorze a quinze millions d'&cus d'Allemagne en 
reserve, comme on pretend, que la maison d' Autriche a fait pour payer 
Ses dettes; il n'en a en aucun temps mis en reserve plus de quatre ou quatt 
et demi. Or, la maison d' Autriche a du payer certainement, des les pre- 
mièrcs années, pour plus de quatre millions et demi de florins de ca- 
pital. Supposons qu'elle eùt trois cent soixante millions de dettes en mil 
sept cent Soixante-cinq. L'intèrèt fut alors reduit a quatre pour cent; 
il absorboit donc quatorze millions quatre cent mille florins; et il en 
restoit sept millions pour Pamortissement. En mil sept cent soixante- dix 
on dut avoir payè trente- ix millions quatre cent mille florins; en mil sept 
cent soixante- quinze, quarante - deux millions deux cens quatre - vingt 
lle florins; en mil sept cent quatre-vingt, cinquante millions sept cent 
trente-six mille fiorins; en mil sept cent quatre - vingt- cinq , soixante 
millions huit cent quatre-vingt-trois mille deux cens florins. Total 
du paiement, en vingt annces , cent quatre-vingt millions deux cent 
quatre- vingt - dix- neuf mille deux cens florins; mais si on suppose, 
comme il est plus croyable que les dettes n'ont été que de trois cent 
millions de florins ou huit cent millions de livres, le calcul sera bicn 
different. Les intèrèts auront fait douze millions de florins: et le fonds 
cbamortissement, neuf millions et demi; alors on auroit èteint, a bepoque 


de mil sept cent soixante- dix, pour quarante- neuf millions quatre cent 
mille florins de dette; en mil sept cent soixante-quinze, pour cinquantc- 
sept millions trois cent quatre - vingt mille; en mil sept cent quatre-vingr, 
pour soixante-huit millions huit cent cinquante-six mille, et en mil 
sept cent quatre-vingt-cinq la masse totale des dettes &teintes auroit du 
former deux cent cinquante-huit millions deux cent soixante- trois mille 
deux cens florins, de sorte que la maison d' Autriche devroit wavoir plus 
que pour quarante a cinquante millions de florins de dettes. On voit donc 
aisement combien, avec de tels moyer.s de paiemens et une suite par fait. 
dans le but d'crcindre les dettes de Petar, cet ouvrage devrcit ètre ayancce. 
Trois choses y ont sans doute mis obstacle. 


D'abord la dilapidation a toujours &c fort grande dans le tresor impc- 
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tial. La foule de ceux qui Vont pills est extreme. Sous Pimpcratrice reine, 
on se servoit d'un moyen assez singulier pour obtenir le pardon des vols 
de ce genre. On se confessoit a quelque prètre en crèdit a la cour, et on 
le prioit en meme temps de Sintcresscr pour accommodement Paftaire , 
et la religion de cette grande princesse lui faisoit presque toujours accorder 
la grace au coupable. Outre cela il y avoir dans tous les departemens dix 
personnes pour faire le travail de quatre. De cette facon, les revenus 
de Perat ont rarement du suffire. L'empereur, a la veritc, a fait beau- 
coup de changemens a cet égard. Tl est d'une scverité exceſſive contre 
ceux qui volent le fisc, et il j a apparence que ce n'cst pas-là un des 
noindres motifs qui animent secretement contre lui tant de mecontens 5 


7 
mais il ne faut pas oublier qu'il n'y a que sept ans que ce prince 18 


Ine 
1 
et que si Pon n'a pas suivi auparavant la route la plus Ctroize d'une ècono- 
mie constante dans le paiement des dettes que nos calculs supposent, ces 
ept annces n'ont pu encore procurer une diminution bien sensible. 

En second lieu, Pimperatrice, bien que plus sage que presque tous 
ses ancètres, n'avoit ni la fermete male, ni la fagon de penser philoso- 
phique d'un Frederic II. Quoique son but fur reellement d'clever la puis- 
sance autrichienne a un ctat aussi solide que grand; quoiqu'elle zut que 
Pordre dans les finances en ctoir le scul moyen, elle ne pouvoit pas y 
mettre la suite de ce grand roi; encore moins pouvoit-elle renoncer a 
tant de depenses d'cclar, auxquelles la cour impcriale a Ct portce et ha- 
bituce depuis un temps immemorial. D'ailleurs, il ne faut jamais oublier 

\ . #7 8 '» . , . THe 6, 0 . : f 
quel père avoir cu Frederic II; il ctoit plus aise a celui-ci de maintenir 
avec fermetè l'ordre dcja ctabli par la durete, et de clever de la plus 
basse parcimonie a un grande èconomie, qu'a une princesse d'crablir un 
ordre inconnu depuis une foule de generations, et de se renfermer dans 
Peconomie après plusieurs regnes du luxe le plus ostentateur. Quel homme 
auroit été capable de cet effort? A peine Frédéric- Guillaume premier y 
seroit-il parvenu. La mire de Pempercur actuel a mis quelque regle dans 
administration, au moins infiniment plus qu'il n'en existoit. Le luxe 
n'est pas la passion de Joseph II; il aime, au contraire, la simpli- 
cite. Malgre cela, il lui est impossible de mettre dans $25 finances, un 
ordre approchant de celui qui régnoit dans celle de Frederic , et il 
lui est &galement impossible de retrancher, meme proportionnellement, 
autant que ce roi, a l'ostentation, pour ajouter au vrai pouvoir. 
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La troisième cause, plus particulière encore a Jogeph qu'a son auguste 
mere, c'est la multiplicitè des projets, d'ou provient leur incoherence , 
leur dèfaut total de suite et d'cffer, On a voulu la succession de la Ba- 
vière; il a fallu armer; autant d'6te a Pextinction des dettes. On a voulu 
Pouverture de PEscaut ; autre armement , autre interruption a ce premier 
projet. On a voulu menacer les Turcs. Comment un prince toujours 
voyageur, toujours plein de projets au- dehors, pourroit-il reformer P'inte- 
rieur? Une vie sédentaire, au centre du gouvernement, une renonciaton 
absolue a tout projet extcrieur , seroient seuls capables dopërer cette rctorme 
chez une nation entièrement victime des abus les plus inveteres. 

L'cœil du maitre ne doit point perdre de vue les principaux dicasteres 
et bureaux de l'tat, jusqu'à ce qu'il les ait remplis de son esprit. C'est ainsi 
qu'en a agi Frèderic- Guillaume, lorsqu'il voulut tirer son royaume d'un 
Etat pare il, ot l'avoit jettè le court regne du roi son predecesseur. Quꝰon ne 
nous allegue pas l' exemple de Pierre- le- Grand. Ce prince despote revenoit 
abattre lui-m&me les tètes, ou envoyer en Siberie ceux qui, dans ses 
frèquentes absences, osoient contre venir a ses ordres. Et cependant 
a-t-il opere une rcforme reelle? Assuréèment ceux qui se connoissent 
en nations trouveront que celle des Russes n'a été changce sur aucun 
point essentiel par ce prince, si ce n'est qu'elle s est procure, a force d' ar- 
gent, des armes ègales a celles des autres peuples de l'Europe, et des ofti- 
ciers ctrangers, capables de conduire le courage et l'obèissance servile de ces 
hommes du nord. Mais du reste, Pesprir du peuple et du gouvernement 
sont resres les memes. Les écoles établ ies par Catherine opereront peut- 
etre plus a cet ëgard, que n' ont fait ni Pacademie , ni les flottes, ni Par- 
mee de Picrre-le-Grand. 

Quel ues personnes crojient que Pempereur laisse aller le paiement de 
ses dettes sur le chemin lent que sa mere leur a trace, et qu'il amasze un 
trésor. Si cela toit vrai, le dessein de frapper bientòt quelque grand 
coup au- dehors en seroit encore plus manifeste. Certaines circonstances peu- 


vent porter a le croire. L'auteur des tables statistiques dit, qu'avant la 
redu:tion des couvens, il y avoit 


1443 couvens d' hommes. 
603 de femmes. 


Total + . 2046 
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Quapres la réduction de mil sept cent quatre- vingt- trois, il y en avoit 
mille neuf cent quarante-huit, er après la plus nouvelle, onze cent qua- 
tante- trois; ce qui feroit neuf cent trois couvens qu'on auroit reduits. De 
Luca dit que, dans P'intervalle de mil sept cent quatre- vingt-deux a mil 
sept cent quatre vingt- quatre, on n'avoit reforme dans les Ctats autrichiens, 
exceptè la Lombardie , les Pays-Bas, et la Transylvanie , que deux cent 
quatre couvens, et cinq mille deux cent soixante-seize religieux ou reli- 
gieuses. On a oblige les Eglises de vendre leurs ornemens superflus; on a 
fait de tout cela un fonds de religion, Mais on dit, que personne ne sait ni 
ou est ce fonds de religion, auquel on a appropric une infinite de choses , 
ni ce qu'on en a fait; que les terres et les biens-fonds de ces couvens , 
dont quelques- uns ètoient tres-richement dores , doivent rapporter de grands 
revenus; que tout cela entre dais le fonds de religion, dont on ignore 
la destination. 

La premiere vertu humaine, c'est d'ètre juste en toutes choses. 
Nous observerons donc que Pautcur de ce tableau se livre ici trop a son ima- 
gination. On compte ving- quatre personnes pour un couvent. Supfosons 
ces vingt- quatre individus à raison de deux cens florins annuellement, ce 
qui est ass urẽment beaucoup; mais comme il y a d'autres frais que la simple 
subsistance des personnes religieuses, nous calculerons ainsi. Supposons en- 
core, toujours au plus haut, qu'y compris les ornemens des &glises, et tout 
ce qu'on a fait couler d'ailleurs dans le fonds de religion, le mobilizr de 
chaque couvent ait monte a cent mille florins. Supposons enn, que le 
nombre de neuf cens couvens reformes ne soit point exageré. Toutes ces 
evaluations mises cnsembile, forment quatre-vingt-dix millions de florins, 
en argent comptant ou valeurs, et un capital fournissant un revenu de quatre 
millions trois cent vingt mille florins. Ce seroit une folie de croire a ces 
quatre-vingt-dix millions; il n'y a rien cu d'approchant, pas meme le 
tiers. Et, quant au dernier point, il est auszi tres-exagere 3 car on na 
pas reduit tant de couvens, et parmi ceux qu'on a reformds, il y en a cu 
de mandians sans doute , qui vivent sur le public, et n' ont que rare- 
ment des fonds considerables. Ce revenu seroit assurement grand, mais 
au moins, depuis que Pempercur le possède, il n'auroit pas suffi a 
former un trcsor. D'ailleurs, tous ces calculs sont enfics, et il est clair 
que Pempcreur n'a pas employe ces sommes a ses us iges particuliers; a sup- 
poser qu'il y ait quelque realité a ce qu'on dit, c'est que Pon confond 
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entièrement le fond de religion avec les revenus de I'ctat , en sorte que 
ce mot imposant designe une chose presque entierement idcale. Le souve- 
rain en Autriche a certainement fait quelques depenses pour Paugmenta- 
tion des cures a la campagne, et autres objets relatifs a Pinstruction du 
peuple; et ces depenses, quoique obscures, sont très-fortes. On rous 
a assurè qu'il existoit un projet de mettre tous les maitres d'école de 
campagne dans la Marche Electorale de Brangdebourg a cent ecus de reve- 
nus par an, et que cela exigeroit une depense annuelle de cent mille Ecus 
de la part du fisc. Qu'on juge par cette donnee. 

Ainsi nous ne croyons pas a ce tresor , au moins acquis par de tels moyens, 
Mais nous ne connoissons pas assez bien l' emploi que Pempereur fait de 
ses revenus, pour Ctre sürs que ce Souverain n'en mette pas une grosse 
partie en rèserve. Certainement s'il a reussi a mettre de Pordre dans la 
comptabilitè militaire, ses troupes doivent lui coùter moins que la plupart 
de celles des autres princes de l'Europe. Dix-sept millions que M. Schloct- 
zer assigne a Parmce , sont evidemment trop peu; arme prussienne, moins 
nombreuse , coùte considerablement plus. Le luxe de la cour Imperiale , 
est bien plus grand que celui de Berlin, Cependant tout cela, er meme 
plusieurs autres articles sur lesquels la depense Imperiale doit de beau- 
coup excëder celle de sa rivale en Allemagne, ne suffisent pas pour 
absorber un revenu de cent millions de florins, qu'on ne sauroit ꝰ em- 
pecher d'accorder a la maison d' Autriche. Mettons la depense de Par- 
mee à trente millions, y compris les forteresses. Supposons qu'il en fille 
autant pour dcfrayer toutes les autres depenses du gouvernement, et le luxe 
de la souveraineté; supposons encore que le paiement des dettes absorbe 
vingt-cinq millions, nous aurons quatre-vingt-cinq millions. Il en resteroit 
donc quinze ou Seize a mettre en rèserve. Si, depuis sept ans que Pempe- 
reur regne, il en avoit mis autant de cote, une masse de numeraire d' au- 
moins cent millions de florins, seroit dans ses mains. Mais quand ce ne 
seroit que la moitiè, toujours auroĩtil de grandes avances. 

Il est vrai qu'il faudroit supposer que, pour mieux cacher ses desseins, 
ce prince, a chaque armement qu'il fait, prefere d'ouvrir des emprunts 
nouvequx , a attaquer son amas d'argent, qu'il réserve pour Poccasion 
decisive d'une guerre gcnerale, Car enſin, jusqu'ici, à chaque nouvel 
effort qu'il a fait, il a toujours eu recours à des emprunts. 

Nous nous sommes contentes de rapporter les raisons pour et contre , 
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uns vouloir rien decider, Mais quand meme bempereur wauroit point de 

tresor, il doit avoir du credic, er Pon ne peut ꝰempècher de regarder 

$a puissance comme tres-formidable. 

Nous ajouterons pourtant a ceci quelques rèflexions. S'il est vrai que 

les avantages politiques qui rèsultent de la reduction des couvens soĩent très- 

modiques: sil n'est pas vrai que les arrangemens fiscaux de ce prince 

le conduisent a se former un amas de nvmcraire, qui le mettę en erat 

de frapper quelque grand coup quand il le jugera à propos; nous pensons 

qu}il se fait un tort très· grave en pure perte. La diminution des moines 

est un grand bien, sans doute 1 ; mais on peut y parvenir avec beaucoup 

plus ie douceur. Une seule loi pour empCcher la formation des vœux 

avant Page de maturite d'esprit chez les deux sexes, savoir, vingt=quatrs 

ans pour les femmes, ct trence ans potic les hommes; une es missiou 

de rentrer dans le monde, après en ètte sorti, si on | juge à propos, 

suppose que cela se puisse, dans un pays catholique, ou, au defaur de 

cette loi, un dctense d'entrer dans les couvens, sans le consentement du 
corps politique; des instructions secrettes aux preposes, de n'accorder 
ces permissions que difficilement, et sur-tout de ne les accorder quiaux 
pauvres, que les couvens sont peu jatoux de prendre, seroient des moyens 
plus doux , moins bruyans, mais plus efficaces que celui de la cduc- 
tion violente employee jusqu'ici. A la verite, les moyens bruyans 
$2mblent ceux que Pempereur aime, et choisit de preference. Tou- 
jours est- il sur que ce grand cclat , quant aux reductions de couvens d'un 
cotc , ce grand secret, quant au fonds de religion et a son emploi de Pautre, 
ont jettè sur ' empereur un jour dètavorable, et fait croire genẽralement, 
que ces rèformes avoient moins en vue le bien de Phumanitc , la rètorme 
de la Wperetigon, qu'une av 3diic incatiable et une ambition * Ses me- 
sures a cet égard n'ont pas EtE sagement prises, si elles ne conduisent 
pas à un . but, tel que seroit celui te se former un tresor, 
Nous dirons plus; cette meme apparence davidite peut causer un plus 
grand mal encore; celui de servir au credit de la cour impëriale. On naime 
pas à prèter a celui qu'on voir prendre de tous cores, avec trop pcu de 
delicatesse dans les moyens. - 

Tels sont les faits et les observations que nous avons cru pouvoir in- 
tcresser le lecteur, relativement aux finances autrichiennes. Passons main— 
tenant à d'autres objets, moins sensiblement lics au systéme politique , 
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mais d'une importance beaucoup plus essentielle peut-ètre pour la puis- 
sance imperiale , parce qu'ils renferment precisement le point capital qui 
jusqu'ici a le plus nui a son deyeloppement, 


8. V. 
Religion, instruction. 


C'est une vcrite aussi triste que singulière et digne d' observation, que 
prècisement dans les plus beaux pays de Punivers, les bornes de Pesprit 
humain soient le plus ctroitement circonscrites, et que la superstition seule 
produise ce douloureux effet. La liberté de penser , et celle de dire ce que 
Fon pense, sont un tel besoin pour Phomme qui sait les apprecier , qu'il 
renonceroit a tout plutòt qu'a cette jouissance. Voila pourquoi les lumitres 
se concentrent dans les pays ou cette libertè regne , et pourquoi les connois- 
sances memes que la superstition tolère, ne pënètrent pas dans les autres. 
Si les habiles médecins, les bons mathematiciens , en un mot les hommes 
utiles en tous genres, ne vont pas S'crablir dans ces pays, quelques beaux 
qu'ils soient; $ils ne quittent pas des contrees ou les talens sont trop mul- 
tiplics pour qu'ils y rencontrent les memes ressources que dans celles ou ils 
sont plus rares; C est parce que toutes les beautes de la nature, tous les dons 
de la fortune, seroient un tourment pour cux, sans la liberté de patler et 
d'agir comme ils pensent. Par- tout ou ils peuvent en jouir, ils prèfèrent un 
climat apre , froid , nebuleux au plus beau ciel, a la remperature la plus 
delicieuse ; des alimens grossiers et peu savoureux a ce que la nature produit 
de meilleur et de plus delicar ; enfin les boissons les plus communes aux vins 
les plus exquis. 

L' Allemagne nous presente en raccourci ce tableau. Gouvernèe par plu- 
sieurs chefs, il y regne par-tour un esprit different. Dans les plus beaux 
endroits de cette vaste partie du continent Europeen, la superstition refuse 
tout acces a la liberte de penser, et par consẽ quent aux lumières et au bon- 
heur qu'elles procurent. Ceux que la nature a moins favorisẽs brillent du 
core moral, et reparent , par Pindustrie de tout genre, qui en est le fruit, 
ce que le climat leur refuse. 

On ne peut se faire une juste idce de cette difference , que dans les petites 
villes et dans les campagnes. Presque toutes les capitales se ressemblent; le 
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numẽèraire y abonde, et procure dans toutes, à peu près les mèmes ressources 
et les memes moyens de satisfaire aux besoins de la vie. Mais hors de-la 
examinez sil y a autant de bons medecins , de bons chirurgiens, de bons 
accoucheurs , de bons apothicaires, &c., repandus dans les pays ou regnent 
Pignorance et la superstition , que dans ceux où siègent les lumières et la 
liberte de penser. Voyez dans quelles contrèes existe le plus grand nombre de 
mandians ; ou Pespece humaine sait faire le meilleur usage de ses forces; od 
il se commet le moins de crimes; out il y a le moins d'exëcutions. Con- 
versez avec des individus de tous les ctats, et recherchez dans quels lieux 
existeront les idees les plus justes sur les rapports naturels de homme; dans 
quels lieux Phumanite sera la plus respectèe; dans quels lieux le gouver- 
nement trouvera le plus d'individus propres a remplir ses vues, et a satis- 
faire ses besoins. Voyez toutes ces choses, et décidez. 

Pour expliquer notre proposition dans un seul et foible exemple, nous 
prendrons, au hasard d'ctre accuscs par les lecteurs superficiels d'une di- 
gression, nous prendrons pour objet de comparaison la plus maltraicce des 
provinces prussiennes, et Pune des plus belles de toutes celles que posstde 
la maison d' Autriche. Nous avons presente au lecteur un tableau des 
maitres artisans qui se trouvent en Pomeranie, et la gazette du com- 
merce (1), nous donne une liste des fabricans en Boheme. Il y a une fort 
grande difference entre les fabricans et les artisans, ainsi la comparaison ne 
sauroit Erre parfaitement juste. Mais il est des professions communes dans Pune 
et Pautre de ces listes que nous mettrons sous les yeux du lecteur. Au reste 
il ne faut pas qu'il oublie que la population de la Pomeranie est a celle de 
la Boheme , comme neuf est a cinquante, Il ya: 
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Cet extrait n'est? pas aussi instructif que nous Paurionsdesire. La liste de 
la Boheme ne concerne que les fabriquans, et parmi ceux- A seulement 


quelques artisans qui travaillent pour la vie commune; celle de la Pomé- 
ranie contient tous les artisans. Or ce sont ceux ci qui donnent des lumicres 
zur le bien- etre journalier, et pour ainsi dire sur lètat de la vie dans les dif- 
ferentes contrees. Nous aurions souhaite trouver le nombre de taillenrs et 
de cordonniers , &c. &c.; celui des apothicaires, médecins, &c., 
que contient la Boheme. Il y a en Pomeranie cinquante- trois apothi- 
caires. Nous doutons beaucoup qu'il y en ait deux cens quatre-vingt-quinze 


. - \ * 
en Bohème, ce qui seroit a peu pres le nombre proportionnel. Il y a en 
Pomeranie six cens quatre vingt- douze maitres tailleurs, et mille six cens 


soixante- dix maitres cordonniers. Tl est fort peu vraisemblable qu'il y ait 

trois mille huit cens quarante maitres tailleurs sur neuf mille deux cens 
soixante- dix maitres cordonniers en Bohème, comme Pexigeroit la popu- 

lation respective. Nous en jugeons parce que dans les mctiers les plus ne- 
gessaires a Paisance de la vie, comme dans les tourneurs, les chaudronniers, 
les cloutiers, les potiers d'crain, et les ouvriers en . la rene; est 
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absolument a Payantage de la Pomeranie. Observez qu'a I'&gard des artisans 
nous avons compare seulement le nombre des maitres, car il n'est question 
que de ceux-la dans Pouvrage de M. Bruggemann sur la Pomdcranie, dot 
nous tirons ces details. Mais quant aux ouvriers en laine, nous avons pris 
toute la masse, maitres, compagnons et apprentifs, tels qu'ils sont no- 
tés dans la gazette de commerce, parce que M. Bruggeman n'a point 
marque ici les maitres. Il dit seulement que tant d'ouvrięrs ont fait tant 
d'ouvrages de laine en Pomèranie. A la vétité, dans la gazette de com- 
merce, les fileurs de laine sont encore indiqucs sparcment au nombre de 
trente mille cent vingt sept. Mais il est maniſeste que ces memes fileurs ne 
sont pas compris dans le nombre des quatre mille cinq cens trente-un ou- 
vriers en Poméranie. En volri la preuve. Il est dit dans Pouvrage de 
M. Bruggeman , qu'il y a en Pomcranic quatre cens 50iz;ante-cing metiers 
en drap, et quatre cens quatre-vingt-quinze en coffes de lainę. Ces derniers 
sont indiquẽs aussi pour !z Bohème, au nombre de mille cinq cens quatre- 
vingt-six. On voit, par I proportion des mctiers de ce genre, que nous 
avons bien pris celle des ouvriers en general. 

Nous concluons de-la que le peuple , en Boheme, wa pas autant de 
jouissances que celui meme de la Pomeranie , et nous croyons raisonrer 
juste. Le peuple qui occupe le plus de tourneurs, de chaudronniers , de 
courclicrs, de cloutiers, de passementiers, de pavers Icrtaim , de len , 
d'ouvriers en laine „est celui qui est le mieux veru, le mieux meuble, 
le plus instruit. Quant à ce dernier article, nous lisons avec surprise qu'il 
ya dix-neat imprimeries en Boheme faisant marcher cinquante- neuf presses: 
il n'y a que deux imprimeries en Pomcranie. Mais outre que le commerce 
de livres est incontestablement plus important dans les ctats du roi de Prusse 
que dans ceux de Pempereur , quoique ceux ci contiennent environ trois 
fois, ou trois fois et demi le nombre d habitans des premiers; la comparaison 
entre les rejicurs prouve bien qu'on lit plus en Pomcranie qu'en Boheme. 
Tl faut que les imprimeries de la Pohème aicnt dlautres occupations que 
celles que leur donnent les livres, et nous ignorons quelles sont ces occu— 
155 Il est bien vrai qu'il y a une grande universitè en Bohème, et qu'il 
n'y en a point dans la Pomèranie Prussienne; mais cela ne $uſlic pas pour 
tendre compte de cette enorme difference. Tout ce qu'on peut dire a cet &gard, 
c'est que la Pomeranie tire les livres de Berlin, a cause de lu proximité, et de 
Paisance du transport, et que c'est Berlin . qui forme le grand 
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centre du commerce bibliopolique des &tats de Brandebourg. 

On nous reprochera peut- &tte, en comparant le titre de cette section 
a ce que nous venons de dire sur la Pomeranie et la Boheme que nous 
nous egarons dans des idées incoherentes. Mais nous croyons appercevoit 
plus de liaison entre ces objets qu'on ne Pimagineroit au premier coup d' il. 
La constitution des deux pays est a-peu-pres la mème. La servitude regne 
dans Pun et dans l'autre. La nature a traite la Pomeranie en maratre ; elle 
2 favorisc la Boheme. Si la Pomeranie a la superiorite en fait d'aisance, $i 
homme du peuple, et plus encore celui du moyen erat, y jouiſſent davan- 
tage, comme nous venous de le rendre vraisemblable; à quoi attribuer 
cette etrange difference, si ce nest à la vigueur de la superstition, à la 
disette des lumières, aux vices de la legislation ? 

L'empereur a sans doute senti cette vèrité. Il s'est montre reformateur 
sur tous ces objets. Jusqu'a quel point a-t-il avance cette reforme ? A qui 
faut- il impurer son peu de succès sil n'a pas reussi ? Tels sont les objets 
que nous allons examiner. La base de nos recherches sera encore le 
voyage de M. Nicolai, et nous y ajouterons ce que nous offriront d'impor- 
tant sur ces objets d'autres livres à notre portee. 

Le protestantisme, fonde sur la liberté de penser, et sur le droitde suivre 
ses propres opinions en fair de religion, puisees dans examen personnel du 
texte des livres sacres, encourage naturellement cette liberte. Le catholicisme 
entraine plusieurs maux politiques, dont le principal est de soumettre la li- 
bertẽ de penser au bon plaisir d'un seul, qui Yarroge le droit de dire: yous ire 
jusques-Id, et pas plus loin, et qui peut soutenir cette décision par la 
force du gouvernement. Tous les hommes qui aiment la paix, se tiennent 
beaucoup en deci de ses bornes, pour ne pas $'exposer aux maux qui ne 
manquent jamais de frapper celui qui les franchit. 

On aregarde jusqu'ici la moinerie comme un des grands maux du catho- 
licisme, et c'est un de ses inconveniens sans doute, dans Petar on se trouvent 
aujourd'hui les communaures religieuses, parce que d' abord elles sequestrent 
de la socicte un nombre infini de ses membres les mieux physiquement 
constituẽs, qui n'en vivent pas moins aux depens du grand tout, bien 
qu'ils lui soient peu utiles; et cela seul forme une charge tres-pesante. Le 
ꝛuide que les guerres, les flcaux, les Emigrations causent dans la popula- 
tion, est bient6t repare par la force populatrice de Phomme. La moinerie 
ne forme aucun vuide de ce genre. Il n'y a rien a remplacer, L'&re humain 
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geste. Il devient seulement inutile à la societe, Il lui devient meme perni- 
cieux, en ce qu'il se soumet, lui et toutes ses facultès, à un homme 
Erranger a la constitution politique, que cet homme veut tenir constam- 
ment asservie à ses volontés, et sur- tout en ce que les moines augmen- 
rent le grand foyer de superstition, par lequel le peuple est opprime, 
Cette oppression est d'une nature si yarice, qu'on a peine a en demCler 
tous les ressorts. 

Mais au premier rang sans doute il faut mettre les contributions que le clergè 
regulier retire, entt autres par les moines mendians. Pour &re mieux dans 
Pautre monde, pour pouvoir commettre des peches favoris, sans remords, 
le peuple se prive du necessaire et le donne. Tl neglige les vrais moyens 
de remedier aux maux qui le menacent , ou qui tombent sur lui, pour se 
livrer a des illusions de diableries, d'exorcismes, d'amulettes qu'il paie 
toujours fort cher. Enſin, il est entretenu dans Pignorance et dans Vabru- 
tissement , de sorte que jamais il ne peut se soustraire a Vesclavage , ni 
travailler a Pallcger. 

Rien de tout cela chez les protestans. Il n'est presque pas possible que 
le paysan remplisse chez eux les devoirs de chretiens sans savoir lire; on 
veut absolument que le cathècumène ait lu Pecrirure-sainte et le caté- 
chisme, parce que le curè n'est pas repute le mediateur unique entre Dieu 
et homme. Dans les contrèes catholiques, les religieux, soit séculiers, ou 
réguliers, se chargent entièrement des affaires du salut. Aussi, dans la 
plupart de ces pays, ceux du bas peuple qui savent lire, sont: ils aussi 
rares, pour ainsi dire, que ceux qui ne savent pas lire dans les pays protestans. 

Joseph II semble avoir été frappe de ces observations, puisqu'il a 
travaille à changer cet ctar des choses. L'imperatrice, sa mere, avoit com- 
mence Pouvrage , a certains egards, Elle eroir devote, mais elle Coir sou- 
veraine et magnanime. Elle vouloit mettre des bornes aux attentats de 
Pautorite ecclèsiastique contre celle des souverains. Les Evenemens de la 
guerre de sept ans lui avoient ouvert les yeux sur le besoin d'éclairer son 
peuple. Elle resolut Pameliorer son instruction. 

On trouve chez M. Schloetzer un catalogue des loix relatives à cette 
espꝭce de rèforme dans les Etats autrichiens. Les principales de celles qui 
proviennent de feu Pimperarrice , sont: 

1. Treize octobre mil sept cent soixante- dix. Toutes les études 
dans les ordres religieux, doivent ere faites, sans exception de qu ique 
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ce soit, d'après les livres et les principes adoptès a Puniversite de Vienne; 
sous peine de la plus scvere punition. 

2.9 Trois Novembre mil sept cent soixante-dix. Touchant les vœux 
religicux, et leur profession, fixee deja anterieurement a Page de vingt- 
quatre ans, 

3-? Dcetense de former de nouvelles confrairies ; ordre d'examiner les 
anciennes, et de remedier aux abus et a Pavidits, atin que personne ne 
gen approprie argent, et que le tout soit pour les pauvres, et autres 
cuvres pics. Celles qui ont des rꝭgles peu convenables, doivent ètre abolies, 
et les statuts de toutes doivent ètre envoyès a la court. 

4.“ Vingt-six aour mil sept cent soixante- onze. Loi d'amortissement qui 
determine et borne les acquisitions des ordres religieux, 

5.2 Trente-un aour mil sept cent soixante-onze. Défense de Saffilier à 
des maisons religicus?s errangeres , sur-tout a des ordres exempts , et en 
general , de former aucune liaison avec des ordres étrangers, ou d'y en- 
voyer quelque portion du temporel. 

6. Eod. Abolition totale des cachots dans les couvents, et de tout ce 
qui y a rapport. | 

7. Quatre septembre mil sept cent soixante-onze. Defense a tous les 
pretres seculiers, et a tous les religieux de faire des testamens, sous peine 
de nullite de Pacte , ceux ci sont declares incapables d'y servir de téèmoins. 

8. Eod, Aucun religieux ne doit envoyer de Pargent hors du pays, et 
bien moins encore au general de l'ordre. 

9. Quatre janvier mil sept cent soixante-douze. Ordre de faire, sans 
y manquer, des catéchismes et des vepres Papres-dince des dimanches et 
des feres de midi a trois heures, et Sil y a quelque devoir d'institution 
qui $'y oppose, il doit Crre transferè: par un dit de la veille tout amuse- 
ment public quelconque etoir detendu pour ces jours, jusqu'a quatre heures 
de Papres-midi, N 

10. Vingt- deux fevrier mil sept cent soixante- douze. Precautions qu'on 
doit prendre a Pegard des almanachs ẽtrangers, quant aux jours de fëtes qui 
gy trouvent marques. Cela se rapporte a une abolition antericure de certaines 
feres, obtenue du Pape, parce qu'incontestablement les peuples catholiques 
en ont trop, ce qui leur fait perdre un temps infini, A ce sujet, nous ob- 
serverons que notre parallele de la Pomeranie et de la Bohème prouve 
encore plus que nous n'avons prètendu en conclure , parce que les ou- 
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vriers protestans font plus d'ouvrage que les catholiques, ceux-ci ayant 
encore au moins trente fetes de plus que les autres. 

11. Onze avril mil sept cent soixante-douze. Toutes les processions 
pur territoire Etranger , et meme celles dans le pays qui exigent Pabsence 
d'une nuit sont abolies, excepte une seule de la capitale a Maria-Zell. 

12. Deux mai mil sept cent soixante- douze. Explication de la loi d'a« 
mortissement. I. Le seul moyen d'acquerir des couvens doit consister dans 
une donation de quinze cens florins au plus. II. Il ne doit y avoir aucune 
difference a cet egard entre ceux qui ont deja fait leurs vœux, ct ceux 
qui les feront. 

13. Huit juillet mil sept cent soixante- douze. Reglement touchanr 
la part des eéglises et des parens dans Pheritage ab intestat d'un prètre se- 
culier. Ils ont tous la faculte de tester par la loi, sans permission de leur 
Eveque. | 

14% Vingt-six juin mil sept cent soixante-treize. Il est defendu très- 
$everement au clerge , tant seculier que regulier , de lever sur les sujets 
la contribution nommce de la mitre. 

15. Vingt- quatre septembre mil sept cent soixante-quatorze. A quelles 
personnes on doit payer certaines dietes lors de Pexamen des compres des 
eglises et des confrairies. 

16. Vingt-huit janvier mil sept cent soixante- quinze. Eclaircissemens 
ulterieurs de la loi d amortissement, quant aux fraudes d'argent pour au- 
mones ou messes, &c. | 

17. Premier avril mil sept cent soixante-quinze. Cassation des caisses 
provinciales, et separation des biens des diffcrenres maisons religieuses. 

182, Quatorze avril mil sept cent soixante-quinze. Defense à tout cou- 
vent de donner des quittances sous son nom pour d'autres proprictaires 
dans les fonds publics. 

19. Dix-sept juin mil sept cent soixante- quinze. Ordre general sur la 
manière d'agir de la puissance civile et ecclesiastique dans le cas de lèsion 
d'une personne clèricale. 

20. . Douze juillet mil sept cent soixante-quinze. Tous les superieurs 
des ordres prouveront dans deux mois qu'ils ont en effet spare les caisses 
provinciales de leur ordre, suivant Pordonnance du premier avril. 


21. Quinze septembre mil sept cent soixante-quinze. Ordonnance tou- 
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o Vingt-cinq novembre mil sept cent soixante-quinze. Prescription 
du formulaire, pour prouver la separation des caisses provinciales. 

23.“ Vingt-cinq mai mil sept cent soixante-seize. Comment les com- 
missaires civils doivent agir lorsque dans les couvens de femmes on refuse 
de rendre la succession des pensionnaires. 

24. (Quinze —_— mil a cent soixante-seize. Ceux qui aspirent aux 
ordres doivent Etre examincs sur des matieres de droit ecclesiastique , 
* et particulier. | " 

25. Cinq octobre mil sept cent soixante-seize. Das sc vère 4 tous 
les ecclesiastiques de parler irreverencieusement des ordonnances du sou- 
verain en matières ecclesiastiques. 

26. Eod. Ordonnance qui enjoint severement à tous professeurs laics 
ou clèricaux, et sur- tout a tous les couvens de faire des legons sur la 
nouvelle synopsis juris ecclesiastici, publici et privati, et sur los institut 
de droit ecclesiastique de Riegger. Ces deux ouvrages sont faits dans Vin- 
tention de detruire , sur ce point, les principes ultramontains, et il a 
fallu bien des peines pour vaincre la résistance du clerge a cet égard, 
il refusoit absolument de sen servir dans ses legons. Encore est-il dou- 
teux que cette resistance soit reellement surmontèe en ce moment. 

27. Deux novembre mil sept cent soixante-seize. Tous les candidats 
du clerge, tant seculier que regulier , doivent montrer des attestations de 
leur examen sur le droit ecclésiastique, avant d'erre admis aux ordres, 

28.9 Vingt-sept Septembre mil sept cent soixante-dix-huit. Defense 
de recourir en personne a Rome, pour toutes affaires de dispense, et 
ordre de le faire par Peveque , meme. | Can le cas des empèchemens 
occultes. 

29. Trois octobre mil sept cent soixante-dix-huit. Tous les couvens 

doivent acheter le droit canon de Riegger; deux exemplaires oli il 
n'y a point d'ctudians, et ou il y en a, autant d'exemplaires que de- 
tudians. 
30. Vingt-sept Février mil sept cent soixante- dix neuf. Defense à tous 
cures d' exercer des peines ou penitences ecclèsiastiques publiques, sans 
Payis et la concurrence du gouvernement, ils doivent notifier chaque 
cas. 

31. Vingt · si six juin mil sept cent soixante-dix- neuf. Tous les supè- 

tieurg 


POSSESSIONS AUTRICHIENNES. 353 


rieurs d ordres doivent entretenir leurs religieux (habits et d autres be- 
soins, quand meme les revenus du prelat en seroient diminues. 

32.“ Vingt- quatre juillet mil sept cent soixante-divneuf. Defense 
de faire des collectes dans des districts, où cela est interdir, ou par d'autres 
couvens du meme ordre, dans ceux qui en ont un auquel ils sont exclu- 
sivement assignés, sous peine, par les supérieurs, d'étre cassés et 
declares inhabiles. | 

33. Vingt-huit aout mil sept cent s0ixante-dix-neuf. Defense a tout 
couvent de prendre de Pargent, sous condition d'entretenir les donateurs 
leur vie durant, et de garder le capital après leur mort. 

34.“. Vingt-huit septembre mil sept cent soixante-dix neuf. Ordre de 
presenter tous les testamens des religieux au gouvernement provincial , 
meme ceux de Pannce mil sept cent soixante- dix- neuf, afin de changer 
les legs inutiles pour lampes, autels et messes; ordre encore d'en envoyer 
annuellement 12 liste. 

35. Onze mars mil sept cent quatre-vingt. Ordre a tous les curcs de 
publicr au peuple les ordonnances du souverain qu'il doit connoitre , et de 
prouver le fait de cette publication. | 

36. Vingt-sept mai mil sept cent quatre - vingt. Défense aux religieux 
de prendre des jeunes gens sans des attestations valables, de plene abso- 
lutis humanioribus. 

37.“ Vingt- deux juillet mil sept cent quatre-vingt. Ordre de conduire 
les personnes du clerge arrètèes, sous bonne garde, dans des voitures ou 
chaises à porteur. 

Telles furent les ordonnances de feu Vimperatrice z les suivantes sont 
de Pempereur regnant , puisqu'il a succede a sa mere dans le gouverne= 
ment des ctats herediraires, le vingt-neuf novembre mil sept cent qua- 
tre-vingt. | | 

38.9 Douze dècembre mil sept cent quatre-vingt. Defense à tout novice 
de faire un legs ad pias causas, au- dela des quinze cens florins alloucs 
pour sa dot. 

39. Vingt- quatre mars mil sept cent quatre - ving-un. Loi qui rompt 
tous liens des religieux autrichiens avec les gencraux de l'ordre a Rome, 


et avec des couvens ctrangers. 
40. Vingt-six mars mil sept cent quatre- vingt- un. Introduction du 
placitum regium, ou approbation royale pour toutes les bulles, mande- 
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mens ou autres loix ecclèsiastiques, publices par quelque personne du 
clergè que ce soit dans tous les Etats antrichiens. 

41. Quatorze avril mil sept cent quatre-vingt- un. Defense absolue 
de reconnoitre la bulle in cena Domini, et cette bulle declarce fausse, 
quant aux cas de dispense rèservès, lesquels sont remis a tous les Evcques, 

42. Trois mai mil sept cent quatre-vingt- un. Defense d' envoyer de 
argent pour des messes hors des ecats imperiaux. 

43. Quatre mai mil sept cent quatre-vingt- un. Pareille defense tros-52- 
vere contre la bulle unigenitus. Il doit ètre permis a tous les ecclestastiques 
de lire tous les livres qui ont passé à la censure, et on ne doit pas les 
empècher d' acquèrir des lumières. 

44.“ Eod. Ordre d'arracher la bulle in cœna, &c, de tous les rituels, 
et de Pancantir. 

45. Seize mai mil sept cent quatre-vingt-un. Defense de se servir 
d'ctendarts et de musique dans les processions. 

46. Trente juin mil sept cent quatre-vingt-un. Les Acatholiques (nom 
general des chretiens non catholiques en autriche ) doivent jouir de tous 
les droits des catholiques , Pexercice public de religion seul cnc pte. 

47.%. Dix aour mil sept cent quatre-vingt-un. Defense d'empecher le 
peuple de lire toute traduction catholique de la bible, approuvce par la 
commission de la censure. | | 

48.9 Vingt- un aour mil sept cent quatre-ving-un. Tout prelat do- 
mestique, notaire apostolique, Eveque in partibus, &c. qui aura obtenu 
ces titres en cour de Rome, sans en avoir demande prealablement la per- 
mission du gouvernement, n' obtiendra pas le placitum regium nècessaire 
pour ètre reconnu pour tel dans les états imperiaux. 

49. Treize aoùt mil sept cent quatre- vingt- un. Circulaire de tolèrance, 
dont nous donnerons Pextrait ci-apres. | 

50. Quinze octobre mil sept cent quatre-vingt-un. Defense de re- 
connoitre aucun notaire et protonotaire apostolique sans Papprobation du 
souverain. 

5 r.“ Vingt-cinq octobre mil sept cent quatre-vingt- un. Declaration que 
les Eveques dispenseront a Pavenir , de leur propre et plein droit, dans 
le cas d' empèchemens secrets de mariage , et que toutes les ordonnances 
qu'ils publieront par leur clerge, seront presentces auparavant au gouver- 
nement. 
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52. Douze novembre mil sept cent quatre-vingt-un. Renonciation 


absolue de toute liaison avec le collẽge germanique à Rome. 


53. Trois decembre mil sept cent qua ringe un. Toutes les or- 


donnances rea le clerge doivent CQtre PreSentces prealablement au gou- 


vernement, et ètre imprimces en Autriche. 

54. Quatre decembre mil sept cent quatre-vingt- un. Permission à tous 
ceux qui ont emigre ou transmigre pour cause de religion, de revenir 
chez eux dans Pespace d'une année. 

o Dix-neuf décembre mil 5: -e-ving 

55. Vix-neut decembre mil sept cent quatre-vingt-un. Rcponse du 

prince de Kaunitz au billet du nonce Garumpi, rouchant les ordonnances 
a * , . 
ecclesiastiques de Pempereur , dans lequel les borncs des deux puissances 


sont marquces. 


56. Quatorze janvier mil mil sept cent quatre · vingt- deux. Les consis- 
roires doivent presenter les projets de leurs ordonnances en matitres ecclé- 
siastiques publiques aux gouvernemens provinciaux, et ceuxci y veiller, 
sous peine de suspension de leur salaire. 

57.“ Vingt- huit janvier mil sept cent quatre - vingt- deux. Les èvèꝭques 
doivent publier a leur clerge, tout au long, les ordonnances du souverain , 
en matieres ecclesiastiques genèrales, et prouver qu'ils Pont fait. 

58. Vingt fevrier mil sept cent quatre - vingt - deux. Le mandement 
de n. de Verone , touchant les indulgences, et autres superstitions, 
envoye aux autres Eveques comme exemple digne d'imitation. 

59. Vingt- six mars mil sept cent quatre- vingt- deux. Les consis- 
toires forment, comme autrefois, la premicre instance en maticres reli- 
gieuses = civiles; mais ensuite, en cas d'appel, ou meme de revision, 


toutes les causes doivent Ctre portècs au tribunal Supreme des Etats im- 


periaux. 

60. Trente-un mars mil sept quatre-vingt-deux. On doit en agir, 2 
Pegard des enfans des juifs qui ne veulent point retourner chez leurs 
parens pour cause de religion, comme il a cre prescrir a Pegard des enfans 


de parens — non catholiques 


61.5 Dix avril mil sept cent quatre - vingt- deux. De 5E&yEre à tous les 


superieurs de couvens de faite usage d'aucuns calendriers ecclèsiastiques, 


sans censure ou approbation du gouvernement. 
62.0 Deux mai mil sept cent quatre vingt- deux. Tous les chapitres et 
couvens ayant privilege nnn de la jurisdiction et puissance cpis- 
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copale, doivent de nouveau à cet egard le placitum regium. 

63.9 Onze mai mil sept cent quatre- vingt- deux. Défense de disputer ni 
pour ni contre la bulle unigenitus. 

64. Quatorze mai mil sept cent quatte- vingt- deux. Ordonnance pour 
abolir le faste , les parures et le luxe d'illumination dans les cglises er 
chapelles , ainsi que les actes de religion exerces ci-devant le soir dans des 
maisons particulières. 

65. Dix-sepr mai mil sept cent quatre- vingt-deux. Ordre de lire 
publiquement en chaire toutes les ordonnances du souverain. 

66. Vingt-trois mai mil sept cent quatre-vingt-deux. Défense de pos- 
ruler aucune dignite ecclesiastique a Rome sans permission du souverain. 
Nous avons omis quelques ordonnances moins importantes; mais avant 
de hasarder nos reflexions sur le tableau que ces loix presentent , il faut 
rapporter les principaux points de la plus importante de toutes, savoir celle 
qu'on nomme la loi de tolérance. 

Ce fameux Edit, public avec quelques variations locales, contient les 
points suivans: 1. La tolerance ne doit avoir lieu qu'à Fegard des adhé- 
rens de la confession d' Augsbourg, et de celle des cantons helvẽtiqucs; 
{ luthcriens et rèformés) ainsi que des grecs non unis. 2.“ La ou il ya cent 
familles rcunies d'une de ces sectes, elles peuvent avoir leur curc et leur mai- 
son de prières, sans tours, sans cloches, ni aucune apparence extéricure 
d'ẽglise, et y celebrer le service divin à leur manière. Ce cure peut leur admi- 
nistrer aussi les secours spirituels dans leurs maisons, et accompagner leur 
convois funeraires aux cimetières. 32. Il leur sera aussi permis d'entretenir 
des maitres d'ccole, assujettis ncanmoins a la direction des écoles du pays, 
quant à Pordre er à la mëthode. Cet article a && tendu ensuite au nombre 
de cinq cens individus, soit qu'ils forment plus ou moins de cent familles, 
soit qu'ils vivent dans le meme lieu, ou dans plusieurs endroits assez voisins 
pour pouvoir ctre diriges par un seul cure. 4.“ Dans les mariages mixtes, 
tous les enfans seront catholiques si le pere l'est, vu la prerogative due 
a la 1eligion dominante; si la mere est catholique les fils seront de la re- 
Iigion du père, les filles de celle de la mere. 5. La religion ne mettra 
obstache, ni a acquisition de biens- fonds ou de droits de maitrise et 
de bourgeoisie, ou de dignites academiques , ni a obtenir des emplois ci- 
vils, mais par dispense , et alors on ne leur imposera aucun serment ni 

gdevoir contraire a leur croyance, Il a &te ordonne, en meme temps que 
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dchacun declareroit quelle religion il vouloit professer, et cette declaration 
fut restrainte à espace de six mois après I'&coulement desquels ceux qui 
ne $'ctoient pas conformès a la loi devoient ètre reputes catholiques. Une 
circulaire du trente- un janvier ordonna qu'on ne recevroit les declarations 
que de chaque personne en particulier. Il avoit été sratue que les pro- 
testans n'erapecheroit pas Pacces d'un pretre catholique a ceux de leur 
communion qui le desireroient, en cas de maladie, et par la m%me cir- 
culaire , il fur decrere que, pour que cet accès ne pur jamais tre refusC , le 
prètre catholique pourroit visiter les malades une fois de lui-meme , apres 
quoi si le malade retusoit ses secours il ne reviendroit plus, et le cure ca- 
tholique pourroit le voir. 

Nous ne nous arreterons pas au commencement de reforme religieuse 
opere par Marie-Therese depuis Pepoque de la paix de NHubertsbourg. 
Cette rẽforme n'a eu pour but que de restraindte le pouvoir du clergs , et 
sur-tout de son chef etranger, qui imposoit souvent des bornes sensibles 
au pouvoir politique. Ensuite elle a voulu mettre des bornes aux accumu- 
lations monacales et clèricales. Cette princesse, tres-picuse , dèvote meme , 
avoit ame grande; elle vouloit gouverner librement. Elle sentoit d'ail- 
leurs que tout ce qui, des richesses nationales, tomboit dans les mains du 
clerge ctoit perdu pour la puissance de Perar. Voila ce qui P'avoit engagce 
a promulguer les ordonnances dont nous venons de donner ici le catalogue. 
Cependant ces loix woperoient aucun bien essenticl. Elles reparoicnt 
quelques breches au faite de Pedifice , elles ne corrigeoient rien aux 
enormes vices de la base. Mais nous Pavons deja dit, Marie-Therèse Ctoir 
dé vote, et de plus elle etoit femme. Il ne faut donc rechercher ni eniger 
autant de force, encore moins autant de suite dans ses actions. Ses loix 
Etoient des palliatifs sages, et convenables. Elle ne vculut pas aller plus 
loin, et a cet Cgard il n'y a aucun reproclie a lui faire. 

Mais l'empereur son fils est homme; il a concu de plus grands desscins; 
il regne par lai-meme , autant du moins qu'en peut juger un observa- 
teur qui a toujours vecu. Eloigne de sa cour; enſin Pempereur n'est pas 
dèvot, au moins dans le sens vulgaire attribuè a cette pression. C'est donc 
ce qu'il a fait a cet egard qu'il convient d'examiner avec d' autant plus de 
soin, que ſes operations ont frappè plus vivement les yeux de toute europe. 

On peut admettre trois suppositions; la première, que toute la 
tolerance imperiale, si pronce dans les gazettes, et par des Ecrivains ou 
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bornés ou adulateurs, est absolument illusoire, et qu'elle n'a pour but 
que d'obliger les sectaires, apres s tre declares, et enticrement &tablis dans 
les Etats autrichiens, à se faire catholiques. C'est ce que dit à peu pres 
M. Nicolai, comme nous le verrons ailleurs. Mais dans cette sup- 
position mème, nous croyons qu'il faut distinguer. Si par-là on entenddit 
que Pempereur n'a publié Vedir de tolerance que de mauvaiſe foi , 
et dans le but d'amener les sectaires, au catholicisme par toutes sortes 
de machinations, nous penserions qu'on a calomnie ce prince. Selon 
toutes les apparences humaines, ses intentions personnelles ont été bonnes 
en ceci. Il a voulu augmenter le nombre et le bien-etre de ses sujets. II a 
Etc frappe, dans ses voyages, de la superiorite generale des pays protestans 
en fait de lumières, de culture et d'industrie, et il a voulu procurer aux 
siens le mème avantage. Mais nous ne nierons pas, que n'ayant pas su, ou 
n' ayant pas pu parvenir a ce but, Paction continuelle er irrèsistible pour lui 
du moins, de la hicrarchie et de la masse du peuple qu'elle tient enchaince, 
ne doi ve vraisemblablement ramener les choses au point predit par M. Ni- 
colai, et qu'elles n'y tendent meme a n pas. On verra plus loin quelques 
fortes raisons de le erer 

La seconde cuppodition c'est que Pempereur est un prince au- dessus de 
tous les pre juges religieux, et qu'il a voulu sincerement arrèter la mauvaise 
influence de la superstition, sur ses sujets, ses Ctats, sa puissance. En ce 
cas, il faut avouer qu'il s'y est mal pris. Il ctoit des coups bien plus decisits 
a porter, que celui d abolir quelques couvens, ou mème d' accorder une 
tolerance très- prècaire. A Pegard des couvens, il n'y avoit qu'a en laisser la 
sortie libre à ceux qui voudroient les abandonner. Cet arrangement avoit un 
pretext? parfaitement Equitable. Des vœux forces ne sauroient ètre agreables 
a VErerncl, et au moment ou des religieux de quelque sexe qu'ils soient, 
souhaitent de sortir du cloitre, et n'y restent que parce qu'ils y sont obliges, 
par la force, leurs vœux sont contraints, et par cons&quent inutiles à leur 
salut. C'est une verite dont le pape lui-mème auroir honte de ne pas con- 
venir. Des-lors Pempereur pouvoit dire: « Je ne veux plus que Pautorite 
civile contienne les religieux réguliers dans leur cloture ; qu'ils sortent 
quand ils le voudront, je ne m'y oppose pas ». Cette mesure étoit beau- 
coup plus sage et plus juste, que celle de scculariser des couvens et leurs 
habitans. 

Plus sage, parce qu'elle portoit un coup mortel et general a la clorure, 
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Plus juste, parce qu'elle ne faisoit rentrer dans le monde que ceux qui le 
vouloient bien. Au lieu qu'on sëcularisant des couvens entiets, on a oblige 
des personnes qui avoient pris un Cat sous la protection des loix, a en 
changer contre leur gre, ce qui est toujours un acte de despotisme tres- 
inique. 

On autre coup decisif a frapper pour abattre Phydre de la hidrarchie 
zuperstitieuse, c'croit de permettre le mariage a tous les eccl&siastiques qui 
auroicnt voulu le contracter. Ce n'ctoir pas un changement religieu que le 
Souverain devoit operer en cect, par la raison que le gouvernement n'a pas 
le droit de changer la religion ni en bien ni en mal. Mais il pouvoir dire que 
le gouvernement civil ne mettroit aucun obstacle au mariage des membres 
du clerge, et qu'ils continucroient a jovir de leurs revenus jusquꝰ'à leur mort, 
leurs enfans devant Ctre reputts ligitimes et en avoir tous les droits. Que d'ail- 
leurs les ouailles qui ne voudroicat pas se laisser guider par de tels pas- 
teurs, n'auroiĩent qua Sen procurer d'autres, a Icurs frais, et de Payeu du 
gouvernement, aux yeux duquel les pretres marics valoient les non-marics, 
La racine du pouvoir hicrarchique se trouvoit ainsi coupce,, les pretres 
devenoicnt citoyens, et l'on auroit vu cet édiſice terrible, qui pèse 2 
present d'un poids irrèsistible sur la plupart des contrees de europe „crouler 
insensiblement mais sans espoir de retour dans les ctats autrichigng. Nous ci- 
tons en preuve de ce que nous avancons Peglise grecque, ou le clergè, quoique 
ctabli sur le pied du clergè romain, quoiqu'armè en apparence des mèmes 
moyens de superstition, n'a jamais pu s'clever à un degré approchant de 
richesse, de puissance et d' oppression active, uniquement parce que les 
prètres $'y marient. 

Mais, nous dira-t-on, et c'est precisement la troisième supposition, 
Fempereur est bon catholique au fond. Il wa voulu que réformer des 
abus, remettre les choses sur un pied raisonnable. Eh bien, il en a trop 
fair pour un prince catholique. Tout peut se soutenir excepte P'inconsẽ- 
quence ; il faut bien savoir ce qu'on veut; quel est le but, quel est le terme 
necessaire des demarches que Von tente. Telle est la première qualitè d'un 
homme d'ctat , ou plutòt d'un homme de sens, dans quelque rang qu'il 
Soit place, Elle est tres-nccessaire a tous les souverains, parce qu'une vaste 
monarchie ne se gouverne pas sans plan; mais elle est sur - tout 
indispensable pour les princes reformateurs, parce qu'autrement ils gatent 
tout, et font un cahos de leur Etat, au lieu d'y introduire les changemens 
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utiles qu'ils avoient projette. Et prenez garde que les lois que nous 
proposons ne choquent pas plus les principes de la religion catholique , 
que plusieurs d'entre celles promulguees par Pempereur ; et qu'il en a fait plu- 
sieurs qui ne peuvent absolument pas se concilier d'une fagon consequente 
avec la profession de la religion catholique. Il nous sera facile de prouver 
cette as5ertion , et nous verrons ensuite si ce qu'a fait Pempereur a cre con- 
duit de manicre a pouvoir en attendre un succès rcel. 

Pour demeler les principes suivant lesquels ce prince s'est conduit et a 
prètendu se conduire, nous rapporterons ici cette fameuse reponse du prince 
de Kaunitz au mèmoire du nonce papal , alleguee sous le N. o cinquante-cinq 
dans le catalogue ci-dessus des nouvelles Joix ecclesiastiques imperiales , 
comme la loi Are touchant les bornes des deux puissances. Le me- 
moire du nonce est peu important. Voici la réponse tout au long. 

« Le chancelicr de la cour et de PFetat, prince de Kaunitz-Rittberg, a 
jugẽ à propos de presenter à sa majesté le memoire que lui a envoys mon- 
signor Garampi , nonce apostolique, le douze de ce mois. Sa majestc 
y a vu les offres reiterces du saint pere , de faciliter autant qu'il lui 
seroit possible, toutes les ordonnances que sa majeste jugeroit a propos 
de publier dans ses ctats, relativement aux affaires ecclesiastiques. Elle 
desire que son excellence en fasse les sincères remercimens a sa sainteté, 
et Passure qu'elle se reserve de faire usage de ses offres, lorsque le cas 
y echerra „. 

» Mais sa majesté n'a pu voir sans surprise à la suite de ces offres „. 

1. Que M. le nonce ait cru devoir representer les rèsolutions concer- 
nant plusieurs choses qui ont rapport au clerge , publices a diverses &po- 
ques par ordre de sa majesre , et sur-tout celles touchant la suppression de 
quelques maisons, que sa majeste peut sans doute ordonner dans ses Etats , 
comme des arrangemens nuisibles a la religion, a Peglise , au bien spi- 
rituel des ames, et contraires a certaines loix et usages, qu'on veut regar- 
der comme prescrits par la religion „. 

2. » (Que M. le nonce suppose que sa majesté s'est proposée ferme- 
ment d'abolir les instituts reguliers , et les couvens solemnellement confir- 
mes par I cglise », 

3.? » Que par les expressions; aucun de tant de princes du yaste empire 
dallemagne restes ſideles d la religion catholigue, suivies de ces paroles 
inconsiderces, n'a os etendre $i loin Pexercice de sa puissance. M. le 
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nonce a, sans y bien rèſlechir peut- &tre, donn lieu a tirer de-là la consé- 
quence odieuse, que sa majestè ne se comporte pas en prince catholique, 
et qu'on ne sauroit regarder comme tel, celui qui fait un parcil usage de 
sa puissance „. 

4.2 « Que M. le nonce semble indiquer une possibilité de circonstances, 
sous lesquelles les sujets pourroient se soustraire a PobCissance du sou- 
verain (1) ». 

« Enfin, que son excellence semble avancer, que sa majestè a exercè des 
droits appartenant en particulier au chef de Pe glise, en les remettant , par 
une ordonnance legale, a tous les Eveques en gene ial „. 

« Plus ces assertions sont singulières, plus 5 45 mcritent attention. Sa 
majeste , qui les regarde plus comme un effet d'un excès de ztle de M. le 
nonce, que comme une declaration des sentimens du saint père, faite 
dapres ses ordres, n'auroit peut-ètre pas fait connoltre combien elles 
lui deplaisent, si M. le nonce s'toit contence de ne les communiquer 
qu'a sa majeste. Mais ayant appiis que M. le nonce, avant d'avoir recu 
reponse à son memoire , a cru devoir en faire part non- seulement à quc'= 
ques Eveques des ctars de sa majeste , mais meme a quelques èvèëques Ctran- 
gers, elle exige, pour prevenir les impressions desagreables qu'on paroir 
avoir eu en vue par cette communication precipitce , que le chancelier de 
la cour et de Petat reponde d'une fagon generale aux assertions que ce 
mcmoire contient. En consequence de cet ordre, celui-ci rèpond donc: »» 

Au premier point. ove la rctorme de certains abus introduits peu-a-peu 
dans des choses relatives a la ip ine ecclesiastique, bien loin de faire 
tort à la religion, ne sauroit que lui crre avantageuse, et servir a I'&dift- 
cation publique: Qu*aucun de ces abus, west contenu dans la doctrine 
donnee par Jesus-Christ meme q ses apotres ; qu'aucun de ces abus 
rexistoient lorsque cette doctrine fut adoptee pour la purete de ses prin- 


1 
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(1) Ici Von fait tort au pauvre nonce. Il n'y a rien de pareil dans son mEmoire ; 
on n'y trouve que CC trait : « aucun prince catholique n'a ose encore éëtendre sa puis- 
sance jusqu'à Sarroger les proprictes de IVeglize , et mettre les sujets dans 
la nécessité de ne pouvoir satisfaire a leurs vœux envers Dieu, et vivre confor— 
mément à leur vocation „. Nous demandons si ce n'est pas violemment forcer le sens 
des paroles que de les expliquer ainsi. Nous tirons le memoire qu nonce et la 
reponse du journal politique allemand, de Hambourg, annce 1782, n.* 3, page 
228 , suivantes. 
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cipes & excellence de sa morale, avec joie et avec zele, par les princes 
et la plupart des nations policees ; qu'elle n'auroit pas ee si generalement 
adoptce si elle n'avoit eu ces caractères; que si un de ces principes avoit 
paru équivoque, ou contraire a Pautorite souveraine, ou enſin peu con- 
forme avec les regles d'un bon gouvernement, aucun prince, aucune 
nation ne Pauroit adoptee. » 

Que la reforme des abus qui ne concernent pas des objets de dogme , 
ou de matières spirituelles, ne peuvent dependre du chef de Peglise , lequel 
wa le droit d' exercer quelqu'acte d' autoritè dans les ètats, que touchant les 
deux objets ci-marques. Qu' une telle reforme ne regarde que le souverain, 
qui a seul le droit et la puissance de faire des ordonnances a cet cgard. „ 

» Qu'il faut ranger sous cette classe, sans exception, tout ce qui concerne 
la discipline extcrieure du clerge , et en particulier les ordres religieux, 
dont l' existence contribue si peu a Pexistence de Peglise , que celle- ci se 
Soutient sans cux aussi bien qu'avec eux, et qu'elle seroit tout aussi intacte 
s'ils Etoient abolis, qu'elle Pa été originairement et pendant plusieurs 
siècles, avant qu'on les eut admis, en plus ou moins grand nombre dans 
les erats des princes catholiques. »» | 

Que ces ordres religieux ne devant leur existence, dans les ètats ot ils 
se trouvent actuellement, comme il est notoire, qua la concession libre 
et volontaire des souverains; il suit de-là que tout ce que sa majesté a 
ordonnè jusqu'ici a cet ègard, s'est fait non- seulement, moyennant sc 
droits et sa puissance, se fondant sur cette verite incontestable; mais que 
sa majeste se croit obligee d'en agir ainsi par sa propre puissance souve- 
raine , dans toutes les choses qui ne concernent pas immediatement les 
les choses dogmatiques et spirituelles; d'ou il suit encore qu'elle n'a aucun 
compte a rendre a ce sujet, et que Pidee d'un tort que ces arrangemens 
pourroient faire a la religion et a Peglise est une pure imagination. | 

« Au second point. — Sa majesté, au moyen des sentimens d' quite qui 
Paniment , est fort Eloignce de se permettre la moindre chose capable de 
violer les loix d'un autre, et elle n'a par conse quent point pense a 
abolir un des instituts religieux solemnellement confirmès par le saint- 
sige. Ces sentimens qu'on lui connoit auroient du lui epargner le soupcon 
d'un pareil projet, et on auroit bien pu penser qu'il lui est fort indlif- 
ferent si tels ou tels instituts et couvens qu'elle juge à propos d'a- 
bolir dans scs états existent dans ceux des autres princes. Mais, par la 
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meme raison, qui n'a pas permis et qui ne permettra jamais a sa majeste de 
Sarroger Pexercice de la jurisdiction du pape et de Pœglise universelle, 
dans des choses purement dogmatiques et spirituelles; elle ne permettra 
jamais non plus qu'une puissance ctrangere quelconque voultit exercer 
une influence quelconque sur des résolutions qui appartiennent incon- 
testallement au ſeul pouvoir ſupreme et d le souverainetC, laguelle a 
droit sans exception q; tout ce qui n'est pas proprement de droit divin 
dans Peglise, et qui n'etant que d'institution humaine , ra pu avoir 
lieu que par permission, soit expression tacite du pouvoir souverain. 
Et ces permissions peuvent toutes Etre changées ou revoquees par des 
loix, ainsi que toutes les autres ordonnances et concessions, aussi sou- 
vent que des abus ou les circonstances le requicrenr. » 

« Au troisième point. — Sa majeste se flatte que M. le nonce aprts y 
avoir bien songè, trouvera lui- mème la reponse qu'on pourroit lui donner 
sur ce point, sans choquer les egards (1). »» 

« Au quatrième point. — Il faut ajouter que sa majestè est incapable de 
rien ordonner au moindre de ses sujets qui soit contraire à sa conscience, 
et qu'ainsi elle ne craint pas de desobcissance. Mais si elle en rencon— 
troit elle sauroit bien Pecarter d' autant plus qu'elle laisse pleine liberté 
de sortir de ses états a tous ceux qui croiroient n'y pouvoir suivre les 
regies de leur conscience. 

c Enfin sa majeste ne peut $empecher d'observer qu'elle ne sauroit 
regarder comme appartenant exclusivement au pape, des droits qui ont cc 
mis au contraite durant tant de siècles, ce qui est un fait notoire, au 
nombre de ceux qui appartiennent particulicrement aux Evcques, et qui 
sont nëcessairement artachcs a leur office. Sa majeste, en excitant les 
Eveques dans ses Etats a reprendre Pexercice de leurs droits originaires, 
et incontestablement attaches a leur office, wa fait qu'abolir un abus 
plein d'inconveniens , et tres-nuisible aux rapports de ses sujets. 

Voila sans doute une réponse digne de Pautorité souveraine. Nous ne 
pouvons qu'y applaudir, sous le point de vue politique. Mais est-ce bien 
la réponse d'un prince catholique, apostolique, romain, d'un adhcrent 
aux canons du concile de Trente, qui forme la regle de foi du catho- 


—_— 
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(1) C'est ainsi qu'il y a dans le texte que nous traduisons; il est probable 
qu'il faut: gu'on ne pourroit lui donner, &c. 
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licisme, meme le moins ultramontain? C'est une autre question. Nous 
ne croyons pas qu'on puisse y repondre aſfirmativement. Si on parle de 
remettre Pcglise sur le pic on elle toit du temps des apòtres; ou dans 
I:s siècles antcrieurs a Pepoque de Petablissement des ordres religicux 
lorsque les princes et les nations Padoprerent, pourquoi ne retabliroit-on 
pas le mariage des pretres indubitablement permis alors? Est-ce parce 
que le concile de Trente le dctend ? Mais le concile de Trente detend 
aussi a la puissance séculière de se mèler des causes matrimoniales: Si 
quis dixerit caussas matrimoniales non spectare ad judices ecclesias- 
ticos anathema sit, dit le douzieme canon de la session vingt- quatre 
de ce fameux concile. L'empereur, dira-t-on , wa point ote les causes 
matrimoniales aux juges ecclèsiastiques, il les a seulement transferces 
a ceux de son pays. Il a excite les Eveques de ses états, dit le prince 
de Kaunitz, a reprendre Pexercice de leurs droits. La provocation a 
eté un peu vive, il faut Tavouer; puisque ceux meme qui ne vouloicnt 
pas de ces droits, dans Popinion qu'ils ne leur appartenoient pas, ont 
été obliges de se les arroger. D'ailleurs, gil est vrai que le mariage 
etant un sacrement toutes les causes matrimoniales ressortent uniquement 
de la jurisdiction ecclèsiastique, c'est a “ëglise, dont la hicrarchie est éga- 
lement de droit divin, a regler la maniere de juger ces causes, et en 
qui reside la puissance d'ordonner sur chacune; car vouloir regler les 
divers droits de la hicrarchie chrètienne &tablie par Dieu meme, comme 
dit le concile de Trente, c'est assurement le plus grand attentat de la 
puissance politique contre la religieuse. 

Mais n'est-ce pas une chose tout-à-fait impolitique et qu'un souverain 
ne sauroit souffrir de voir tant d'argent sortir du pays pour des dispenses, 
des absolutions, et autres concessions reservees a la puissance papale 
Ah si vous parlez politiquement, la question sera bientort resolue , ou 
plutõt ce n'est plus une question! Mais nous disputons ici religieusement 
pour decider ce qui est ou ce qui n'est pas catholique, et prouver 
que le prince qui va jusquꝰoù est arrive l' empereur peut d'après les memes 
principes S avancer plus loin. Ng 

Il y a plus, le concile de Trente prononce également Vanatheme 
contre toutes les sccularisations des biens ecclésiastiques. Il est positif 
a cet égard dans le decret de rèformation de la vingt-deuxième session, 
chapitre xj: Si quem clericorum vel laicorum , quacumgue indignitate, 
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rtiam imperiali aule regali prafulgeat, in tantum malorum omnium , 
radix cupiditas occupaverit, ut alicujus ecclesic, seu cujus vis res sæcularis 
vel REGULARIS beneficii , montium pietatis aliorumque piorum locorum 
gurisdictiones bona , census ac jura, etiam feudalia et emphyteutica , 
fructus , seu quascumgue obyentiones, qua in ministrorum et pauperim 
necessitates converti debent, per vel elios, vi vel timore inecesso, Seu etiam 
per suppositas personnas clericorum anc laicorum, Seu quacumygie arte 
aut quocumque quæsito colore in proprios us, convertere illosque 
usurpare præsumpseret scu impedire, ne ab iis, ad quos jure pertinent 
percipiantur; is anatſiemati tamdiu subjaceat , quamdin jurisd.ctiones , 
bona, res, jura, fructus et reditus, quos oecupaverit vel qui ad cum quo 
modo cumgue etiam ex donatione supposita persone pervenerint eccle— 
Sie ejusque administratori, sive beneſiciato integre 1estituerit ; ac deinde 
a Romano pontiſice absolutionem oltinuetit. V a-t-il ricn de plus 
clair que ce passage, et peut-on dire que les reductions de monastères taites 
par Pempercur ne heurcent pas directement cette loi, faisant partie de la 
loi fondamentale du carholicisme ? 


Nous ne proposons rien de parcil. Selon nous le bras seculier doit seule- 
ment retirer son appui dans tous les objets ecclèsiastiques. Et nous ne 
voyons pas comment il seroit impossible d'allier ce systeme avec tous les 
devoirs du catholicisme d'un souverain, aussi bien et beaucoup mieux que 
les choses qua fait Pempercur. Car enfin, qu'un prince soit catholique pour 
sa personne, il ne s ensuit pas que, comme souverain, il doive employer sa 
puissance, d'après ses propres principes religieux. En effet, si c'est-la 
un devoir absolu , tout prince catholique est oblige de maintenir dans 
son pays sa religion pure et sans mélange, et la loi de tolcrance publice 
dans les crats imperiaux est une infraction ouverte de ce devoir. Mais pour- 
quoi si un prince catholique peut abandonner à ses sujets le choix de la 
religion qu'ils veulent suivre, ne pourroit-il pas laisser les precres se marier, 


et les religieux et religieuses sortir de leurs couvens, rentrer dans le monde et iq 
Y ctablir lorsqu'ils le jugent a propos? Le caractere de pretre est un # 
caractere indelcbile, me dira-t-on, aux yeux des catholiques; un prince 
catholique ne sauroit souftrir que ce caractere soit profane. Mais le carac- 
tere recu par la confirmation (je ne parle pas de celui du baptème, parce 
que le baptème des hercriques est valide chez les catholiques) est égale- 
ment indelebile. Le canon neuf de la septième session du concile de Trente 
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est positif à ce sujet. Si quis dixerit, in tribus ſucramentis, baptismale 
gcilicet, confirmatione et ordine, non imprimi characterem in anima, hoc 
est, ignum quoddam , spirituale et indelebile, unde ec iterari non poſ- 


ſunt; anarhema sit (1). 


Si donc la puissance politique a cru pouvoir permettre a ceux qui ont 
er. conſirmès dembrasser une autre religion, malgre le caractere indélé- 
bile et particulier a la religion catholique qui leur avoit crc imprime , pour- 
quoi cette meme puissance n'auroit-elle pas pu laisser les prètres et les reli- 
gicux quitter leur etat , a cause d'une pareille indelebilice ? 

Mais laissons ces recherches theologiques et prouvons que Pempereur 
n'a pas agi d'une fagon conscquente , ou qu' en franchissant de si grands pas, 


il auroit pu travailler plus efficacement au bonheur politique de ses peu- 


ples. C'est sans doute a ses lumières et a sa conscience a decider a cet 
ecard. S'il n'a pas cru pouvoir davantage , d'après ses propres idées religi- 
euscs, il n'y a rien a rèpondre. 

Voyons donc au moins vil a bien fait ce qu'il a voulu faire. Il a voulu 
accorder le libre exercice de religion à quelques sectaires qui pensent autre- 
ment que le reste de ses peuples, en un mot ctablir une tolerance religieuse. 
C'ctoit assurẽment la une revolution très- grande et très- difficile, qui de- 
mandoit une extreme habilete et de fortes precautions. Il falloit en arran- 
ger sagement le plan, puis le mettre en execution avec une tres-grande 
fermete. . 

Quant a nous, plus d'une fois deja nous avons declare. Ce mot de tole- 
rance nous est odieux. Il nous paroit le vrai Shibolet de Pintolerance. La 
saine raison veut que le gouvernement ne se mèle en aucune maniere des 
opinions religieuses de ses sujets. Il est ètabli, non pour operer le bon- 


heur futur des hommes, dans une autre vie; mais leur bonheur dans celle-ci. 


Si Dieu veut que ce bonheur futur depende de nos opinions ici bas, c'est une 
affaire a laquelle chaque homme doit songer pour lui meme, et dont il a seul 
a rẽpondre. Ainsi toutes les opinions doivent Ctre , non pas tolerces, mais 
mises sur un pic parfaitement egal, n'influer en rien sur la conduite du gouver- 


(1) V. la traduction latine de l'histoire du concile de Trente de Fra-Paolo, faite 
par Adam Newton, et imprimée a Leipzick en seize cens qu tre-vingt-dix- neuf, 
in- 4“. dont nous nous servons ici. 
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nement envers ceux qui obcissent a ses loix. Nous ne concevons donc pas 
pourquoi Pempereur ne s'est point Cleve jusqu'a ce point sublime de caine 
raison. Peut- etre pensoit-il que cette fagon de penser, quoique la seule 
raisonnable, Etoit trop Eloignte de tat actuel des clioses. Peut- tre nem- 
brassoit-il pas lui - meme ce point de vue Cleve, mais seul conséquent. 
Quoi qu'il en soit, il a commis de très: grandes fautes; 1.“ dans la loi mime z 

2. dans la manitre de la sanctionner, et 3.“ enfin; dans Pexccution, 

La loi meme ne porte que la to!crance de trois sectes: la luthcrienne , 
la protestante, la grecque. Ce sont sans deute les plus nombreuses, Nlais 
pourquoi ne pas Petendre plus loin ? pourquoi ne pas I'Clever sur la liberts 
generale de penser ? Tolcrcr une secte, c'est permettre aux individus de 
cette secte d'y vivre selon leurs rites; mais ce n'est pas remèdier aux maux 
de Pintolcrance. On se trompe lorsqu'on pense que les maux de Vintole- 
rance consistent a dẽpeupler un pays, a moins qu'elle ne S erce par Fex- 
pulsion des individus de cette secte dCcja crablis. Encore ce mal en lu mème 
seroit- il bientor reparè, et le pays incessamment peupic au mcme degré 
d'individus d'une mème secte, si Pintolcrance ne produisoit pas d'autres 
effets. Les guerres, les 15 les famines, causent des destructions pareilles, 
et souvent plus grandes, mais leurs pe ertes sont bientòt reparces. Le vrai 
mal de Pintolcrance c'est Ne cmpecaer Yentree des lumicres , et par- la tous les 
biens que celles- ci menent a lcur suite. Or, ces lumicres ne penerrent point 
par Pintroduction privile gie d'une ou de plusicurs scetes. Elles ne vien- 
nent qu' avec une vraie libertè de penser. Pourquoi la France, qui ne tolcre 
aucune secte, peut-clle se classer parmi les pays les plus eclaires de Europe? 
Parce qu' en general le gouvernement, entraine par Popinion publique, a 
toujours connive a la liberte de penser et d'ccrire. La France auroit admis 
dix sectes dans son sein, qu' en supposant qu'elle eur tres-scyerement veillè 
à introduction de tout livre, qui n'auroit pas respirè Pesprit d'une de ces 
sectes, elle seroit peut- ᷑tre encore sans lumières, sans arts, sans sciences, 
sans industrie, comme l' Espagne, le Portugal et d'aurtes contrèes. Les princes 
ne verront-ils jamais que le compte de leurs troupeaux? Ne voudront-ils 
jamais qu'en augmenter le nombre? N'auront: ils en aucun temps assez 
d' etendue dans Pesprir pour concevoir que ce nombre mcme depend, en 


grande partie, de la gencralite des Jumicres? Que celles-ci produisent la 


vraie science, qui perfectionne tous les moyens d'existence de Phumanite ? 
Des arrangemens pour le libre introduction des livres ctrangers auroient cre 
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dous d'un pouvoir absolu, ne perdez pas un moment pour ordonner le bien 
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infiniment plus utiles pour les ètats autrichiens, que Pedit de tolérance; 
et nous le prouverons plus au long quand nous traiterons le point de la 
censure dans Particle des sciences. 

Ensuite la loi de tolerance de Pempereur a etc concue sans rèſlexion. Rien 
n'y éest derermine d'une facon satisfaisante. Aussi a-t-il fallu y ajourer un 
nombre inſini d explications, et enfin Pabandonner. Un changement pareil 
devoit tre muri pendant des annëes, avec de profondes rcflexions sur le carac- 
tꝭre du peuple de chaque province, de la noblesse, du clerge, des preposds 
du gouvernement, sur les rapports de toutes ces classes de citoyens, sur les 
cas qui pouvoient naitre, pour determiner d'aptès cela les moyens de Pin- 
troduire, les points a statuer par l'dit, dont le nombre devoit ctre très- 
considcrable , et qui tous devoient ètre expliques de la manière la plus 
claire, et la moins susceptible d' quivoques; cnfin pour designer les per- 
sonnes auxquelles il convenoit d'en confier Pexecution. 

La manière de sanctionner cette loi a été absolument fausse. Lorsqu'un 
souverain heurte de front les prejuges les plus invereres de ses peuples, il 
ne doit pas $imaginer que ses intentions puissent se realiser en jettant 


quelques paroles signees de son nom hors de son cabinet, comme on envoie 


par la poste a un officier ordre de marcher avec son dcrachement. L'empe- 
reur avoit deux voies pour exccuter son projet. Ou bien il pouvoit amener 
et preparer ce changement gencral, par des concessions particulières, par 
Pessai dans une province; et y accoutumer ainsi les nations. Ou bien il 
falloit convoquer les é&tats, les instruire avec soin, obtenir par caresse; 
sur- tout, puis par des desagremens sagement menages , leur consentement 
et leur concours, et alors faire examiner Pedit concu suivant toutes les 
circonstances locales que Pon auroit appris a connoitre par ces assemblces , 
ainsi que les personnes auxquelles on pouvoit en confier Pexecution. Cette 
marche auroit peut- tre demand quelques annces. Mais l' Autriche, ayant 
existè deux cens ans avec Pintolerance , pouvoit exister encore trois cu 
meme dix ans de la meme fagon, des qu'il s'agissoit de bien consolider un 
changement si utile. 

On nous dira sans doute que tout homme qui peut le bien, doit le vou- 


. , Wo” * . 
loir au moment ou il le peut. La vie des hommes est beaucoup trop inccr- 


taine pour negliger , dans des choses aussi importantes, un seul moment. 
Eh bien, oui, nous cederonsa toute la force de cet argument. Homme 


que 
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grande partie de vos sujets. 


Voyons si Pempereur, après avoir manifeste sa volonte avec tant de pré- 
cipitation , a su la soutenir avec quelque cnergie et la faire excecuter. Voici 
ce que contient a ce sujet le journal de M. Schloetzer, qui par un esprit 
d'adulation en meme temps rafine et mal-adroit (1) se trouve soutenir ici 


la cause de Phumanite. 


Quelques numcros de ces Staatsanzergen (2) contiennent les plaintes des 
habitans de plusieurs villages autour de Teschen. Il y est dit qu'aptès avoir 


369 
que vous concevez à Pheure meme où vous Ventrevoyez. Vous voulez, du 
fond de votre cabinet, donner des ordres a la masse de vos sujets, commea votre 
armèe, et de meme que vous faites marcher un règiment de la Bucko wine 
a Ostende pour en remplacer un autre , vous pretendez chasser les opinions 
et les prejuges de vos paysans, de vos bourgeois, et plus encore de vos 
Stipendies, et les remplacer par d'autres idées, en obligeant le clerge 
a Se taire. C'est aspirer bien haut sans doute; et peut-erre n'est-il pas de 
puissance humaine capable d'y reussir. Mais tentez -le; et si vous Ctes la vic- 
time d'une si noble resolution, vous aurez du moins, montre de la suite, du 
caractère et un principe qui vous aura determine, Cependant il vous faudra 
des-Jors agir comme un general d'armèe envers ceux de vos sujets qui t&siste- 
ront. La mort, ou des peines égales a la mort, doivent crre le prix de la 
moindre et de la première desobèissance, comme elle le seroit a Pegard du 
dernier tambour, qui auroit refusè de marcher des confins de la Turquie a 
Ostende. Cela est dur, mais cela est nécessaire, si vous voulez opcrer le bien 
de cette maniète prompte et decisive, contre et malgre les opinions d'une 


EtE en personne ou par ccrit s' annoncer comme protestans a la cemmission 


examinatoire, Etablie pour ce sujet, (verhoerungs commission) (3), on 
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dire de plus amer contre son heros, 


(2) N'. 7 - 41, p. 319. 


criminel por ses juges. 


Tome IV, 
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(1) Ladulation de M. Schloetzer est rafiace , parce que par tout ol ses intirets 
et ses passions le permettent, il affecte de faire Pavocat de Phumanit?, sachant que 
cela seul au fond peut plaire a Pesprit du siècle. Ici il a cru, en rapportant les 
plaintes de la resistance qu'on oppose aux ordres de Pempereur, dont il clève en 
meme temps la sagesse jusqu'aux nues, faire sa cour a ce prince, Cette adula- 
tion est maladroite , parce que les faits qu'il allcgue fournissent ce qu'on peut 


(3) Ce nom seul est odicux, On nomme cine en allemand Vinterrogatoire d'un 
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tarda beaucoup a les mander (1)? Qwapres les avoir mandes , au lieu 
de les examiner comme le prescrit Pedic imperial , on commenga par 
leur faire un discours ou soi-disant sermon , ou le pere Schwienteck, 
cure de Czer-Lieschna, vomit les injures les plus viles et les plus grossières 
contre la croyance qu'ils venoient professer. Qu'en examinant chacun 
a part, on luirepeta toutes ces injures; on lui proposa des questions captieuscs, 
et on P'obligea de signer les reponses qu'on lui avoit arrachees par la 
violence. « En general, le procede de la commission spirituelle, Etablic 
envers nous, est- il dit dans la requcete , est aussi peu spirituel que 
possible. Ceux qui se distinguent le plus dans cette conduite illegale 
sont ledit cure Schwienteck et le redacteur du protocole Schubert. 
Aux personnes qui n'ont pas atteint la vingtieme annee on dit qu'elles 
sont trop jeunes pour se choisir une religion, quoique sa majesté impc- 
riale n'ait point etabli d'annee normale (2), et Yon wWaccepte point Icur 
declaration. Lorsque des parens ont, par ignorance, mis leurs enfans en 
bas age dans la liste, on les en reprimande durement, leur ordonnant de 
les envoyer a Pecole catholique, et quand pat crainte des anciennes genes de 
conscience, ils refusent de le faire, on les jette en prison, et on les 
oblige encore de payer le prix de cet emprisonnement. Il est mème arrive 
que quelques individus qui se sont defendus de paroles contre les injures 
du cure et commissaire Schwienteck ont regu des soufflets, des coups de 
baton et autres traitemens de ce genre aux yeux de la commission. On va 
meme jusqu'a nier que sa majeste imperiale ait accords la liberté de con- 
science, et la permission de professer une des religions tolèrèes; ou Pon de- 
clare que cette tolerance accordce ne durera que peu de temps, apres lequel 
ceux qui auront adopte la religion Lutherienne souffriront des persecutions 
plus violentes encore, et seront contraints par la force a abjurer la religion 
qu'ils ont choisie d'après leur censcience. Nous regardons à la verité 
cette assertion comme absolument fausse; mais en se repandant dans le pu- 
blic, elle peut faire impression sur les esprits foibles, et sur-tout detourner 
ccux qui ont quitte le pays pour cause de religion, et qui voudroient re- 
venir de leur dessein „. 


9 


— a — —ͤ —-—ö 
(1) Ce retard n'est pas indifferent, comme on le verra dans la suite. 


(2) Voila par exemple un point que la precipitation avec laquelle cette loi fut pots 
te empteha de dererminer z mais il en est mille autres. 
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Tels sont les chefs des plaintes portées par neuf communautès de cette 
contree aux pies du trone imperial. On a condamne aux peincs les plus 
dures et les plus infamantes ceux qui ont commis la moindre infidelite 
dans le maniement des deniers publics. Mais les infracteurs de Pedit 
de tolerance , veritables rebelles n'ont pas regu le moindre chatiment. 
Un prince voyageur comme Joseph II, wauroit-il pas di se trans- 
porter sur les lieux, examiner en personne la realite de ces plaintes , et 
punir avec toute la scycrite d'un souverain offensé par la desob&issance ou- 
verte a ses loix, ceux qui Sen ctojent rendus coupables? C'ctoit là le seul 
moyen de donner quelque rœalitéè a ces innovations, et Pierre-le-Grand , 
le seul monarque moderne, qui ait tentè de faire une revolution subite dans 
les opinions et les prcjuges de ses ſujets, n'y auroit pas manque. 

Dans le meme n.“ (1), on rapporte l'histoire d'une baronne de Cserei, 
marice a un baron de Wesselengi, en Transylvanie, qui ayant voulu pro- 

esser la religion protestante , que suivoit son mari, a été artrachée, 
enceinte, de son chateau , au milieu de Phiver, et mise dans un couvent pur 
y etre instruite pendant six semaines, d'après un ordre cmane le vingt - deux 
mai mil sept cent quatre-vingt- deux, de Pempereur meme, lequel porte: 
que tous ceux qui veulent abandonner la religion catholique doivent Cre 
sequestrès ainsi dans un couvent. II est aisé de deviner comment ils y sont 
traitcs. 

Voici un extrait d'une lettre d' Autriche du douze fevrier mil sept cent 
quatre- vingt- trois, que contient le n.® 8 du meme journal (2). 

« Les nouvelles communautès protestantes ne pourront pas se former 
en Hongrie aussi-tõt qu'en Moravie. L'experience nous a fait voir que, dans 
toute une annce, il y a eu a peine deux individus qui aient pu obtenir Pexer- 
cice de leur religion, encore ont-ils continuellement invoquè Pempereur ; 
les autres ne sautoient recourir aussi souvent a Vienne, et pousser leurs 
affaires avec autant de vigueur. Et puis ce seroit rèellement un phcnomene , 
ai le monarque ne se lassoit pas enfin de toutes ces representations (3) . 
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(1) 7 — 46 , p. 342 et suivantes. 

(2) 61 p. 504 et suivantes. 

(3) Sans doute il gen lassera sil ne prend aucune mesure pour y mettre ordre ; 
mais comment concevoir qu'un souverain donne des loix si importantes sans $'em= 
barrasser si on les exécute ou non? que penser de celui qui a pu croire que des loix 
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« Enfin la première patente de tolerance a trouvè aussi son terme en 
Autriche, puisqu'il n'est plus permis depuis le cinq janvier de cette 
année, de se declarer de la religion protestante. Ainsi les nouvelles com- 
munautès en Bohème ne Ygaccroitront plus, a moins que des protestans 
Etrangers ne viennent $'y établir; ou qu'un nouvel ordre n'empèche qu'on 
ne traite les catholiques indigènes, comme des apostats (I). 

« Les ministres protestans se trouvent tellement vexés par leurs supé- 
rieurs, cest-à dire les baillifs, qu'un grand nombre voudroient Cre de 
retour en Hongrie, d'où ils sont venus. Il n'y a pas long-temps qu'ils ont 
remis leurs plaintes à la régence de Klagenfurth; mais jusqu'ici ils wont 
pas obtenu la moindre satisfaction. 


De la haute Carinthie, 8 février 1783. 


« Nepuis le mois de septembre mil sept cent quatre vingt-deux, il est 
forms ici, aux ſrontières du territoire de Venise, neuf communautcs pro- 
cestantes . 

« Le peuple de ce pays est encore tres peu civilise ; sous Poppression 
du clerge et des seigneurs, les gens sont devenus tres-craintits, Depuis virgt 
annees, le clergè, soutenu par les gens de loi, S' toit donne toutes les peines 
imaginables pour dècouvrir les lutheriens secrets, et sur-tout leurs livres. 
On envoyoit fort souvent à minuit les archers dans les villages, pour sur- 
prendre les paysans et visiter leurs chambres, leurs armoires, leurs caisses et 
leurs lits, afin de decouvrir les livres defendus. D'un autre cote, les paysans 
avoient appris a les bien cacher. Les fentes des rochers, les creux des arbres, 

es tas de fumier, leserables, les greniers, &c. leur servoient de bibliothèque. 
Malgre ces precautions on en decouvroit par centaines, et on en punissoit 
les proprictaires , soit par des amendes, ou meme par des peines corporelles. »» 

Cette s&verite produisoit un grand nombre d'hypocrites, qui observoicnt 
toutes les ceremonies catholiques , mais qui wen ctojent pas moins luthe- 
riens au fond du cœur. Cependant si Pon avoit continue ainsi, les luthe- 


__ 
— 


— - 


resistance? Lempereur wWauroit-il done ambitionne en fait de tolerance que Pencens 
des gazettes et des Schloetzers ? 


(1) I n'a donc été permis que pendant quelques mois de declarer ses senti- 
mens religieux en Autriche. Quels principes peut- on conceyoir dans de pareils 
procedes! Er oli sont les protestans assez legers pour aller dans un pays où on defend ce 
gui six mois auparayant ctoit permis ? 
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rlens meme les plus 216 auroient cre derruits dans peu, par les peines que 
le gouvernement et les miss ionnaites se donnoient pour y parvenir. Ils empe- 
choient Pentrce des lumières, en faisant fermer les &coles, sous le bean 
prerexte que les paysans n'avoient pas besoin de savoir lire et écrire; que 
cela meme leur Etoir plus nuisible qu' utile, parce qu'ils abusoient de cette 
habiletè pour lire leurs anciens livres heretiques. De-la vient que de cent 
paysans, il en est a peine un qui sache lire, et encore lisent- ils presque 
tous mal. Savoir lire toit meme regarde comme la marque certaine de 
Phcresie : aussi y en avoit-il plusieurs qui sachant lire, contrefaisoient abso- 
lument les ignorans „. 

« Les missionnaires $'croient toujours appliques a detourner les habi- 
tans du protestantisme par des sermons, souvent assez ridicules. Ils prioient 
Dieu de les faire mourir de mort subite en chaite, si la religion catholique 
n' toit pas la seule vraie. Et ensuite ils crioient. J/oyez-vous, je vis encore: 
Dieu vous montre clairement que la religion catholigue est la ſeule on 
Pon puisse faire son salut, et que vous sere tous damnes éternellement, 
vous aver chez vous des livres lutheriens (1). La loi qui permettoit 2 
chacun de declarer devant les tribunaux sa religion, arri va enfin. » 

« Elle portoit qu'en recevant ces declarations les merabres des tribunaux 
devoient se comporter avec moderation, et Eviter toute gene imposce 
aux consciences. Mais, bien loin de-là, on vomit les injures les plus viles 
et les plus atroces pour ramener les pauvres errans dans le vrai chemin. Vous 
tes tous damnes, leur disoit-on; vous et vos enfans irez au diable, ainsi 
gu'y sont alles vos parens, avec tous les lutheriens du monde. Les cornes 


et la queue vous viennent deja comme aux diables ; il n' a gue votre 


aveuglement qui vous empeche de le voir, et de le sentir. L'empereur ne 
veut à present que connottre les lutheriens Secrets par ces declarations , 
pour faire lier tous ceuæ qui se Seront declares, avec leurs femmes et leurs 
enfans , et les faire transporter sur la frontiere de la Turguie. Bien des 
gens furent effrayes par ces menaces, mais cela n'empecha pas beaucoup de 
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(1) Schloetzer rapporte ailleurs le trait suivant d'un predicant de ce genre. Il cria en 
„ chaire : je veux que le diable m'emporte si notre religion n'est pas la seule vraie „, 
Puis il ajouta : « le demon n'a aucun pouvoir sur moi, tant que j'ai cet habit de pretre 
Sur le corps. Je vais donc Pòter pour que la chose soit manifeste . Il ta en effet; criant 
alors: « He bien, diable , viens, emporte moi „. Le diable n'ctagt pas yenu comma 
de raison, il triompha de cette preuve. 
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milliers d'individus de se faire inscrite dans la liste des protestans. Et si la declas 
ration publique n' avoit pas etc abolie par des ordres posterieurs, il y en auroit 
eu encore bien davantage. Mais depuis le nouvel an, la porte est fermdce ; er 
avec quelle ruse n'ont- ils pas cache le dernier ordre ? Il eroit parvenu aux 
bailliages des le dix-sept decembre ; mais ils y tinrent la chose secrette. 
Lorsqu'on venoit se faire inscrire, on disoit qu'a présent on n'avoit 
plus le temps, qu'on y procederoit après le nouvel an. Des centaines 
gen retournerent, et, apres cette Epoque, on leur dit: que le temps 
etoit passé, et qu'il falloit qu'ils restassent catholiques. — Qui sait ce 
qu'amenera Pavenir! Le peuple qui n'est pas bon catholique, et qui ne 
est pas fait inscrire , par la crainte de ce que disoient les gens de loi, 
attendant toujours un meilleur temps pour pouvoir declarer ses sentimens 
sans ètre maltraite, devient turbulent, et court en foule chez les baillits 
pour se faire inscrire comme protestant; mais on n'accepte plus aucune de- 
claration . 

« Malgre tous les mauvais traitemens faits aux gens du peuple, les baillifs 
et le clergè sont très- polis envers les ministres. Ils leur rendent tous les 
honneurs possibles lorsque ceux-ci viennent chez eux, et ils leur promettent 
toute sorte de secours et d appui. Mais lorsqu*on leur présente des plaintes, 
ils se replient comme des serpens, et ne repondent point Sils peuvent 
Sen dispenser, ou ne S expliquent que d'une facon Equivoque. Cette 
situation des protestans est d' autant plus dangereuse dans ces contrees , qu'ils 
n'ont pas d'ailleurs le moindre appui a esperer. Personne de la noblesse et 
de la bourgeoisie, ne s'est encore declare dans les villes. Des paysans qui 
gemissent sous le poids du despotisme ont seuls eu cette loyauté. Vienne 
est fort cloignce, et les protestans d'ici sont pauvres s. 

Cet extrait, tout long qu'il est, ne le paroitra pas trop a ceux qui aiment 
a connoitre le fond des choses. On diroit que le gouvernement autri- 
chien n'a voulu avec cet ordre de tolerance, que faire du bruit dans 
les gazettes. Autrement est- il concevable qu'il en ait ainsi abandonne Pexe- 
cution au hasard: qu'il wait pas envoye dans chaque province quelque 
homme eéclairèé pour commissaire, afin de la faire observer? assurèment la 
chose en valoit la peine, si on la vouloit sérieusement. L'empereur auroit 
pu alors rendre un tel commissaire responsable de Pexacte execution de sa loi. 
Et pourquoi la revoquer cette declaration ? Quoi! si un homme, après de- 
$5mbre mil sept cent quatre · vingt-· deux, vient à tre persuade de la supcriorits, 
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Zu lach{ranisme , il ne peut plus le professer ! il est impossible d'allier 
toutes ces disparates, 

Dans un ccrir de cette meme province de Catinthie du vingt-huit juin 
mil sept cent quatre vingt: trois (1), on trouve plusieurs choses fort cutieuses. 
Nous ne remarquerons que celle-ci. Apres la cloture de la permission de 
se declarer catholique, plusieurs individus sont venus s'avouer tels, et on ne 
les a pas regus, ainsi qu'il a cre dit. Alors on a envoye des defenses expresses 
et tres-5Cycres au ministre protestant de laisser assister aucune personne qui 
n'auroit pas ètè recue comme catholique par les tribunaux dans leurs services 
divins; on leur a meme fait passer des listes de ceux qui avoient ëté recus, 
pour qu'ils ne pussent pas en pretendre cause d'ignorance. Ils ont repré- 
Sente qu'ils n'avoient ni droit ni moyens d' empèëcher Pentrce de leurs assem- 
blees. Sur cette observation on assure que les baillifs ont été charges d'y 
veiller eux-memes ; au moins le font-ils très-seVν τονeent. Dans quelques 
endroits le baillif, Pecrivain er Phuissier, entrent dans le temple protestant 
durant le service divin, et y cherchent les non-regus qui sy sont glissés; 
en d'autres, ces especes de patrouilles ne se font que par PCcrivain et 
Phuissier. | 

Ne voila-t-il pas une belle tolerance , un service divin fort libre ct trꝭs- 
agreable pour ceux qui le cclebrent ? 

Les individus qui n'ont point declare eux-memes leur adherence au pro- 
testantisme, dans le temps ou Pon recevoit ces declarations, n'ont point Cd 
 recus. Les vicillards, les malades qui n'ont pu se transporter jusqu'au bail- 
liage , ont <tc regardes comme catholiques. Malgre tout le desir d'avoir 
un ministre de leur communion pour Icur administrer les secours spiritucls 
dans leurs maladies et a la mort, on ne leur a jamais permis d'en faire venir, 
et on les a laisse mourir ainsi. 

Dans les enterremens, les protestans ont aussi a souffrir bien des insultes 
de la populace, et des oppressions de la part des prèposẽs du gouvernement. 
Ill y en a plusieurs exemples cites dans cet écrit, mais trop detailles pour 
etre rapportès ici, parce qu'il faudroit connoitre les rites funcraires luthe- 
riens pour se faire une idee de ces vexations. Dans ce meme Ecrit on trouve 
des lettres du cure catholique de ce district, qui étant imprimées en 
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(1) Staats-Anzeigen de Schloetzer, N.* 20, 58, pag. 474 , suiy, 
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copie figurative, montrent Pignorance de celui qui les a &crites ; parce 
qu'on y remarque la plus pitoyable orthographe allemande, er telle qu'on 
ne la pardonneroit pas a une femme dans Allemagne protestante. 

Au milieu de toutes ces vexations, tant publiques que particulières, il 
faut que les protestans souffrent patiemment. S'il $'cleve la moindre 
quetelle, on les punit avec severite, soit pècuniairement, soit corporelle- 
ment, et cela d' après la loi irnperiale meme. Car par la circulaire publice a 
Vienne le seize janvier mil sept cent quatre- vingt- deux (1), ou il est dit, 
qu' ayant été fait rapport a Pempereur, que quelques-uns de ses sujets 
avoient mal congu ses idées sur la rolerance, et ꝰtoĩent permis d'ëclater en 
propos ou actions offen: antes contre la religion catholique, il veut instruire 
les baillifs-magistrats, &c. de la facon dont ils doivent se comporter; on voit 
que dans tous les cas de cette nature les acatholiques doivent ètre punis, 
non pas pour leur croyapce, mais comme perturbateurs du repos public, 
ce qu'on doit bien leur expliquer; ajoutant, comme en passant, que si 
pourtant les catholiques y avoient donnè lieu, ils seront aussi punis. Ainsi 
les protestans seront toujours punis, et les catholiques seulement lorsqu'ils 
y auront donnè lieu. Mais qu'appelle-ton donne lieu? Dans un pays catho- 
lique, devant des juges catholiques, dire des injures du protestantisme ne 
sera jamais regardè comme une cause juste de querelle. Comment Pempe- 
reur n'a-t- il pas conqu que les rapports sur lesquels il fonde cette circulaire 
n'ccoient que Peffer dinjures dites a des protestans du ings tisme, 
auxquelles ceux- ci avoient peut-&tre replique par des rctorsions sur le 
catholicisme. Toutes ces explications, ces modifications, ces restrictions 
postericures, ont absolument ancanti les foibles consequences que le 
premier Edit abandonne a lui- meme auroit pu avoir; et pour le faire 
reussic plcinement, il falloit de toutes autres mesures. 

M. Nicolai rapporte qu'il a trouvé dans un ouvrage (2) imprime 3 
Vienne avec approbation , que le vingt- deux mai mil sept cent quatre- 
vinge quatre, on a public a Presbourg un Edit dont voici la teneur: 1. II 
est delendu a tout catholique d'aller dans les temples lutheriens ; 2. de 
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(1) Voyez Schloetzer, Stats-Anzeigen, N. 2, 25, page 134, suiv. 

(2) Cet ouvrage ext intitule: Ueber Gottes dienst und religions lehre in den Oester- 
reickischen Staaten. (du culte divin et de Pinstruction religieuse dans les Etats autri- 
ghicns ) , par Hoffmann, premier volume, page 138. 
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fense aux protestans de donner aux catholiques des livres propres a faire 
des prosclites ; 3“. defense a qui que ce soit de dire que Pon peut se faire 
catholique. Ce dernier trait est neuf. Car enfin, ou on le peut, ou on ne 
peut pas. Si on le peut, pourquoi n' oseroit- on pas le dire? Si on ne le peut 
pas, que signifie cette belle liberté de conscience tant vantee , et l'édit 
public an moins pour la Boheme et la Hongrie, suivant lequel, apres avoir 
EtE envoye six semaines dans un couvent pour y Etre instruit dans la reli- 
gion catholique, si l'on persiste , on peut embrasser une autre des 
croyances tolerèes ? Il faut donc revoquer cet Edit, afin qu'on sache A 
la fin ce qui est permis ou ce qui est défendu. 

Nous ne finirions pas si nous voulions rapporter tous les d&goiits qu'on 
fait supporter aux protestans dans les Etats autrichiens, sans que l'auto- 
rite y remèédie; et toutes les diſparates qu'elle s' eſt permiſe dans une 
affaire de cette importance. M. Nicolai dit, avec raiſon, à ce ſujct : « Je 
crois qu'on ne s' loigne pas beaucoup de la vcrite, en soutenant que 
la tolerance etablie par Joſeph II n'eſt qu'illuſoire, et uniquement 
dirigèe vers le but de detruire & de miner peu a peu le protestantisme: 
car dans les statuts de la confrairie des vrais catholiques , formee en mil 
sept cent quatre-vingt-deux et mil sept cent quatre-ving-trois, il est 
dit formellement, 58. 7 et 8: « Les membres de la confrairie se com- 
v portcront amicalement envers les protestans moyennant cette charité 
„ fraternelle et chrétienne, les membres de la confrairie s'efforccront 
» d'artirer les protestans a nous, &c. » Il est inconcevable qu'en pre- 
chant la tolerance „on wait pas honte de se demasquer ainſi, et d'avouer, 
pour ainsi dire, qu'on n'est tolerant que dans la vue de rendre les pro- 
testans catholiques. Et dans ces memes statuts, on appclle cela reunir 
les deux religions! (1) 

En supposant mEme que l'empereur ait introduit quelque tolerance , 
il n'en est pas moins vrai que cette tolerance est determinee, & circon- 
serite par des edits, et qu'au-dcla des bornes fixes, on exerce a la rigucur 
la meme intolerance qu'auparavant. Une preuve trop suffisante de ce que 
nous avancons, peut ſe tirer des deistes de Boheme , qu'on a 1E-uits 
au filence à force de coups. Les proteſtans sont encore a preſent fort mal- 
traits dans les provinces par les gens en place et les eccles1asriques excite 
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(1) Cependant M. N. devroit toujours distinguer intention imperiale de l'inten- 
tion des catholiques zelès qui vivent dans ses Etats. Il nest au reste que trop vrai que les 
choses en pourront venir jusqu à verifier la prediction de M. N. | 

Tome IV, | ; B b 
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ſouvent le peuple catholique a s' attrouper pour les maltraiter (1). Les forma- 
lites preſcrites par les edits donnent beau jeu aux oppressions. L'empercur dans 
sa lettre circulaire pour la Boheme, du trente avril mil sept cent quatre - vingt- 
trois (2), statue: « Que toute perſonne qui viendra apres le premier avril se 
» declarer protestante, ne sera pas admiſe abſolument comme les premiers, ni 
» inſcrite au nombre des acatholiques; mais qu'elle sera envoyce dans 
» quelque couvent pour y ètre instruite , ou qu'elle sera endoctrinee par 
» son Cure pendant six semaines; et que si apres ce temps le cure ou 
v les religieux ayant fait tout ce qui leur aura Etc possible pour Parracher 
„A ses erreurs , elle persiste dans sa reſolution , on lui laissera plcine 
» liberte. » 

Le comte Boltza, en Boheme , fut oblige , en mil sept cent quatre- 
vingt, par un ordre superieur , de se defaire d'un secretaire , parce que ce 
Secretaire Etoit protestant. On citeroit plusieurs traits du meme genre. 
Enfin, nous penſons qu'on ne doit pas croire sans examen tout ce que 
Fon entend dire de la tolerance autrichienne, Beaucoup de gazettes ont 
aſſurè en mil sept cent quatre- vingt- quatre, que l'on cherchoit tous les 
livres de prieres qui ètoient chez les libraires de Vienne, pour les faire 
repasser à la censure , et mettre au rebut ceux qui contenoient des traces 
de bigotisme. D' après des informations süres que nous avons prises, dit 
M. N., nous pouvons assurer que cette nouvelle est fausse, comme tant d' au- 
tres. Quelques bons protestans se sont laissèés endurmir par la flatteuse idee de 
la reunion des religions, reunion qui paroissoit naitre de la suppression 
des disputes inutiles , et de la resolution qu'on sembloit avoir prise de 
degager la religion de tout ce qu'elle avoit de superstitieux; mais ce sont-la 
de beaux reves : il est aisè de voir que les catholiques n' ont jamais eu en 
vue cette rèunion. Ils ne changent rien a leur dogme; ils ne veulent ramener 
a eux les sectaires que comme des trans fuges, et les incorporer de nouveau 
a leur &glise , hors de laquelle il n'y a point de salut. C'est la seule reunion 


* 


(1) Voyez les armonces politiques de Schloetzer, cahier vij, page 318, Lebrets 
Magazin, (magazin des Lebret) tome 8, page 393. — Ephemeriden der Mensch- 
leit; (Ephemerides de Phumanite ) 1784, 3* partie, page 380. 

(2) Voyez Geschichte der Protestanten in Oesterreich, Kaernten und Krain, (Histoire 
des protestans en Autriche, Carinthie et Carniole) en deux volumes, 1784, 8k 
—— Schlegels Kirchengeschichte des achtzehenten Jahrhunderts; (Histoire ecclesiastique 
du 18* siecle , par Schlegel) Heilbron, 1784, gr. 8%, page 801, premier volume. 
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qu' ils entendent : ils emploient depuis plusieurs annces toute la ruse et la 
politique possibles pour Voperer. On n'a, pour sen convainere, qua con- 
sidèrer la confrairie des vrais catholiques , ct les canons de Vexjesuite 
Stattler. (1) 

L'opiniatrets des catholiques est au- dessus de toute expression. D'ailleurs 
les pretres l'entretiennent tant qu'ils peuvent par des instigations secretes, 
Lorsque les confrairies furent abolies, on crea auss-tot, en mil sept cent qua- 
tre-vingt- quatre, une societè de Vamour du prochain , qui n'a point a la verits 
les signes extérieurs des anciennes associations; mats les bigots recom- 
mencent a ᷑tablir des confrairics a Vienne, par la connivence de Parche- 
vEque. En general, les ordonnances de Vempereur en maticre de religion 
sont peu ou point observees. (2) 

Outre la diminution du droit de primatie du pape, et la tolérance 
dont nous avons suffisamment traité, M. Nicolai, au milicu de quelques 


observations dont nous donnerons la substance, compte parmi les chan- 


gemens en fait de religion operes par l'empercur. 

I. La diminution des moines, La suppression de plusieurs couvens a 
rempli cet objet (3); et ce qu'il y a de plus important, c'est Vordre 
donnè par Vempercur , que les couvens qui subsistent encore ne dépen- 
dront dorcnavant en aucune facon d' aucun ordre étranger, ni de leurs 
generaux rètidens a Rome , et que les jeunes gens n'apprendront plus 
la theologie dans les courens, mais qu'on les enverra aux universités (4). 
De plus, le souverain a declare que son intention Ctoit que les moines 
fussent utiles, ct par exemple, qu'on leur donnat des cures. C'est pour- 
quoi on les a interroge, en mil sept cent quatre-vingt- deux, sur divers 
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(1) Voyez Bibliotheque univerſelle allemande, tome 3, page 160, 

(2) Voycz Hoffmann iiber der Gottesdienst in Ocsterreich : (Pu ſervice divin en Au- 
triche , par Hoſfman;) tome 3, pages 29, 180, 226, &c, 

(3) Dans les annonces politiques de M. de Luca, (Jenn de Luca Staats Anzeigen 
von den KK. Staaten:) cahier 2, page 52, on trouve une liste exacte de tous les 
couvens de moines et de religieuses qui sont a Vienne, ainsi que du nombre d'in- 
dividus qu'ils contiennent; les couvens supprimès sont indiques en particulier. 

(4) Il seroit, à la vèritè, desirable que Vinstruction fut meilleure dans les uni- 
versitts. Lempereur defendit aussi en 1781 d envoyer dorenavant de jeunes eccle- 
Siaſtiques de ses Etats au college allemand de Rome, pepinicre de 1:5uitisme , et de 
la plus aveugle superstition. 
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cas de conscience, pour savoir $'ils Etoient en état d'instruire la jeu- 
nesse, &c. Enfin, Vabolition de la mendicité des moines. 

II. La ſuppression de quelques abus dans le clerge séculier. Beaucoup de 
pretres seculiers, sur-tout des Francois et des Wallons, qui ne vivoient 
que de leurs messes, et dont la plupart menoient une vie scandaleuse, 
ont été obligés de sortir de Vienne (1). Outre cela on a Etabli , dans 
tous les pays hereditaires imperiaux , des seminaires generaux pour y lever 
les jeunes ecclésiastiques. Le but de cette institution est de detruire , 
dans la generation future des pretres , les principes ultramontains 
et jèsuitiques, qui y sont aujourd'hui si profondement enracines. Mais 
nous apprenons avec étonnement, qu'excepte le seminaire de Vienne, 
dont le digne prélat de Braunau, M. Rautenstrauch , a la direction, on 
suit, dans presque tous les auttes, des idées et des principes absolument 
contraires au but de l' institution. 

En general, comme on vise incessamment A diminuer la trop grande 
puissance du clerge, qui est un obstacle aux vues salutaires de Vempereur , 
et qu'on veut repandre promptement de meilleurs principes; il se peut 
qu'il n'y ait pas d' autre moyen que de rassembler les jeunes ecclésias- 
tiques dans de grandes maisons de ce genre, nëcessairement gouvernees par 
des pretres. Autrement nous croyons qu'il vaudroit beaucoup mieux les faire 
clever dans le monde, ou du moins dans des maisons ou ils seroient 
meles avec des jeunes gens de différens Etats. Destinés a Etre pretres 
séculiers, ils le sont à vivre dans le monde; il faut par consé quent les 
y clever. 

Entre les ordonnances de lLempereur touchant le clerge , il en est de 
purement politiques. Par exemple, il est enjoint à tout le clerge, depuis 
Varcheveque jusqu'au moindre cure et beneficier , et à plus forte raison 
aux couvens, de donner un état exact de leurs biens et des revenus de 
leurs benefices, et en meme temps il leur est défendu d'aliener ou d'tchan- 
ger la moin dre portion des biens de Peglise. : 

Le souverain a rcnouvelle aussi les anciennes ordonnances qui portent 
que les capitaux appartenans aux églises ct aux fondations, doivent étre 


(1) II ent ete plus court de donner des ordres convenables à Parcheyeque , pour 
qu'il leur refusat la permission de dire la messe & de confeſſer; mais aucun eveque 
ne veut dependre du souverain pour les affaires ecclesiastiques, Cette n 
MISENSEE arrète beaucoup de bons arrangemens. 
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places dans les fonds publics, et jamais pretes a aucun particulier sur hypo- 
theque, quelque sure qu'elle puisse ètre. 

III. La simplification du ſervice divin, Par-là on a dominé conſidèra- 
blement la superstition et ce que Vinfluence des pretres pouvoit avoir de 
nuisible. Il ne se dit plus qu'une messe a la fois dans les eglises de Vienne, 
exceptè A Saint-Etienne. Il sen faut cependant beaucoup que le service 
divin ait ete simplifie dans les provinces selon les intentions de Pempereur , 
a cause des difficultés que les Eveques ne cessent d'Clever. 

IV. L abolition des confrairies, Selon les gazettes, elles sont toutes 
Supprimees a Vienne (1). Les revenus et les biens des confrairies ont 
Ete donnes a la caisse des pauvres, 

V. La diminution des pelerinages & des processions, Toutes les pro= 
cessions sont abolies a Vienne, excepte celles de saint Marc et de la 
fete-Dicu. Il faut qu'on ait eu de bonnes raisons pour conserver ces 
deux-la; & car il nous semble, dit M. N., que c' toit une occasion de faire 
perdre d la populace catholique Vidte de ces ceremonies inutiles et sans objet; 
d' autant plus que la fete-Dieu fut etablie dans le treigidme siècle, quittoit 


* 
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(1) Autre preuve du peu de foi qu'on doit ajouter à certaines gazettes. Elles 
ont presque toutes annoncè que toutes les confrairies etoient supprimèes dans les 
pays de la domination autrichienne; mais, à notre grand ètonnement, nous trouvons 
dans Vouvrage de Hoffman, deja cite plusieurs fois, (tome 2, page 148) qu'au 
mois d' octobre 1784, la fete du rosaire, fete inutile et uniquement fondèe sur la 
superstition, a Ete celebree a Vienne; et que le jour de cette fete, non-seulement 
Feglise des Dominicains fut tapissèe et illuminèe, mais encore qu'une petite relation 
fut distribuèe aux portes de Veglise, par laquelle on faisoit savoir au public: « qu'on 
» célèbroit la fete de Varchi-confrairie , riche en graces, de Jeſus-Marie, du saint- 
„ rosaire, qu'il falloit rèciter en le partageant en quinze parties, en Vhonneur des 
„ quinze mysteres , moyennant quoi Von auroit part a un pareil nombre dindul- 
» gences. v Toutes les extravagances qui sont debitees dans cet Ecrit au sujet du 
rosaire , meritent d' autant plus d'etre lues, qu'on en peut inferer dans quelles tenebres 
le public de Vienne est encore plonge ; mais ce qu'il y a de pis, Cest que plusieurs 
confrairies ne laissent pas de continuer leurs assemblees, quoiquelles soient sup- 
primees, et qu'on leur ait ôtè leurs capitaux. Elles ne peuvent plus a la verite 
employer cet argent à faire dire des messes; mais elles continuent a prat quer les exer- 
cices du rosaire, ainsi que d'autres superstitions purement inutiles & mystiques. Il faut 
que le gouvernement ait ses raisons pour conniver a ces excrcices de confrairie , 
autrement il ny auroit rien de plus aisè que d'empecher qu' ils ne se pratiquassent , 
du moins publiquement, 
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le temps de Lignorance, d occasion des visions et revelations d'une couple 
de religieuſes imbecilles ; ainsi, je ne vois pas pourquoi elle merite tant d'etre 
» celebree, » Il seroit a souhaiter que les pelerinages à la campagne, et 
la honteuse superstition des images pretendues miraculeuses fussent abo- 
lies. Mais les pelerinages de Mariataferl et de Mariazell, ceux m&me 
de Vienne, sont encore dans toute leur splendeur ; et l'image planante 
de la vierge de Pcetsch, dans Feglise de Saint-Etienne de Vienne, attire 
toujours un grand concours de devots pelerins, 

VI. L abolition de certaines superstitions grossières. Entr'autres ordon— 
nances relatives x cet objet, & dont nous avons deja parle, il faut compter 
celle du neuf janvier mil sept cent quatre-vingt=-quatre , par laquelle 
il est enjoint d'òter des églises toutes les offrandes. 

La reforme des abus religieux, entreprise par I'empereur , seroit beau- 
coup plus avancee , sans les obstacles que le clerge, et sur- tout son chef, 
le cardinal prince, archeveque de Vienne, comte Christophe Migazzi, y 
apportent, tant ouvertement que sourdement. L' empereur a trouve pour tant 
un moyen tres-efhcace d'arrèter le zele inconsidere du prelat z 1] s'est 
saisi de son temporel : aussi-tòt on a vu le courage de Tathlete apostolique , 
qui vouloit entrer en lice avec son souverain, s'amortir entierement, et ce 
que les prEtres appellent la cause de Dieu, abandonnee. Cependant, on peut 
bien penser qu'il nes'oppose pas mEdiocrement aux vues salutaires du monar- 
que, par les pratiques clandestines de la foule d' ecelésiastiques auxquels le 
confessionnal donne les moyens les plus faciles ct les plus puissans de le 
seconder. Ainsi le peuple persiste dans son stupide entètement, par son aveugle 
soumisson a la hicrarchie : car les Autrichiens, et ccux meme d'entr\cux qui 
veulent passer pour eclaires, pour reformateurs, sont encore infatuès de ccrte 
absurde hierarchie eccles1astique, « Je n' en veux pour preuve, dit M. N., que 
la quantite de livres nouveaux sur cette matière, qui paroissent tons les 
jours »; et il en cite un, intituléè: Dissertation sur le pouvoir hierarchique 
de la sainte eglise universelle, par le baron Charles de Taubel, Vienne, mil 
sept cent quatre-vingt- deux (1). Voici les titres des quatre premiers 
articles de ce livre: 4 1. La puissance que le fils de Dieu a etablie 
» pour conserver dans le monde la verite qui peut scule nous sauver, 
» est excrcCce par le saint-esprit , repose dans le giron de I'eglise, comme 


2 


1 
—B 


(1) Voyez Abhandlung von der hierarchischen Gewalt der heiligen allgemeinen 
Kirche, von Carl, Freyherrn von Taubel , 8“. 
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» dans sa source; mais non pas parcillement dans le pape de Rome, 
» 27. Laplenitude du pouvoir hierarchique est en propre a I'tglise, et non 
» au Souverain pasteur de Rome, — 3*. Avec la plenitude de la puissance 
» hierarchique, Peglise a aussi regu, en propriété, les clefs du paradis , 
» mals saint Pierre et ses successeurs ne les ont pas recues, — 4*, Infailli- 
v bilité de Veglise, Science du salut. » Quelle pitis ! dit M. N. « Un 
protestant qui lit de pareilles choses, croit en &tre encore aux 
anciennes reveries catholiques; point du tout : ces sottises sont 
d'un de nos modernes reformateurs allemands: car voyez comme il 
y attaque la primatie du pape! L'autcur de cet écrit est un homme 
de consideration , qui est chancelier perpetucl de Vuniversite archiépis 
copale de Brünn. Et c'est ainsi que parle un homme public qui est 
charge, par son emploi, d'éclairer le monde catholique, et dont sans 
doute c'est Vintention ! » 

(M. Nicolai refute ici fort au long les principes du pouvoir hicrar= 
chique , des clefs du paradis , qui sont une propricte de Veglize,, de la verits 
qui opere seule le salut, &c, Mais, pour n'etre pas trop prolixes , nous 
nous dispensons de traduire sa refutation. ) | 

« En general, continue-t- il, la grande faute des pretendus reformateurs 
de l'eglise catholique en Autriche; c'est qu'ils veulent voir la fin de leur 
ouvrage, tandis qu'ils ne devroient que le commencer. Ils ne se doutent 
point que les plus grandes difficultes viennent d'enx-memes. Ils laissent sub- 
sister les abus les plus graves, soit parce qu'ils ne les regardent pas comme 
tels, soit parce qu' ils n'ont pas encore le courage de les attaquer ouverte- 
ment. Ils ne s' occupent que des petits, & quand ils les auront, nous ne disons 
pas extirpes , mais seulement un peu diminués, ils s'imagineront avoir 


porte à sa perfection la reformation du dix-huitieme siecle ! » Ricn de plus 


juste que cette remarque de M. Nicolai. Il observe ensuite qu'on peut 
partager les différentes opinions theologiques qui regnent a Vienne, en 
quatre classes, qui forment autant de partis. 

1. Le parti principal qui pretend avoir porte les lumieres au plus haut 
point, & qui se vante d' etre enticrement Eclaire. I] est compose de ceux 
qui adoptent les principes de Febronius , lesquels ne sont que les maximes 
de Veglise gallicane, habillées un peu differemment , & qui fircnt a ce Fe 
bronius la reputation de reformateur dans! Allemagne alors avcuglce par 
les opinions ultramontaines. En pretendant que la puissance des eveques , 
et non celle du pape, constitue le pouvoir hierarchique, I'cglize galli- 
cane n'a fait autre chose que changer de joug , et !'&glise catholique alle- 
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mande, en l'imitant, reste toujours éloignée de la vraie liberté. Cepen- 
dant on s' imagine a Vienne que l'on a opere la revolution la plus impor- 
tante du monde. On y a la plus grande veneration pour les théèologiens 
frangois. « Neanmoins , dit M. N., quoique la France soit très-éclairée 
en toutes autres choses, on peut dire gu'd Vegard de la theologie, elle 
est encore dans d'epaisses tenebres, La sorbonne n'a pas cesse de condamner 
les meilleurs livres, Au milien de Patheisme le plus decide, on trouveroit 
encore en France Pascetisme le plus extravagant (1); on y invente meme 
du nouveau dans ce genre. Il sy trouve de bonnes gens qui croient 
que des exercices de piëtéè ascetique soutiennent la religion contre Vin- 
credulite, Quoi qu'il en soit, les principes de Febronins ont cpere en 
Autriche peu de changement sur les esprits. La primatie du pape n'y 
est encore que trop connue. Les EvEques autrichiens sont toujours obliges 
de lui preter serment. Bien que ce serment soit plus modere, il n'en 
affermit pas moins edifice de la hiérarchie, dont le pape est le prin- 
cipal appui , et dont l'effet est exactement contradictone à la doctrine 
de Febronius, que tout e&veque est autant que le pape. Ainsi, l'on voit que 
Autriche n'en est pas encore la ou Veglise galicane est depuis long- 
temps. | 

29. Les jansenistes forment le second parti qui est tres-considerable; 
mais ils se gardent bien de prendre ce nom, parce que le jansenisme-est 
condamne par VFeglise , qui, toujours partagee , est toujours infaillible. Les 
jansEnistes Souhaitent vivement qu'on reforme le christianisme. 

39. Ceux qui suivent la doctrine de saint Thomas d' Aquin: ce sont 
les dominicains, et un grand nombre de pretres séculiers, leur: sec- 
tateurs, 

4. Les jesuites, et leurs nombreux partisans. Depuis plus de cent ans 
ils sont en possession d'elever la jeunesse, de diriger les universités, de 
meme que les consciences des souverains de I Autriche. | 
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(1) « Tout recemment encore, dit M. N., on vient d'inventer en France une nouvelle 
pratigue de devotion sous la protection de Varchevtque de Paris, Cette pratique consiste 
en ce que trois personnes se reunissent pour prier trois fois par jour les trois personnes 
de la Trinite ; ce nombre de trois fois trois a Pair un peu jecuitique, Le pape a confirme, 
en date du i5 mai 1784, cetie pieuſe pratique, il y a attache indulgence pleniere, Un 
celebre defenseur de extravagance , Pochlin , cure de Saint-Etienne, ge propose de I'ttablir 
aussi à Vienne, sous les auspices de Parcheveque. n 
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(La doctrine, Vintolerance , Pesprit de corps des jEsuites sont trop 
connus pour que nous suivions M. Nicolai dans les longs details qu'il 
donne sur ce sujet.) 

Il y a a Vienne, continue le voyageur , quantite d'hommes aux tètes 
chandes et aux cours tièdes, qui ſont aflez peu clair-voyans pour $'1ma= 
giner que la religion catholique eſt, dans la monarchie autrichicnne , 
par le peu de changemens qu'on a faits à sa discipline, entièrement 
corrigèe et retablic sur le modele de son premier fondatear sacr6 (1), Ils 
croient que les protestans, qui se sont jusqu'a present opiniatr6s dans leur 
impure heresie, n'ont plus aujourd hui la moindre raison qui puisse les 
empecher de retourner dans le sein d'une église si pure. Ils n'ont jamais 
cesse de soutenir que l'eglise catholique (Cc est-A- dire universelle) est la 
seule dans laquelle on puisse se sauver, mais maintenant ils nous crient: 
« Sectaires , si vous voulcz revenir a la religion universelle, et vous qui 
» Etes tous Eterneliement damnés, si vous aspircz à la foi par laquelle 
» seule on peut Etre sauvé, reunissez-vous à la mere église dans laquelle 
» on fait son salut: revenez a nous. Nous vous appellons charitablement; 
» $1 vous ne venez pas, (nous vous le disens avec une vraie charite fra- 
» ternelle) vous serez damnes éternellement. » Voila le veritable esprit 
du catholicisme , qui travaillera toujours et sans rclache a 5 tendre. Autre- 
fois il manifestoit ses forces par la persẽcution, et un violent polemique z 
mais à peine les principes humains de la tolerance et les connoissances 
philosophiques eurent-ils fait des progres par mi les protestans, et (ce qui 
est a remarquer ) par les protestans chez leurs adversaires, que le clergé 
catholique tourna la tolcrance meme contre ses adversaires. En un mot, 
la tolerance n'aspire aujourd'hui qu'a rendre les protestans catholiques; 
il est de la plus exacte veriie que c'est-la le but ou tend la reunion , et 
qu'elle n'a point d' autre objet. Le dogme de Veglise catholique doit restcr 
in variable: donc, si on ne veut pas jouer sur le mot, on convicndra 
que les catholiques veulent que les protestans abandonnent leur doctrine, 
pour embrasser celle de la religion invariable et inſaillible. Voila ce que 


— 
n 


_ 
— 


(1) Un &crivain moderne, viennois, dit cela en propres termes; il ajoute « que 
» la propagation de cette sainte religion est le premier pas vers la felicitè univer= 
» selle, et que ceux qui la meprisent sont les gens les plus punissables de Fetat. u 
Leétat doit donc les punir, Ainſi, nous avons ici tout a la fois reunion et perſe- 
cution. 
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la partie des catholiques, qui se pretend Eclairee , exige de nous, et la 
charitè fraternelle apparente , avec laquelle on tache de nous amorcer, 
ne veut que nous faire redevenir catholiques. Des gens qui se nomment 
les vrais catholiques ont meme Vimprudence de publier ce projet extra- 
vagant , tant ils sont sürs de leur fait. 

Tant de ferveur n'est pas, dans cette capitale dévote plus quailleurs, 
un sur garant de la morale. 

Vienne est une ville ancienne, et depuis très-long- temps célèbre par 
Fopulence de ses habitans, et par les suites bonnes et mauvaises des ri- 
chesscs. Le gotit pour la magnificence et la bonne chere, un penchant 
immodeèrè pour les jouissances, la mollesse et la dissipation; Pinſouciance 
et la legerete ont ete de tout temps les qualites caractèristiques des Viennois. 
Aneas Sylvius, qui connoissoit le monde et les hommes, et qui Ecrivoit 
en mil quatre cent cinquante , dfpeint les habitans de Vienne en beau- 
coup de choſes, tels qu'on les voit aujourd'hui. Voici entrautres traits 
remarquables ce qu'il dit de cette capitale: « Tenir cabaret n'est pas un 
dèshonneur; c'est pourquoi la plupart des bourgeois sont cabaretiers 
publics : et pour attirer les gens, ils invitent des filles effrontees ct 
des buveurs à gages auxquels ils donnent 2 manger gratis, pour les faire 
mieux boire ; il est vrai qu'afin de se dedommager de cette libèralité, 
ils ont soin de tromper ſur la meſure de la boisson. Le peuple aime les 
festins: il depenſe les jours de fete ce qu'il a gagne dans la semaine, 
aussi est-il fort mal vètu. Le nombre des filles d'une vertu Equrvoque 
est très- grand. Quand un gentilhomme va voir un bourgeois, il s'en- 
tretient en secret avec sa femme; et le mar1, après avoir apportè a boire 
au gentilhomme, est oblige de lui ceder la place et de s'en aller. 
La plupart des filles se choisissent des maris à l'insu de leurs parens. 
Les veuves se remarient, si la fantaisie leur en prend, avant la fin de 
» leur deuil, & c. „ 

Toutes ces choses sont assez ordinaires dans les grandes villes; mais 
du temps d' /Eneas Sylvius, il n'en Etoit pas tout-a-fait ainſi, du moins en 
Allemagne. Cet auteur fait un autre portrait de Nürnberg, qui étoit 
alors dans sa plus grande prosperite , et qui differe encore de la capitale 
autrichienne dans presque tous les traits caracteristiques, Il dit aussi qu'il 
se commettoit beaucoup de mcurtres a Vienne: la police y a mis ordre 
aujourd'hui. Outre ce que nous venons de citer, il ajoute une particu- 
larite qui indique le dernier degré de depravation. « Il y a dans cette 
» ville, dit-il, un nombre assez grand de femmes qui se delivrent de 


r 3M. Q Vu 


POSSESSIONS AUTRICHIENNES. 337 


„ leurs maris par le poison, quand elles sont lasses d'cux. „On ne ſauroit, 
ajoute M. N., dire que ces attentats sy commcttent communë ment aujour- 
d'hui; mais en revanche, il y a de nos jours, ou l'on est plus humain, des 
jeunes gens qui laissent vivre les maris, ct trouvent moyen de remedier au 
degoũt de leurs Epouſe, ZEncas Sylvius dit encore: «La justice est venale : 
» Phomme puissant commet le crime impunement, la justice ne punit que 
» Je pauvre qui n'a point d'amis. » Une parcille plainte seroit a la verite plus 
ou moins bien fondce dans tous les pays et dans tous les temps; cependant 
Vienne paroit avoir été dans ce siecle en plus mauvaise reputation à cet 
Egard que toute autre ville, Sakhespear , qui vivoit cent cinquante ans apres 
Ancas Sylvius , voulant mettre au theatre une histoire dans laquelle la 
durete, la debauche et la cruaute d'un homme puissant font le nœud de 
Pintrigue , trouve bon de placer la scene a Vienne. Dans sa comedie , 
Measure for Measure, le bon souverain se promene pour voir la situation 
de la ville. Au cinquitme acte, ce noble duc, déguisé en moine, fait 
entendre a son stathouder de fortes verites ; il dit, cntr' autres choses: » Les 
v affaires qui me retiennent ici m'ont permis d'y voir, comme à Vienne, 
» un debordement de corruption et de querelles intestines. II n'est point 
» Cabus dans cet état, qui ne soit proscrit par les loix; mais ils ont 
» une contenance si imposante, que les loix , malgre leur force, ressem- 
» blent a ces amendes charbonnees sur les murs d'une boutique de per- 
» ruquicr; on ne les remarque que pour $s'en moquer. (1) » 

Nous avons ins&re ce long extrait de Pouvrage d'un auteur pro- 
testant , tant pour les faits qu'il contient, qu'afin de mofitrcr & 
nos lecteurs sous quel point de vue les protestans regardent en 
Allemagne ce qui concerne le catholicisme. Nous ajouterons Vobscrva= 
tion suivante. | 

Hy a deux partis en Allemagne, comme nous l'avons dit plus d'une 
fois; Tun penche pour Vasservissement de cette vaste contrce sous un seul 
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(1) . © . « « » My busines in this state 
Made me a looker on here in Vienna 

Where 1, have seen corruption boil and bubble 
Till it o' er- run the stew : laws for all faults 3 


But faults so conntenanc'd, that yhe strong statutes, 


Stand like forfeits in à barber's Shop, 
As much in mock as mark, 
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monarque, On peut le nommer le parti autrichien, ou catholique. Car, quoi- 
qu'il ne soit pas uniquement compose de catholiques, et qu'il y entre bien 
des personnes qui ne veulent pas preEcisement que ce soit la maison d' Au- 
triche qui asser visse l'Allemagne, mais qui pensent seulement que la gloire 
et le bien- tre de ce grand pays depend d'une pareille rèunion, la maison 
d' Autriche a seule quelque espoir fonde de parvenir à ce grand but; tous 
les autres souverains en sont beaucoup trop Elotgnes : il faut done que ces 
hommes tiennent au parti autrichien. Or, Vintroduction generale du catho- 
hcisme seroit une consequence naturelle de cette reunion. L' autre doit se 
nommer le parti protestant ou prussien. C'est celui de tous les hommes 
qui aiment la liberté civile, politique, et celle de penser; qui desirent 
que tous ces biens se repandent sur I' humanité. Ils sont protestans, parce 
que les dogmes de cette secte favorisent plus ces grands objets de leurs 
desirs. Ils sont prussiens, parce que la puissance prussienne est la seule ca- 
pable de tenir t&te au parti autrichien, ils le seront auſſi long - temps 
que cette puissance n'acquerra pas elle- mème un pouvoir preponderant » 
et capable de menacer la liberté germanique. Ce dernier parti voit 
avec joie les fautes que le souverain autrichien quelconque commet. Tant 
que celui- ci Ecartera les vraies lumières, resultat unique de la liberté 
de penser, il est beaucoup moins a craindre; car toutes ces mesures, 
tant militaires que politiques, sen ressentiront. Tout ce que le parti pro- 
testant peut redouter alors, ce sont les machinations secretes , conti- 
nuelles et infiniment rus&es des pretres , sur- tout des religieux, et principa- 
palement des jesuites. 

De la, le parti pruſſien conclut trop facilement qu'il est profondement 
intéressé aux fautes du parti autrichien. 

Mais si I Autriche adoptoit , acqueroit de vraies lumières, elle auroit 
bientot abdique cette ambition effrence , cette avidite insatiable , qui nc 
peuvent jamais avoir de longs succes ; et ses efforts, au lieu de tendre à la 
Subverſion de ses voisins ct à Pacquisition de quelques milliers d'esclaves, 
m auroient pour but que de fertiliser le terrein immense qu'elle possède, 
de civiliser tant de millions de demi-barbares qu'elle gouverne, et de 
les determiner au travail par la certitude d'en jouir. 

Nous aurions dit parler ici des théistes, et du sort que l' empereur a 
fait Eprouver a ces infortunes. II est horrible. Les pères, les meres, les 
enfans, les Epoux,, les freres , les scurs, ont été séparés avec violence, 
apres avoir endure mille outrages, et on les a envoyes aux derniers 
confins des états autrichiens. Mais nous en avons parlé ailleurs , et nous 
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eroyons inutile de repeter ici les details que nous avons donnes sur ce 
triste sujet (1). Cependant , nous ne pouvons nous empꝭ cher d' observer 
combien il y a d'in consequence, mEme en bonne catholicité, à tolérer 
certaines croyances, et non pas toutes. Etoit- ce parce que les sectes 
luthériennes et calvinistes dominent également dans! Empire, qu'elles ont 
ere privilegices ? Cette raison, toute peu solide qu'elle soit, puisque les 
loix générales de l' Empire à cet Egard n'obligent aucun prince dans ses 
etats en particulier, cette raison vaut moins encore pour l'empereur, puĩs- 
qu'il a accordè les mèmes privileges a la croyance grecque. Si la religion 
catholique est compatible avec la toltrance religicuse, ce ne peut ètre j 
que sur ce principe; que les erreurs de Fentendement sont involontaires , | 
et qu'on en doit remettre le jugement et la punition a Dieu. Des- | 
lors la toltrance embrasse toutes les erreurs', et doit leur faire grace. 
Mais si Perreur quelconque est volontaire et punissable_, il faut exter- 
miner ceux qui s'y livrent. Car le protestant et le grec sont aussi bien 
hors du giron de la vraie église, et soumis a la damnation éternelle, 
que le théiste. Comment donc concevoir par quels motifs Pempercur s'est 
conduit a cet égard? Au reste, lorsqu' on voit le pape remercier les rois 
d' Espagne et Portugal, et le duc de Parme, d'avoir conserve le tribunal 
de l'inquisition, il est permis de douter que la tolerance soit compatible 
avec le catholicisme. Mais qui ne voit qu' alors la conduite de l' empereur | 
devient encore plus inexplicable, incertaine, incoherente , pcur-etre 
foible et pusillanime. 

Nous ne pretendons pourtant pas nier absolument que ces change- 
mens, tout precipites qu'ils soient, ne produisent quelques effats sur 
esprit humain dans les pays de la domination autrichienne, On com- 
mence meme à en appercevoir quelques foibles commencemens , au 
moins parmi les classes élevèes, et la generation suivante s'en ressentira 
peut-etre encore davantage. Mais il faut les attribuer a Vesprit du siècle, 
beaucoup plus qu aux mesures du gouvernement. L'Italie, I' Espagne, 
le Portugal meme, ne sauroient arreter les lumieres qui se sont amassées 
dans le centre de l'Europe; l' Autriche seule pourroit- elle y resister ? 
non, sans doute : il a meme fallu tout Vart ct toute la puissance de la 
hicrarchie , pour s' opposer jusqu'ici. La rapidite des progres depcndra 
beaucoup de Vinstruction, Voyons comment celle-ci est dizposce dans les 
Etats autrichiens. 


— — 


— 
—_— _ 


(1) Voyez I Appendice de la lettre de Fauteur sur Lavactr et Cagliostro. 
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L'imprimerie a change la face du monde plus que toute autre invention 
humaine. La grandeur de son influence engagea bientot les gouverncurs 
des nations a s' en emparer , en empechant qu'on imprimaàt dans leurs 
pays, ou qu'on n'y introduisit d' ailleurs ce qu' ils croyoient contraire 
a Pordre qu'ils vouloient établir. On nomma le corps des personnes 
chargees de cet examen la censure. Pour homme qui pense, cette 
censure sera toujours le premier objet à examiner, lorsqu'il voudra 
connoitre Vetat des lumieres et de l' instruction chez un peuple. Les ècoles 
et les universitès ne deviennent en effet, a cet Egard, que des objets secon- 
daires; car les hommes sont naturellement pousses a s' instruire; et 
pourvu que le gouvernement ne les en empeche pas, la chose ira sans 
qu'il Sen mele. Ainsi, lors meme que le gouvernement auroit admis de 
mauvais principes dans l' arrangement de ses colleges publics et de ses 
universites, le mal n'est pas sans remède, pourvu que la censure n'em- 
peche l' enttèe d' aucun livre. Alors la lecture postericure des jeunes gens 
deja formes , corrigera les fautes de la premiere Education ; et meme , 
dans peu de temps, les colleges et les universites seront obliges de changer 

de mesure, sous peine d'etre abandonnes. 

Mais si le gouvernement empèche la communication des idées, tous 
ſes efforts pour Vinstruction seront inutiles : son peuple croupira dans 
Vienorance ; car nous nommons ignorance toute instruction fausse, 
Ce nom mème est trop doux , puisque la fausse instruction est pire que 
Vignorance, | | 

De tout temps la censure a été tres-sEvere dans les Etats autrichiens. 
L'entrée des livres Errangers, qu'on pouvoit y regarder de mauvais il, 
Etoit non - seulement defendue, sous les peines les plus graves, mais 
encore on prenoit les plus grandes precautions pour en empEcher Vintro= 
duction. Les voyageurs Etrangers ctotent genes , acet egard , de la fagon 
la plus cruelle, et le commerce de la librairie svumis aux vexations les 
plus atroces. M. Schloetzer rapporte , sur la censure etablie a Prague, 
un fait 'tres-singulier (1), sur-tout dans ces circonstances; il est arrive 
Sous la fin du regne de feu Vimperatrice : on y fit une procedure dont 
le but étoit sur- tout de susciter une affaire a un professeur nommé 
Scibt, qui tachoit d'inspirer et la raison et le goiit des vraies connois- 


— 


_—_— 
—— 
—— 


(1) Schloetzers Briefwecksel , nos 25, 11, pages 51 et suivantes, et 31,9, pages 87 
et suivantes. | 
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$ances A ses auditeurs, L'imperatrice artèta, A la verite, tout ce qui 
auroit pu devenir atroce pour I'individu dans cette persecution , mais elle 
n'en publia pas moins le decret suivant pour les libraires de ses Etats, 
et pour ceux de Prague en particulier. (1) 

10. & Les livres pris aux libraires, et dont le titre se trouve dans le 
catalogue des livres defendus, doivent ètre confisques et remis à la biblio- 
theque de Puniversite, Les autres doivent Etre scellés par les bureaux 
de douane, et renvoyes ainsi hors du pays. Quant a celui qui intro- 
duit secrètement des livres qu'il sait Etre d&fendus , on lui donnera une 
forte mercuriale, en preſence de toute la commission, et on l'avertira très- 
serieusement que si on I'y surprend encore une fois, on lui fermera sa 
boutique, et qu'il sera puni en outre d'une facon exemplaire. » 

20. « Tous les jours d'assemblee de la commission (de censure ) les 
libraires comparoitront en personne, ou par leurs commis, dans la cham- 
bre de revision, et copieront les titres des livres detendus et suspendus. 
Leurs livres de cette espece resteront dans cette chambre jusqu'a ce 
qu'ils soient envoyés A leurs frais, sous le sceau des burcaux de douane 
Hors du pays. » | 

39, « On ne leur permet ce transport hors du pays que la premiere 
fois; a la seconde et troisieme fois, les livres seront contisques ; et Sil 
y a fraude de leur part, ils seront en outre sẽvèrement punis à savoir. » 

49. 4 Les libraires, qui violent les loix a cet égard en connoissance 
de cause, seront punis la premiere fois par une amende ; la seconde 
par une peine plus forte encore; et la troisieme, de tels prevarica- 
teurs audacicux et incorrigibles , seront punis par la cloture absolue 
de Icur boutique. Ils doivent aussi surveiller leurs commis: car, au cas 
qu'ils aient connoissance des contraventions de ces derniers, ils en ré— 
pondront ; et quant aux commis eux - mèmes, ils seront sEverement 
punis. » N 

5. « Les libraires qui envoient leurs commis avec divers livres à la 
campagne, doivent se pour voir auparavant de billets de permission. 
M. Kanka, conseiller des appels, ayant été nomme commissaire a cet 
effet, les leur fournira gratis, apres avoir lu le catalogue des livres qui 


devront Etre envoyes. » 
69. Il ne sera pas permis d'imprimer un catalogue de livres sans 


» 


T—— 


(1) Scloetzers Brieſwecksel , n“ 38, 18, page 83. 
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approbation. Dans un tel catalogue, on ne doit pas seulement ins&rer le 
titre d'un livre, permis erga scnhedam (1), bien moins encore des livres 
absolument defendus. » 

Pour $entir tout le ridicule de cet arrangement, et d'autres tendant 
au meme but, il faut connoitre la littérature alleman de, et voir le cata- 
logue des livres prohibes, „ ou se trouve tout ce qu il y a de mieux dans 
tous les genres. 

Aussi le correspondant de M. Schloetzer lui mande-t-il à ce sujet: 

« On oppose de jour en jour plus de difficultes a emulation d'ëcrire. 
Est- il possible qu'avec ces procedes les sciences fleurissent , comme le 
veut notre Souveraine , qui fait tout pour parvenir ace but? Lorsqu'on 
veut imprimer quelque chose, il faut faire copier deux fois le ma- 
nuscrit ; ensuite il reste des mois entiers a la censure. Le censeur 
passe un fil a travers, et le cachete de tous cotes, afin qu'il soit 
impossible d'y rien ajouter. L'ouvrage de —— est a la censure depuis 
long- temps, et il doit &re examine par les quatre facultes, Charger les 
auteurs de tant d' entraves, c'est presque leur defendre d'ecrire. » 

Cette grande princesse tres-religieuse , et la multitude de ceux qui hais- 
sent ou redoutent l'accroissement des lumières, faisoit jouer continuelle- 
ment ce ressort. Leur nombre est fort grand; car, outre les pretres , ce 
sont les sots et les ignorans de toutes les classes. M. Schloetzcr rapporte 
que lors de cette recherche de livres prohibes à Prague, plusieurs mem- 
bres de la commission s'éëtoient beaucoup recries contre des jeunes gens, 
chez lesquels on avoit trouve quelques- uns des meilleurs ècrivains alle- 
mands en fait d'cloquence et de poësie, sur ce qu' ils avoient gaspille tant 
@argent en livres. Quant a l'impèratrice, les pretres agissoient sur elle. 
Dans le m&me écrit tire du journal de M. Schloetzer, il est dit qu'une 
dispute stant elevee devant cette princesse peu de temps auparavant , 
sur] introduction d'un nouveau systeme d' instruction, le supericur d'un 
ordre religieux, ayant grand credit a la cour, lui avoir dit : « Si votre 
majest6 introduit cette nouvelle mẽthode d'ctude „ Eclaire et raffine 
par- la davantage les hommes, toute la religion sera certainement derruite. 


1— — 


— 
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(1) Pour entendre cette expression, il faut savoir que certains livres regardes 
comme moins dangereux pour les esprits instruits , pouvoient se donner a des 
personnes connues , moyennant un billet, par lequel elles repondoient de Fusage 
qu'elles en feroient z on nommait cela: livres permis , erga schedam, 
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Mais si V. M. veut maintenir la religion, qui est le principal, il faut 
laisser les choses sur l'ancien pied, et ne pas corrompre les esprits en leur 
inculquant ces idées philosophiques et libertines; car alors ils ne 
croiront plus rien. » Cette decision coùta au bon M.. . (sans doute M. de 
Martini, conseiller aulique et bibliothécaire) le sacrifice d'une grande 
partie de ses plus utiles projets: 

Nous trouvons dans M. Schloetzer les principes que l' empereur posa 
pour regles a la censure future, lorsqu'il voulut introduire un nouveau 
systeme a cet Egard ; mais il n'y a point de date a ce morceau. (1) 

1*, & II seroit inutile de prouver qu'il ne faut qu'une seule et meme 
censure dans les pays hereditaires allemands et hongrois; car les idées des 
hommes sont si diverses, qu'on ne sauroit aisément trouver de con- 
formitè, dans ce qu'il faut reconnoitre pour dangereux ou innocent, et 
dans le degre de precautions a prendre. » 

2*, Il est question de savoir, si Von se trompe davantage , en laissant 
entrer des livres, qui devroicnt etre prohibes, ou en arretant, par une sévé-— 
rite extreme, l' introduction de beaucoup de bons ouvrages , ct cmployant à 
cet effet des moyens cocrcitits desagreables en eux-memes , et qui coupent 
une branche essentielle du commerce (2). Il senible que les mesures sui- 
vantes sont les vraies. Savoir: d'etre severe contre tout ce qui contient des 
obzcenites abſurdes, parce que cela ne peut jamais produire ni science, 
ni lumières, et d' tre d' autant plus indulgent pour tout ce qui contient 
de la science, des connoissances , des propositions methodiques , que 
les Ecrits de la premiere espece ne sont Jus que par la multitude, et 
par des esprits foibles , au licu que les autres ne tombent dans les mains 
que de personnes convenablement prepareecs , ct affermies dans leurs prin- 
cipes. (3) » 

« Ccla doit s'entendre aussi bien des ouvrages contenant des choses qui 


— 


— 


— 


(1) Schloetzers Briefwechsel, n** 58, 19, pages 222 et suiv. La piece est intituice : 
Grundregeln sur Bestimmung einer ordentlichen Bucher- Censur, (Principes pour servir 
de regle à Vavenir a une censure bien ordonnèe.) Nous ignorons au reste, si et 
quand ces principes ont regu force de loi; mais nous ſavons qu'en general ce sont 
ceux qu'on suit a preſent. 


(2) Cest une idée bien petite que celle de regarder la librairie sous le point 
de vue du commerce. 


(3) Ce principe est en general très- juste; mais on verra comment dans la ſuite 


Yempereur 0te ce qu'il donne ici, 


Tome IV. Ddd 


”" L 15 AI 2 11 c 
choquent quelques propositions religieuses, que de ceux qui traitent plus 
librement des objets de morale, ou qui avancent des opinions un peu 
opposes au systeme du gouvernement. » 

* Des ouvrages qui attaquent 5ystematiquement la religion catholique, 
et sonvent la religion chretienne en general , ne sanroient tre tolerès, non plus 
que ceux qui ridiculisent cette meme religion. Des livres protestans, et en 
general des Ecrits nécessaires a Vexercice des religions établies dans le 
pays, ne sauroient Etre defendus , parce qu'apparemment ils ne feront 
pas de prosélytes , et qu'il y a beaucoup de personnes attachees a ces 
croyances, tant éëtrangères qu'indigènes, qui les acheteront. Il faudroit 
seulement avoir &gard à ne donner de paxeils ouvrages protestans, des- 
tinds par leur contenu mème, A la lecture des gens du peuple, tels que 
les bibles, les livres de sermons, &c. dans les provinces ou la religion 
protestante n'est pas tolerèe, qu' aux personnes de cette religion employecs 
dans l'état civil ou militaire, qui s'y trouvent erge Schedam : mais la 
où un tel melange de religion existe, comme en Hongrie et en Silésie, 
il faudroit en laisser Pentree libre, avec les precautions necessaires pour 
empecher qu'tls ne sotent repandus dans le voisinage. „ 

35. & Quant aux critiques , pourvu qu'elles ne soient point des libelles, 
on ne doit pas les defendre; quelle que soit la personne sur qui elles portent, 
quand ce seroit le souverain lut=mEme , sur- tout si Pauteur y met son 
nom, et s' offre par-la pour garant de la verite du fait. Chaque ami de 
la verite se réjouira toujours, de se la voir presenter ainsi. » 

4. « Des ecrits entiers, des journaux , &c. ne doivent point Etre 
defendus pour quelque endrott blamable , pourvu que Vecrit en lui-mème 
contienne des choses utiles. Car ces grands ouvrages tombent rarcment 
entre les mains des personnes sur Vesprit desquelles ces passages puissent 
produire un effet pernicieux : cependant , quand mème un écrit perio- 
dique de cette nature, pretsente sous la forme de simple brochure, devroit 
etre mis dans la classe des livres défendus; il ne faudroit le laisser 
par venir qu'aux personnes qui se sont abonnecs; et meme le refuser d 
celles-ci, lorsque de tels numeros traiteroient directement la religion, les bonnes 
mæœurs, ou Petat et le souverain d'une fagon trop choguante. » 

5 - « Tout ce qui regardele droit, la médecine et la guerre n'est pas, 
selon nous, du ressort de la censure; et il faudroit laisser passer les livres 
de ce genre sans recherche ni deélai. Il faudroit aussi ranger sous cetts 
classe, tout ce qui ne traite que des objets de belles lettres, ou de beaux- 
arts, n'ayant aucune relation avec la religion et les mœurs, et ne sou; 
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mettre tout cela a aucune censure, Cependant, il faudroit excepter de cette 
classe generale tous les livres qui, sous un titre simple, contiennent notoirement 
des propositions dangereuses et intoltrables, Ainsi que toutes les brochures 
des charlatans, vendeurs d'orvictan et alchymistes ; de plus, tous les 
ouvrages qui traitent du droit canon , du droit public , soit general, soit 
germanique, ainsi que les Ecrits publics sous le titre de mélanges: tous 
les livres de ce genre doivent Etre soumis à la censure. » 

68. « Quant ace qui concerne les affaires d'ctat, il faudroit , lorsqu” il 
paroit de la part des cours Etrangeres des propositions ou des Ecrits 5canda= 
leux (1), les envoyer ala chancelleric d' tat, lui demander sa décision, et 
s' conformer. » 

« Voila en peu de mots ce qui concerne les livres importés de 
Petranger, Mais il est nécessaire de déterminer aussi ce qui doit ètre 
assujetti a l'inspection, ct au pouvoir de la censure. „ 

70. L' uſage de furcter tous les coffres et les paillasses des lits des 
voyageurs, ou meme les effets d'un regnicole qui entre de ses terres en ville, 
soit pour trouver un livre a brüler, ou bien un ouvrage inconnu juſ- 
qu'ici, a censurer, et 'abus de retenir ainsi à chacun son bien pendant des 
semaines ou des mois, jusqu'a ce qu'on ait lu les livres, qu'on ait fait 
a leur sujet des rapports et des réflexions; et de finir par les deé— 
truire, ou par forcer un étranger ou un libraire a les renvoyer : tout 
cela ſcmble, non-seulement peu utile, mais encore outre- passer de beau- 
coup les bornes de l'quité. Il faudroit donc laisser passer tout particulier 
librement avec ses livres, a moins qu'il n' cut plusieurs exemplaires du 
meme ouvrage; ce qui indiqueroit qu'il ne le possede pas pour son propre 
usage, mais qu'il a envie de le répandre; ou que le personnage meme , 
ou bien des avis secrets donnaſſent un juste soupcon , que ce particulier, 
ou ce voyageur, s' entendit avec des libraires et des colporteurs, pour 
introduire et vendre a leur profit des livres defendus dans le pays. En 
ce cas, il faudroit le visiter exactement, le traiter, le punir, de la meme 


maniere qu'on fait a Vegard de toute contrebande, et selon les circons- 
tances, le punir severement. » 


. 
. * 
„ 


1 
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(1) La traduction de tout ce morceau est tres-difficile, Le style en est dètestable; 
et soit dessein, soit ignorance, jamais le mot propre , ni le tour net et precis n'y 
sont * Nous parlons de cette difficult? gencrale, a l'occasion du mot 
allemand que nous rendons par scandaleux, qui ne piisent2 à ucune idée claire, 
Ces difficultes nous ont engages a traduire cette picce mor à met, pour ainsi dire, 
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39. « Ta censure ne soccupera donc absolument que des livres des- 
tines à etre vendus publiquement, soit chez les libraires, soit dans des 
ventes et encans. » 

0, « Mais la police veillera sévèrement sur les colporteurs et autres 
vendeurs clandestins de livres; elle arretera leur activite de concert avec 
les libraites, dont l'intéréèt personnel y est attache, et punira convena- 
blement ceux qui seront pris en contravention. » 

10%. « Voila les principes generaux auxquels la commission de la 
censure &tabhe ici devra se conformer dans ses operations, En consé- 
quence, elle devroit revoir encore une fois le catalogue des livres pro- 
hibes, et fixer ce qu'il faudra, d' après ces principes , défendre encore , 
ou quels livres pourrotent etre accordes, sans cependant publier cette deci- 
Sion d'une fagon particuliꝰre. De cette revision il resulreroit, que tous les 
livres qu'on accordoit autrefois , ergd Schedam , devroient se vendre 
a present librement, comme livres purement scientifiques. » 

« Ainsi la distinction, ergd Schedam et continuantibus, n' aura pas lien 
a l'avenir. Seulement dans le cas de livres défendus pour de certaines 
propositions qui choquent reellement la religion et létat, on peut les 
accorder à certains savans ergd Schedam, ou aux bibliotheques; ce qui ne 
doit pourtant pas s' entendre des livres obscenes, parce qu'il n'y aura plus 
rien de défendu, que ce qui est indecent ct inutile pour tout le monde. 

119. « DYapres ces principes, la commission sera aussi bien moins 
surchargee de travail que ci-devant. Il en resultera la facilne, que les 
libraires de Prague, de Lintz, et d'autres villes ou provinces, pour- 
ront aisement envoyer ici un exemplaire de tous les ouvrages nouveaux 
qui contiendront une histoire ou une science; tandis que les bureaux 
des douanes et autres, ow les visites pourront avoir lieu, arreteront 
les livres deja defendus; parce qu'un libraire ne $'exposera pas facile- 
lement a la punition irremissible statuèe contre Vimportation et Þa vente 
des livres defendus : pourva qu'on fasse bien attention au commerce clan- 
destin, et que les libraires soient mis en état, par la connoissance des 
livres défendus, d'eviter les peines portées contre les contraventions; et 
il faut, pour cet effet, qu'on leur accorde une pleine libertè d'cxaminer 
le catalogue des livres prohibes. „ 

Quant aux manuscrits, on pourroit accorder aux gouvernemens dans 
les provinces le plein pouvoir d' y mettre leur imprimatur, sans les 
envoyer ici pour cet effet. Ainsi, il faudroit casser les commissions de 
censure Etablies ca et la, apres Vintroduction du nouveau système; et 
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cela demanderoit encore quelque temps, soit pour rédiger les instrue- 
tions necessaires , soit pour la revision du catalogue. „ 

« Quant a l'imprimerie interieure , il faudroit que tous les ouvrages de 
quelque consequence, et ayant une influence essentielle sur les sciences; 
les études et la religion, fussent envoycs ici , pour Etre approuves 
par la censure avant d' obtenir Fimprimatur : mais de facon qu' ils 
fussent accompagnes d'une atestation, signee de quelque savant versé 
dans cette partie, de quelque professcur, de quelque superieur laique ou 
ecclẽsiastique du pays meme d'ou viendroit Vouvrage 3 certifiant qu'il 
ne contient rien de contraire à la religion, aux bonnes mœurs ct aux 
loix du pays, ct qu't est POURTANT conforme au bon sens. (Ce pas- 
sage est excellent, et le POURTANT est traduit litteralement.) Les 
choses moins importantes, et qui ne forment pas des ouvrages entiers , 
pourroient Etre acceptèes ou rejetées par le gouvernement provincial, 
sur la production d'une attestation pareille. Cependant chacun scroit libre, 
sil se croyoit lésé par la rejection, de recourir en revision à la ccnsure 
d'ici, aux frais de la partie condamnge. » 

« Quant aux affiches, gazcttes , pricres , &c. les gouvernemens provin= 
ciaux en auroient soin, ct ils nommeroicnt parmi eux un censeur stipendié, 
charge d' examiner ces choses ct d'y mettre son imprimatur. Mais pour les 
comedies, comme elles ont une très- grande influence sur les mœurs, on 
n'en jouera aucune en province, sur les theatres réguliers, qui n'aient 
obtenu la permission de la censure d'ici, d'etre jouces dans la ville ou 
dans les fauxbourgs. A cet effet, il faudra encore examiner le catalogue, 
et ensuite en envoyer une copie dans toutes les provinces. De nouvelles 
comedies , nationales ou Etrangeres , seront toutes envoyòèes ici a la censure, 
avant leur representation. v 

12. « De tout ceci, il suit que la commission de censure cabeicrance 
actuellement, doit ètre regardee pour un moment, comme entièrement 
abolie ; qu' on en Etabliroit ici une toute nouvelle composée de sujets 
nommes ci-apres , qui agiroit dorenavant d'apres une instruction regu= 
liere, qu'on dirigeroit sur les points marques ci-dessus. Les autres indi- 
vidus de la commission d'ici, qu'on ne replaceroit pas dans la nouvelle, 
ainsi que des commissions de toutes les autres provinces, qui cesseroient 
alors, rentreroient dans les emplois qu'ils occupent d'ailleurs ; et 
affranchi de tout travail de censure , l'état retiendra en revanche 
toutes les depenses , les appointemens , ou surcroits de pension qu'il 


payoit autrefois pour euz. „ 


398 LDE Ann 


On ne sauroit faire un pan&gyrique plus frappant de l'utilitè des sciences 
et de la libertè de la presse, comme du seul moyen de les avancer, que 
cette loi, ou cette introduction de la loi. Mais elle est Ecrite d'une facon 
obscure, 6quivoque , et souvent meme contradictoire. Car enfin, comment 
concilier les deux alinèa? Quant aux manuscrits, &c. et quant d Vimprimerie 
interieure, Nous supposons à la verite que le mot manuscrits a ici un 
sens particulier, comme celui de manuscrits d'anciens auteurs, ou quelque 
chose de pareil; mais devroit- on etre reduit a deviner dans une loi? Voici 
donc comment celle-ci est un panegyrique des sciences et de la liberté 
de la presse. Assurement la grammaire, le style et la saine logique sont 
nEcessaires pour faire des loix claires et precises , sans compter la sagesse 
qui est indispensable pour en faire de sages. Nous mettons ce dernier 
point A part: mais nous soutenans que lors meme que les loix sont ab- 
surdes, c'est au moins une consolation et un adoucissement au mal, 
qu'elles soient claires et sans ambiguité. La logique, la grammaire, le 
style, sont des choses dont I'etude n'a jamais été ni prohibèe, nt meme 
gence dans les Etats autrichiens: mais les sciences se tiennent par la main; 
elles viennent ou elles fuient ensemble. Si vous en bannisscz ou genez une 
seule, vous les chassez toutes. Cela est bien sensible ici; puisque l'empereur 
ne peut pas trouver un homme capable de rediger clairement et net- 
tement une loi et une instruction aussi importante. Feut - Etre, dira- 
t- on , que c'est à dessein qu'on a mis de V'equivoque , et de l'inco- 
herence dans cette loi, ainsi que dans celles sur la tolerance que nous avons 
examines sous ce point de vue, pour pouvoir les tourner ensuite comme 
on veut, et laisser toujours une porte ouverte a l oppression theologique 
et persècutrice. Nous aurions d' autant moins de peine a le croire , 
que bien que le style de palais en Autriche soit tout ce qu'on peut 
imaginer de plus pedantesque,' de plus confus , de plus obscur, cette 
instruction outre- passe la mesure en fait de mauvais style, et sur-tout 
de confusion et d'ambiguite, Quoi qu'il en soit, on voit qu'avec ce 
projet de réglement pour la censure, on n'a que très-peu gagne, puis- 
qu'on peut en tirer telles consequences pratiques que l'on veut. 

Aussi, a- telle eu l'effet qu'on devoit attendre? La lettre suivante, adres- 


sce de la Silésie autrichienne le douze juillet mil sept cent quatre- vingt- 
deux a M. Schloetzer, nous en donne le résultat. (1) 


— E. * ” — — — 


„ LAS 


(1) Schloetgers Staats- Anzeigen, no 2, 41 pages 246 et suiv. 
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« -]| seroit à souhaiter, Monsieur, que ce que vous avez insere dans 
votre journal, touchant les nouveaux reglemens de censure, füt observé 
selon la volonté réelle de notre sage monarque. Mais, helas! il y regne 
un desordre si grand, qu'on ne sauroit sen faire d' idée. » 

4 Il est connu qu's présent, il n'y a dans tous les Etats hereditaires 
qu'une seule commission de la cour pour la censure établie a Vienne; 
mais il y a dans chaque province une revision. Jusqu'a présent, il n'a 
pas encore paru de catalogue decisif des livres permis suivant le nouveau 
système, et les reviscurs feuilletent encore avec terreur l'ancien gros cata- 
logue des livres prohibes , pour voir s'ils n'y trouveroient pas tel livre 
permis de&ja depuis long-temps. Par malheur, bien de ces reviseurs n'en- 
tendent que leur langue naturclle , & n'ont avec cela pas la moindre con- 
noissance bibliographique. Notre reviseur d' ici a voulu retenir naguere 
la petite chirurgie de Heister, a cause des figures nues qui s'y trouvent; 
il ceda enfin a la representation qu'on lui fit, que ce livre Ctoit permis 
depuis long- temps, et qu'il Etoit indispensablement nècessaire aux tleves 
de chirurgie. » 

« Chaque livre nouveau qui passe la fronticre, reste chez le reviseur, 
ainsi que tous les autres qui lui paroissent suspects, jusqu'à ce qu'il ait 
demands a la censure la permission de le delivrer. De cette facon , les 
livres restent la deux a trois mois; ct enfin, ils sont remis au propric- 
taire avec beaucoup de formalites. Cela est fort facheux pour les pau- 
vres libraires dans les ctats autrichiens. Ils regoivent des commissions, en 
consequence desquelles ils achètent des livres chers et rares; mais avant 
qu'ils les tirent des mains de la revision, celui qui a donnè la commission 
a change de desscin ou s'est cloigne. » 

4 Quant aux nouveautés, c'est une affaire tout - a - fait ridicule, Car 
soit histoire, ou chirurgie, ou theologie , &c. tout ce qui porte une date 
nouvelle est arrete sans rèmission. Quand meme le livre auroit été réim— 
prime pour la dixieme fois, quand il scroit approuve depuis douze ans, 
on le regarde comme neuf, et avant de le deltvrer il faut en faire rapport 
a Vienne. — Les ouvrages periodiques doivent passer librement 
suivant les nouveaux arrangemens, et cependant vos cahicrs, ain:1 que 
le Muséum allemand ct autres restent a la revision, jusqu'à ce qu'on 
en obtienne la dispense. Cela dure un a deux mois, suivant I'cloignement 
de la province. Les seigneurs et autres particuliers se lassent d'attendre, 
et cherchent enfin à faire entrer leurs livres et leurs journaux par des 
routes dètournèes: il est tout simple que cela fasse tomber le commerce 
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dn libraire autorise, et qu'il voie ainsi son trafic aller en decadence ; 
malgr6 toute son industrie. » 

« D'apres edit de tolerance, il est permis à tous les protestans de 
se procurer les livres de prieres ct d'edification conformes à leur croyance. 
Cependant, tout livre acatholique que l'on fait venir de Hongrie, doit 
passer encore à la censure, quand il faudroit le transporter de trente à qua- 
rante lieues, jusqu'au lieu de la revision. 11 est vrai que cela coùte le 
double du livre. On n'en dit pourtant pas moins, que nous avons liberté 
de la presse. ( Censur-Preyheit.) » 

M. Schloetzer ajoute a cette lettre. « On apprend de toutes parts, qu'a 
Vienne tout le monde est content de la censure : mais dans les pro- 
vinces, il est encore question de la tyrannie vraiment incroyable qu'y 
exerce la censure. Par exemple, Vautomne dernier un professeur a Ins- 
pruck, recut une brochure imprimee de son libraire, qui traitoit a la verité 
de moines et de superstitions, mais qu'on lisoit et vendoit publique- 
ment a Vienne. L'ignorant reviseur la retint long-temps a ce savant 
distingue, et la lui donna enfin, avec la semonce de ne faire qu'un 
usage bien reflechi de ce livre. „ 

Voila des pieces authentiques sur lesquelles le lecteur pourra com- 
parer l'ẽtat actuel de la censure en Autriche avec l'ancien. Mais il nous 
sera difficile de le mettre a portée de juger également des consequences 
malhcureuses que la gene excessive ancienne a cues pour tous les ctats de 
cette maison. Il faudroit, pour lui en donner une idee , lui faire connoitre 
la littcrature allemande. On lui prouveroit ainsi l' norme difference qu'il y 
a sur ce point entre l'Allemagne protestante et l'Allemagne catholique, 
et notamment les états de la maison d' Autriche. Il est bien vrai que 
la grande capitale de Vienne a produit dans son sein, au moyen des 
richesses, quelques arts et quelques sciences A un plus haut degre que 
dans la plupart des autres &tats catholiques de la Germanie. L'affluence 
des Etrangers y a eu aussi beaucoup de part. Mais, en general, Vinstruc- 
tion y est infiniment moins repandue que dans les villes protestantes 
d'un ordre très- inferieur, M. Nicolai en cite des exemples curicux. 
Nous n'en alleguerons qu'un seul. Il se publie constamment a Vienne 
une notice des livres que la censure permet ou tolere (1). Les titres 
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(1) Il faut observer ici que la censure met sous le titre de certains livres „ Ad- 
mittitur, et sous d'autres, Tolcratur. Cela doit indiquer que les premiers peuvent 5c 
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des livres y sont imprimes avec des marques palpables de Vignorance la 
plus crasse. Nous en citerons un ſeul exemple. Il se publie en Allemagne 
un journal très· curieux, intitule : 140%: e, ( Gnothi Sauton) ou Maga- 
sin pour la psychologie experimentale (1). Voici comment on a imprimè 
ce titre dans le catalogue de la censure de Vienne, Ir: Zwror, Oder 
Magasin , &c, Admittitur, Supposs mEme que I'ignorance ne vienne 
que du correcteur de l'imprimerie, elle prouve deja pour notre thèse; 
car il n'y a pas d'imprimerie dans la moindre ville protestante d' Alle- 
magne , dont le correcteur commit une telle bévue; bien moins encore 
permettroit - on chez le plus petit comte protestant de l' Empire, qu'une 
e manation de Vautorite souveraine, car enfin ce catalogue en est une, 
portat des caractères d' ignorance semblable; et notez qu'il en fournit 
mille de pareils. 

Malgre tous ces inconveniens , nous croyons que ce changement dans 
le systeme de la censure, sil se soutient, est de toutes les innovations 
celle qui ſera la plus utile aux etars autrichiens. Ce n'est pas la liberté de 
penser et de lire, telle qu'il la faudroit; mais c'est une porte de plus 
ouverte aux lumieres; elles penetreront ainsi et s' tendront par leur force 
naturelle et irrèsistible. | 

Quant a la censure des livres qui s'impriment a Vienne meme, ou 
dans les autres Etats autrichiens , elle est incomparablement plus libre 
encore, proportion gardce , que celle des ouvrages ctrangers. Il s'y imprime 
des choses, dont on ne souffriroit pas la publication, mEme dans les pays 
beaucoup plus accoutumes a une censure douce. Lorsque Pempereur com- 
damna avec tant de $&verite le lieutenant - colonel Szekcly, pour un 
deficit dans la caisse du corps confié a ses soins, il se publia et se vendit 
a Vienne un écrit justificatif de cet officier, rempli d'une virulence 
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vendre à tout le monde, et les autres seulement aux gens connus et instruits. 
Mais M. Nicolai releve avec raison cette distinction: 1. parce qu'elle est inutile cn 
soi; 2%, parce que les livres les plus instructifs, les plus senses , sont mis sous la 
rubrique de toleratur, tandis que de mauvais romans et autres ècrits de ce genre, 
ou meme les ouvrages les plus absurdes, recoivent Ladmittitur. Que les hommes ont 
de peine à se debarrasser des anciens prejuges , et sur- tout a renoncer aux moyens 
du despotisme! L'empereur , dans ses arrangemens de censure , paroit avoir 
voulu toujours conserver des formes qui le missent en état d' arrèter les lumières 
lorsqu'il le jugeroit a propos, 

(1) Magazin zur Erfahrungs Seclenkunde, 
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extreme contre le monarque. Assurèment on n'auroit pas souffert 3 
Berlin, la publication d'un pareil écrit sur Paffaire du metinier Arnold, 
dans laquelle Frederic agit avec une sevetitè plus i injuste encore, et qui n'a 
6t6 vue avec moins de de faveur, que parce qu'elle ne le regardoit pas person- 
nellement, et qu'elle avoit pour but de soutenir le foible contre le fort. 
Pourquoi Fempereur est-il si indulgent pour ce N Ecrit contre lui? 
Cette insouciance est louable sans doute , mais elle n'est pas consẽ quente; f 
elle n ad ailleurs pour but aucun objet d'utilits, Il seroit beau qu'un prince, 
aux ordres duquel on obèiroit exactement, meprisat les vaines clameurs : 
c'est alors qu'il faudroit le louer de ces mots: Laissons- les dire, pourvu qu'ils 
nous laissent faire. Mais l' empereur ne sauroit se rendre raison de sa 
conduite , par cet adage attribue au regent : car on ne le laisse pas 
faire, on lui désobéit de la maniere la plus sensible. II seroit donc plus 
consòquent, du moins pour lui, d' arrèter la publication des écrits, qui ne 
peuvent qu'entretenir l'indiscipline sociale. Un souverain qui punit si sevè- 
rement les d&sobtissances , quand il s'agit du crime de peculat, est plus 
inconse quent encore, lorsqu'il laisse passer avec tant d' indulgence celles 
qui se commettent contre ses Edits les plus importans, auxquels il semble- 
roit devoir attacher plus de prix. Nous ne croyons pas qu'il y ait de bonne 
réponse à faire à cette diffculte ; car 1] seroit bien extraordinaire que 
'empereur regardat comme plus interessant pour la chose publique, un 
vol de cent mille, ou meme d'un million de florins, que V'edit de tolé- 
rance. Doit-on admettre qu'il n'a publie celui- ci, que pour plonger les 
protestans dans une $Ecurite fatale; et, comme on le pretend, pour les 
ramener enſuite, de gre ou de force, au catholicisme ? Nous avouons que 
pluſieurs parties de la conduite du cabinet de Vienne doivent inspirer de 
violens soupcons aux protestans en Allemagne. Nous avouons, qu'cn 
voyant un prince attacher tant de prix à une petite somme d' argent, au 
point d'en devenir plus severe que les loix memes , et en donner si peu 2 
la violation de ses ordres les plus clairs, les revoquer meme et les changer 
si facilement, sans cause apparente, et meme contre toute raison; il s'6leve_ 
dans notre eſprit d'etranges conjectures , ou sur ses vues, ou sur ses principes. 
D'ailleurs, pourquoi l'empereur qui en agit d'une maniere si noble & si 
eclairèe, pour ce qui s' imprime contre sa personne, ne pousse-t-il pas la 
liberté de penser et. d'ecrire aussi loin , dans les matieres plus ana- 
logues aux recherches scientifiques de Pesprit humain ? C'est, nous lc 
sentons, une generosite louable, que de negliger les offenses personnelles ; 
et Lon dira: il est beau de se montrer indulgent pour ce qui n'attaque 
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que soi-mème; tandis qu'on veille au maintien de la religion et du bon 
ordre. Nous entrerions parfaitement dans ces considerations , si le soi- 
U.iſant maintien de la religion n'entrainoit pas le ressetrement de toutes les 
lumieres utiles a l humanité; $'1] ne ser voit pas de pretexte pour aveugler 
de plus en plus les hommes, et pour les asser vir mieux et plus long- temps 
a la puissance hièrarchique. Mais puisqu'il en est ainsi, de toute notoriété, 
nous croyons qu'un souverain qui fait tant que de souffrir la liberté 
decrire sur ce qui regarde ses actions et sa personne, peut avec dignits 
accorder la liberté de la presse toute entière; et $'il le peut , il le doit 
pour le bien de l'humanité. | 
Pourquoi ne pas abolir entièrement la censure? c'est par ce moyen scul 
qu'on peut donner a l'esptit humain tout son ressort. Si le prince est asse 
vertueux pour voir critiquer sans colere ses propres actions, qui peut 
Parreter ? La religion? Une religion divine n'a pas besoin d'cfforts humains 
pour se soutenir. Pretendroit-on qu'il n'est pas permis à un prince ca- 


tholique, d'abandonner sa croyance à elle-meme , ct de lui rctirer abso- 1 
lument le secours du bras sëculier? Alors il lui est bien moins permis encore | « 4 
de souffrir l' tablissement d'heresies dangereuses, et leur profession publi- 4 


que dans ses ctats , d' autant plus que l' exemple a montre que ces heresies 
Etoient fort contagieuses. Il y a donc dans tout ceci incons&quence , 
defaut de principes, et manque de suite ſous tous les rapports. 

Nous finirons cette matiere intcressante par une rcticxion bien simple. a 
Quant a present, il est beaucoup moins important pour les ètats autrichiens 
d' accorder la libertè de la presse interieure , que celle de l'entrèe des livres j 
Etrangers; et Pon prend sur ce point le contre-pied de ce qu'on devroit ny 
faire. On facilite Vimpression des ouvrages indigencs , ct Ton charge de 4 
formalites introduction des ouvrages du dehors; c'est precisement le con- | 
traire qui elit étè sage. Car, en général, on ne sait point encore dans les m0 
Etats autrichiens ni penser ni Ecrire, M. de Born, en metallurgie; M. le f 
comte de Kinsky, auteur de quelques ouvrages excellens sur education, 
et d'un livre supericur sur Vart de la guerre, sous le titre d'Idées ele- 1 
mentaires sur le service (1), l'un des meillcurs ouvrages militaires qui 7 
aient été Ecrits ; M. Royko , dont on loue l'Histoire du concile de h 


Constance, Ecrite avec une vcrite et une liberté vraiment estimables : 
voila à peu pres tout ce dont les provinces autrichiennes peuvent tirer 
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quelque gloire en fait de sciences; tout le reste n'est passable que com- 
parativement. Ces ouvrages prouvent sans doute une grande aptitude aux 
sciences, sur- tout en Boheme, d' où ces trois Ecrivains sont sortis; mais 
non pas l' extension generale de l' instruction. Il faut donc introduire les 
lumieres du dehors, et par consequent faciliter de toutes les manieres l'im- 
portation et la connoissance des livres Etrangers. Nous soupconnons 
que la fiscalite a sa bonne part dans le peu de facilités qu'on accorde 
pour leur entrte. C'est une manie deplorable, que cet amour ridicule pour 
les pieces monnoyees, et la crainte absurde d'en voir sortir quelques- unes, 
influe jusque sur les moyens d'ëclairer les esprits et d' augmenter les lumieres, 
Un ami nous a assure avoir entendu dire a un autrichien, homme de beau- 
coup d' esprit, que ce n'ttoit point la censure qui mettoit obstacle a Ventree 
des bons livres en Autriche, mais la position desavantageuse des libraires 
autrichiens , qui leur òtoit la facilite de faire des échanges avec ceux de 
I Allemagne protestante, seul commerce vraiment profitable entre les 
libraires. Nous n'avons pas de peine à croire que cette raison y contribue; 
et il en est de ceci, comme de bien des choses ou le mauvais effet 
devient cause pour agir sur lui- meme et gaccroitre. L' oppression a engen- 
dre Vignorance , Vignorance produit la rarete des bons ouvrages , ct 
cette raretè fait qu'on ne sauroit sortir de l'ignorance, lors meme qu'on 
le veut. Les libraires autrichiens ont voulu remedier a ce mal , en 
contrefaisant les ouvrages allemands estimes, et esprit de fiscalité 
n'a pas rougi d'autoriser cette operation scandaleuse. On a fait à cet 
egard et publiquement les representations les plus fortes a Vempereur, 
De tres-bons esprits en Allemagne se sont efforces de lui prouver I'in- 
justice affreuse des contrefactions. Tout a été inutile; et le miserable 
petit gain que le pays peut y faire, Va toujours engage a maintenir le 
brigandage de ses libraires. Cela est d'autant plus bizarre, que ce 
prince donne comme empereur les privileges contre la contrefaction 
des ouvrages que l'on publie dans tout l' Empire; de sorte qu'il laisse 
contrefaire dans ses Etats des livres munis de son propre privilége impé- 
rial. Cependant, toutes ces fraudes ne forment qu'un très- petit remede au 
mal, c'est-a-dire un très· leger moyen d' instruction. On ne contrefait que les 
ouvrages d'un debit immense, et qui ont ce qu'on nomme la vogue. L' em- 
pire des lettres est vaste, il faut que tous les recoins en so1ent cultives, si Yon 
veut en recueillir les fruits, Ce n'est pas le petit nombre d' ouvrages que tout 
le monde achete et lit, qui repandent les lumieres, c'est la masse de tous 
les ouvrages qui traitent d'un objet et qui en debattent le pour et le contre. 
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Or, jamais les contrefactions ne serviront a mettre cette masse entre les 
mains du public. Ainsi cette source d'instruction est insuffisante. Un gouver- 
nement vraiment sage doit done faciliter tous les moyens de se procurer les 
livres etrangers. Un million sacrifié a cet objet, en regardant meme For et 
Pargent comme autre chose que des metaux et des marchandises, et sous le 
point de vue financier, seroit un capital très- bien employe qui se repru= 
duiroit au centuple. Au reste, quoi qu'en ait dit cet homme instruit, il 
est clair que la raretè des bons livres Etrangers a encore d'autres causes que 
la nature des rapports commerciaux entre les libraires autrichiens, et ceux 
des lieux ou s' impriment les bons livres allemands. Nous n' ignorons pas 
qu'un libraire gagne plus a negocier en libraire , qu'a etre le colporteur 
des autres. Mais enfin, le metier de colportcur a ses profits, qui valent 
mieux que la disette absolue d'affaires. Ainsi, les libraires autrichiens 
se resoudrotent volontiers a faire le commerce de colporteurs (c'est 
ainsi que nous nommons ceux qui achetent et paient argent comp= 
tant les livres publics par d'autres pour les revendre) avec des libraires 
de ' Allemagne protestante, s'il n'y avoit pas d'autres difficultès, parce 
qu'ils gagneroient toujours a ce commerce, S' il y a dans ces provinces des 
marchands de productions étrangères, de sucre, de café, de cannelle, 
pourquoi n'y en auroit- il pas de livres? Mais apparemment que les facilucs 
qu'apporte le nouvel ordre de la censure a Vienne, ne sont pas asse 
connues; cela est d' autant plus probable, qu'il est statuè dans l' edit ou 
projet d' edit sur la censure, que nous avons rapporte, qu'on ne doit pas 
publier le nouveau catalogue, ou les anciens livres defendus seroient mar- 
ques comme permis, II n'est pas ctonnant que la nation, accoutumée 
a l'ancienne oppression, ait beaucoup de peine a se faire une idée de 
cette nouvelle libertè si mal expliquee. Peut- etre aussi reste-t-il bien de 
Parbitraire dans le procede de la censure , et, une liberté accordee 
au hasard , sans principes, ni loix fixes, ne sauroit produire de fruits. 
Enfin , nous avons vu que dans les provinces, les commissions de revisions 
prodiguent les chicanes et les difficultes, et alors toute la pretendue liberté 
viennoise est inutile, parce que Vienne étant au centre des provinces, 
il est ridicule de pretendre que des livres les traversent, et se rendent 
a Vienne, pour se repandre derechef dans les mEmes provinces. 
En un mot , il est clair qu'on n'a point pris dans les & ats de 
Pempereur les vrais moyens d'étendre promptement et sürement les 
lumieres. On a voulu y parvenir sans doute; et pour cet effet, on s'est 
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donne des peines infinies par rapport a Vinstruction de la jeunesse. Mais 
avant de passer 2 ce point capital, nous ferons une réflexion 

La France et I Angleterre sont assurement des pays très-&clairés et il n'y 
a sur ce point aucune comparaison a faire, entre ces deux royaumes et les 
Etats autrichiens. Mais c'est une erreur de ces deux nations de croire n'a- 
voir aucun besoin de la litterature Etrangere. A la verite, la fiscalite a mis aussi 
dans ces contrees des bornes absurdes au commerce bibliopolique. On 
devroit en rougir et les abolir. Toutes les raisons que nous venons d'alleguer 
peuvent s'appliquer a ces deux royaumes , proportion gardee comme a 
I Autriche. Ce n'est jamais qu'en rassemblant, comme dans un foyer, toutes 
les connoissances humaines rèpandues sur le globe, qu'on parvient acclaircr 
par faitement une nation, Le gouvernement ne doit et ne peut pas se meler de 
cette reunion; mais ce qu'il peut et ce qu'il doit, c'est de n'y mettre aucun 
obstacle. Songeons à notre chambre syndicale, que Voltaire, dans une de 
ses lettres appelle la chambre infernale, et ne nous moquons pas des 
Autres. 

Nous ajouterons encore un fait, que nous devons à un ami. II 
y a dans la commission de la censure a Vienne, des hommes infini- 
ment eclaires, et qui sont portes a accorder la plus grande extension 
possible a la libertè de penser. Aussi peut-on s'y procurer aisément tous 
les livres que i'on desire, comme dans les pays les plus instruits de l' Alle- 
magne. M. Nicolai a eu tort de se moquer de ce que l'on mettoit sou- 
vent admittitur sur des ouvrages tres - mèdiocres, et toleratur sur d'autres 
meilleurs , sans comparaison. Les censeurs, gens de lettres eux-mèmes, en 
agissent ainsi souvent par amitic pour les plus estimables de leurs confreres, 
Toutes les representations du monde n' ont pu engager l empereur à arrcter 
le brigandage des contrefactions dans ses etats. Quand un ouvrage porte 
en tete l'admittitur de la censure , on peut l'imprimer a Vienne, ct dans 
tous les Etats autrichiens, sans aucune difhculte. Ceux qui n' ont recu que 
le toleratur, ne jouissent pas de cet avantage. Les presses autrichiennes 
doivent s'en abstenir. Voila pourquoi les censeurs a Vienne mettent sou- 
vent sur un excellent livre fait par un homme qu'ils estiment, toleratur 


plutòt qu'admittitur. Ce derail vient d'un observateur eclaire , aqui Vienne 


est parfaitement connue. Nous repondrons , que quelques hommes de 
tfte peuvent bien operer un mal qui produise quelque bien, mais que 
ce mal ne laisse pas pour cela que d'etre tres = grand. Car enfin 
les livres, sous la rubrique de zoleratur , n'entrent jamais autant dans la 
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circulation que les autres, Il d&pendra done toujours du censeur , de deter- 
miner le degre de cours qu'il voudra donner a telles lumières: et sur un 
censeur instruit, sage, et vraiment ami de Vhumanit6, on en trouvera 
toujours quatre ignorans, asservis aux prejuges, en proie a l'envie ou a 
P1nterer personnel. Enfin, toute censure est un mal, qui ne peut diminuer 
que par le mérite eminent du censeur, dont I'cffort le plus sublime de 
vertu consiste à conserver sa place, pour n'y rien faire. 
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Lorsqu'on veut operer une reforme grande et durable dans tout un état, 
c'est sans contredit par Vinstruction de la jeunesse qu'il faut commencer. 
Les hommes ages ont pris leur pli, il est difficile de le leur faire perdre. Mais 
la jeunesse, avec un cœur ouvert a toutes les impressions, recoit celles qu'on 
veut lui donner; et si Pon parvient à bien Vinstruire, on a tout d'un coup 
une nouvelle genèration modelèe comme on peut la desirer. Cette grande 
verite nous servira d'excuses pour les details minutieux sur lesquels nous 
entrerons a PFegard de Vinstructiou dans les etats autrichiens. Les faits que 
nous rapporterons sont également dignes ct capables de servir d'instruction 4 
A toutes les nations, et sur-tout à la notre, ou Vinstruction du peuple an 
est sans doute trop négligéc. 


3 => 
*- 


Les souverains autrichiens ont fait plus de dépense, et forme des 
Etablissemens beaucoup plus cons1derables pour Vavancement des scien- 
ces, que nuls autres princes en Allemagne. M. Nicolai observe avec 
raison A ce sujet, qu'il est des hommes qui attendent tout du monarque , 1 
qui veulent qu'il fasse tout, et qui $'imaginent que toute amelio= 
ration doit s'étendre du haut en bas sur le peuple, Les soins ; 
que le monarque se donne doivent sans doute étre regus avec recon- 1 
noissance; mais on ne songe pas assez que tous les changemens 
qui commencent dans les basses classes du peuple, et de son propre 
gre, produisent des effets beaucoup plus ẽtendus, et plus certains. Des 
ordres , des Etablissemens , les avances du souverain, sont loin de 
pouvoir tout exécuter. L'Autriche en est une preuve de fait, On y a 
prodigue des depenses pour l'instruction (1), dont il est resulte tres 
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(1) En mil sept cent quatre-vingt-un les revenus des nouvelles ecoles dont nous 
allons parler, et qu'on nomme Normal-Schulen , ecoles normales, montoient , dit- 
en, à cent-vingt mille florins ; le ſisc ny contribuoit , a la verite, directement que 
pour quatre mille; mais elles possedoient plus de quarante mille florins de capital, 
et plusicurs biens-fonds, A cela se joignoient les reyenus des spectacles ct de bal, 
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peu d'effets, tandis qu'on en'a opere de beaucoup plus grands, avec bien 
moins d'argent dans d'autres pays. Il seroit ridicule d' attribuer cette difft- 
rence à un defaut d'aptitude aux sciences chez les sujets de la maison d'Autri- 
che, et les faits connus suffirotent pour dementir un prejuge aussi ridicule, 
L' amour des plaisirs sensuels, & sur- tout de la bonne chere , la paresse, et 
le prejuge national de croire avoir atteint la perfection des les moindres 
progres , peuvent bien y contribuer un peu. Mais la superstition religieuse 
fortifice par les jesuites , ci-devant, et mEme encore maitres de l'ins- 
truction generale , en sont la cause principale. | 

Les jEsuites ont tente de tout temps de s'emparer entièrement de l'instrue- 
tion et de l' education de la jeunesse. Un des suppòts de cet ordre, en Au- 
tr iche, le père Parhammer, d' abord ardent convertisseur des paysans salz- 
bourgeois, ensuite confesseur de Pempereur Francois I, devint direc- 
teur d'un des principaux ctablissemens d'education de I Autriche ; 
savoir: la maison des orphelins a Vienne, d'ou il sort annuellement pres 
de deux cents enfans, qui se repandent dans les familles de tous les 
Etats. Cette pepinitere Etoit fort utile à ces religieux , pour connoitre a 
fond Vinterieur des familles , connoissance dont ils savent faire un si bon 
usage pour eux-memes, 3 

Environ vers année mil sept cent quarante - cinq , un regent de 
Berlin, nommé Haehn, avoit invents une nouvelle mEthode d' instruction. 
II y avoit alors dans cette capitale un Etablissement très- sage, inconnu jus- 
que- là dans tous les autres pays. On le nommoit Realschule; ecole ou college 
reel. Voici ce qui avoit donnè lieu a ce nom reel, 


— 


vingt-huit mille florins des biens des jèsuites, et environ Seize mille florins de la 
vente de leurs nombreux livres d'elemens, &. A present le fond des Ecoles nor- 
males est reuni au fond general des Etudes, et la chambre de la cour les admi- 
nistre tous deux. On comptoit alors que ce fond general etoit de quatre cent mille 
florins de capital, rapportant, a quatre pour cent, neuf cents soixante mille florins ; 
mais comme ils ètoient mal administres, ils ne rapportoient que huit cents mille florins. 
Cependant tous ces fonds reunis faisoient plus de neuf cents mille florins annuels, 
et Fon peut compter qu' entre les mains de la chambre de la cour ils rendent davan- 
tage. Dans ce calcul etoient compris les biens considèrables des jesuites. Voici 
une donnèe qui peut servir à evaluer ce dernier objet. Apres Vabolition des 
corvèes, il y eut un dèchet de cent mille florins la premiere annèe, que le 
fonds des Etudes ne pergut point. On voit qu'on ne sauroit se plaindre que 
Pargent ait manque ici pour faire fleurir les Etudes , comme il arrive en d'autres 
pays. 

Auparavant 
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Auparavant on se bornoit a avoir des écoles ou l'on enseignoit <mple- 
ment a lire, a & crire, ct un peu de catèchisme aux enfans. Ceux qui vouloicut 
pousser plus loin leurs connoissances, ctoient envoy6s dans les colleges, ou 
Pon n' enscignoit que le latin et le grec aux enfans, sur-tout dans les basses 
classes. Ces connoissances, fort nècessaires a ceux qui se livrent aux Etudes , 
etoĩent inutiles A tous ceux qui se destinoient au commerce, a l'tat militaire , 
aux arts ct aux mètiers. D'un autre core, une infirute de connoissances , 
qu'on n'cn<cignoit nulle part, étoient necessai:c5 A cette classe de citoyens. 
C'ctoit pour cux qu'on avoit forme ce collége, ou Von enscignoit 
un pcu de gcometrie, d'histoire, de geographie , de méchanique, d' his- 
toire naturelle et de physique, que l'on nomme sciences réelles en Alle— 
magne , c'est - a- dire, sciences des choses, pour les distinguer de la 
connoissance des langues ou des mots. Hecker, directeur de ce cullege , 
y introduis it la methode de Haelm. Elle consiste a faire un tableau de la 
science, divisé ct analyse dans toutes ses parties, ct classifib sous des 
lettres hs Paiphabet. Par cxcmplc : 

A) L'histoire est la connotssance des Cr -bnemens principaux qui se 
sont passcs sur le globe, Elle se divize en: 

a) Histoire saacrèe, — contient les Evencmcns qui ont rapport a I'ttablis- 
Scment de notre sainte religion. 

b) Histoire profane, -— renfcrme les Evencmens politiques connus , 
qui ont cu lieu entre les differcntes nations. 

L'Histoire sactée se divise en trois parties, dont: 

2) la premiere traite de leconomie divine avant l'établissement de la 
religion juive. 

6) La dcuxieme, de ce que Dieu a fait pour établir et conserver la 
religion |} juive. 

) La troisieme, de Ftablissement de la religion chrétienne, depuis la 
nais ance de Jésus-Christ, et de ses destinées, jusqu'à nos jours, &c. 

Ces tableaux devoicnt etre appris par coeur par les jcunes gens qu'on 
instruisoit; et lorsqu'1ls les savoient bien, on s'imaginoit qu' ils possèdoient 
la science. 4 

Ce college reel eut bientdt une grande reputation , et il la meritoit 
sans doute, car c'<toit un Erablissement tres-utile. En effet, quoi de plus 
insensé, que de ne donner qu'une Education savante ct de laisser sans 
instruction tous ceux qui ne s appliouent point aux lettres, comme A 


leur unique profession; ou de leur enseigner des choses, dont ils ne 


pouvoicnt faire aucun usage. Mais la reputation de I'ctablissements'erendit 
Tone IF, | F ff 


_—_— 


CO —— — TR ee — r _ = 


_ 3 2 — —œ —_——_ * 


lh ".& 
— — . 


— — —— H— E — — 


—— yo wv 


410 2 WL r „ 
jusqu'à la methode, et ce fut 11 un grand mal. Il est vrai que cette methode 


avoit beaucoup d' apparences s&dutsantes. Les jeunes gens tant capables de 


donner des reponses justes à toutes les questions relatives aux sciences 
qu'ils Etudioient , devoient paroitre infiniment instruits à tous ceux qui 
n'approfondissent pas les choses. Il falloit reflechir qu'il y a une grande diffe- 
rence entre savoir des mots par cœur, et entendre les choses que ces mots 
expriment, pour sentir combien peu cette mèthode étoit calculce pour former 
l' entendement, et combien au contraire elle Pobstruoit , en faisant accroire 
aux hommes qu'ils savoient, ce qu' au fond ils ne savoient point du tout, 
et en les accoutumant a se contenter de paroles, au lieu d'idees rec!les et 
fecondes. 

Quoi qu'il en soit, P:dee de cette espece de college, et de la méthode 
qu'on y avoit introduite, frappa M. de Felbiger, alors prieur et ensuite 
abbe du chapitre des chanoines de Saint-Augustin a Sagan. 11 alla en mil 
sept cent cinquante-quatre a Berlin. Mais pour ne pas donner a penser 
qu'un pricur catholique piit apprendre quelque chose chez des herett jucs , 
il y fut incognito, sous le nom emblematique de Ratich (du conscil, ) 
Son dessein étoit d'examiner ce college reel et la methode qu'on y suivoit, 
Assuréèment un membre du clerge de cette consideration , se rendant 
dans une ville heretique , et des-lors si decrice, pour connoitre une 
methode d'instruction heretique, et la trouvant excellente au point de 
Padopter, donnoit sur-tout alors un bel exemple d'humilite. On intro— 
duisit cette méthode en Autriche en mil sept cent soixante- trois, II 
n'y a pas d' apparence qu'elle fut contraire aux vues jesuitiques , puisque 
ces pères ne Sy opposerent paint; que le pere Parhammer envoya, 
des mil sept cent soixante - huit, un nommé Felkel a Sagan, pour se 
la rendre familière, et qu'il lintroduisit lui-m&me en mil sept cent soi- 
xante- neuf, au retour de cet homme, dans la maison d'orphelins qu'il 
dirigcoit, 

On n'a pourtant eu garde de nommer cette méëthode, du nom de 
Berlin, dans les états autrichiens. On I'y nomme, la methode de Sagan, 
soit par ce que M. de Felbiger, qui l'introduisit, étoit abbé de Sagan? 
soit parce qu'il la mit d'abord en œuvre à Sagan meme. 

Enfin , en mil sept cent soixante- dix, on établit une commission 
d'instruction, dont on donna la présidence à Vabbe de Felbiger , avec 
liberté entière d' arranger les choses a cet egard, selon ses Jumitres , ct un 
fonds considérable dont nous avons detaille plus haut la qualité actuelle. 
Voici ce que ce religieux imagina. Vienne devoit Etre le chef. lieu de tout 
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ce que concerne l' ducation. Mais dans chaque province on devoit etablir 
un commission d' instruction. Dans chaque capitale de grande province il 
devoit y avoir une grande Ecole, servant de regle à toutes les autres, 
et on lui donnoit par cette raison le nom d' cole normale. Ensuite il devoit 
y avoir dans toute ville de quelque importance une grande Ecole, dite 
capitale, Hauptschule. Et dans chaque village il devoit y avoir une Ecole 
commune, qu'on nommoit trivale , trivial- schule. Il s'en faut pourtant 
beaucoup qu'il y en ait sufſisamment de ces dernières dans les stats 
1mperiaux , ou elles sont si nécessaires. Avant de passer outre, nous don— 
nerons l'extrait de ce que M. Hermann dit dans la vingt-deuxieme 
lettre de son voyage en haute Autriche, sur I'tducation, 

« Jusqu'a I'etablissement des Ecoles normales, l'ducation des paysans 
n' toit presque que Touvrage de la nature, et il en est encore a peu pres de 
meme, Les enfans sont abandonnes a eux-memes jusqu'a Vage de six a huit 
ans, et ils passent leur temps a ne rien faire. Quant a education morale, 
tout ce qu'on leur apprend, c'est le signe de croix, Voraisxon domi- 
nicale , les dix commandemens , et le rosaire. — Les paysans 
envoicnt , meme a l'heure qu'il est, leurs enfans rarement a l'ecole, 
tant à cause de Peloignement , (car il faudroit que ces enfans fissent 
souvent deux A trois licues pour cela) que parce qu' ils regardent cela 
comme superflu pur des gens de leur état (1). Je connois, dit M. H., 
des contrees ou sur cinguante paysans proprietaires il n'y en a pas un 
qui 5ache lire, et il y a bien des seigneurs qui ont beaucoup de peine à trouver 
dans leur voisinage un homme capable de dechiffrer une ordonnance, et par 
conseguent propre d étre employ comme juge de village. » 

4 T/instruction en matiere de religion est commise uniquement aux 
cures et a leurs vicaires, Dans cette vue, on les envoie en été au caté-— 
chisme, un jour de fete dans une église, et un autre dans l'autre. Le 
cathéchisme de Canisius, est presque le seul livre qu'on leur explique. „ 

« Les paysans plus voisins d'un village, d'un bourg ou d'une ville, 
ou il y a une Ecole, y envoient a la verité leurs enfans plus souvent ; 
mais avant I'heureuse &poque de I'etablissement des écoles normales, 
instruction dans ces écoles étoit misérable au dernier degré; et dats 
la plupart des endroits, les maitres d'ecole éëtoient en meme temps, ou 
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(1) Cela prouve bien que ccux qui pronent tout ce qui se fait dans les 
Etats autrichiens, se trompent beaucoup en affirmant qu'il y a par-tout des ècoles, 
et que toutes les classes du peuple regoivent une instruction completement suffisante. 
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organistes, ou marguilliers, ou mEme les valets du curé. Tonte leur 
science se bornoit a savoir Ecrire, et les elemens de Varithmetique ; et 
tout ce que les enfans apprenoient, c'etoit un peu à lire, 3 griffonner, 
et tout au plus les quatre regles de Varithmetique. Mais a present, graces 
a P'immortelle Marie-Therese, et au digne abbe de Felbiger, les ccoles 
du peuple ont une toute autre forme, et le germe du bien qui en resulte, 
commence a se montrer par-tout. Je souhaiterois seulement qu'on ensci- 
gnat l'agriculture, non-seulement dans les grandes écoles, mais aussi 

dans celles du plat- pays. » | 

Effectivement, nous ne doutons pas que les soins que lon se donne 
pour que le peuple soit mieux instruit dans les Etats de la maison d' Au- 
triche, ne produise de bons effets. Nous en avons mEme des preuves. Elles 
sont tirces ala verite des classes plus relevèes; mais elles n en sont pas 
moins concluantes, pour une augmentation générale des lumieres, dans 
certaines provinces auttichiennes. Un de nos amis nous a aflure avoir 
observe plusieurs hommes d'un mérite Eminent , parmi ceux auxquels 
de grands scigneurs autrichiens avoient confie Veducation de leurs 
enfans. Ils Etoicnt tous des nationaux, et la plupart nes ct Eeves en 
Boheme, ou il paroit que les lumieres ont perce plus que dans aucune 
des autres provinces autrichiennes. Mais il faut pourtant avouer qu'il reste 
beaucoup à faire, et que si Von croycit avoir tout fait, on $'exposeroit 
a perdre bient6t le fruit de tout ce qu'on a tents avec beaucoup de 
peines et de depenses jusqu'ici. Les hommes Eclaires que l'on voit sortir 
des ctats autrichiens , ne frappent mEme les ob+ervateurs aun si haut degré, 
que comparativement a la crasse et hontcuse ignorance qui regne presque 
dans tout le reste de Allemagne catholique. Car enfin, on ne sauroit se 
dissimuler que, soit préjugè ou timidité, ils ne $'clevent pas encore 2 
beaucoup pres à la netteté et à la clarte des idées pbilosophiques des 
gens de lettres duns l'Allemagne protestante. Quand ils entrent en 
conversation sur des matiercs de ce genre, ce qu'ils disent est fort 
mele ; au milieu d'idées nettes, precises ou brillantes, vous en voycz de 
nEbuleuses en grand nombre. 

Il en est de meme, lorsqu'on compare le peuple des deux nations. 
Dans Allemagne protestante, il est beaucoup plus generalement instruit. 
Cependant il est, meme A cet cgard , des differences conciderables de pays 
a pays. Dans ceux ou le paysan est ou es clave ou serf, ou attache à la 
glebe, il est beaucoup plus ignorant, que dans ceux ou il est plus libre. 
Le peuple en Livonie, en Courlande, dans le Mecklembourg, en 
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Prusse, dans la Pomèranie, en Lusace, est beaucoup moins instruit, 
que dans le Brandebourg, le pays de Magdcbourg , I'Electorat, « les 
duches de Saxe, le pays d' Hanovre, le duche de Brunswick, &c. quoique 
tous ces pays soient egalement protestans. La servitude politique fait pres» 
qu' autant de mal dans les pays protestans, que la servitude ecclésias- 
tique dans les pays catholiques. 11 est vrai que souvent dans ccux-ci les 
deux servitudes se rèunissent, et c'est alors le comble de la misère. 

Mais pour donner au lecteur ctranger une juste idée des progres qu'a 
faits l'art de Teducation en Allemagne, en general, d'apres un pays uu 
les efforts qu'on a faits pour lamcliorer ont ete grands, mais point assez 
eclairés, ainsi que de son état présent, dans les Etats autrichiens, cn 
particulier, nous placerons ici un extrait detaille d'un livre intitulé: 
Pragmatische Geschichie der vornehmsten catholischen und protestantiscſien 
Gymnasien und Schulen. In Deutschland, &c. (1) 

4 Afin que toute l'instruction en allemand füt soumise à un ordre 
convenable , et que le but cn put Etre plus atsement attcint, on a nommé, 
par mi les personnes prèposëes au gouvernement de chaque province, qucl- 
ques hommes choisis, afin de former une commission particulicre pour 
Tinstruction. » | 

« Elle est composce de deux ou trois conseillers audit gouvernement, 
d'un depute de la part de Ieveque, d'un secrctaire, et du chef de 
Pecole normale. C'est a ces comnissions qu'on enveic les instructions ct 
les améliorations cn fait d'education, de la part de la cour, et elles dots 
vent les faire connoitre aux Ecoles qui leur sont subordonnçes. Elles dots 
vent vciiler a ce que la maniere d'instruire prescrite par la cour (2), soit 
exactement suivie; qu'on nomme des instituteuts capables aux places 


vacantes, et que tout se fasse de maniere que les vues de Pimperatrice 


soient exactement remplics. Avec cela, ils ont Vordre de ſaire rapport, 
à certaines époques, des progres de instruction. » 
« II y a trois especes &ccoles ailemandcs ; savoir: les écoles nor- 
males, les Ecoles principales, et les ecoles communes ou triviales. „ 
„On appclle écoles normales, les colleges destinés a ere la regle et 
le modele de tous ccux de la province, et etablies dans le licu ou siege 
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(1) Mz! cept cent quatre vingt , vol. I, pages 336 et «wv, 
(2) Une cour qui prescrit une maniere d'instruire Ja jeunessse, est assurèment 
une chose fort particulière. 
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la commission de Tinstruction. C'est sur elles que doivent se régler abso- 
lument toutes les autres dans chaque province. C'est la qu'on forme ceux 
destines a Etre precepteurs dans les écoles de la province. On les y ins- 
truit suffisamment dans tout ce qu' ils doivent savoir, on les y examine, 
au cas qu' ils aient été instruits ailleurs, et qu' ils recherchent un emploi 
de cette nature dans la province. Une telle Ecole normale a un direc- 
teur, avec quatre acinq precepteurs , au nombre desquels il faut qu'il 
y ait un ecclèsiastique pour enseigner la religion. „ 

« Les eco les principales allemandes ont étè Etablics dans les villes con- 
sidèrables, et meme dans des couvens, lorsque cela a pu se faire; et 
' ordonnance porte, qu'il y en aura une dans chaque quartier, ou 
cercle , ou district de la province. » 

Les écoles communes ou triviales allemandes , doivent se trouver dans 
toutes les petites villes, dans les bourgs, ct dans le plat- pays, au moins 
a chaque endroit ou il y a des églises paroissiales. (On n'est pas encore, 
a beaucoup pres , parvenu jusque-la.) 

«On n'ctablit pas par-tont des écoles nouvelles; mais on reforma les 
anciennes d' après le nouveau systeme, et on ordonna aux precepteurs 
qui S' trouvolent de $'instruire dans la nouvelle m:*thode d'enseigner , 
et de la suivre: on chargea en outre les commissions de veiller a 
ce que les anciens precepteurs se conformassent exactement à la nou= 
velle ordonnance sur cet objet, et que les vacances ne fussent remplies 
que par des precepteurs formes, ou examines dans les Ecoles normales. 

« Le droit de tenir Ecole resta a ceux qui s'en trouverent en posses- 
sion, pourvu que les anciennes écoles se formassent sur le nouveau sys— 
teme. La ou il n'y en avoit point, ou bien ou le nombre des jeunes 
gens se trouvoit trop grand pour les anciennes, on en etablit de nou— 
velles. v 

« Quant aux maisons des colleges, il est ordonne qu'il y aura toujours 
autant de chambres separees ,'que de precepteurs qui instruisent en meme 
temps, avec defense de sen servir à un autre usage, afin que l'atten- 
tion des 6coliers ne soit nullement distraite, par des occupations domes- 
tiques. 2 


« Voici ce que Pordonnance prescrit par rapport à l' instruction. Par- 
lons d'abord des écoles normales. „ 


« On y doit enseigner les elemens de toutes les connoissances comme 
dans les moindres écoles; savoir, a connoitre les lettres, a épeller, a 
lire, a bien ecrire, et Parithmetique, avec Vart de tenir des comptcs. 
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Quant à la religion, son instruction vient avant tout dans Vordonnance, 
On y doit suivre, dus chaque diocèse, le catechisme prescrit par 
FeEveque, „il y en a, autrement celui de Vienne destiné pour ces écoles. 
A cette instruction du catéchisme, on ajoute encore une instruction 
historique et systématique de la religion: on a cu d'ailleurs une idée 
lumineuse, et qui feroit honte aux pays les plus Eclaires , si elle étoit 
bien exécutèe: c'est d'avoir ajoute a tout ceci une instruction sur les 
choses relatives a la morale naturelle, et à une conduite decente dans 
le monde. „ 

« On enseigne en ortre avec soin, dans les écoles normales, tout ce 
qui peut servir de préparation aux Etudes , ou aux personnes vouces A 
Petat civil ou militaire, sur- tout a l'agriculture, aux arts et aux 
metiers, „ | 

« Ces objets d'instruction sont, la grammaire de la langue maternelle, 
Part d'exprimer par ecrit les choses relatives aux affaires communes de 
la société, les élèmens de la langue latine, autant qu'ils peuvent etre 
neces:aires A ccux qui passent dans les écoles latines, ou à cerx qui se 
destinent a devenir apothicaires, chirurg i:ns , à gagner leur vic par 
la plume ; les principes les plus importans de I'£conomie, et quelquefcis 
meme de l'agriculture; une connoissance historique des arts et des mctiers, 
et autant de physique et d'histoire naturelle qu'il en faut pour acquerir 


cette connoissance, ou que le comporte la conception de la jeunessc. » 


« On y enscigne aussi aux jeunes gens un peu d histoire et de geogra- 
phie, sur-tout de celle de leur pays; les Elemens de la geometric, de 
Parchitecture et des mechaniques joints aux dessins, soit avec la regle, 
soit a l'œil. » 

« Quant aux precepteurs pour la province que l'on forme dans 
ces Ecui es normales, on leur explique les devoirs d'un precepreur 
vertucux , on les instruit dans les choses qu'ils doivent enseigner, on 
leur donne une connoissance de la méthode ordonnee pour i'instruce 
tion, ct on les excrce avec soin a enseigner: outre cela, on leut 
montre comment ils doivent faire une lIccon, ni trop longue ni trop 
courte, tenir regulierement un journal de Vecole , et se cold ire lors 
qu'il se fair quelque examen. » 

« Tous ceux qui veulcnt devenir precepteurs dans des maisons par- 
ticulieres , doivent aussi venir recevcic Tinstruction neccssaire dans les 


écoles normales. »_ 


Pans les Ecoles nummdes principales, on ene ine les memes, choses 
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que dans les normales, autant que le permet le nombre de preceptenrs 
et le temps qu ils peuvent vouer a Pinstruction z car cela depend du plus 
ou du moins de revenu de ces instituts. La difference principale con- 
siste en ce que dans ces écoles - ci on ne forme point de preEceptcurs 
comme dans les normales, » | 

« Dans les écoles communes, on doit enseigner, suivant Pordonnance 
imperiale et royale, touchant Vinstruction , le christianisme ct son his- 
toire, d après un certain livre nomme le livre de lecture, a conncitre 
les lettres, a epeller ct a lire le caractere imprime et Ecrit, à Ecrire, et 
les elemens de l'arithmétique. On donne en outre aux gens de la 
campagne les notions convenables de morale et d'economie, d'apres un 
livre fait expres pour servir de base a ce genre d'instruction. „ 

« ['insrruction du christianisme est conftee dans toutes les Ecoles aux 
ecclesiastiques, Dans les ecoles normales il y a des instructcurs parti- 
culiers , qui enseignent la religion au moins une heure tous les jours, 
et qui expliquent le catéchisme, I histoire de la religion, la morale, 
les Evangiles ct les Epitres. » 

Les cures, ou leurs vicaires, doivent y catéchiser une ou deux fois 
par semaine. » 

« $1, par hasard, il n'y avoit qu'un cure dans les petites villes, bourgs 
ou villages, comme cela est assez ordinaire, et qu'il efit plus d'une 
Ecole à visiter , de fagon qu'il ne pùt pas catéchiser au moins une 
fois par semaine dans chacune , il est statue, par l'ordonnance susdite , 
que les supèrieurs des ordres religicux doivent ordonner , sur la requi- 


sition du gouvernement provincial, à quelques-uns de leurs religieux de 


cat6chiser gra-is , et le cure n'a qu'a notificr la chose au gouvernement, 
qui peut demander , pour cet effet, aux $upericurs, un religicux ou 
davantage. „ | 

« L'instruction dans toutes les autres sciences peut Etre confice a des 
laiques, ou & des personnes du clerge indificremment , pourvu qu'ils 
aient montrè, dans I'cxamen, qu'ils ont une connoissance suffisante des 
objets qu'ils doivent ensc1gner, » 

« Une ecole principale a communement quatre a cinq precepteurs , y 
compris le directeur; dans les ecoles communes des petites villes, bourgs 
et villages, il n'y a que le nombre de precepteurs qui y étoit avant 
V'ordonnance, et Von repartit les objets d instruction entr'eux. „ 


Division 
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Division des choses qu'on enseigne dans les Ecoles normales. 
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| | Legons par semaine. 
La classe basse du catöchisme . 2 
renne 1 
reren. 
r III SN Lea 
Regles de la décence dans le second livre de 

lecture en tables. ũͥ᷑ CFkpoI 
Lexplication des épitres.ꝑ I 


* des Cle 1 


Dans les écoles communes, on apprend à nommer les lettres et 2 
Epeller pendant une heure trois quarts; à lire , deux heures trois quarts; 
a Ecrire et I'orthographe, une heure et demie; Varithmetique, une heure 
par jour; et la religion, deux heures par semaine. 

Les enfans ne sont dispenzes de Pecole qu'une fois par 5 semaine; savoir: 
le mer credi ou le jeudi apres midi. 

Non- seulement il existe des livres et des tables particulières pour les 
Eculicrs, mais mEme des ouvrages pour instruire les précepteurs sur la 
maniere d'enseigner bien et avec fruit, et d' apres les livres prescrits par 
Tordonnance. 


Il faut que les preceptcurs achetent ces livres, selon que leur institut 


est dans le cas de sen servir, parce qu'ils doivent seuls former la base 
de l'instruction. En voici le catalogue: | 


19. Le livre sur la methode, pour les preceptes des écoles allemandes, 
2. Instructions pour les prècepteurs particuliers. 


3. Le livre des noms ou FA, B, C, avec la petite table pour nommer 
les lettres, et la grande table pour 4 5 


4. Le livre de lecture pour les écoliers, sur des objets concernant 
h religion, divisé en quatre parties. 


5. Ces quatre parties en tables pour les precepteurs, et en forme de 


catechisme , c'est-a-dire , en demandes et réponses, pour les parens 
qui veulent examiner eux-memes leurs enfans. 


65. Le catéchisme plus étendu et dEmontre. 
9*. Les Evangiles et les Epitres. 


89. Le livre pour les écoliers des Ecolcs allemandes. Ce livre contient 
les sciences que yoici, qu'on peut avoir separẽment: 
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a) Introduction à la calligraphie. 


9 — a Varithmetique, 

c) a l'orthographe. 

d) - a la langue allemande, 

e) ——— à la composition en allemand. 

* à la langue latine. 

8) - a la vertu, à la decence, aVeconomie, et à tout ce qui 
| est necessaire à un bon citoyen, avec une notice his- 

torique des arts et mètiers. 

h) ala connoissance des verit6s physiques les plus utiles. 

3 a l'agriculture. 

4 a la gcographie et a Phistoire, 

|) —— a desin. 
m) a la geometrie , a Varchitecture et aux mechaniques. 


Chaque precepteur doit enseigner les &c9liers de la meme classe en- 
semble, les faire souvent lire, et se servir de la méthode des tables, 
nommee litterale , dans ses legons : en instruisant , il ne doit pas 
surcharger Ja memoire des enfans, ni les tourmenter pour leur faire 
apprendre par coeur; mais travailler a eclairer leur esprit, a leur expli- 


quer tout aussi clairement qu'il le pourra, et a les exercer en meme 
temps à s'enoncer nettement sur ce qu' ils auront appris. 


Le temps destine aux lecons est, en hiver, le matin de huit a onze, ct 


et finissent à dix; Vapres-dince comme en hiver. 

Il y a quelques endroits ou l'on trouve, outre ces écoles allemandes 
pour les deux sexes, des écoles de filles ou elles apprennent à coudre et 
a tricoter, et tous les autres travaux convenables à leur sexe. Ce sont les 
religieuses qui tiennent ces écoles par- tout ou il yen a; et les Ursulines 
se distinguent beaucoup Aa cet égard. 

Si des parens ou des tuteurs avoient assez peu de conscience pour ne 
pas avoir soin de instruction et de l' education de leurs enfans, les 
magistrats de chaque endroit, soit ville ou village, sont autorisés, par 


Pordonnance, de les exhorter à remplir leurs devoirs, et au besoin de 
les y obliger. 


Tous les precepteurs particuliers doivent: avoir Ete instruits ou examines 
dans les écoles normales. 


Pour les jeunes gens sortis de I'tcole, soit dans les villes ou villages, 
zur = tout Pour les compagnons de métier, on tient deux legons de 


G68 i 


Papres-dinee de deux à quatre; en été, elles commencent à sept heures 
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repctition le dimanche , zur - tout en été: le precepteur de Pendroit est 
chargé de ce devoir sous l'inspection du cure ou de son vicaire , et les 
jeunes gens doivent y assister jusqu'à Vage de vingt ans. | 

Quant aux gargons de mèétier, il est ordonne qu'aucun apprenti ne 
sera declare compagnon qu'il n'ait prouve, par un certificat de Vinspec- 
teur de Vecole, qu'il a ẽtè convenablement instruit dans la religion, qu'il 
sait lire, Ecrire et chiffrer, et qu'il a assisté exactement aux leęons de 
rEpetition, | | | 

Les precepteurs forment des tables sur Papplication des écoliers, et les 
magistrats du lieu sur celle des précepteurs. 

Les inspectenrs et directeurs de chaque Ecole doivent aussi envoyer 
un rapport de Petat de leur école, tous les six mois au gouvernement. 

On fait des examens publics tous les six mois, où l'on distribue des 
prix aux Ecoliers les plus diligens. 

Tout cela présente un tableau tres- imposant en apparence , mais ou se 
trouvent reunis des tnconveniens tout-à- fait Etranges. 

Le premier et le plus grand de tous a nos yeux, c'est que toute l'ins- 
truction est rendue machinale , pour ainſi dire. Non seulement les 
choses que Von doit enseigner sont déterminées, non-seulement la 
distribution des lecons est la meme ; savoir: tel jour à telle heure I'his- 
toire, dans les écoles de toute la monarchie; tel jour a telle heure lecon 
a Ecrire, pareillement dans toute la partie autrichienne de Europe, &c. 
mais on assure encore que les se ctions dans chaque chose qu'on eng eigne 
sont determinées; de sorte que le prècepteur doit aller dans la premiere 
lecon jusque - la, dans la seconde jusque-la, &c.; de sorte qu'on peut 
savoir qu'a tel jour, a telle heure, on enscignera telle chose dans toute 
la monarchie autrichienne, sauf les exceptions qu'y pourroient faire les 
cas extraordinaires de maladie, &c. 

On sent que, pour parvenir à cette regularit6 , il a ſallu etablir Vunifor- 
| mite la plus absolue dans tous les livres Elementaires, et dans la maniere 
de les employer. Aussi ne s' est- on pas contente de faire des livres l men- 
taires, ce qui auroit etè fort bon a tous Egards , mais on a donne a ces livres 
le monopole le plus exclusif possible, non-seulement dans tous les états 
du domaine 1mperial , mais dans Vinstruction particulière. Defendu a tout 
homme dere instituteur particulier, sil n'a été instruit dans les écoles 
normales, examine et approuve par elles; et $'1l ne promet pas de se 
conformer à leur m&thode dans ses legons! juste ciel! on veut donc aussi 
kabiller les ames en uniforme! 
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C'est la le comble du despotisme, son raffinement le plus grand, ou 
peut- etre le resultat d'une grande et belle maxime, que le premier 
reformateur de l' ducation en Allemagne, M. Basedon, a exprimèe quelque 
part, et qu'on a tout-A- fait mal entendue. Cet homme vraiment recom- 
mandable, malgre quelques travers qui deparent Vidce qu'on aimeroit 
tant a Sen faire, a dit qu'il falloit porter la science de l' education et de 
instruction au point, que meme des esprits mèdiocres fuscent capables 
de la bien pratiquer, parce qu'on ne devoit pas s'attendre à n'avoir, 
dans cette partie, que des hommes supérieurs, capables de se creer 
une methode a eux- mEmes. Cette these est très- vraie; il y a des 
regles et une méthode süre, au moyen de laquelle des hommes m&- 
diocres peuvent inculquer infailliblement les connoissances nécessaires A 
des jeunes gens, doues ceux mèmes de talens mꝭdiocres: mais cette mé— 
thode et ces regles ne doivent pas $ctcndre jusqu aux dernieres minuties; 
elles ne doivent sur- tout pas ètre fixtes , et empecher par- la les 
hommes supèrieurs, en ce genre, d'en imaginer de mcilleures et de 
plus par faites encore. Jamais les hommes n'ont cess6 et ne cessent de 
perfectionner les choses les plus méchaniques, celles qu'ils ont pratiquces 
le plus long- temps. Comment a-t-on pu s'imaginer a Vienne avoir 
trouve, des l'abord, la mciileure méthode d' instruction ? cela est in- 
concevable. 

Mais cela le devient bien davantage, quand on reflechit que la 
science de education et de instruction générale ne sort que de son 
enfance. Jusqu'ici les innovations en ce genre ne sont encore par-tout 


qu'une fermentation universelle, d'ou resultera le bien, apres lequel succe- 


dera de jour en jour le mieux. Cela est vrai et doit s'entendre des 
pays les plus cclaires de l'Allemagne; mais dans les pays autrichiens , 
la barbarie Etoit infiniment plus grande que dans aucune autre contree , 
lorsqu'on fit ces arrangemens. On en peut juger, par cela mème que le 
gouvernement se crut oblige d'intervenir pour y remédier. Cependant, 
dans aucun pays, meme le plus eclaire, on n'avoit songs a fixer irtévoca- 
blement la methode d' instruction. On Vabandonnoit et on Vahandonne 
encore en grande partie, et pour ce qui ne regarde pas la religion aux 
connoissances, aux vues, aux habitudes des instituteura, que l'on nomie 
aux places. D'un autre cote, des les premiers pas que fait l' Autriche pour 
sortir de la barbarie, elle determine , jus que dans les plus minuttevx détails, 
tout ce qui a trait a I'in truction. On reconnoit bicn la le double despa— 
tisme, rcligicux et politique, M. de Felbiger , membre du clergé, a peulé 
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que ce qu'il approuvoit devoit meriter admiration de tous les siècles. 
Un pretre se croit essentiellement le plus sage des hommes. Il engagea 
ais ment un gouvernement despotique, persuade que les hommes sont 
une argille, que le souverain doit former et pEtrir à sa guise, a donner 
Vextension la plus universelle aux arrangemens qu'il approuvoit, et qu'il 
avoit su faire goiter a ce mEme gouvernement. 

Mais quand on considere ensuite quels livres, quels ouvrages sont 
sanctionnés comme élémentaires dans toute I'etendue de la domination 
autrichienne, et Pusage qu'on en fait, on a peine a concevoir comment 
on a pu penser un moment avoir atteint par leur moyen ce point de perfec- 
tion, le nec plus ultra des forces humaines a cet egard , au-dela duquel 
il est inutile de rien tenter. Il seroit trop longet trop ennuyeux pour la plu- 
part des lecteurs d'entrer dans les details. On pourra consulter a cet &gard_ 
la Bibliotheque universelle allemande , vol. 52, nos 1 et 2 (1), ou 
il y a un compre rendu fort circonstancie des ouvrages Elementaires des 
écoles normales, lequel a ensuite &tE imprime comme une brocbure a 
part, sous le titre de Jugement des écoles normales en Autriche. (Beur- 
theilung der sterreichischen Normalschulen, ) Il suffit de dire que toute 
la méthode prescrite consiste a faire apprendre par coeur aux enfans, par 
toutes sortes de moyens, les choses qu'il y a dans les divers livres dont 
nous avons rapporte les titres. On les leur lit quatre ou cinq fois haut, 
on les leur fait répëter; puis on les écrit sur une grande table, on 
les leur fait Ecrire ensuite. Comme tout y est en tableaux, rangéès sous 
des chiffres et des lettres de alphabet, on leur écrit sur la table le 
chiffre ou la lettre de Valphabet qui marque une certaine these ou dé- 
finition, et les enfans sont obliges d' aller y Ecrire la these mEme, Bien 
loin de laisser travailler Vesprit , on veut que le precepteur ait toujours 
le livre à la main, et qu'il y regarde si la réponse verbale on &crite de 
Vecolier est conforme a ce que le livre contient. Il ne suffit pas que le 
sens y soit, il faut que ce soient les memes mots. II n'est pas neces- 
salre d' observer combien ce dernier arrangement est absurde. Tous 
ceux qui savent ce que c'est que l'instruction, avoueront aistment , 
que de deux enfans qui ont appris une chose dans un livre, celui qui 
rapporte le sens avec d'autres mots est infiniment superieur à celui qui 
repere exactement les mèmes paroles. On doit questionner les enfans sur 


— 
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(1) Allgemeine deutsche Bibliotiek, xuey und funfyigste Band, erste und tweyte 
Stick, | 
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les choses qui se trouvent dans le livre; mais ces questions ne sont 
pas des explications, ce sont uniquement des repetitions du livre 
meme? , de sorte qu'elles n apportent aucune clarté à Vesprit, Enfin, ces 
livres sont un ramas de choses diffuses, incohérentes, mal enonctes , 
et absolument in capables d'eclairer veritablement J esprit; s'il y a quelques 
bons lambeaux ga et la, on les a tire des Ecrivains de l'Allemagne protes- 
tante, comme Weiss, Campe, Resewitz, & c. Nous le repttons : il faut 
voir à cet égard la Bibliotheque universelle allemande. Cet extrait de tous 
les livres elementaires des écoles normales est excellent, et contient une 
multitude de vues très- fines sur l' ducation; mais c'est un livre, et il est 
trop hors d'ceuvre dans nos vues pour lui donner place ici. 

Ce qu'il y a de plus etrange, c'est qu'on a voulu assujettir à cette 
mèthode meme instruction privée. Il est defendu que qui que ce soit se 
serve, dans des écoles particulieres, d'une autre manière d'instruire que 
de celle des écoles normales. Il est meme detendu de prendre un pre= 
cepteur dans sa maison, qui n' ait pas ere forme dans ces Eculcs, M. Nicolai 
se rEcrie avec grande raison sur ce despotisme inoui, qui pretend ré- 
duire l'instruction de tous les enfans sous la meme regle, sans Egard 3 
h difference d' tat et de talens. Une telle gene , ajoute-t- il, rend tout 
progres , en fait d' education, impossible; car on ne peut apprendre \ 
connoitre aucune autre methode par la pratique, et par con:&6quent on 
sen tient continuellement aux arrangemens mal concus, que Von a 
adoptes , et on les croit par faits. Cette gene fait aussi qu'il n'y a pas un 
seul institut particulier d'education dans tout Vienne; ct cependant, ces 
sortes d'établissemens, sur- tout lorsqu'ils rèunissent 1'in+truction et l'édu— 
cation, peuvent contribuer de tant de manieres au per fectionnement de 
education en général! Mais comment rien de tout cela pourroit-il avoir 
Hen a Vienne? Lorsque Campe ou Trapp voudroient aller y retablir une 
pension, on exigeroit d' cux qu'ils se fissent enseigner la methode ta- 
bellaire par les hommes trez-mediocres, (pour nous servir de expression 
la plus adoucie) employes aux écoles normales, et qu'ensuite ils n'ins- 


truisissent eux- mEmes que d' apres cette methode. Faut- il $'etounner 
que les Ecoles soient si extrèẽmement mauvaizes a Vaienne, et qui] n'y ait 
qu'un tres-petit nombre de personnes, douèes de . connoissances 


reclles sur l' education? 

Il est impossible de concevoir a quel point on a porté les idées des- 
potiques dans cette partie. Un a donné a tous Jes ingtituteurs, jusqu'au 
dernier magister de village, des formules de tableaux imprimées, ou ils 
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devoient noter leurs Ecoliers nom par nom, en faisant des marques toutes 
les fois que ces Ecolicrs manqueroient la legon, ou y viendroient seulement 
trop tard. Ils envoient un extrait de ces tables a Vinspecteur particulier 
de leur Ecole ; cclui-ci en envoie un, ou il rend en meme temps compte 
de ce qui concerne les instructeurs aux inspecteurs=generaux , lesquels en 
envoient enzuite un a la commission generale d'instruction tirèe du gou- 
vernement de chaque province. Ces inspecteurs generaux doivent faire 
tous les six mois la visite de leur district, et un rapport de cette visite 
a la commission (1). Que de scins, que de genes, dont l'effet est sü- 
rement tres-mediocre ! Il n'y a pas de milieu: ou il faut que l'état se 
charge de toute Veducation de la jeunesse, au moins de celle des enſans 
males; car nous pensons qu'une education publique pour les femmes seroit 
la chose du monde la plus absurde, puisqu'elles sont faites pour la vie 
privce : ou bien il faut laisser cette branche enticrement a l'industrie 
particulière. 

On trouvera peut- ëtre Etonnant qu'on ait pu changer si promptement la 
methode d' instruction dans un vaste pays, et augmenter si fort le nombre 


. . Ges sujets preposcs à cette instruction. Mais on cessera d'ètre surpris, 


quand on voudra songer que cette mEthode est purement machinale, 
qu'elle ne consiste qu'a apprendre et faire apprendre par cœur que les choses 
contenues dans les livres ᷑lèmentaires sans les comprendre, patce qu'on n'a 
pas besoin de les faire comprendre aux écoliers. Aussi, comme plusieurs 
de ces emplois commengoient a devenir asscz lucratifs pour les faire de- 
sirer, au moyen des depenses que le gouvernement faisoit pour Vinstruc- 
tion, on trouva toutes sortes de personnes pretes à se laisser instruire. 
On assure que de ce nombre il y avoit des artisans et autres gens de 
cette espèce qui, sachant lire, S' offrirent pour apprendre cette methode 
normale, et qui, dans la disette du l'on se trouvoit de sujets, furent 
acceptes et très- bien places. 

Ce qui est vraiment remarquable, c'est que cette reforme , dans edu- 
cation, ait EtE pronee au point ou elle a ete. On en a fait un tel eralage 
dans le monde, que la Russie a voulu l'adopter. M. Janskowitz a été 
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(1) Voyez progmatische Geschichte der vohrnehmsten catholischen und protestan= 
ticken Gymnasien und Schulen in Deutschland. (Histoire des principaux colleges 


et ècoles, tant cathaliques que protestans en Allemagne), vol. 1, pages 369 et 
suivantes, ou les formulaires de tous ces tableaux sont rapportès. 
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envoye, en 1782, de Vienne à Pctersbourg , pour introduire la méthode 
normale autrichienne dans les instituts d'education de cette capitale. 
Nous ignorons qucl succès a eu cette mission; suivant M. Nicolai, il 
n'a pas encore été complet; il pense que le jugement sur les écoles 
normales, sur leurs livres, et sut-tout sur l'instruction religieuse, inséré 
dans la bibliotheque germanique, dont il est I'&ditcur , a un peu ouvert 
les yeux a cct Egard en Russie. Quoi qu'il en soit, cette fixation legale 
de I'instruction dans un pays qui ne fait que de percer, par le sommet, 
le nuage de la barbaric, auroit cte infiniment pernicicuse, 


C'est dans cette fixation que consiste le plus grand mal; car, il est d'ail- 
leurs fort posible ct mème probable que I'ctat des connoissances et de 
Pinstruction ait &tè si miscrable autrefois dans les états autrichiens, que 
cette pitoyable methode normale ait dii paroitre un changement divin 
en bien. M. Spoliarovitz, capitaine au régiment des Gradiskains, a crit, 
en 1780 (1): « Je suis le premicr natif du pays qui me suis rendu dans 
PeEcole normale de Posegg pour m'y instruire; car, dans ce temps-lA, il 
n'y avoit personne qui cut la plus petite idée de langue allemande, ct 
encore moins qui lit lire ou Ecrire (2). II falloit auparavant que les cor- 


deliers lussent et expliquassent aux officicrs tous les ordres qu' ils rece= 
voient. » 


(1) Ce passage est tire d'un ouvrage de M. Vabbe de Felbiger, intituléè: Groesse 
der Woilthat der Normal- Schulen. (Grandeur du bienfait des Ecoles normales.) 5”. 
Prague, 1782, page 82. 


(2) Ceci est un peu ambigu, sans que nous puissions dire à qui on doit 
Tattribuer; ou a M. Spoliarovitz, ou à M. de Felbiger, ou a M. Nicolai, «om 
nous tirons cette citation, Est-ce que dans toute V'Esclavcrie on ne savoit lire ng 
ecrire, ou bien n'y savoit- on geulement point lire et ecrire Pallemand ? Car, quoique 
ce soit un avantage, quand on est gouvernè par un souverain etranger, de savoir 
la langue du prince, ce seroit pourtant une difference. Si rècllement toute une 
nation Centre celles que Autriche gouverne, et peut-etre plusieurs, ont su ni 
lire ni ecrire, ce fait est singulièrement remarquable. Nous nous ètonnons que M. 
Nicolai wait pas observè cette ambiguite. Elle est frappante; on pourrcit bien scutenir 


que les ordres ont &te envoycs dars la langue du pays; mais cela na pas pu avoir tou 


jours lieu pour des ordres militaires. D'ailleurs, il est difficile de concevoir comment 
on gouverne de nos jours un peuple ou personne ne sait ni lire ni ecrire, Il est 
probable que ce fait ne doit Sentendre que des militaires, et non point des off c'ersy 
civils. 
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Hors de lh, il est certain que cette me&thode n'est bonne qu'à rem- 
plir la tete de mots, et non pas d'idees. A cet égard, elle est d' autant 
plus pernicieuse, qu'elle aecoutume les hommes Aa croire savoir les 
choses lorsqu'ils ne savent que des mots, et à se contenter de paroles, 
ce qui est sans doute excellent pour les pretres , mais ne vaut rien 
pour repandre les vraies lumieres. M. Nicolai cite un passage du voyage 
littèraire de M. Sulzer, capitaine de cavalcrie, au service d' Autriche, 
tres-avantageusement connu par son histoire de la Dacc-transalpine, 
qui porte ces mots: « Personne n'a encore attribue des avantages bien mar- 
quẽs aux écoles normales. J'ai enseigné a mon fils avant qu'il cùt dix 
ans, par une voie beaucoup plus courte, a lire ct à &crire, I' kistoire, la chro- 
nologie, un peu de musique, de physique, de geometrie , de dessin, 
et onze langues , dont il parle quelques - unes , et lit et entend les 
autres; et je lui ai enseigne tout cela pour ainsi dire en se jouant. J'y 
aurois difficilement rèussi, si j'avois charge sa mëmoire de tant de signes 
et de definitions, qui ne servent qu'à perdre du temps, et qu'un enfant 
ne sauroit comprendre. » Nous ajoutons avec M. Nicolai, que le témoi- 
gnage d'un homme aussi Eclaire , meriteroit bien qu'on y reflechit dans 
une chose de cette importance. 

Nous ne saurions suivre M. Nicolai, dans les détails qu'il nous donne 
sur les colleges ou écoles latines, dans les états autrichiens. Ils sont 
assurè ment très-curicux et tres-instructifs, Mais ils ne peuvent intéresser 
que ceux qui font une ètude particulière de education; et nous ne 
pouvons supposer qu'il y ait, parmi nos lecteurs, un assez grand nombre 
de personnes qui se livrent a ce genre d' etude, pour èviter une censure gene- 
rale, si nous remplissions plusieurs feuilles de détails, qui paroitroient 
a tous les autres d'une aridité insupportable. En vain nous justifie- 
rions- nous en alleguant : que education est un objet d'une importance 
absolument generale; que sur-tout les hommes d' état, les grands, 
les gens en credit doivent y donner une attention suivie, parce qu'eux 
seuls peuvent apporter des remèdes efficaces aux maux qui affligent l' hu- 
manite dans cette partie, lesquels sont sans contredit les plus grands 
de tous, par l' nor mitè de leurs cons&quences. En vain allèguerions- nous 
que ces détails feroient sentir nombre de defauts qui regnent encore 
dans I'education de plusieurs pays ou notre ouvrage pourra parvenir, 
et nommement dans celle des provinces de notre patrie , en admettant que 
dans la capitale elle est plus perfectionnee. Il y a trop d' apparence que 
ces details ennuieroient les gens en place, qu'ils les franchiroient sans les 
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fire , et quainsi tous les cffots que nous pourrions nous en promettre , 
avorteroient : nous nous contenterons donc de rapporter les faits sui- 
vans. Du temps ou les jèsuites Etovient charges de l'éducation litté- 
raire dans tous les ctats de la maison d' Autriche, les jeunes gens 
restoient trois ans dans la plus basse classe, que les jésuites nom— 
moient principia , ne faisant qu'apprendre a decliner et à conjuguer. 
Dans la suivante, nommee le rudiment , ils apprenoient a connoitre 


les genres et Vusage des particules, qu'on leur enseignoit par des themes, 


et il y en avoit pour un an. Apres cela venoit la classe, nommdcc gram— 
matica, ou on leur apprenoit pendant une annce Pusage des preterits, 
par Vanalyse des constructions. La classe nommce 5syntaxi minor, les 
occupoit encore pendant une année, A comparer des themes pour 
apprendre I'usage des participes. Dans la classe suivante, nommée Syn- 
taxis major, ils Ecrivoicnt des phrases ct des vers latins pendant une année. 
Dans la peetica, on leur faisoit enfin expliquer les libri tristium d'Ovide , 
et Quinte-Curce, l'un et Vautre arrangcs par des jès ites. Enfin, en 


rhctorique , ils devojent traduire l' Enéide de Virgile et les Orai- 


sons de Ciceron, en mauvais latin jssuitique. Pour donner un exemple 
de ces traductions, nous copierons ici une explicat'on du premier vers 
de T'Encide faite en ce genre, et rapportce dans un mèmoire sur I'Ctat 
des colleges en Autriche et en Bavière, que M. Nicolai a inséréè dans son 
Voyage. (1) | 


Ama, virumque cano, Troje primus ab ovis, 


« Cano est idem ac si dicerem ego cano ; sed non est idem ac si dicerem , 
loquor ; nam poete non loquuntur , neque est idem ac si dicerem , murmuro, 
fleo; nam poete neque hoc faciunt, Jam vero quid cano ? et re:pondeo : Arma 
cano , nimirum gladium, sclopetum , cataphractam, hastam , sagillam , tor- 
menta bellica et similia; nam sub ly (2) generali Arma, continentur omnia, 
gue ad dimicandum in bello necessari sunt. Ast non tantum arma Canit 
peeia, sed etiam virum: ergo non Jæminam; famina sub ly homo recite 
comprehenditur non itidem sub ly, vir. Ergo non puerum nec infantem, 
quorum uni et alteri, prædicatum viri impropriè tantum compet.t , et ut uno 
verbo complectantur omnia, militem canit, militem istum, qui arma pores 
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(1) Tome 4, pages 31 et suiv. 
(2) Ly est une expression usitèe dans les colleges catholiques en Allemagne, qui 
tigniſie terme. Nous ne saurions dire ce qui a donne licu a ce no! veau mot. 
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tavit, qui indutus fſuit cataphracta, qui circumcinxit gladium , Selopetum- 
que deplosit : nunc canit poeta , hunc militem „ gui Trojæ primus ab oris 
Italiam profugus, id est qui primus. fugam copessus est, qui pracessit in fuga 
religuos. Ast unde profugus ? et respondeo iterum, Troja ſuit civitas , 
que sic nominabatur : quomodo profugus? R. Ab oris: Os quidem aliter signi— 
ficat os in vultu, sed ic portam demonstrat , porta enim in civitate quod 
os in vultu est, et ideo dicitur, ab ot is. Sicque per portam cucurrit vir, „ 

« Je tire, ajoute Vauteur du mEmorre,, ce passage, qui paroitra sans doute 
fort ridicule aux lecteurs protestans , d'un livre intitule : Der Meise aus 
dem monde, durch mich, (Le sage de la lune, par moi.) (1) Ce livre est fort 
important pour la connoĩssance des absurdites incroyables qui regnent 
encore dans l'Allemagne catholique, et il n'est pas assez connu. Si quelqu'un 
doutoit que ce fragment ne fit copic d' apres nature, quelque ridicule qu'il 
paroissc, il n'a qu'a lire les livres imprimss; par exemple: Virgile, dans une 
edition de Strasbourg, ou il y a d'un cote les vers de Virgile, et la prose jecut- 
tique i cots. Ou bien „qu'on en crote M. Heinze, ex-jcsuite, qui ayant voulu 
det ruire les en Jesuitiques et autres du college de Linz, a essuyè des 
pers cutions, et a enfin ete demis de sa charge de professeur le vingt- sept 
juillet mil sept cent quatre · vingt- deux, sans que nous pretendions decider 
si c'est pour cela, ou pour quelque autre cause, qu'il a ètè si sEverement 
traité. Ce M. Heinze accrit un petit livre fort interessant, mtitule : Con- 
duiten liste uber verschiedene K. K. Beamtem (2). II y dit: page 7 « Mon crime 
est d'avoir expliquè les class iques latins dans notre langue, tandis qu'autre- 
fois on les traduisoit en latin de moines. Au licu de martyriser mes Ecolicrs , 
en leur faisant faire de mauvais vers, ou des periodes forcces en latin, je les 
exeręois altetnativement a Ecrire en allemand, et communement à composer 
quelque thEme sur un sujet donné. Le prefer, on sous- directeur du college, 
homme d'ailleurs tranquille, me tanga d'un ton furieux, sur mes manvais 
deportemens, des le premier examen public. Le directeur supericur des Cruces 
m'avoit deja reprimande auparavant sur ce sujet. Quelques-uns de mes 
collegues me regardoient comme un voisin dangereux, et ne gen cachoicnt 
point envers mor, v L' auteur du mEmoire ajoute, que cette conduite devoit 
deplaire aux jésuites, parce que, pour composer un theme dans sa langue 
sur un sujet donné, il faut savoir penser par $01-meme , et parce que 
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(1) Tome premier, page 151, 


(2) Liste de conduite touchant quelques en du gouvernement au service 4 


S. M. 1. et R. 8e 1782. 
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dela donne aux Ecoliers quelques connoissances des choses de la vie, 
et que les jesuites ne veulent ni Pun ni l'autre, pour Etre d' autant mici.x 
les maitres de Vesprit des jeunes gens. Ce mEme M. Heinze avoit tract un 
tableau Energique des dEfauts de V'education jesnitique en Autriche dans 
une piece en vers, intitulee ; Avantages de la pedanterie, II dit à ce 
sujet dans Vouvrage cite, page 92 : « Alors les directeurs des colleges 
et les instituteurs $'tlancerent sur moi. Ils se plaignoient de ce que 
Javois decouvert tous les foibles caches de leurs conno issances, mëme 
au peuple; toutes les personnes qui avoient étudié les crurent, et bien 
des gens de distinction me tEmoigygerent , par les faits, qu'un traitre 
comme moi meritoit Phorreur universelle. Toute la ville étoit courrou- 
cee d'avoir appris ce qu'il lui importoit infiniment de savoir. Car , 
lorsqu' un jeune homme, apres avoir étudié pendant huit a dix ans, ne 
vouloit devenir ni moine, ni artisan, il falloit, pour gagner son pain , 
malgre Fexccllente methode d'instruction des Ccoles, qu'il apprit à ses 
frais a lire, a Ecrire et a chiffrer, et alors il oublioit, dans quelques 
mois, le peu de latin ct la petite dose de distinctions qu'il avoit saisis 
au college, » Voila ce qui s'est passé sous le regne de Joseph II; et ce 
malheureux professcur a ere cassè en mil sept cent quatre- vingt-denx ! 

Outre ce ramas de latin, on enscignoit un peu de religion et d'histoire dans 
ces colleges. Mais quant à l'histoire, le tout se bornoit a quelque Ctalage 
d'crudition dans les examens publics. Et encore, quelle histoire enscignoit- 
on? Citons- en un exemple; dans le cours d'histoire des jésuites, on trouve 
cette anecdote de l'empereur Maximilien: qu'ayant vu Luther, dans le 
temps qu'il Eroit encore augustin, il avoit apperęu Je diable assis sur les 
'Epaules de ce reformatcur; et qu alors PIempereur avoir dit aux personnes 
présentes: Voila un moine qui causcra bien des troubles dans l' Empire. 
Cet eEchantillon fera juger du reste. Quant a la geographie , a l'histoire 
naturelle, a la langue allemande, a l'arithmctique ct a la giometrie, on 
n'en connoissoit pas meme le nom dans les colleges latins des jcsunes. 

Lorsque leur ordre fut aboli, M. Martini voulut donner une meil- 
leure forme aux &coles latines. Feu M. Hess, professcur à l'universitè de 
Vienne, concut a cet effet un projet très-raisonnable. On le fit meme 
imprimer (1). Mais il n'y cut puissance humaine capable de le faire 
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(1) Prajet de constitution pour les colleges dans les pays Iicreditaires, (Ent- 
1 ur Einrichtung der Gymnasien in den KK, Erblaenders, ) Vienne, cher Kurz- 
| boeck , 8% 1575. Il parut à Zurich, en 1776 , des Lettres damitiè a NI. 

de S. . t sur ce projet; on en imprima le projet meme, ( Freundschaſuliche 
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adopter , quoique le vertueux Martini demandat seulement la permission 
d'arranger un seul collége suivant ces principes , s' offrant de fournir pen- 
dant une année, de son propre bien, a l'entretien de cet Etablissement , qui 
se montoit a vingt-deux mille florins , seulement pour montrer P'utilité 
de ce nouvel arrangement. Tout fut inutile; si on vouloit òter les colleges 
d' entre les mains des jésuites, au moins vouloit-on qu'ils fussent entre 
celles de moines, On les remit aux piaristes; et la voix générale dit, 
qu'ils sont en aussi mauvais ẽtat et pis encore, si cela est possible, que sous 
les jèsuites, ce que ceux- ci trouvent apparemment fort bon, espèrant 
qu'on sera obligè de les rappeller. 

M. Nicolai cite en preuve du mauvais état des colleges , les livres 
publics pour leur usage depuis mil sept cent sotxante-dix-buit jusqu'en mil 
sept cent quatre-vingt- un. Si jamais, dit- il, quelqu'un se donnoit la peine de 
les scruter, comme on a fait a l'egard de ceux des écoles normales dans la 
bibliothèque universelle allemande, on verroit combien leurs auteurs sont 
encore dans les tenebres , quoiqu' ils cussent le projet de M. Hess devant 
les yeux. Par- tout ou ils ne copient pas de la fagon du monde la plus 
impudente les auteurs protestans , par exemple, M. Busching en fait de 
géographie, et M. Schroekh dans [histoire universelle; ils debitent les 
plus grandes misères. Quant a M. Schrockh, ils ont transcrit son ouvrage 
mot a mot, tant a Vienne qu'a W urtsbourg , par-tout ou l'on ne s'est pas 
cru oblige de catholiciscr l'histoire. La grammaire latine , du pere Gratien 
Marx, piariste , et directeur- général des colleges, ne contient pas moins 
de trois volumes; la grammaire grecque en contient deux, les institu- 
tiones ad eloguentiam, deux volumes très-épais. On laisse à penser, si 
ce sont-la des ouvrages propres a instruire convenablement la jeunesse. 

Ces details nous dispenseront de traiter au long de Vuniversite de Vienne. 
II n'y a qu'a laisser parler les faits à cet &gard, Ou sont les litterateurs 
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Briefe an den Herm von S. t iiber den Entuurf, &c,) On dit que ces lettres sont de 
M. Pitzeberger , professeur a Costance, Il sy trouve de tres-bonnes observations 
et des esperances flatteuses sur Pavenir, Mais a quoi servent-elles , puisque le projet 
n'a jamais eu lieu? Presque tous ceux qui ont annonce ces Lettres dans les papiers 
littèraires, ont cru qu'il avoit ete adoptè, et ont fort louè le gouvernement autri- 
chien sur ce sujet. Mais en Autriche, le parti puissant du clerge, qui seul ose 
parler haut, rejeta ce projet d'une voix unanime. Un Eveque donna son opinion 
en bon latin hongrois de la maniere que voici: Judicy hoc planum (ce plan) nen 
esse chiristianum. 
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de l' Autriche, les hommes connus dans la republique des lettres, les 
hommes estimès meme par les etrangers ? tels que Ernesti, Heyne, Kayt , 
Feder, Meiners, Basedow, Campe, Gedicke, Biester, Nicolai, &c. &c. 
dans les universités ou dans les villes de l'Allemagne protestante. Ces uni- 
versites, nous disons les moindres, contiennent toutes quelques hommes 
fort au- dessus des mediocres, elles se les arrachent cr y mettent Venchere. 
Qu'on parcoure les villes de l'Allemagne catholique, et sur- tout les uni- 
versites de Vienne, de Prague, de Wurtzbourg, de Cologne, &c.: nous ne 
nommons pas celle de Mayence, parce que le petit nombre d'hommes 
celebres qu'elle contient, tels que MM. Muller et Semmering, sont pro- 
testans, et ont Etc tires de l'Allemagne protestante ou ils ont été formes, 
Ou sont les hommes cetlebres , les auteurs d'ouvrages vraiment instcuctifs, 
qui en soient sortis? Au moins leur nombre peut -i entrer dans la moindre 
comparaison avec ceux qua nourris l'Allemagne protestante. A Vienne, 
ily a M. Jacquin, botanicien et naturaliste celebre; et M. Stoll, mort 
récemment, qui étoit non - seulement un grand, mais un vertuzux 
médecin, et enfin M. de Sonnenfels; ce sont les seuls hommes de 
réputation qui soient a Puniversite de Vienne. II convient d'entrer dans 
quelques details sur ce dernier qui mérite la reconnoissance de hommes 
qui pensent, pour avoir opere des changemens utiles dans les eats 
autrichiens, > 

Wan- Swi-ten , ce médecin si celebre, eut le credit de faire venir 
M. Martini, comme professeur, a Iuniversite de Vienne, en mil sept 
cent cinquante = sept. Qu'on se figure ce que c'ttoit que cette univer- 
Site, puique Martini fut le premier qui y enseignat le droit de Ja 
nature. C'est a ce Martini que l' Autriche doit infiniment. Le plus grand 
nombre de ceux qui se font connoitre avec quelque eclat dans la litté- 
rature ou dans les affaires, sont ses Ecoliers. 8 

Riegger, auteur d'un droit canon moins servile, et dont nous avons 
fait mention, fut de ce nombre, ainsi que M. de Sonnenfels, et quelques 
autres. Ils formerent, en mil sept cent soixante- un, une espece de so- 
ciété littèraire allemande, que M. de Sonnenfels fit connoitre par une 
annonce. « S'il Etoit besoin de prouver, dit M. Nicolai , que les bons 
Ecrivains protestans furent l' unique objet d' mulation de ces jeunes gens, 
1] suffiroit de la seule vignette de ceite annonce pour le prouver. On y 
voit des livres portant les titres de Gellert, Hagedorn, Mosheim, EHlcist, 
Gesner , Klopstock et Kramer, avec une inscription dont le sens est: 
Voila ceux que vous devez travailler d imiter, si vous voulez tire vraiment 
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de race allemande, au moral et non pas seulement au physigque, Dans Vans 
nonce meme on lit, page 13: Notre langue a de la precision , de la sou- 
plesse, de la pompe , de lagrẽment, de la noblesse ; elle est coulante , elle 
est sus cept ible de tours vifs , d'une grande el&vation , de tous les genres de 
Styles; Opitz, Kanitz, Mosheim, Klopstock, Zachariz , Hagedorn, 
Schlegel, Kramer, Gotsched, Rabener, Gellert, Gleim, Kleist, Licht- 
vehr , Uz , Bodmer, Zimmermann, Gesner, Wieland: voilz mes 
preuves. » II n'y a pas un seul de ces Ecrivains qui ne soit protestant. 
S'il en avoit existé un seul en Autriche, ou m&me dans toute I Alle- 
magne catholique, M. de Sonnenfels n'auroit assurement pas manque 
de Valleguer. Cette annonce a EiE envoyce dans le temps au journal éttan- 
ger, ou clle fut insérèe. On appelloit alors par ironic a Vienne Vallemand 
plus épurè de ces jeunes litterateurs , de I'Allemand Jutherien. M. de 
Sonnenfels dit lui- meme (1) qu'un homme de rang, auquel il se 
presenta pour demander un emploi, et auquel il voulut, en preuve de sa 
capacité, offt ir quelques Ecrits imprimès de sa composition, lui dit d'un 
ton très- brusque : « Je crois que vous etes luthéèrien. — Au moins votre 
alle mand l'est-il. — Quoi, vous etes auteur? Non, monsieur, vous avez 
trop d' esprit pour mon bureau. » II n'y a que vingt-cinq ans que cela est 
ar tive. 

Enfin , M. de Sonnenfels perca : il devint professeur d'économie 
politique a Puntversite de Vienne; il a Ecrit des elemens en ce genre: cet 
ouvrage est infiniment mediocre , et tout-à-fait dans les mauvais 
principes; mais , c'est le vol d'un aigle, quand on songe qu' autrefois 
on n'avoit pas la premiere idée de rien de pareil dans son pays. Cepen- 
dant, nous n' aurions pas nommè son auteur uniquement pour cet ouvrage; 
il a deux merites infiniment superieurs : l'un dl avoir introduit ou aide a in- 
troduire la connoiſſance et Vamour de la bonne litterature allemande, 
et d'un style supportable dans les erats autrichiens ; l'autre, peut -Etre 
plus grand encore, d'y avoir fait abolir la question, On proposa de 
faire agiter le pour et le contre sur cet objet; et son Ecrit A ce sujet 
fut si Eloquent, si fort de choses, qu'il fit resoudre feu l'impèratrice 
à abolir cet affreux usage dans ses tribunaux. Ce sont assurement deux 
grands bienfaits que Vhumanite doit a M. de Sonnenfels dans de vastes 
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(1) Voyez de Luca Gelehrtes Oesterreich, vol. 1, n' 2, page 158. Il à Ecrit sans 
doute lui - meme son article dans cet ouvrage. | 
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contrées. Ils doivent faire excuser dans leur auteur une vanité puerile 
que ses succès lui ont donnd&e, | 

Quant à cette vanite, il est certain qu'elle tonibe dans le ridicule. II 
se croit le premier des hommes, tandis qu'il ne Vest que comparativement, 
vis-a-vis de la plupart des gens qui l'entourent. On en conte des 
anecdotes tout-à- fait singulières; nous n'aurons garde de les rap-— 
porter, parce que des bruits obscurs ne doivent point Etre présentés 4 
la posterite, ni meme au public; mais nous en appellons à un monu= 
ment connu, et qu'il ne pourra pas desavouer : c'est sa lettre au cercle 
de Berlin, qu'il a fait insérer dans le journal de Berlin (1). Il faut 
savoir que M. Sonnenfels a fait un voyage à Berlin: des gens de 
lettres ont forme une $ociete où ils s'assemblent tous les lundis; M. de 
Sonnenfels y a été admis ct regu avec le meilleur accueil. II a pris 


de la occasion d'écrire une grande lettre au club du lundi, ou il 


dit: « Que comme les armèes autrichiennes peuvent scules au monde 
se comparer ou $'egaler aux prussiennes, ainsi Vienne est la seule 
ville d Allemagne qui, en fait de lumieres, puisse s'égaler à Berlin. 
Il invite done les membres de cette société à former une liaison ami- 
cale entre ces deux nations; en un mot, il joue le pacificateur entre les 


grandes lumières de Vienne et celles de Berlin. M. de Sonnenfels dit 


qu'il espere que ces deux capitales de l'Allemagne seront unies par les 
liens d'une relation amicale , et que par-la le repos et le bien - Etre de 
Europe vont etre affermis; car, ajoute- t- il, lorsque Joseph et Fre- 
deric- Guillaume seront unis, tous les peuples du globe se tairont a leurs 
signes pleins de respect; dcja, ajoute- t- il, l' empereur a recu avec bonté 
M. de Schmettan, colonel , et M. de Goltz, major au service de Prusse; 
pour moi, Jai été bien recu de tout le monde a Berlin, et meme de la 


famille royale; la famille du prince Ferdinand sur- tout a daigne 


m'elever jusqu'a elle, et leur gracieuse confiance a fait presque en 
tièrement èvanouir toute distance entre nous. Considerons cette espece de 
belle réciprocité nationale, comme le signe heureux d'une reunion plus 
intime, desiree par tous les honnetes gens et les patriotes de Berlin et de 
Vienne, et qu'elle ne soit plus retardée par une malhcureuse guerre 
littéraire. » | 

Toute cette lettre fourmille d'absurdites plus grandes les unes que 
les autres. Au nom du bon sens, quel rapport y a-t-il entre la reunion 
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(i) Berlinsche Monathsschriſi, mil sept cent quatre- vingt sept, numero neuf, 


Tome IV, I 11 
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politique des souverains de Berlin et de Vienne, et celle de M. Nicolat 
et de quelques autres savans, qui diront qu'il règne encore de la barbarie 
et de la superstition a Vienne, ct dans les autres Etats autrichicns ; ct 
meme, ce qui est sans doute le grand point, que M. de Sonnenfcls tel qu'il 
est, ne passeroit lui- mème dans l'Allemagne protestanteque pour un auteur 
assez mediocre. Comment peut-on, avec Pombre du sens commun, dire 
que la puissance reunite de ces deux Souverains feroit taire respectueusement 
toute l'Europe? Ainsi I Angleterre, I' Espagne, la France, la Russie, le 
grand-turc, $'1ls veulent troubler la paix del Europe. ct guerroyer entr'eux, 
ne Poscront pas, et poseront les armes au premier signe de ces deux puissan- 
ces? Les auteurs du journal de Berlin, ont fait sentir poliment a M. de Son- 
nenfels l'absurditè qu'il y a de vouloir pacifier toutes les querelles littèraires: 
apres avoir protestè modestement que leur sociẽtè amicale, qui se rassemble 
tous les lundis, n'a jamais pretendu a la celebrite et a l' importance que 
lui donne M. de Sonnenfels; ils ajoutent tres-raisonnablement: «Tant 
qu'il y a eu des auteurs, il y a eu des disputes littéraires, ct il y cn. 
aura toujours. » Les gens de lettres de Berlin disputent entr'eux comme 
avec ceux de Vienne, et jamais un homme de bon sens à Berlin ne 
s'avisera de commencer une querelle avec un homme de lettres de Vienne, 
Parce que celui- ci est de cette ville. Nous croyons pouvoir assurer, au 
nom de tous nos compatriotes gens de lettres, que la haine nationale, 
dont nous accusent quelques lettres de Vienne, n'est qu'un reve deja 
assez refute par les Egards avec lesquels on a recu à Berlin, non-sculement 
M. de Sonnenfels, mais avec lesquels on y recevra toujours tout savant 
autrichien, homme de mérite. » Ajoutons a ces mots ple ins de raison que 
M. de Sonnenfels a peu vu le monde, hors de Vienne: il sauroit, sans cela, 
que, quoique Berlin soit une des villes les plus remplies de gens ins- 
truits, il y en a beaucoup dans l'Allemagne protestante, ou leur nombre 
est tout aussi grand proportion gardee. On peut meme faire une obscr- 
vation assez plaisante : de tous les auteurs que M. de Sonnenfels a 
Cites dans le passage allegue plus haut, il n'y en a pas un qui ait vëcu 
pr oprement a Berlin, et seulement quatre qui aient existé dans les Etats 
prussiens; savoir: Kanitz, Gleim, Kleisté et Lichtwehr. L' Allemagne 
protestante revere assurement Berlin, comme le licu ou regne la 
liberte de la presse, ou Frederic-le-grand , par ses sages mesures, 
a donne un essor particulier a Vesprit humain dans toute l'Allemagne 
protestante ; et de plus, comme le sejour d'une infinite de gens de lettres 
du premier mérite; mais on ne lui accordera jamais une suprematie 
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reconnne en fait de lumières et de sciences. Les gens de lettres, d'un 
mérite Eminent, sont repandus sur toute la surface de l'Allemagne pto— 
testante; et c'est la meme un des grands avantages, d'abord de la cons- 
titution germanique; ensuite, du système religieux des protestans. 

M. de Sonnenfels a un grand tort , de s'imaginer que les lumières 
aient deja fait de très- grands progres a Vienne. Il s'y trouve quelques 
gens de lettres vraiment instruits, quelques personnes éclairèes parmi 
les gens du monde. Mais dans I' Allemagne protestante, presque tous 
les gens de lettres, presque toutes les personnes du monde, presque tous 
ceux qui occupent des charges, possedent des lumicres veritables, ct une 
facon de penser libre ct philosopl.ique. M. de S. dit dans cette lettre: — 
« Vous avouercz que depuis que la main puissante de nos souverains a bris& 
chez nous les chaines de Vesclavage spirituel, et a procure plus de jeu aux res- 
sorts des cunnois:anccs , pour agir selon Icurs forces, nous nous semmes 
hates d'en profiter. » En verité, il faut un amour- propre bien grand, pour 
dire que les souverains de l' Autriche ont brisé les chaines de Pesclavage 
Spiritucl, Ils n'ont fait qu'en fausser quelques chainons à Pextremite. 

Nous nous sommes un peu plus etendus sur cette lettre que nous n'aurions 
du peut- tre; mais elle nous a paru une præuve caractèristique d'un trait que 
M. Nicolai obscrvc dans la composition generale des csprits en Autriche, 
et auquel 1] attribue en grande partie le peu de progres qu'ils font: c'est 
une suffisance, une satisfaction de soi-mème, qui port? a croire avoir 
tout fait, quand on n'a que commence ; cette suffisance est la mere ou 
la fille d'une très- grande parcsse , d'une aversion très-forte pour la labo- 
riosité, soit littèraire ou autre , laquelle opere tant de grandes choses 
dans le nord de | :Allemagne. Elle nuit egalement a l'universitè de Wienne. 

Le portrait que nous en trace M. Nicolai n'est point avantageux; 
mais ce n'cst rien en comparaison de ce qu'on lit dans Schloctzer (1) ct 
dans quelques autres Ecrits qui en ont parlè. L'1dee generale que l'on en peut 
tircr, c' et qu'a Vienne les professcurs travaillent peu. Une leon par jour, 
deux tout au plus, voila en quoi consiste tout leur travail. Il y a une si grande 
quantite de fetes et de vacances, que chaque cours durant une année, 
il ne se donne dans cette annce qu' environ cents scize lecons. Le recteur 
de l'universitè n'est chef que pour la forme, et les professcurs y ont encore 
moins d'autorite. II y a pour chaque faculte un directeur des études; 
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et c'est de ces hommes-la que dependent absolument , et les Etudians „et 
meme les professeurs. Cet esclavage décourage absolument des gens de 
lettres. Aussi n'y compte: t · on qu'un très petit nombre d' hommes de quel- 
que reputation. De-la vient encore qu au lieu d'y appeller des sujets d'une 
reputation faite, comme cela se pratique aux universités protestantes, on y 
choisit les professeurs au concours, On leur propose des questions sur 
leur science; et celui qui y rẽpond le mieux, au sentiment du directeur, 
est nommè professeur. Aussi M. Sulzer, autcur de I histoire de la Dace 
transalpine, ayant dit devenir professeur a Fribourg en Brisgau, refusa 
de se soumettre A cette Epreuve avilissante pour un homme connu dans 
la republique des lettres. 
Les ctudians sont paresseux a Vinstar des professeurs. Toutes les lecons 
qu'ils ne sont pas obliges de suivre, soit pour ne pas perdre leur gagne- 
pain, soit pour ne pas manquer des emplois, pour lesquels ils doi- 
vent montrer le témoignage du professeur qu' ils ont suivi, ne con- 
tiennent qu'un tres - petit nombre d' auditeurs. M. Nicolai donne a ce 
sujet une pièce eurieuse; c'est une liste des colleges, lue à P'université 
de Vienne, avec le nombre des étudians qui les suivent, et des notes 
pour expliquer les raisons qui font qu'il y en a ou les auditeurs sont très- 
nombreux. II suffira d' observer que deux cents dix-sept Etudians suivent 
les lecons de M. Mayer, sur la logique, la métaphysique et la morale, 
d' après les vieux et mauvais Elemens de Baumeister, et seulement six; celles 
de M. Scharf, d'apres ceux de Feder, qui sont infiniment meilleures; que 
cent - trois Etudians entendent le cours de physique experimentale de 
M. de Herbert, ex-jésuite, d'apres les mauvais dl&mens d'un autre jesuite , 
nomme Biwald; tandis qu'il n'y en a que six dans les lecons de M. Seger, 
zur le mEme objet, d'apres Sigaud de la Fond. Qu'il n'y a que quatre 
Etudians qui entendent un cours de haute geometrie ; six pour l'histoire 
universelle du professeur Woigt, piariste, qui s'offrant de lire l'histoire et 
la geographie du moyen age, ainsi que M. Eckhel , ex-jésuite, qui se 
propose de lire l' histoire particuliere , Phistoire et la geographie ancienne, 
la chronologie, la connoissance des medailles et Varcheologie , dans le 
cabinet des médailles imperiales, ne peuvent trouver un seul auditeur 
pour ces legons. M. Seger a seize auditeurs dans la géographie générale; 
le père Mastalier en a huit dans son cours de belles-lettres, et le pere Hass- 
linger ( tous deux ex- jésuites) douze dans celui de l'art oratoire phi- 
losophique, Enfin, il y en a vingt dans la statistique d' après Achenvall, 
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fue lit le professeur Schmidt. Encore est-il obscrve dans la note, que 

Je nombre des auditeurs diminue annuellement dans les cours de juris- 
prudence „et que la statistique, nEcessaire à tout homme un peu ins- 
truit, est entièrement abandonnee à présent. M. de Sonnenfels a soixante- 
trois auditeurs dans ses legons d'economie politique; mais c'est que ces 
lecons étant tout-à- fait vuides antrefois, ce savant a su se procurer un 
decret imperial , par lequel personne ne sera admis a un emploi dans ce 
genre, qu'il n'ait suivi son cours. 


Lorsqu'on voulut remettre Puniversite de Vienne sur un meilleur 
pied, on se proposa pour modele celle de Goettingue; et on voulut que 
tout ce qui s' enseigne A cette derniere université, s'enseignät aussi A 
Vienne. Mais il y a une Enorme difference, entre mettre dans un catalogue 
de lecons qu'on enseignera telle chose, et l'enseigner vëritablement, en- 
seigner d'une facon utile, et vraiment fruetifiante. On rassembla de tous 
cotes des sujets quelconques pour enseigner toutes ces choses, et on crut 
avoir Egale Goettingue. Chose très- remar quable! L' empereur ayant observé 
que les profcsseurs de Goettingue Ecrivoicnt des livres qui leur donnoient 
de la reputation, à eux et a Vuniversits ; il parut en mil sept cent soixante- 
dixsept un ordre impèrial, qui ordonnoit aux professeurs de Vienne d'é- 
crire des livres (1). Assurement , des livres Ecrits par ordre du souverain, 
formeront d' excellens ouvrages, | 


Nous devons ajouter, pourtant , qu'il y a quelques hommes de renom 


A Vienne, outre ceux que nous venons de nommer. Tels sont les peres 
Denis et Mastaher , ex-jésuites, dont il a paru quelques morceaux de 
poesie assez agreables, et meme supcrieurs eu égard au lieu où ils vivent 


et se sont formes. Cependant M. Blumaner les laisse loin derricre lui, 
dans ce genre, Il y a telle de ses poésies, dont le style ct la fagon 
de penser philosophique feroient honneur a quelque bel esprit d' Al- 


lemagne que ce soit. Observons a ce sujet que M. de Luca a écrit 
une Autriche savante, (Gelehrtes Oesterreich) ou il nomme et decrit 
tous les gens de lettres qui vivent dans ce pays. Ils sont au nombre 
de quatre cents soixante- quatre, dont deux cents trente- un du clerge , et 


- 


(1) Voyez Nicolai , Voyage, vol. IV, page 708. Il cite en preuve les Nou- 
velles hebdomadaires de Büsching, annee 1777, page 351, oi se trouvent ces mots: 
Tous les professeurs de Vienne ont regu ordre d'ccrire des livres. „ 
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entre ceux-la cent- six jesuites. M. Nicolai assure que cet ouvrage est fort 
curieux, lorsqu' on observe de quels sujets traitent la plupart des ouvrages 
de ces quatre cents soixante-quatre &crivains. 

Il nous reste a observer encore qu'il n'y a point de société litteraire ; 
au moins autorisèe et stipendiée par le gouvernement dans Ics états autri- 
chiens, tandis que Paris, Londres, Petersbourg , Berlin, et meme Munich 
en ont. L'auteur de la lettre citèe, dans le journal de Schloctzer, dit 
fort plaisamment que les réformateurs de Iuniversite de Vienne s'é- 
crierent un jour: faisons-en une d leur image. On savoit qu'a Berlin et 
a Munich, Tacadén,ie tire ses revenus de la ferme des almanachs, et 
on voulut en faire de meme, Le pere Hill, qui fait les almanachs dans 
les ctats autrichiens, forma un plan, touchant les arrangemens à prendre 
a I'&gard de cette branche de littcrature, en y joignant ceux des juifs et des 
grecs non-unis, Il pretendoit qu'on construt:it des observatoires et qu'on fit 
des EphEmerides presque dans toutes les universites du pays. Il forma en 
mème temps un plan pour Vacademie, cu il ne vouloit faire entrer que 
des ex j<Sultes , comme on peut bien croire; mais tous, selon lui, de 
très- grands hommes. Le grand Scherferus, le grand Biwaldius, le grand 
Steinhauserius, le grand Metz Burgius, &c. (1) M. de Martini adopta 
Vidce des almanachs; mais il fit dresser un autre plan pour l' académie; 
par M. Hess. Alors Vimperatrice changea d'avis; elle renouvella le pri- 
vilege des almanachs a T rattner, et la chose n' eut point licu. Cependant, 
je fond des almanachs auroit cre plus que suffisant pour fotmer la plus 
belle académie du monde, puisqu'un homme $veroit deja offert d'en 
affer mer le privilege aquatre-vingt-dix mille florins. JI y avoit dans le projet 
de M. Hess, entr autres, une tres- bonne 1dee (2). Vienne possède tous 
les tz pour un institut pareil; tels que bibliothèques, observatoire, 
cabinet d e machings , « de medailles „Ahistpice naturelle , jardin bota- 
nique, Ge. II ne li manque qu” une C collection du regne animal. Pour 
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Sen procurer une 5 Tautcur. proposdit d accorder by Pacademie Is per · 
mission de faire un commerce de minsraux, que les pays de Vempereur 
possedent en $i grande ahondance,, ct de les echanger contre des curio- 
sites zoologiques des autres nations, 
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(1) Voyez Schloetzers Staats - Anzeigen , no 11, 41, page 342. | 
(2) Voyez Allgemeine deutsche MENT, additions aux vol. * 525 ſect. 2 3 
page 891. 
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* On voudra peut-etre savoir notre opinion sur P'influence qu'auroit 
eue, et que pourroit avoir une telle académie dans les Etats autrichiens. 
Ce ne sont pas les recompenses des souverains, qui forment les lettres 
du premier ordre, c'est la liberté; nous Vavons dit ailleurs. Mais les 
academies peuvent cependant produire un bien gencral, et voici comment: 
par un labeur constant, elles produisent, non de ces grandes idées, in- 
ventions ou decouvertes capables de changer la face du monde, et qui 
ne sont jamais que les enfans du genie, qu'on ne paie et ne commande 
point; mais une foule de petites verites et de connoissances, dont la masse 
fait une somme. Toutes les verites se tiennent. La physique, les math&= 
matiques, la médecine, I'histoire naturelle, tout cela semble n'avoir 
aucun rapport aux idées que le despotisme politique ou sacré, pretend 
conserver intactes; mais la lumière portee dans ces sciences, reaillit 
toujours sur elles. La boussole a perfectionné la navigation. La navi- 
pation a étendu la geographic 3 ct c'est absolument à la connoissance 
et a lobscrvation d une foule de peuples divers, a la cunnoi:sance 
entiere de toute la race humaine , que nous devons notre philosophie 
actuelle, Voila comment les academics influent par- tout, des qu'elles sont 
composces d'hommes vraiment savans. 


Mais dans les &tats imperiaux, supposé que le gouvernement veuille 


Eclairer et instruire récllement la nation, une académie &tablie sur de 


bons principes peut en devenir le principal moyen. D'abord , Vempcruur 
qui a declare que la religion n'inilueroit pas sur la nomination aux em- 
plois, tant civils que militaircs , ne voudra pas apparemment qt/cile 
influe sur la nomination aux places de Pacademic, Ensuite en montrant 
encore plus par-la, ct par les distinctions et les franchises qu'il 
accorderoit aux academiciens , combien il honore les lettres, il dons 
neroit un bel exemple a ses grands, et les mettroit en état de $'ins= 
truire récllement dans la société d hommes tres - &clairés, en leur en 
donnant une plus grande envie. Enſin, il pourroit accorder tels privi- 
Jeges aux académiciens, quant 2 la censure, ct A J introduction des 
livres du dehors, qui accelcreroient infiniment expansion des Junacres 


dans ses Etats ; mais un tel effet dependroit absolument sans doute de la 


constitution qu'on donneroit a une telle académie, qui pourroit 
ais ment devenir I'ttablisscment le plus puéril et le plus inutile du 
monde. Jusqu'ici cette idée n'a point été reprise, et il ne paroit pas 
qu'on y songe le moins du monde. 

Nous ne parlerons pas des autres universites dans les états autrichiens , 
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telles que Prague, Fribourg en Brisgau , Bude en Hongrie, Pavie en 
Italie, &c. On a tente d'y attirer quelques gens de nom en Allemagne; 
mais cela n'a eu ni suite, ni grands succès. Il n'y a guere que celle de 
Prague qui , à en juger par les sujets qui en sortent, doit contenir quel- 
ques hommes Eclaires , et qui débitent de vive voix des principes lumi- 
neux. Mais il paroit qu'ils n'osent &Ecrire , et que quelque cause inconnue 
arrete leur activitéè à cet Egard, Quoi qu'il en soit, toutes ces universites 
ne sauroient se comparer, pour les saines lumières, a aucune de celles 
qui existent dans l'Allemagne protestante, et qui ont le moindre renom. 


ds. VI. 
Legislation. 


Il ne nous a pas été possible de nous procurer, sur cet objet intéres- 
sant, les renseignemens que nous aurions desire, L' Allemagne protestante 
Etant presque exclusivement le siége des connoissances, il ne paroit 
dans l'Allemagne catholique aucuns ouvrages dont on puisse tirer 
une utilité generale , d'ou il suit que l'Allemagne protestante, la seule 
que nous ayons habite long- temps, tire peu de livres de ses voisins ca- 


tholiques , et qu' ainsi un très- petit nombre de curicux peuvent à peine 
s' en procurer. 


Il y a a la verite un grand nombre de foes relatifs a la législation 
fiscale , commerciale, Economique ou religieuse actuelle de la monarchie 
autrichienne, dans les détails que nous venons de donner; mais ce n'est 
pas ce que nous avons eu proprement en vue ici. Un nouveau code a 
etè fait en Autriche comme en Prusse , ou a peu pres du moins; l'ordre 
de la procedure sur- tout y a <tc totalement change, puisque Frederic II 
a fait disparoitre celui qui Etoit Etabli dans ses Etats 3 mais, soit hasard, 
soit diversitè naturelle d'idees , soit enfin antipathie premeditee, et-peut-etrs 
la crainte de paroitre avoir imité le grand roi, on a, dit-on, pris 
exactement le contre-pied de ses arrangemens. Frederic avoit de tout 
temps hai les avocats, parce qu'il leur attribuoit principalement la lon- 
gucur et la multiplicits des proces. Il leur öta, tant qu'il put, leur in- 
fluence dans l'ordre judiciaire, et mit le plaideur plus entre les mains 
des juges qu' entre celles des gens de lois vivans des litiges. En Au- 
triche, on a fait le contraire, à ce qu'on nous assure; on a augmenté 


influence 
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l'influence des avocats, ct diminue celle des juges. On en poutra juger 


par le morceau suivant que nous extrayons et traduisons du muscum 
allemand. (1) 


Comparaison abregee du nouvel ordre processuaire en 


Prusse, et de celui qui est établi en dernier lieu en 
Autriche. 


C'est assurement un spectacle très- flatteur, pour un allemand qui 
aime sa patrie , de voir sa nation avancer rapidement d'un degré de civi- 
lisation a l'autre, et sa joie doit redoubler , en observant que ces progres 
ne consistent pas en raffinemens sur des choses peu importantes 3 mais 
qu'on S attache a corriger des objets qui constituent les pivots de l'état, 
qui ont une influence immèdiate sur le bien-etre de la société, et que 
plusieurs nations, des plus civilis&es , negligent encore extremement, v 


« Tl est inutile de s'arrèter a prouver que la législation, sur les for- 
malités dans l'exercice de la justice, est un objet de cette nature; 
et cependant l' exemple des nations, generalement reconnues pour les plus 
Eclairces de l' Europe, demontre que la constitution judiciaire et Vordre 
des proces porte encore presque par- tout les traces d'une grande 
barbarie. » 


« On connoit assez la confusion, les lenteurs et les frais Enormes des 
proces civils en France, et meme en Angleterre , ce pays dont la legis- 
lation est si célèbre, ainsi que Iimpartialite hardie de ses juges; il faut 
que le demandeur donne une caution de soixante louis dans les tribunaux 
inferieurs , et de deux cents dans les supèrieurs, dont les comptes des 
avocats lui laissent rarement la moindre chose. C'est la, sans doute , 
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(1) Annee 1782, n* 1, pages 21 et suivantes. On avoit annoncè dans le cata- 
logue des livres qui se yendoient a Leipzick la foire passèe de Saint-Michel, une 
comparaison de Vordre processuaire en Prusse et en Autriche; nous avons emplcye 

tous les moyens en notre pouvoir pour nous la procurer, Mais cet ecrit 
faussement annonce , navoit point encore paru. Nous sommes donc obliges de 
nous borner à traduire le morceau suivant; nous ajouterons seulement que, sui- 
vant le temoignage d'un ecrivain autrichien que nous rapporterons ci-apres , Vat 
faire du code est manquee, qu'il est fait avec trop de precipitation , et fait sentix 
par-tout les suites de ce defaut de maturite, 
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une juctice beaucoup trop chere , pour que tout le monde puisse y 
recourir , et des-la c'est, dans la plupart des cas, tout comme $'il n'y 
en avoit point. „ 

« Il y a bien des exemples des soins qu'on s'est donné en Allemagne, 
tant dans les siècles passés, que dans celui - ci, pour corriger Pordre 
processuaite dans l' Empire. Mais il se trouve apparemment dans sa cons— 
titution tant d' obstacles qui s'y opposent, qu'on ne sauroit atteindre 
ce but. » | 

« Cependant, cela meme doit nous faire esperer un succès d'autant plus 
complet et plus assure des soins que les plus grandes maisons de l' Allemagne 
prennent a cet égard pour le bien-ètre de leurs vastes domaines, soit en 
Allemagne, soit au dehors, tous independans des tribunaux de' Empire; 
nous en allons mettre deux nouveaux exemples sous les yeux du 
lecteur. » 

« Dans cette anne, devenue remarquable par cela meme, il a paru pres- 
qu'en mème temps deux nouveaux reglemens touchant l'ordre proces- 
suaire; l'un pour les Etats de la maison d' Autriche, l'autre pour les pro- 
vinces prussiennes. Les ordonnances par lesquelles ils ont regu la sanction 
de loix publiques, ne sont qu'a peu de jours de date Vune de l'autre. 
La prussienne est du vingt-six avril, et Pautrichienne du premier mai 
mil sept cent quatre- vingt- deux. Le titre de celle- ci est: Ordre judi- 
ciaire général pour la Boheme, la Moravie, la Silésie, I Autriche, la 
Styrie, la Carinthie, la Carniole, Goerz, Gradiska, Trieste, et les pays 
antèrieurs. La prussienne forme la premiere ct la seconde partie du pre- 
mier livre du Corp. Jur. Frider, et $'&tend sur tous les pays dont la 
monarchie prussienne est composée. „ 

« En comparant ces deux loix, on congoit, des l'abord, qu'excepte 
Yintention générale d' augmenter le bonheur des peuples par l' introduction 
d'un me1.leur ordre de justice, il n'y a pas la moindre affinité entr'elle. 
Tout le reste, soit cause, soit objet general, Erendue , disposition, exécu- 
tion, ne se cessemble en rien du tout Meme le point de vue et le but des 
deux auteurs sont si diffcrens, que le pur hasard a pu les faire rencon- 
trer quelque part. „ 

« Le but de la loi autrichienne, outre le but general de faire 
mieux administrer la justice, est indique dans Vordonnance du premier 
mai mil sept cent quatre-vingt-un , par ces mots: pour introduire dans 
tous nos pays hereditaires allemands une procedure uniforme. „ 

Mais le but de la loi prussienne va beaucoup plus loin; il est indiqus 
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tres en detail dans l'ordre du cabinet, du quatorze avril mil sept cent quatre- 
vingt, place a la tete et dans Pavant-propos. Car tout ce qu'on fait a present 
pour les pays autrichiens par le nouvel ordre judiciaire , et meme beaucoup 
davantage, a etè exe cutè en mil sept cent quarante-huit, pour les Etats prus- 
siens, par le moyen de l'ancien code Frederic, a présent abrogé. Depuis 
ce temps-là, une experience de plus de trente annees avoit montre jus- 
qu'ou cette route pouvoit mener, et cela ne paroissant pas suffire, le 
degre de bonheur auquel la plus grande perfection que l'on pourroit donner 
a Tancienne procedure ordinaire pouvoit conduire ses peuples ne satis- 
faisant pas le legislateur prussien, il rèsolut de surmonter toutes les dif- 
ficultes , pour Ecarter les obstacles qui s' opposoient à ses vues bienfai- 
Santes, a quelque point que le temps ct la coutume les eussent consacres, 
et dintroduire une procedure simple et entierement conforme à son but, 
au moyen d'un ordre processuaire tout nouveau. Et cette entreprise heris= 
see d'un cote de difſicultés incroyables, et de l'autre exigeant un travail 
enorme, a étè cntierement exèecutèe en moins d'un an, au grand Etonne= 
ment de tout le monde. » | 

« Pans le projet de la loi autrichienne, on ne est pas propos de refondre 
absolument la procedure dans les affaires contentieuses, mais sculement 
de mettre de Puniformite dans celle qui Etoit deja établie; ainsi le nouvel 
ordre processuaire autrichien ne contient que ce qu'on trouve communc= 
ment dans les autres plus anciens, et sur-tout a quelques cgards dans Pancien 
code Frederic actuellement abroge: on y a seulement fait quelques chan— 
gemens, et sur-tout quelques retranchemens. » 

« Toute la loi prussienne est neuve d'un bout a l'autre, elle n'est tirec 
d' aucune loi antèrieure; elle est uniquement deduite de la nature de l'objet; 
ce grand amas d' expériences rassemblees a été employe a simplifier 
au dernier point les theses générales; et bien plus encore a les adapter 
exactement et avec precision aux exceptions” et aux cas particuliers, afin 
qu'on puisse toujours parvenir au but par le plus court chemin. „ 

« Le plan de la loi autrichienne, et l'arrangement des titres, paroissent 
sujets a des inconveniens sur plusieurs points. Deux exemples expli- 
queront la chose. La doctrine sur la procédure dans le concours (des 
creanciers contre un debiteur ) a été rangee au nombre des actions pro- 
vocatoires ( provocationes ad agendum ) , et par qa elle a etc totalement 
s6parce des matieres avec lesquelles elle est intimement lice , comme la 
cession des biens, Vaccord avec les creancicrs , & c. Le titre de ceux 
qui ont le droit d'intenter une action, &c, vient ensuite, apres qu au- 
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paravant on a traits de toute la procédure, tant orale qu'Ecrite , et meme 
de la doctrine de la reconvention. Ensuite le titre de la citation et de l'in- 
sinuation qui, suivant la marche des choses, auroit di se trouver parmi 
les premiers, est pre que le dernier de tout Vouvrage, &c. » 

« Le plan de la loi prussienne paroit tout-à- fait puise dans la nature, 
et ordonne avec une exactitude philosophique ; par- tout, soit dans 
Fensemble, soit dans les parties separèes, on passe du general au particulier. 
C'est ainsi que dans la premiere partie on traite du proces formel, d'après 
toutes ses Epoques et ses divisions; et l'on traite, dans la seconde, les dif- 
férentes espèces de proces , ou il y a quelque diversite dans la marche, 
comme autant d'exceptions. Les titres et les matières se suivent aussi 
précis ment, comme les EvEnemens effectifs dans une action rèelle, de facon 
qu'a tous égards et dans tous les preceptes , on a observe l'ordre le plus 
natutel. » 

« I a brievets de la loi teien est extraordinaire. Le tout ne con- 
tient que quatre cents trente- sept paragraphes, dont la plupart sont si 
courts, qu'ils ne prennent pas plus de trois à quatre lignes. En voici les 
causes peintitehes D'abord, on n'a trace par- tout que les premieres 
lignes; on n'a prescrit que les regles absolument générales, laiscant , 
a ce qui paroit, et remettant le détail à Varbitre des juges et des 
avocats. Ainsi toute la doctrine de la reconvention , par exemple, se trouve 
contenue dans un seul paragraphe d'un petit nombre de lignes. Ensuite 
on n'a traite que du proces ordinaire, et on n'a rien prescrit sur les 
differentes especes particulières, qui forment dans l'ordonnance prussienne 
toute la seconde partie. Enfin, dans le procès ordinaire, on a omis en- 
tièrement quelques matières; par exemple: la doctrine de l'intervention, de 
la reprise du proces ( /itis reassumptio ) de la renonciation ( /itis renun= 
ciatio ) des cautions, &c. » 

« La nouvelle ordonnance prussienne sur les proces est aussi tres-concise 
dans son genre; mais cette brievete est uniquement une conscquence 
de la simplification de la marche qu'elle prescrit , et de la severe logique 
avec laquelle les régles sont arrangees et énoncées. Cette briéveté 
n'a point empeche de traiter toutes les matières. Au contraire , soit 
en general, soit dans chaque partie en clle-meme, elles y sont plus déve- 
loppees que dans aucune autre ordonnance anterieure sur les proces 
car le plan $'ctend si loin, que chaque espece subordonnee de proces, 
qui donne le moindre lieu a une marche particuliere, a étè reglee sEpas 
rement avec beaucoup d'etendue, On est entre dans un tel detail a ce 
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sujet, que pour èviter, autant qu'on pourroit, toute incertitude, on a traits 
sur chaque matiere, et la regle et toutes les exceptions. » 


Le but declare des deux législateurs, c'est de faciliter et d'abreger la 
decouverte de la verite, Mais les moyens qu'ils y emploient sont tout 
a=fait opposès a plusieurs cgards, Sur ce point , le contraste le plus frappant 
a lieu a Vegard des avocats. „ 


« Nous avons deja dit que la loi autrichicnne ne prescrit que les regles 
les plus generales sur chaque objet, ct qu'elle s'en remet sur tout le 
reste aux juges et aux avocats. Or , il est connu que dans le procede ordi- 
naire , qui y a été entierement conservé, presque tout ce qui regarde 
instruction du proces depend uniquement de l'avocat, et nullement du juge. 
Il est donc aise de concevoir a quel point se sont cleves dans les tribu— 
naux l'autoritè et le pouvoir des avocats, sous la domination autrichienne. 
Auss la loi semble-t-elle donner plus d' importance aux avocats qu' aux 
juges memes. Car on ne demande en preuve de capacité a I'Cgard des 
juges, que le témoignage extraordinaire de l'université, et au cas qu'on 
n' ait aucune preuve de leurs connoissances, un examen. (. 430 ct 431.) 
Mais avant d' admettre un sujet au nombre des avocats , on doit nun-scu= 
lement lui faire subir l examen le plus rigoureux, tant sur la thèorie que sur 
la pratique, mais on doit aussi examiner scrupulcusement sa conduite ct 
son caractère moral : et outre cela, tous ccux qui aspirent à entrer dans 
Vordre des avocats, doivent avoir acquis la dignite de docteurs cn 
droit. Ce qu'il y a pourtant de plus remarquable, c'est que tous 
ceux qui ont prouve de la maniere susdite leur capacité, doivent Erre 
admis gratis parmi les avocats, sans &gard au nombre de ceux qu'il y a 
deja. (SY. 410 ct 411.) Tout cela prouve a quel point les avocats sont 
essenticllement lies au plan du legislateur autrichien, et que, sclon son 
opinion, le nombre de ces membres de l'ordre judiciaire ne sauroit jamais 
etre trop grand. » 


« Il en est tout autrement dans les ctats prussiens, ou plutot c'est 
tout le contraire. L'ordre des avocats y est aboli d'une fagon complete 
et irrevocable. L'extirpation des avocats, après la defaite de Varus dans 
I Allemagne septentrionale, n'a pas pu èétre plus totale que celle qui a 
eu lieu dans tous les pays de la monarchie prussienne. Les raisons im- 
portantes qui ont engage le legislatcur a cette operation pleine de diffi- 
cules , et à plusieurs égards tres-douloureuse , sont si clairement deve- 
loppces dans l'ordre du cabinet place a la tete et dans le preambule, qu'on 
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aura peine à resister a la conviction de sa neECessite , pour parvenir au 
but utile qu'on s' toit propose. „ 

« Si sur ce point-la les deux legislateurs ont suivi des routes tout-A-fait 
opposCes , ils se rapprochent davantage , a Vegard d'un autre moyen, 
d'abreger les proces. L'effet d'une absence ou d'un silence refractaire, est 
determine dans les deux ordonnances , de maniere qu'on doit considerer 
celui qui se trouve en contumace a I'egard d'un point soutenu contre lui, 
comme convaincu et conſès, et prononcer contre lui en consequence. (1) » 

« Cependant meme sur cet article les deux loix $'ecartent Pune de l'autre 
a Iegard des points que voici. » 

« L'ordonnance autrichienne paroit tres-56vere, en ce qu elle attribue 

cet effet dans toutes les causes sans exception, i la premiere citation, 
et n'admet d' autre remede que l' appel et la restitution , la dermiere ne 
devant avoir lieu que pour Vinnocent, pendant quinze jours. » F. 372. 

« Mais la loi prussienne modere cet effet, qui peut devenir si dange- 
reux, non- seulement au chicancur , mais encore au négligent, d'une 
double maniere : premicrement , en ce que dans toutes les causes au- del 
de deux cents livres tournois , ( cinquante Ecus d' Allemagne) et dans 
tous les cas ou le praces regulier a lieu, elle ne Vattribue qu'a la seconde 
citation; en second lieu, en ce qu'elle ordonne un autre remede particulier 
très- court, contre une telle sentence en contumace, au moyen duquel 
le proces peut ètre rétabli, sans beaucoup de difficultes, dans la marche 
ordinaire, et tout dommage Etre Evite dans le point principal de la 
cause, sans que pour cela le refractaire ou le negligent évitent une peine 
proportionnee à leur desobeissance ou à leur paresse. v 

Si nous voulions continuer a comparer ainsi les regles n 
nous serions entraines trop loin, et d' autant plus inutilement, qu'il est 
aisé de concevoir à quel point les details doivent étre differens , puis- 
que, comme nous Pavons fait voir, Videe et I ordonnance de Vensemble 
se ressemblent si peu. „ 

« Une chose dont on ne sauroit douter, selon toutes les apparences, 
c'est que les deux nouvelles ordonnances font honneur à la legislation 
allemande, non- seulement parce qu'elles ètablissent toutes deux, quoiqu'a 
un degrè très- divers, une distribution de la justice plus pure et plus courte; 
mais encore parce qu'elles tendent toutes deux, quoique d'une maniere 
differente, a delivrer les Allemands du joug de loix étrangères qui ne 
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(1) Voyez Ordonn, prussienne, part. I, titre 6, S. 5; et Ordonn. SS. 29 et 36. 
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conviennent plus à nos temps, ou de loix indigenes, qui n'&toicnt appli- 
cables que dans les siecles d'ignorance et de barbaric du moyen agc 
et de la feodalite, et a leur prescrire des loix vraiment nationales, ct 
dignes du degre actuel de civilisation. » 

« L'ordonnance processvaire autrichienne se distingue sur ce dernier 
point, en ce que toute la terminologie judiciaire, en fait de procès, 
a étè metamorphosee en expressions allemandcs; la prussienne, en ce 
que Vancienne forme de action juridique que nous avions prise d'ail- 
leurs, et qui nous avoit été transmise par des siècles de barbarie, a été 
changèe en un ordre originairement germanique; que ce n'est plus un 
arrangement transplantè, mais imagine, et concu nouvellement en Alle— 
magne et pour l'Allemagne, de maniere a repondre a un bur vraiment 
utile. „ 

La loi autrichienne paroit manquer de bien des qualités requises dans 
un ordre processuaire, qui doit prescrire un proccde juridique, entiere- 
ment purifié: elle paroit tre plutòt un acte preparatoire a une parfaite 
ordonnance processuaire future, qu'une telle loi par elle-m&me. Cepen- 
dant on y decouvre clairement qu'elle a produit, meme dans cet état 
imparfait, bien des effets utiles pour rendre la marche de la justice et 
plus courte et plus pure. Il suffit d'un seul fait pour prouver combien 
on y a procede avec courage, combicn peu mEme on a menage des 
prejuges religieux. Il y est ordonné qu'a Vavenir on ne fera pretcr 
serment aux personnes d'une religion quelconque, que par la formule : 
ainsi, Dieu me soit en aide. En totalite, cet ouvrage a Pair d'un édifice 
irrégolier de la plus haute antiquite, qu'on a rendu, pour le moment, 
plus logeable et d'une plus belle ordonnance, en démolissant certaines 
parties trop choquantes, et en reparant et nettoyant le reste, jusqu'a ce 
qu'on puisse le rétablir a neuf, mais qu'a cause de cela meme on n'a pu 
rendre parfait dans aucune de ses parties. » | 

« La loi prussienne , d'un autre còté, est un systeme tout nouveau, 
complet et acheve de l'ordre process uaire, en maticre civile, que V Alle- 
magne possede seule entre toutes les nations, et qui fera surement epoque | 
dans cette partie de la legislation : on peut donc a comparer a un &dt- 
fice tout neuf et achevé, qui a été Cleve, apres la demolition de l'an— 
cien, sur la meme place, et à Vaide de quelques- uns des ancizns maté- 
riaux; mais d'apres un plan regulicr et tout nouveau, et dont on a assurs 
meme les fondemens , par-tout ou b'exigeoit la nature du terrain, avec 
tant de precaution , que sa solidité égale sa regularite, et qu'il se trouve 
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en état de braver le temps; de sorte que non = seulement il assure au 
maitre et a Parchitecte Vadmiration de leurs contemporains, mais qu'il 
doit meme leur faire un honneur 1mmortel aux yeux de la postérité. » 

Voila ce que nous pouvons donner de plus exact sur P'ordre de la 
procedure, Nous n'avons pas les memes ressources pour la legislation 
proprement dite. 

Nous aurions au moins voulu rapporter des details sur quelques loix 
tres-importantes que l'empereur a publices; entr'autres la fameuse loi matri- 
moniale, par laquelle il a manifestement brave les anathemes du concile 
de Trente. Si nous avions voulu nous contenter de rapports vagues , soit 
particulicrs , soit imprimes dans les papiers du jour, nous aurions pu satis- 
faire en partie la curiosite d'un lecteur studieux. Mais sur ce qui est solem- 
nel comme les loix, il ne faut rapporter que les preuves Jes plus authen- 
tiques, ne raisonner et ne juger que sur elles; or, nous n'avons pas pu 
nous procurer Voriginal de cette fameuse loi. Tout ce que nous savons , 
c'est que les anciens arrangemens et extension que leur avoit donnes 
feu Vimperatrice , entrainoient des inconveniens en grand nombre, qui 
devenoient souvent terribles par Vindissolubilite du lien matrimonial dans 
les pays catholiques. Cependant, on assure que les nouvelles dispositions 
legales, sanctionnées A ce sujet, sont tellement remplies d'autres incon- 
veniens , qu'il faudra les changer encore, Si l'auteur du pamphlet tres-singu- 
lier, dont nous allons donner la traduction, entend par code tout Fassemblage 
des loix donnces par Joseph II, son temoignage confirme cette observation. 

Pour remplir cette lacune, autant qu'il est en notre puissance, nous 
n'avons cru pouvoir mieux faire que de donner la traduction entiere 
d'un petit écrit qui a paru recemment a Vienne sous ce titre: Warum 
wird der Kayser Joseph von seinem Volke nicht geliebt? Pourquoi l' em- 
pereur Joseph n'est- il pas aimè de son peuple (1) ? Il contient un tableau rac- 
courci de tous les principes d' administration et de legislation, tant civile que 
criminelle, religieuse et financiere , Etablis et adoptés par ce monarque. 
L'auteur est autrichien, sujet de Vempercur, porté, sinon à le flatter, 
du moins a le louer. Son écrit est plein de choses curieuses; il est court: 
voila ce qui nous a engage à Iinscrer ici en enticr : nous y ajouterons les 
eclatrcissemens qui nous paroitront nEcessaires pour mettre le lecteur en 
tat de porter un jugement fonde, 


19. « Sous le mor de peuple, j'entends la plus grande partie de la 
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(1) Vienne, mil sept cent quatre vingt-sept, chez Wucherer. 
nation. 
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nation. Il y a, sans doute, des individus qui aiment leur prince, et il 
n'y a pas un seul état, du paysan jusqu'au ministre, parmi lesquels 
empereur Joseph n'ait des partisans, des amis, des admirateurs; mais 
la plus grande partie de la nation, le peuple, ne Vaime point. -- D'ou 
viendroit , sans cela, ce mepris pour les ordonnances les plus sages? 
cette indifference, lorsqu'il entreprend les voyages les plus perilleux ; et 
cette froideur, lorsqu'il revient heureusement au sein de ses Etats ? Un 
peuple qui aime son souverain , trouvera-t-il du plaisir à lire des libelles 
contre ce prince, achetera ct repandra-t-il ces libelles avec une espèce 
de fureur (1), ou applaudira-t-il a leurs auteurs, au lieu de leur faire 
sentir son mepris ? C'est done une vèritéè demontree, que Joseph n'est 
pas aime de son peuple. Cependant, tout a sa raison suffisante dans ce 
monde; il faut donc qu'il y en ait une de ce phtnomene : peut - &tre 
réussirai-je a la decouvrir, „ 

2%, « Je commencerai par rapporter ce que Joseph a fait pour son 
peuple, et puis ce qu'il auroit dii faire pour étre generalement aimé 3 
supposè qu'un prince puisse jamais l'ètre. » 

39. « Avant le deces de l'immortelle Therese, Joseph parcouroit tous 
ses Etats pour ne pas voir par les yeux d'autrui, et ne pas entendre 
par les oreilles d' autrui; enfin, pour ètre le vrai père de son peuple, 
lorsqu'il monteroit sur le trone. — Et malgre cela, son peuple ne Vaime 
point. » 

49. « Plus d'une fois il s'arracha aux bras de son auguste mere, il 
courut à travers mille dangers, n'ayant avec lui que la protection divine, 
vers les contrèes Etrangeres les plus éloignées (2); il y conclut avec les 
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(1) Comme les Lettres de Berlin, Ce n'est pas un jesuite, Cest un prussien 
qui les a ècrites: peut- etre par reconnoisance pour accueil dont i continue encore 
de jouir à Vienne. [Note de Pauteur.) L'auteur se trompe. Le livre dont le titre 
approche le plus de celui qu'il cite vaguement ici, est d'un homme qu ayoit 6t& 
quelque temps à Berlin, mais qui etoit ne sujet de Vempereur, En general, il est sfir 
que le gouvernement autrichien a laissè ecrire beaucoup plus d'indignités contre 
le roi et le gouvernement prussien que celui-ci wa permis qu'on n'en ecrivit 
contre aucune des puissances en Autriche. Mais on ne sauroit pourtant blamer le 
gouvernement autrichien pour cela, puisqu il laissoit ecrire et publier des choses 
pareilles contre lui-meme. Cela prouve seulement que certe idèe d'un dessein de 
denigrer tout ce qui est autrichien de la part des Berlinois , Goat on retrouvera 
encore des traces dans cet Ecrit , est une chimere fort accrèditèe en Autriche. 
(2) Ses voyages en France et en Russie, [Note de Vauteur.] 
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souverains des traités de paix inébranlables, et revint dans ses Etats en- 
richi de mille connoissances nouvelles. — Et malgre cela, son peuple ne 
Vaime point, v 

9, & Lorsque Vavidite du marchand de grains, ou des accaparcmens 
adroits de quelque voisin, ou une mauvaise police, ont amends la cherté 
et la famine dans quelque province (1), Joseph a été Vange tutelaire 
qui a arrèté le mal, qui a puni Thomme avide, et qui a change la disette 
en abondance ; des milliers de victimes auroient succombé à la faim . 
il leur a sauvé la vie, — Et malgré cela, son peuple ne Vaime point. » 

6. « La liberté de penser et dMecrire ne sont point des bienfaits du 
souverain. — Ce sont des droits de la nature. Pendant long- temps, des 
maximes d' tat mal entendues en avoient prive ses sujets (2). Joseph, a 
peine eüt- il pris les renes du gouvernement, qu'il les rendit a son peuple. 
—— Et malgrè cela, son peuple ne Vaime point, » 

79. « Une grande partie de ses provinces gemissoit sous les chaincs 
honteuses de la servitude. Joseph les brisa il retabluit VPhumanite opprimee 
dans ses droits; ainsi que le veritable rapport entre le prince et le uJerg 
et malgre cela, son peuple ne l'aime point. » 

89. « Ceux qui ne professojent pas la religion dominante, Etoient 
exclus des droits de citoyens (3); ils ne pouvoient posséder en leur 
propre nom, ni terre, ni maison, ni bien-fonds ; ils n'osoient pas meme 
adorer publiquement leur Dieu. Joseph les retablit dans tous les droits 
des citoyens (4); et malgre cela, son peuple ne Vaime point. „ 

9. « Les flatteurs et de petits tyrans barroient autrefois le chemin vers 
le trone, et on ne pouvoit, sans les gagner, porter ses plaintes toutes 


6—— — 


1 


_ 


— 
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(1) Par exemple , en Boheme. [Note de Pauteur,] 


(2) Deja Villuztre Van-Swieten avoit prouve les maux de cette maxime tat 
A sa souveraine, et avoit plaide avec chaleur la cause de la liberté d'ecrire et de 


penser. Mais malgre la faveur dont cette princesse Vhonoroit , il n'avoit pu la per- 
suader. [Note de Pauteur.] 


) I cen faut excepter les pays ou ils jouissoient , selon les loix , des memes 
privileges que ceux de la religion dominante. Encore etoient-its obliges de souffrir 
toutes les oppressions imaginables de la part du clerge. On n'a qu'a interroger 
la-dessus les protestans de Hongrie. [Note de Luuteur.] 

(4) Il est vrai que les Juifs sont encore exclus de ces privileges. Mais tant que 
ce peuple obstine ne changera pas de ſystème religieux , une saine politique ne 
sauroit lui accorder les memes droits qu'aux autres citoyeng, [Note de Uauteur.) 
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nues jusqu'a l'oreille de la souveraine. Joseph ne souffre point de flattcurs, 
point de serviteurs despotiques; Vacces vers sa personne est ouvert tous 
1 les jours, et pour ainsi dire à toute heure, a tous ses sujets, sans dis- 
| tinction; — et malgre cela, son peuple ne Vaime point. „ 

10. & Les loix Etoient obscures, la marche de la justice lente; les juges 
; se faisoient un jeu des loix; et les avocats $'engraissoient du bien des 
A parties abusces. Joseph corrigea les loix , hata la marche judiciaire , mit 
1 des bornes a Vavidite des avocats, et placa dans les tribunaux des hommes 
incorruptibles; — et malgre cela, son peuple ne Vaime point. » 

119. « Des millions sëcouloient dans des pays Ctrangers, pour satis— 
faire aux besoins de la vic et du luxe; Vesprit de la nation étoit étouffeé 
dans Pindolence ; les autres nations, en Ss enrichissant de notre argent, 
se moquoient de nous. Deja l'auguste 'Therese avoit tenté, il est vrai, 
d'animer la nation d'un souffle de vie et d'activite z mais des conseillers 
sans experience , et nos marchands, qui presque tous ctoicnt des factcurs 
aux gages des Etrangers , ne souffroient pas qu' aucun Etablissement utile 
se format. Joseph s$ai:it le mal à la racine, en défendant Pimportation des 
marchandises Ctrangeres. A présent toute la nation se ranime, mille canaux 
d' industrie sont ouverts; les fabriques fleurissent, des artistes et des manu- 
facturiers Errangers viennent porter leurs talens dans nos contrees , nos mar- 
chands memes se sont Eleves de la classe de facteurs pernicicux des Etrangers 
au rang d'hommes qui pensent, qui inventent et qui encouragent le 
commerce interieur. Au lieu de se moquer de nous, les étrangers voient 
nos progres avec envie (1). Tout cela est Pouvrage de Joseph; — et 
malgre cela, son peuple ne l'aime point. » 

129, « Des communautéès sans nombre se trouvoicnt sans nul pasteur; 
ou bien elles étoient obligees d'aller chercher l'instruction et des con- 
solations religieuses 2 plusieurs licues. Joseph leur donna a chacune un 
pasteur , pour Etre leur instructeur , leur ami, leur consolateur; -— ct 
malgre cela, son pcuple ne Paime point. » 

139. & La plus grande partie du clergè ètoit adonnde ala superstition, 
ne sachant pas ce que signifie la doctrine de Jésus, n'ayant recu que 
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(1) De-la viennent les sorties malicieuses que les Saxons et les Berlinois ſont 
contre nos Ecrits et nos amèliorations. Ils ne sauroient empecher nos progres z fl 
donc ils tachent de rendre notre grandeur suspecte, ou de persuader au monde 
que tout va à rebours chez nous, Cest ainsi que Penvie a toujours recours a la 
calomnie, Note de. Pauteur. 
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peu ou point d'instruction , et tant par cons:quent incapable d'en donner 
aux autres. Joseph fonda presque dans chaque province une pépinière 
de pasteurs et d'instituteurs du peuple, choisit des hommes &claires et 
vertueux pour inspecteurs de ces &tablissemens z et les fruits de ees pepi- 
nières repondent deja a ce qu'on en ateondoity — et malgrè cela, son 
peuple ne l'aime point » 

14. « La perception des impòts n'etoit pas proportionnee aux facultes ; 
elle Etoit oppressive, accablante, L'indigent payoit souvent trop, Vopulent 
trop peu. Joseph retablit encore a cet Egard une juste proportion, en 
fixant les 1mpots d'apres les possessions et les revenus (2); — et malgré 
cela, son peuple ne Taime point, » 

159%, « Le nombre des moines s'&toit multipliè a un point si exorbitant, 
qu'on pourroit les comparer aux bourdons pernicieux , qui volent le 
meilleur miel aux abeilles travailleuses. Ils mangeoient le pain du paysan 3 
ils buvoient le vin du pauvre vigneron. Joseph, en sage surveillant des 
abcilles, delivra ses citoyens laborieux de ces bourdons 5 — et malgré 
cela, son peuple ne Vaime point. v 

169%, « Rome avoit impose un joug honteux aux princes allemands. 
Les EvEques n'etoient plus les sujets de leurs souverains, ils Etotent sujets 
du pape. Des millions $'ecouloient par cent et cent canaux vers le pa- 
trimoine de saint Pierre. Joseph brisa les chaines de cet esclavage, et 
sauva l'honneur de la nation allemande. Presque tous les canaux par 
ou lor couloit a Rome sont fermes. Rome souffre; mais ses habitans 
admirent, en soupirant, Vintrepidits de Joseph; — et malgré cela, son 
peuple ne l'aime point. „ 

17%. & Les basses classes du peuple Etoient privées depuis long-temps 
de toute promenade publique, ombragt&e , salubre. Joseph leur ouvrit le 
superbe prater, et ce parc agreable nomme l'augarten. La, souvent il se 
mele lui meme , sans gardes, sans cortége, dans la cohue de ses conci- 
toyens; il leur montre qu'il ne veut de gardes que leur amour; — et 
malgrè cela, son peuple ne Vaime point. „ 

18. « L'ignorance des fraters de village étoit terrible, et leur maniere 
de guerir enlevoit plus d'hommes que la maladie meme, Joseph a éloigné 
tous les charlatans et a place par · tout des chirurgiens eprouves. Après 


* — 


(1) II s'agit ici des reglemens touchant Vimpot direct. [Note de Pauteur.] 
(2) Sur- tout lors de la visite que Vempereur rendit au pape. [Note de Pauteur.| 
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avoir donné à ses sujets d'habiles médecins de l'ame, il les a pourvus 
de médecins experimentes contre les maladies du corps; — et malgre 
cela, son pevple ne Paime point, » 2111 

19”, « Tandis que ses sujets v abandonnent avec insoueiance au repos; 
Joseph s'est deja arraché des bras du sommeil. Souvent le soleil levant 
le trouve deja devant son secretaire, occupe a former des projets salu= 
tires, à examiner des plans, A scruter des plaintes, a prononcer des 
jugemens , à détourner des dangers, En un mot Joseph veille, lorsque 
la moitié de la nation dort; — et malgre cela, son peuple ne Taime 
point. „ 

200. « Joseph pourroit, ainsi qu'ont fait et que font encore tant de 
princes, sacrifier aux voluptés, gaspiller les revenus de l'état avec des 
maitresses , ordonner des impots pour gratifier un mercure, payer une 
actrice, batir une maison d'opëra. Mais, que la fagon de penser de Joseph 
est diffèrente! Il honore le beau sexe, sans en étre esclave; sa table 
égale a peine celle d'un particulier; les revenus de Tetat lui sont sacrés, 
comme un depot Pest à tout homme d' honneur; ses plaisirs ne coùtent 
rien au tresor public; — et malgre cela, son peuple ne Faime point. » 

21%. & Voit-on éclater des incendies , ou de fleuves sortir de leurs lits, 
cu tel autre malheur frapper ses citoyens, Joseph accourt comme un 
sauveur, porte par- tout des secours ou ils sont necessaires ? et la, ou 
ils sont vains et superflus, il console, il donne, il dedomwage , il soutient 
les malheureux (1). En un mot Joseph remplit a tous &gards les de voirs 
tun souverain sage, bon et vertueux; — et pourtant son peuple ne 
Vaime point. » 


Mais pourquoi son peuple ne Paime-t-i] point? 


En voici les raisons a mon avis: 

22% « L'empereur Joseph est reformateur , il Pest meme en fait de 
religion. Il a supprime des couvens de religicux et de religieuscs; il a 
diminuè les revenus excessifs des prètres; il a oblige le clergé oisif à e- 
tude , à Vactivite , à la pratique des vrais devoirs du christianisme. Ccla 
lui a fait des ennemis de la plupart des pretres, et en meme temps de son 
peuple, qui ne pense et ne parle que d'apres les pretres. » 


——_— 
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(1) On a vu cela lors de explosion du magasin a poudre, et dans toutes les 
inondations. [Note de Pauteur,] 
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23. «L'empereur Joseph a resserrè le pouvoir de la noblesse, et a donne 
au mérite ce qui toit autrefois un privilege de la naissance. Cela a iendu 
une grande partie de la noblesse, savoir, celle qui n'a de mérite que ses 
aleux , les ennemis de Joseph, et avec eux tout le cortege de secré- 
taires, de valets- de- chambre, de baillis , d'intendans , de caissiers, de- 
crivains , qui tourmentoient et tyrannisoient les sujets souvent plus 
que la noblesse meme z. Et qui ne peuvent plus faire les petits des · 
potes. 5 F 

24. « L'empereur Joseph a ramens ses préposés à leur devoir, tandis 
qu' autrefois ils travailloient très- peu pour beaucoup d' argent. Ces preposts , 
qui aiment a tirer de gros appointemens ct à ne pas travailler beaucoup, 
sont devenus ses ennemis, et en meme temps toute la sequelle de 
leurs Epouses , de leurs tantes, de leurs sociétés, avec les laquais et les 
femmes - de- chambre, qui tous se mettent A crier contre Vempercur 
Joseph, parce qu'ils voient ou leurs époux, ou leur cousin, ou leur 
maitre s'en plaindre. » | 

259. « Une grande partie des commercans vit de la contrebande. La 
prohibition des marchandises Etrangeres leur coupe done leur principale 
branche d industrie, et les oblige a imaginer des moyens licites de gagner 
leur vie. Cela a rendu la plupart des marchands ennemis de Joseph, 
et avec eux taute la suite des gens d'affaire; gargons marchands, parens 


et commensaux. » 
26. « Les fabricans ont a la verite raison de benir le regne de Joſeph; 


mais cet empereur naccorde plus de privileges, et cela a rendu à ſecs 
ennemis bien des fabricans, qui veulent ètte les seuls a briller et à gagner ; 
et ne veulent souffrir a cote d' eux personne qui les surpasse, ni meme 
les &gale..v © | 

27*. K L'empereur Joseph a prescrit une marche plus rapide à la justice; 
il a corrige les loix ; il a diminue les épices des juges; et cela seul a suffi 
pour lui faire des ennemis de la plupart des avocats, de la plupart des 
juges; en un mot, de tous ceux qui savoient tourner les loix a leur 
profit. » | 
28%, « En un mot, Joseph n'a tant d'ennemis que parce qu'il est 
reformateur , parce que toute reforme doit faire des mecontens , et parce 
qu'un ange mème du ciel, suppose qu'il descendir par mi nous autres pour 
faire des rèformes, auroit des ennemis sans nombre. Cependant, je pense 
que notre grand empereur seroit absolument le maitre de regagner le 
cœur de tous les mècontens, de devenir l'idole de son peuple.— II 
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He convient, pas sans doute de lui en prescrire les moyens ; mais j'oscrai 


pourtant dire ce que desirent tant d'hommes sages et vertueux d'entre ses 
sujets. » 


29. « Ils desirent que Vempereur fasse des changemens sages aux regles 
prescrites a egard des pensions et des appointemens. Pourquoi la veuve 
d'un serviteur de I'ttat , qui n'a point servi Pespace de dix ans accomplis, 
ne jouiroit- elle pas d'une pension? Est-ce donc absolument le nombre 
des annses qui fixe la mesure du merite ? et un serviteur de l'état habile 
ne peut-1] pas avoir mieux merite de l'état en cinꝗ années, qu'un autre 
en dix? Cette regle ne detourne-t-elle pas nombre de ces serviteurs du 
mariage, et cela ne met-il pas obstacle au but favori, a la population? 
Une famille n' est-elle pas deja assez malheureuse en perdant son chef? 
Faut-il encore qu'elle soit plongee dans la derniere misère, parce que, 
sui vant la regle, il manque quelques années au service d'un tel père ? 

30]. « Les sages du peuple desirent que l' empereur Joseph traite ses 
ministtres et ses conscillers moins en serviteurs qu'en amis. La bonté 
atteint toujours bien mieux son but que la sévëritéè. Elle porte les hommes 
a faire leur devoir avec plaisir. Dans le service militaire, la sévérité est, 
il est vrai, le ressort principal, parce que tout le corps est compose en 
plus grande partic de membres engages par contrainte. Mais l'état civil 
consiste en volontaires, et voila justement pourquoi les sages du peuple 
desirent que Vempereur Joseph ne traite pas ses ministres, ses conscillers , 
ses preposes , comme ses soldats. „ 

31. « Plus les sages du peuple reverent et beni:sent les établissemens 
bienfaisans de l' empereur Joseph, tel que Vhopital-general , Phopital mi- 
litaire , Vhdpital des accouchecs et des enfans=trouves ; plus ils auroient 
desirè aussi qu'il n'eùt pas detruit tant d'autres établissemens louables, 

tels que la maison de charite , I'höpital de l' empereur, et celui de Saint- 
Jean, &c. parce que cela nuit a des milliers d' invidus, et que tout se 
fait contre l' intention des ſondateurs; car ceux-ci ne songeoient pas à 
la seule sustentation des indigens qu'ils-vouloient secourir, mais aussi a 
lenrs aises, a leur repos , à leur satisfaction. D'ailleurs, Vempereur Joseph 
n'a-t-il pas mis, par ces suppressions, des bornes a la bienfaisance future 
de ses sujets, au grand malheur de l'humanité? Car, qui est-ce qui voudra 
faire des Etablissemens parcils , lorsqu'il voit qu'on met si peu de facons 
A agir d'une maniere rout-a-fait opposce aux intentions picuses des fon- 
dateurs, et qu'on emploie les fonds a des usages dittcrens. » 

32%, « Les sages du peuple desireroient que V'empereur Joseph n aimar 
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pas moins ses setviteurs dans Vetat civil que dans Tetat militaire, Il est 
douloureux pour le premier de voir que tant de ses places sont accordces 
au mèrtite militaire. (1) » 

33*. Les sages du peuple desirent aussi que les fils des Arien de 
justice (2) et des bourgeois, dans les grandes villes, soient affranchis de 
la conscription militaire. Les grandes villes ont een cte le siége des 
arts et des sciences. Mais, qui est-ce qui voudra vouer son fils aux arts 
ou aux sciences, $'il doit s'attendre a toute heure a le voir enlever pour 
etre soldat .. Qui est- ce qui depensera quelques milliers de florins 
pour élever son enfant, afin qu'il devienne un jour simple fantassin ? Les 
Suites de cet arrangement prussien commencent deja a se faire sentir, Bien 
des jeunes gens croupissent dans l'ignorance, parce qu'ils eroient qu'on n'a 
pas besoin de rien apprendre pour ètre soldat: le courage de la bourgeoisie 
est abattu; le nombre des celibataires augmente, et ils disent tout haut, 
qu'ils ne veulent pas prendre de femmes pour ne pas faire des soldats. 
N'avons- nous donc besoin que de soldats? Ne faut-il pas aussi des 
artisans, des artistes, des gens de lettres, qui, pris ensemble „ entre- 
tiennent proprement le soldat? v . 

34. Les sages du peuple desirent que l' empereur Joseph vouliit bien 
ne pas faire enterrer à la voirie les infortunés qui se donnent la mort 
sans signe manifeste anterieur de derangement d'esprit z car la honte n'en 
tombe pas sur le coupable , mais sur sa famille innocente, Outre cela, 
le philosophe sait que tout se resont dans les parties originaires, que 
ces parties voltigent par-tout, et que par consequent les fosses de la 
voirie peuvent très-bien contenir des particules d'hommes sages ou picux , 
ou meme de grands hommes; et qu' ainsi il n'y a la-dedans aucune honte. 
Et puis, ou est Thomme dont le coup- d' œil penetre assez avant dans la 
nature humaine pour pouvoir determiner avec certitude ce qui est deran- 
gement d'esprit, et ce qui ne Vest pas? Le but de cette manière infa- 
mante d'enterrer , est sans doute de dEtourner les autres du suicide: mais 
les effets prouvent qu'on n'atteint pas ce but, » 


1 
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(1) Par exemple: les places de conseillers et de secrètaires, et autres, auxquelles 
le sold at, accoutumè au mouvement , homme d exècution, et doue de peu de 
flegme, n'est presque jamais propre. [Norte de Pauteur.] 


(2) Il y a en allemand Beamte, qui signifie en general gens ayant un emploi 
d'un certain ordre; et aussi en particulier les baillis dans le plat- pays. Nous 


ignorons dans laquelle de ces deux acceptions ce mot est pris ici. [Note de Lauteur.] 
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35*. 4 Les sages du peuple desirent que l' empereur Joseph ne punisse 
pas les criminels selon la lettre morte de la loi, mais qu'il statue plus 
doucement, a I'egard d'infortunes criminels, qu'à Vegard de ceux qui 

montrent de la meEchancete et de l' endurcissement. Son coeur est trop 
Eleve pour vouloir se venger de ces malheureux , et pour se réjouir de 
leur punition ; ainsi ils desirent du fond de Vame que tous les chatimens 
tendent a la correction. Un souverain doit ressembler au Dieu des chré- 
tiens, Il ne doit pas ètre un juge severe, mais un pere tendre. La sévérité 
ne fait qu'endurcir les cœurs; mais la magnanimitè et la bontè les gagnent. » 

36. Les sages du peuple desirent que l'empereur Joseph veuille montrer 
plus d'indulgence a Vegard de certains defauts ou foiblesses peu nuisibles. 
Du nombre de ces foiblesses, on doit ranger I'horreur de se laisser coudre 
apres la mort dans des sacs et jeter pèle- mele dans une fosse à chaux. 
Sans doute le philosophe regarde avec indifference le lieu ou il pourrira 
mais tous les hommes ne sont pas philosophes. Et puis, pour les ames 
sensibles, il y a quelque chose de si consolant , de si propre à Clever 
Vame dans la pensée: Mes os auront une place pour y reposer ; mes enfans, 
mes neveur , se promeneront autour de ma tombe ; je ne serai point efface 
de leur Souvenir, On lorsque la mere attendrie conduit ses enfans au tombeau 
de leur pere , et leur dit: Voici cu repose votre pere : souveneg-vous de 
son amour; 50yez vertueux, et devenez des gens d'ſionneur semblables a lui. 
Ce que je dis ici n'est point fanatisme. L'adorable Therese auroit-clle 
prie Dieu d'un coeur aussi profondement touche au rombeau de son Cpoux 
toujours cheri, si ses os n'y avoient pas reposé? Enfin , peut-on blamer 
Thorreur du peuple contre la maniere d'enterter usitée aujourd'hui, 
puisqu'il voit que les grands ont leurs tombeaux particuliers, et que 0 
meme le grand empereur, qui, durant sa vie, aime tant a se meéler ( 
parmi son peuple, reposera séparé de ce meme peuple a sa mort. » 

37. « Les sagcs du peuple desirent que I'empereur Joseph ait quelque | 
éEgard à la naissance ct a l'état, en punissant de grands criminels. Les 
crimes du clcrge sont punis en secret, àpparemment parce qu'on craint ö 
que le penple ne perde le respect du a la religion, en voyant chatier 
publiquement des ministres du Seigneur. Mais le meme motif n'a t il 
pas lien a Pegard de conscillers, d'officiers de justice, et d'autres per- 
sonnes de rang? et le peuple, depuis qu'il voit des conscillers de re- 
gence et d'autres ministres de la justice balayer les rues, ne semble-t- il 1 
pas avoir perdu le respect dii aux loix clles-memes ? On dit a la verits Mi 
que ce n'est pas le conseiller ou le comte; mais le fripon, le faussaire 

Tome I. Mmm 
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que l'on montre comme forgat. Mais la populace ne saisit pas ce spectacle 
sous ce point de vue: elle dit encore à Vheure qu'il est: Aujourd'hui on a 
ment le comte, le conseiller de regence , &c, balayer les rues. La honte, que 
ces punitions publiques ont deja attire sur tant de familles honnetes , 
innocentes, et mème utiles a Vetat , meriteroit bien que Vempereur Joseph 
tournat enfin les yeux de ce cots, » 

389. Quand Pempereur Joseph traite sEverement ses preposts lorsqu'ils 
font des dettes, cela est fort juste: mais les sages du peuple souhaite- 
roient aussi qu'il payat ces hommes de maniere qu'ils n'eussent pas 
besoin de s'endetter. Ils desirent qu'en fixant les appointemens on 
ait Egard a la famille du prepose ; il le faudroit sur- tout lorsqu'il s'agit 
de pensions pour les veuves de ces hommes, qui sont chargees de 
beaucoup d'enfans. — bien des cElibataires ont mille, deux mille 
florins d'appointemens; et d'autres, qui ont six 2 sept enfans , doivent 
vivre de trois à quatre cents florins, L'argent que les stipendiés regoi- 
vent , rentre avec profit à la caisse de Petat. „ 

399. « Les sages du peuple desirent que l'empereur Joseph se resolve 
à donner de meilleurs moyens de subsistance à de vicux serviteurs, blanchis 
dans les places, et devenus incapables de travailler, afin que ces gens 
ne Solent pas dans la misère, précisément dans Vage ou il leur faut le plus 
de secours. Ils desireroient encore qu'on ne renvoyat pas les serviteurs de 
l'état comme des laquais. » a 

40˙. « Les sages du peuple souhaitent encore que Vempereur Joseph ne 
punisse, par la cassation, les fautes et les erreurs de ses preposes , 
des qu'elles ne sont pas d'une extreme importance et de vrais crimes 
d'&tat ; bien moins encore lorsque ce preposs est pere de famille. 
T''etat ne doit point rendre des familles malheureuses a desscin , parce 
qu'a la fin elles lui retombent à charge. „ 

41. « L'économie est une belle vertu dans un prince; elle est 
d' autant plus necessaire & un état ou l'on épargnoit autrefois si peu. Mais 
cette vertu meme a ses bornes, et les sages du peuple desirent que I'eco- 
nomie de Joseph n'arrive jamais jusqu'au point ou elle cesse d'etre une 
vertu. ] Le corps humain ne se porte bien que quand le coeur fait refluer 
dans le corps le sang qui y coule de toutes les vcines ; et n'en est-il pas 
ainsi du corps de Vetat ? » 

42*, Les sages du peuple desirent que Vempereur Joseph recherche 
d'oit vient que le nombre des pauvres augmente tous les jours; et si au 
fond, malgré toutes ses bonnes intentions, ce ne sont pas certains regle= 
mens et certains changemens qui en sont la cause. » 
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souvent ce bien dans la fleur. Quels cõtès foibles n'avons- nous pas montrès 1 


* / . 
a ses departemens, auxquels on renvoie comme auparavant toutes les requ8- 


pour Pemperenr , et pour la cencure de Vienne, de laisser imprimer 


la libre vente des livres étrangers sur toutes les matiercs de sciences et 
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439. » Les sages du peuple osent à peine le dire; mais ils desirent que 
rempereur ne decide jamais avec precipitation , parce que cela peut 
rendre des familles mallicureuses. Ils souhaitent aussi, que son desir ex- 1 
treme de voir bientòt les fruits de tout ce qu'il fait de bien, n'ttouffe pas | 


dans le nouveau code, promulgue avant d'avoir atteint sa maturite ? 
Et combien sommes: nous declius encore par-la dans Vide des ctrangers? » 

44. Les sages du peuple desirent que Vempereur Joseph ne soit 
pas trop porte a Ecouter des delateurs, Il y a moins de danger pour 
Verat , lorsqu'un criminel reste cache c ou la, que lorsqu'on oblige 
les amis, les familles à se Céfier les uns des autres z. ct 
la société se trouve ainsi brisé. „ 


que le lieu de 


45. « Les sages du peuple benissent leur prince de ce qu'il accorde 
un libre acces a tout le monde: 


mais ils desirent aussi qu'il permette 
tes, de dire ẽgale ment leur opinion sur celles qui ne sont point apostillees, 
parce qu'il peut arriver, que bien des supplians plein: de merite recoivent un 
refus dans la cause du monde la plus juste, attendu que leur requete n'aura 
point été apostillee, v 

469. « Les sages du peuple desirent que Vempereur Joseph temoigne 
plus d'estime pour les sciences, parce que c'est une honte pour une 
nation, lorsque Part va chercher du pain, lorsque des ecrivains qui ont 
repandu des Jumieres parmi le peuple sont dans la misère. Dans nos cons- 
titutions, un peuple n'a pas seulement besoin de connoissances les plus 
communes, il lui en faut de plus relevees , il lui faut des belles = lettres. „ 

« Tels sont les vœux des sages du peuple. Dieu fasse que P:mpercur 
Joseph les remplissent ! ou, qu' en attendant du moins, il les lise! Amen. v 

Quelques Eclaircissemens et quelques observations sur ce petit Ccrit 
formeront un epilogue convenable , a la description que nous avons 
esquiss&e de la monarchie autrichienne; ils acheveront d'en donner 
une idée juste. C est dans cette vue que nous en avons numerote les alina 
afin de les indiquer plus aisement. 

Nous remarquerons d'abord en general que cet écrit est bien congu, 
bien écrit, et composé avec une liberté noble et sage. Il est honorable 


— 
PE 


et vendre des livres de cette espèce. Mais, nous Pavons deja dit, 
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de philosophie, seroit infiniment plus utile, que celle de ces pamphlets I! 
M m m 11 it 


sur les objets du jour, qui peuvent contenir quelques bonnes idées, lors- 
qu'ils sont rediyes par un homme d'esprit, mais ou elles ne sont que 
jetées sur le papier, d'une fagon qui ne sauroit les faire fructifier dans 
Fesprit des autres. N'onblions jamais que ce sont les ouvrages de Locke 
et de Bayle qui ont allume ou du moins fortement secout le flambeau 
des connoissances dans les pays ou ils ont eu libre cours. Ce n'etojent 
pas des pamphlets, C'etoient des livres d'un ratzonnement profond. Quand 
Vesprit de beaucoup d'hommes a été nourri par des livres de ce genre, 
alors des idées I6gerement indiquees peuvent faire effet, mais auparavant 
c'est, si l'on peut parler ainsi, un simple chatouillement sur des epidermes 
trop Epaisses pour le sentir, Cependant, quoique nous ayons accorde à 
Pautcur d'avoir bien concu et bien écrit son pamphlet, nous ne saurions 
convenir qu'il n'y ait pas d'erreur dans ses principes et ses assertions. 

69 et 79. Nous avons deja vu plus haut que quoique Joseph ait voula 
le bien à le gard de la libertè de penser et de Vaffranchissement des paysans, 
il ne Va pas voulu de cette volonte ferme, entiere, et qui ne se relache 
point, la scule qui soit capable de surmonter d anciens prejuges gènérale- 
ment enractnes chez un peuple. 

8. L'article de la tolerance a été traité assez au long, pour mettre 
le lecteur en &tat de juger de ce qu'il y a de reel et d'outre dans Vas- 
sertion de notre auteur. Mais comme dans la note il parle des Juifs, 
il nous reste a donner à l'empereur le juste tribut de louanges que mé- 
ritent du moins a beaucoup d'&gards, ses arrangemens relatifs a cette 
nation. Voiei Pextrait de la loi que Pempereur a publice sur leur compte 
le trente- un juillet mil sept cent vingt-un. (1) 

19. I] ordonne qu'except6 le service divin, ils se serviront en toutes 
choses, comme contrats , obligations, comptes , de livres negoce , temoi- 
gnages, en un mot, dans tous les actes obligatoires, tant judiciaires qu'cx=- 
trajudiciaires de la langue du pays , sous peine de nullitéè et de refas 
de toute assistance I&gale ; parce que le premier pas, pour les forcer a se 
proeurer des lumières, c'est d'ecarter la distinction du langage. 

29. II faudroit leur accorder pour cet effet un terme de deux à trois 
ans. L'empereur dit qu'il souhaĩteroit qu'on joignit à chaque synagogue 
une Ccole pour Vinstruction des enfans, d' après la methode normale, 
qui seroit sous l' inspection de la commission des études de la province, 
sans cependant les troubler le moins du monde, relativement à leur culte. 


— 
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(1) Schloergers Briefwecksel , n** 54 , 58 ; pages 480 et suivantes. 
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* En attendant, ajoute- t-il, je souhaiterois , non-seulement qu'on leur 
permit, mais meme qu'on les obligeat d'envoyer leurs enfans aux écoles 
deja eEtablies, Il faudroit accorder , jusqu'a l'entier Etablissement de ces 
écoles, une somme proportionnee à cet effet, soit des contributions des 
Juifs et de la taxe de leurs mariages, soit du fonds des études. » 

3. Il fandroit accorder dans les capitales, a ceux qui ont du bien, 
la permission de s'appliquer aux études de leur choix , soit aux collé- 
ges, soit aux universités, excepte la seule theologic, ct de lire tous les 
livres, qui passeroient la censure. Quant a ceux de leur religion, il 
faudroit en defendre l' importation da dchors , et établir des imprimeries 
pour cet effet sous Vinspection de la censure, comme on a fait en Boheme, 

42. On devroit les admettre a devenir: 

a ) Cultivatcurs , mais a ferme, et non proprictaires, de terreins incul— 
tes, et mEme cultiv6s, pourvu que ce ne fussent pas des fonds apparte= 
nans à des paysans serfs; ces fermes devroient leur etre accordces pour 
vingt a vingt- quatre ans,A condition que tous les travaux sy feroĩent par des 
mains juives, et qu'en se faisant chretiens ils pourroient en acquerir la 
propricte, 

5) Charretiers. 

c) Cordonniers, tailleurs, macons , et charpentiers, et mEme archi= 
tectes , supposè qu'ils eussent appris convenablement cet art. 

d) Menuisiers, supposè qu'ils sachent dessiner; peintres, sculpteurs ct 
artistes en general, 

58. On pourroit les admettre à tous les travaux de fabriques et de 
manufactures qui exigent des machines dispendicuses et particulicres , 
parce qu'ils sont actifs et propres a former des compagnics, 

69. On devroit leur permettre d'exercer tous les travaux que les loix 
ont declares libres, comme de filer, de tisser des ouvrages de toile, des 
taffetas, &c. 

79. Il faudroit encore abolir toutes les loix coërcitives, propres à 
humilier et à fletrir l'ame, comme celles de porter des habits ou des 
mat ques distinctives. 

Cette loi est assurement très-sage. Est-elle exactement observe? Nous 
l'ignorons. Qu'elle le soit ou ne le soit pas, il faut que Vobzervateur en 
suive les effets, parce qu'il importe de faire des experiences sur cette 
singuliere et malheureuse nation, pour guider les législateurs futurs a 
son cgard. 


115. Le peuple sent promptement les effets des bonnes ou des mau- 
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vais es loĩx. Sa haine et meme ses prejuges ne se soutiennent pas contre un 
gouvernement vraiment bienfaisant. Si les loix de l'empereur avoicnt recl- 
lement enrichi son pays, ses sujets s' en ressentiroient, et l'aimeroient cer- 
tainement, parce que rien ne fait aussi sfirement aimer, que de procurer 
de Vaisance. Mais au contraire, les loix prohibitives n'enrichissent jamais; 
elles ne font qu'imposer des genes en pure perte. Au reste, on ne 
peut assez sëtonner des éloges universels que produisent de teilcs 
mesures, attentatoires A la liberté naturelle de homme , autant qu'a la 
vraie prosperite des états. N'oublions jamais, ce que les faits ont prouve 
dans cet ouvrage, qu'on ne vend point sans acheter à son tour, et que 
les seules manufactures, les seuls commerces qui fleurissent , sont ceux 
qu'on laisse libres. Pour devoiler cependant le motif de ces éloges, 
il faut observer que ceux qui les prodiguent sont communë ment des 
stipendiés, A qui le système prohibitif et réglémentaire ne cause aucun 
mal sensible, et qui croyent toujours, que si Petat garde bien tout son 
or et son argent, il aura de quoi les soudoyer mieux. II n'y a guere que 
ceux-la qui Ecrivent, Si les marchands, les manufacturiers, et sur-tout les 
cultivateurs, victimes eternelles de toutes les fautes en Economie politique, 
pouvoient parler, on entendroit un tout autre langage. Que les faits qu' ils 
allegueroient seroient instructifs! Quoi qu'il en soit, il paroit que les 
mesures prises par l'empereur a cet égard, proviennent originairement 
d'un livre, intitulè: L'Autriche par- dessus tout, des quelle le voudra. (1) 
Il paroit avoir étè compose pendant la guerre de sept ans. Jamais ouvrage 
plus louc he et plus mal écrit n'est sorti de la main des hommes. Mais 
il contient tout le systeme economique et commercial de Pempereur , tel 
que celui- ci Va adoptè, dans les plus grands details. Quant a nous on sait 
les raisons qui nous empechent de l'adopter, et de nous reunir 
A notre auteur, dans les lonanges qu'il prodigue a ces mesures de 
I'empereur. Nous croyons a la verite que peu d'hommes dans Jes 
Etats autrichiens appercoivent la liaison qu'il y a entre ces mesures et 
les effets qu'ils produisent; nèanmoins il nous paroit certain, que 
c'est en grande partie a ces effets, qu'on doit attribuer le mècontentement 
general des sujets soumis au sceptre imperial ; et que si tous ses arran- 
gemens les avoient reellement rendus et plus libres et plus riches, ils lui 
pardonneroient volontiers jusqu' aux plus hardis changemens en fait de 
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(1) Oesterreich Nber alles wann'es nur will, cernière Edition, 1764. 
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religion. Nous ajoutons encore, que Vautcur montre une Etrange prc- 
vention dans sa note, lorsqu'il croit que les jugemens portés dans des 
livres Ecrits a Berlin et en Saxe, sur les mesures adoptées par l'empe- 
reur, sont l'effet de l'envie. Quant aux Saxons, nous ignorons ce qu'ils 
peuvent avoir publié, qui merite ce reproche. Mais pour M. Nicolai, presque 
le seul ecrivain qui ait écrit avec étendue et en detail sur ces objets, 
c'est le pur amour de la verite qui Va guide. 11 rapporte les preuves 
de fait de tout ce qu'il dit, tirées d'auteurs autrichiens; et nous 
doutons fort qu'il voulùt Echanger sa destinée de sujet prussien, contre 
celle que pourroient lui presenter les Etats de l'empereur. 

259. et 265. Certainement tout reformateur aura d' abord des ennemis , 
dont les cris se feront entendre par- tout; car, si la revolution est vraiment 
sage, les conditions qui se plaindront seront precisement celles qui ont le 
privilege de parler haut. Ce seront les pretres, les légistes, peut-éëtre 
meme les stipendiés en general, Mais le cultivateur et toutes les classes 
travailleuses, le beniront tranquillement au sein de leurs maisons. II 
ne sera donc pas ètonnant que Von entende les cris , mais non les Eloges 
et les beEnedictions. Cependant, si le commercant et le manufacturier se 
plaignent aussi, on peut compter qu'il y a des defaurs dans la reforme, 
Cette sorte d' hommes ne se lamentent que quand on les veut gouverncr , 
diriger, despotiser, et c'est alors aussi qu'on leur fait un mal rëel et conside- 
rable. A la verite les clameurs de quelques monopoleurs en fabriques 
et en commerce ne doivent ni étonner, ni effrayer; mais l'auteur 
dit la plupart des marchands. Une grande partie des commcrcans dit- 
in, (et cect est absurde) vivoit auparavant de contrebande , et que la 
prohibitiun des marchandises etrangeres a ruine leur industrie a cet 
egard. Mais c'est justement quand les marchandises sont prokibces , 
que la contrebande est la plus active, On soutiendra 4 la vérité qu'il 
y a une différence entre marchandises prohibèes , et marchandises 
imposces : que c'est a I'cgard des dernieres que se fait la contrebande, 
mais qu'elle ne sauroit avoir licu pour les autres. Nous répondrons que 
cette distinction est nulle. 1%. Parce que, comme avec la prohibition 
on n' òte pas le goùt de la chose aux achcreurs , les marchandises prohi- 
bees se vendent clandestinement beaucoup plus cher, et qu'il y a ainsi 
de tres - grands profits a faire, Et pon ne dira pas qu'on ne peut pas 
les introduire ; puisque, soit prokibees, soit imposécs, toutes les mar- 
chandiscs de contrebande doivent S introduire clandestinement. 29. Les 
marchandises prohibècs d'une consommation Etendue , ne le sont jamais 
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entièrement. Le luxe d'a present ne comporte pas des retranchemens pareils. 
Ainsi, Von ne defend que les marchandises de fabrique Etrangere. Mais 
peut-on done voir distinctement si une perse, si une épëe, si du sucre 
est de fabrique Etrangere ou du pays? Donc l'importation clandestine reste 
toujours très- possible. Elle se fait souvent par les fabriques elles-memes, 
qui ne sont pas en état de fournir aux demandes. Car, lorsque les sou- 
verains font de ces loix prohibitives, ils ne calculent ni les besoins, 
ni les moyens. Ils croient que leur ordre suffit pour faire naitre des 
fabricans, et ils ne songent jamais aux diffcrens effets incalculables , 
qu'un ordre pareil peut avoir, La veritc est, encore une fois, qu'on ne vend 
par sans acheter, et que si les prohibitions arretent l'importation des 
marchandises du dehors , elles diminuent Vexportation, et alors tout le 
monde souffre; non- seulement le marchand, mais encore le producteur 
des marchandises, le propriẽtaire, & c. Quant aux fabricans il seroit en effet 
curieux qu' ils se plaignissent tandis qu'on fait tout pour eux. Il est vrai 
que ce ne sont, dit-on , que les gros monopoleurs, auxquels on te leur 
privilege qui se lamentent.; et ce fait est a verificr, A ce propos, nous 
ne saurions nous empecher de faire une observation. C'est encore à 
cet Egard que les capitales jouent] un trop grand role dans les Etats. Vienne 
forme a peu pres la centième partie de la population des ctats autrichiens. 
Si les plaintes et les mècontentemens ne circulent et ne fermentent que 
dans cette ville, ils ne prouvent que peu de chose ou rien, ni pour ni 
contre les arrangemens de l' empereur. Cependant, voici un autre inconve- 
nient des grandes capitales; c'est que le souverain fait presque nècessaire- 
ment une très- grande attention a leurs opinions et à leurs idées, et lui sacrifie 
souvent le bien- etre du reste de ses sujets. Mille raisons I'y engagent; mais 
il en est une sur- tout qui l'y oblige. Un mecontentement general et violent, 
dans sa capitale, ponrroit faire naitre une insurrection tumultuaire et sou- 
daine , qui Ecraseroit dans un moment le souverain, au milieu de cette im- 
mense quantitè d' hommes rassembles. C'est un grand mal. Il en rèsulte qu'on 
ne gouverne presque jamais que la capitale, et qu'on ne songe en tout qu'a 
elle. Nous ne nous ᷑tendrons pas ici sur ce sujet important; mais nous pensons 
que tout roi, qui veut faire à sa maniere le bonheur de tout son peuple, doit, 
comme Frederic II, entretenir une très- grosse garnison dans sa capitale: 
alors il peut prendre les mesures qu'il veut pour le bien genera), sans craindre 
ce qu'en pensera cette capitale frondeuse, dont les interets sont souvent tout- 
a- fait diffèrens de ceux du pays: heureux quand ils ne lui sont pas opposes ! 
Cette necessite d'avoir toujours la capitale en vue, se communique jusqu' aux 


Ecrivains; 
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Ecrivains , jusqu'aux philosophes. Le penscur , dont nous avons traduit le 
pamphlet, onblie de parler de la classe la plus importante, et de scs sen- 
ti mens a I'6gard de Joseph. Je veux dire des cultivateurs. Il est vrai que la 
ou le cultivateur est sert, il n'est rien. 

299, Ce qui est relatif aux pensions des veuves des scrviteurs de Pctat, et 
des serviteurs invalides, forme une grande question très- difficile h d battre 
et a résoudre. Le siége du mal réside dans cette Enorme quantité de 
stipendiés, que tous les gouvernemens entretiennent. On ne donne aucune 
pension aux veuves, ni des médecins, ni des avocats, ni des marchands, 
ni des fabricans, ni des artisans quelconques, et il faut pourtant qu'elles 
subsistent avec leurs enfans : il est vrai que ces hommes, en employant 
tout leur temps, peuvent gagner plus qu'ils ne depensent , et se faire 
un capital. Mais pourquoi les stipendiés n'emploient- ils pas tout leur 
temps de meme ? Ils n'en vouent qu'une petite partie aux affaires de 

tat, puis ils ne savent que faire du reste: le revenu fixe dont ils sont 
ass urẽs les porte ale depenser tout entier; on leur en fait meme un devoir, 
afin, dit- on, que Pargent circule. Pour pouvoir multiplier leur nombre, 
on réduit ce revenu au plus exact necessaire que leur condition exige , 
zuivant l'usage une fois Etabli : de cette fagen, il n'est pas poſſible, sans 
doute , qu'ils assurent l' tat de leurs veuves et de leurs enfans; mais aussi 


voila ce qu'on devroit changer : on devroit mettre les scrvitcurs de 


I'ftat dans le cas de gagner suivant la quantite; de leur travail; 
alors un homme feroit ce qu'a peine quatre font a présent. Il se for- 
meroit un pecule de son saper flu, ct Verat ne songeroit ni à sa veuve, 
ni a ses enfans; mais dans la situation actuelle des choses, encore faut— 


il établir une regle : cela étoit d'autant plus nécessaire dans les Cats 


imperiaux , que les abus, a cct égard, étoient Enormes, Le caractere 
national en Autriche, qui porte, plus qu'ailleurs, a fuir le travail en ap- 
petant violemment les moyens de jouir, avoit multiplie le nombre 
des pensions personnelles en sus des appointemens, celui de ce qu'on 
nommoit des jubilises, cest-a-dire, des gens qui, apres avoir eu une 
place, Pont quittèe en conservant leurs appointemens, enſin le nom- 
bre des veuves pensionnées sans aucun titre, parce que les sollici- 
tations avoient étè adroites et frequentes , et la bonte et la facilité de 
feu Vimpcratrice extremes, sur-tout quand ces qualitcs étoient mises en 
jeu par des personnes en faveur, que les solliciteurs savoient toujours 
gagner: elle croyoit faire des actes de charite et de bonte, tandis qu'au 


fond elle en commettoit de durete et de cruaute. Triste sort des grands 
Tome I/. Nnn 
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466 5 inne 
princes qui ne votent pas que presque tous leurs dons sont autant d'ini- 
quit6s! Souverains! c'est le sang des peuples dont vous disposez! Une partie 
de ce sang doit ètre donne, sans doute, a ceux qui ser vent le peuple; on peut 
augmenter la part de ceux qui le servent Eminemment; mais, sous peine 
d' etre coupables d'un vol atroce et d'une odieuse bar bat ie, il faut que Vequite 
la plus se vère sotent observees dans cette distribution. L' empereur y a mis 
cette sé vèritè juste et necessaire, et il faut applaudir a cette sage mesure. 
Par Edit du vingt = quatre avril mil sept cent quatre - vingt- un, en 
date d' Inspruck: 19. Il confirme Verat des appointemens tel qu'il 
Etoit ; mais il retranche toutes les augmentations personnelles, ( ad 
personam ) depuis le premier juillet de cette annèe. 29. Ceux qui ont 
des pensions de retraite ou autres, doivent montrer sur quel fondement 
ils les possèdent, parce qu'il y a, dit Fordonnance, une foule de personnes 
qui en ont sans aucun titre. 39. Personne n'ose pretendre a une pension 
de retraite, ou pour sa veuve, Sil n'a servi Petat au moins pendant dix ans, 
4. Ceux qui auront servi erat pendant dix ans et au- delà, auront un tiers; 
ceux qui l auront servi vingt-cinq ans et au- delà, deux tiers de leurs appoin- 
mens pour retraite; enfin, après quarante ans de service, on jouira de 
tous ses appointemens pendant le reste de ses jours. 5%. On ne donnera 
pas de pension aux veuves de ceux que l'état soudoie par jour ou par 
mois, non plus que ci- devant; ni de ceux qui ont perdu leur place par 
leur negligence, leur incapacité ou leur mauvaise conduite; ni de ceux 
qui se marient apres s'etre retires, Au milieu de ces arrangemens justes 
et Sages, (car enfin il faut qu'il y ait une regle, et le mérite est une 
Echelle trop incertaine pour servir de règle) il en est un Etrange; c'est 
que celui qui se trouvera en état de remplir deux charges par son appli- 
cation, ne tirera que les appointemens de la plus considerable , et la 
moitié de ceux de la moindre. Pourquoi cela? n'est-il donc pas juste 
que celui qui travaille pour deux gagne pour deux ? N'auroit- il pas 
mieux valu retrancher en pareil cas la pension pour la veuve, parce 
qu'un tel homme a le moyen de se faire un pecule. En general, les pensions 
pour les veuves ne sont pas aussi utiles qu'on le pense. Si état multi- 
plioit les places pour Peducation des enfans, et ne les donnoit jamais 
qu'a cenx dont les pères sont morts, il ne devroit accorder aucune pension 
aux veuves, a moins d'un merite tres-Eminent, et dans la seule vue 
d' exciter plus d' emulation; car, pourquoi nourrir inutilement des indi- 
vidus capables de travailler? Le travail n'est honteux pour personne; 
tout individu est nécessairement stipendiè, mendiant , ou yoleur , et 
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par ce qu'un homme a eu un rang dans l'état, il n'est pas nècessaire 
que sa veuve passe le reste de ses jours dans l'oisiveté, si ce n'est dans 
le vice qui le plus souvent en est la conséquence. En general , nous le 
repetons , la sévërité sur l'article des pensions de rctraite, ou pour les 
veuves , est tres = louable. Les stipendiés s'en plaignent; mais un 
ami de la verite doit dedaigner leurs clameurs. Et qu'on n'allégue 
pas non plus le motif de la population; car, si vous vous serve 
de ce moyen pour favoriser les mariages et la population chez les 
stipendiés, vous tuez à proportion une partie de la postérité des classes 
industrieuses, infiniment plus necessaires; ou si vous trouve: cette expres— 
sion trop dure, parce qu' enfin la société ne sauroit pas plus se passer 
de stipendiẽs que d' hommes industrieux, nous dirons, dont la multipli- 
cation est infiniment plus nécessaire. En un mot, peu de stipendiés; 
bien payés et sans pensions, voila ce que la raison demande. 

30. Ce paragraphe nous étonne. On nous a toujours dépeint l'em- 
pereur comme le souverain qui montre le plus de politesse et d'affa- 


bilité; mais il est peut - &tre question de la &vérité avec laquelle il 


exige que chacun fasse son devoir. Nous en parlerons ci-apreès. 

319. Nous ne sommes pas assez au fait des arrangemens que l empereur 
a pris relativement aux institutions de cbarité dans ses Etats, pour pronon- 
cer sur le contenu de ce paragraphe. Mais il nous paroit qu'en cect il 


2 encore suivi les vrais principes, Sil a fonde des hopitaux pour 
toutes sortes de maladies et d'infirmites , et aboli tout ce qui n'a 


en vue que la pure indigence : celle- ci est toujours le fruit de la paresse 
ou du libertinage et de la mauvaise conduite , et c'est la multiplier que 
de lui donner des segours. Tout homme bien portant doit savoir se 
procurer sa nourriture, et les femmes de mème; mais les malades, les 
infirmes, les vicillards et les enfans, ont besoin de secours. Tour- 
ner la bienfaisance des citoyens vers ces objets, et Varreter a I'cgard de 
ce qu'on nomme les pauvres, c'est faire une chose infiniment utile a 
]humamite, 

32%. Le service militaire exige un corps si robuste et si agile, qu'il 
est fort aisé d'y devenir invalide, meme assez jeune. Alors, c'est rem- 
plir deux objets ttès- utiles que de fournir un entretien honnetc a un mi- 
Jitaire hors d'état de servir, par le moyen d'une place dans I'ttat civil. 
On laisse un homme a Pindustrie sans augmenter les charges de Petar 
mais il faut sans doute que le service militaire soit assez avantageux 
pour ne pas faire desirer ces places, afin que la favcur ne soit jamais 
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tente de les accorder sans des causes tres-graves. Alors un officie avec une 
jambe ou un bras cassé, un coup de feu on de baionnetre dans le corps, 
ou bien age de plus de soixante ans, n'aimera pas assez le mouvement , 
ou ne sera pas assez emporte par sa vivacite pour ètre incapable d'exercer 
un tel emploi. 

33 A plus d'un égard on a mal imité les arrangemens prussiens 
dans les Etats de l'empereur. Il se pourroit qu'il en füt de meme de 
Fenrolement. Certatnement , ſi les fils des officiers de justice sont 
sujets a l'enròlement en Autriche, il n'en est pas de mème en Prusse. On 
y compte plusieurs grandes villes entièrement exemptes de 'enrôle— 
ment , et les fiis des gros bourgcois de toutes les villes sont du 
nombre des cxemptés. Il est donc ridicule d'appeller ce que VPempercur 
a statué A cet égard, supposé que la chose soit telle qu'elle est depeinte 
ici, un arrangement prussien. | 
34. Quant a ce paragraphe, Ie critique a parfaitement raison; on a 
peine a comprendre comment un prince, aussi Eclaire que Pempereur 
le paroit a beaucoup d'&gards, a pu donner ou maintenir , et faire exé- 
Cuter une ordonnance pareille. Il faut &tre excessivement possedè du demon 
de la population, pour vouloir empecher le suicide par des voies si Etran- 
ges: seroient- ils donc si frequens dans les Etats autrichiens ? Mais quand 
ils le scrojent, qui ne voit que ces moyens et tant d'autres qu'on peut 
imaginer n'y mettront point obstacle ? Il faut rechercher la racine du 
mal, et Fextirper si l'on peut. C'est, sans doute , sur un mauvais 
conte de Pantiquite de certaines filles d'une ville de la Grece qui 
se donnolent la mort, et qu'on guerit de cette frénéèsie par le traitement 
dont on menaca leurs cadavres, qu'on a construit cette belle législation. 
Mais le fait est-il vrai? 

39. Ce paragraphe se rapporte probablement a un evenement fort 
singulier arrive a Vienne, en mil sept cent quatre - vingt - six. M. de 
Szckely , lieutenant = colonel, commandant la garde de gentilshommes 
hongrois de l'empereur, avoit été charge , pendant longues années, de 
la caisse de ce corps. C'ttoit un tres - brave officier , blanchi sous le 
harnois, distingu6 par ses services, generalement aime et cstime dans 
son corps, et d'une probite si reconnue , que feu Vimperatrice n'avoit 
pas voulu lui donner de controleur dans sa charge. II avoit pour- 
tant plus d'une fois protests qu'il n'ttoit pas propre a conduire des 
affaires pEcuniaires, et cette incapacite totale Pavoit engage a con- 


Ker les clefs de la caisse et tout le detail de Ja comptabilue au. 
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raissier. Ce caissier faisoit cependant une depense fort au- dessus de 
son état, et il dénotoit en tout une fagon de penser vile et avide : 
tout le corps de M. de Szekely Va certifié. Enfin, le caissier mourut, 
et Von trouva un vuide de quatre - vingt - dix - sept mille florins , 
ou pres de deux cents soixante mille livres dans sa caisse. M. de Sze- 
kely fut arrere et mis au conseil de guerre qui le condamna, pour sa 
negligence impardonnable, a six ans de prison dans une fortcresse. Le 
tribunal nommé le Hofkriegsrath , auquel les sentences des conseils de 
guerre militaires sont présentées, aggrava la sentence, en le condam= 
nant a huit ans de prison. Quand enfin cette sentence fut presentte A 
] empereur, on fut fort surpris de ce que ce prince de sa pleine autorité 
aggrava la peine, et repondit ainsi au mEmoire du hofkriegsrath (haut- 
conseil de guerre.) 

« On doit casser Szckely sans balancer , le declarer incapable de servir 
militairement, et le remettre à la justice theo; qui le fera placer ensuite 
a Vienne, dans le lieu du delit meme, au carcan pendant trois jours 
consécutifs, sur Vechafaud du haut marché, ou il restzra deux heures 
chaque jour, pour donner un exemple utile. — Je fixe, par grace, 
les huit annces de prison qu'on lui a dictees, en faveur de son age, a 
quatre, pendant lesquelles il sera enferme a Segedin , lieu penal de l'état 
civil pour les Hongrois, et on lui donnera la nourriture comme aux 
autres coupables. » | 

Le tribunal fit des repr6sentations a Vemperenr, où il prouvoit claire- 
ment que cette punition Ctoit beaucoup trop sEvere , et entièrement 
contraire aux loix ct a Vequite. Mais Vempereur n'y eut point d'égard, 
et rẽpondit: « Tout prepose de caisse pourroit dire comme Szckely , 
qu'il ne sait point ce qu'est devenu l'argent, quand meme il Vauroit 


vole. Des qu'il manque de Vargent dans une caisse, et sur- tout une 


Somme aussi forte que deux cents soixante mille livres, le juge n'a pas besoin 
de demontrer a Paccuse que c'est lui qui l'a detournee , c'est a l' accusë 
à prouver qu il ne Va pas vole; et des qu'il ne peut pas le prouver, 
c'est lui qui est le voleur. Des qu'il sera casse, et qu'il cesse pat-là d'etre 
officicr , on exccutera la sentence contre lui, ct on lui attachera un 
eriteau au cou, portant: prepose infidele, v» i 

* Voila les faits tels que nous les tirons d'une Feuille qui parut peu 
apr es, Sous ce titre: Observations libres sur le crime et la punitiun de 
Sꝛelcely „ lieutenant colonel des gardes, par un ami de la veritè, (vans 


lieu d impression) mil sept cent quatre - vingt - six. Ces observations 
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sont libres assurẽment, et au dernier degré; Vempereur , dit-on, ne let 
en a pas moins laissé vendre librement a Vienne. Nous avons deja 
remarque V'inconsequence de cette conduite. Elle devient encore plus 
grande , lorsqu'on voit qu'il defend les libelles en Flandre. Voici quel- 
ques traits de cet écrit. L'autcur observe que M. le prince d' Esterhazy, 
chef de ces gardes, a mèrité d'Etre également puni, lui qui doit 
sur veiller tout ce qui concerne ce corps; que la chancellerie hungaro- 
transylvaine est aussi coupable, puisque, suivant son instruction, elle 
devoit y avoir l' œ il aussi. « Mais, dit - il, rien ne doit Etonner de ce tribunal 
Supericur , ou le désot dre et la mauvaise foi dominent par- tout, comme 
le tẽmoignent des exemples convaincans; ou la comptabilitè n' existe que 
de nom; où l'on a des idées aussi justes d'une combinaison exacte de 
recette et de depense, que Brambilla de médecine (1). » Un autre fait 
singulier que rapporte cet Ecrit, c'est que Szekely, sentant sans doute 
que les affaires de sa caisse Etoient en desordre, s adonna a Valchymie et aux 
sciences secrètes, dans Vesperance de faire de Vor, et de se tirer ainsi 
d'embarras. C' toit une folie sans doute , dont tout homme sensé rita; 
mais elle n'en est pas moins très- possible. Combien d' hommes n'avons- 
nous pas vu jouer au lotto comme des furieux, pour retablir leurs affaires, 
et se ruiner ainsi de fond en comble! Dans cet espoir insensé Szckely 
Etoit entre dans les liaisons les plus intimes, avec les francs-magons , 
et sur- tout avec cette secte de rose-croix allemands, très- diffèrente de ce 
gu'on nomme ainsi dans la magonnerie de France. L'auteur rapporte a 
ce sujet qu'on a lieu de croire que telle est la cause de la sévérité avec 
laquelle Szekely a été punt; que l'empereur avoit dit, qu'il montre- 
roit bien d ces gens-la (les francs-magons) gue leur protection ne servoit 
de rien. Cela seroit bien Etrange ; mais ce qui ne Vest pas moins, c'est 
la resscniblance de cette action avec celle dg Frederic II, par rapport 
| gu meünier Arnold. Pour prouver qu'on ne les gagnera pas, les 
deux monarques sévissent outre mesure. Mais, lecteur, observe la diffe- 
rence du principe. L'un soutient la cause du pauvre contre le puissant ; 
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(1) Ce Brambilla cst premier chirurgien de Fempereur, qui Va ennobli, et 
lui a donne Pinspection des écoles de médecine et de chirurgie. On le dit un 
charlatan ignorant, et on a écrit une violente satyre contre lui en dernier lie-, 
qu'on dit fort plaisante. Cette satyre a passè à la censure, et a étè publique ment 
vendue à Vienne. Autre fait singulier, qui tend à prouver qu'en Autriche on souffre 
plutot les pasquinades que les ouvrages instructifs et libres. 
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Pautre sévit contre un vol fait à lui-meme. Et quelle suite de grandes 
actions pour excuser ce caprice d'un còtè; mais ou sont les compensations 
de l'autre? Goerne avoit bien autrement vole le roi de la maniere la plus 
infame; Frederic ne fit pourtant pas couler le sang du traitre il ne lui imposa 
aucune peine publique ment infamante. Aussi Pautcur que nous avons sous les 
yeux s'écrie-t- il, au sujet de Szckely : — « Homme infortune! victime de 
I humeur d'un monar que! deplorable victime d'un cœur tyrannique et bar- 
bare! O vous , ames sensibles! © vous, ames justes et honneres ! parlez, 
dites quel monarque peut aggraver des sentences? — Un tyran! — quel 
monarque peut fouler aux pieds les droits de l'humanitéè? — Un tyran ! — 
quel monarque peut se faire un jeu des loix et de la justice? — Un 
tyran !!]! — Quel monarque peut dans des affaires criminelles n'agir que 
selon ses fantaisies ? — Un tyran!!!! — La grace de quatre annces 
de prison, lorsqu'on met un homme d'un état distingue au carcan trois 
jours de suite, ressemble a celle que recevroit un criminel, condamne au 
gibet, à qui l'on accorderoit de le rouer vif, parce qu'il est trop foible 
pour monter Þechelle, Enfin, le critique denonce avec autant de force 
que de raison la cruautè avec laquelle tout Vienne savoura ce spectacle, et 
alla le regarder en foule des heures entières sans pouvoir s'en rassasier. 
Preuve memorable, ajoute-t- il, du peu de delicatcsse , de sentiment et de 
pitié que les habitans de Vienne ont pour les veritables infortu- 
nes ! et que Vempereur Joseph est fait expres pour nourrir Vesprit 
des habitans de Vienne, qui demande toujours de nouveaux objets 
frappans! v 

369, Le bois est eher; il devient rare. II est ridicule d'en gaspiller 
une si Enorme quantité, et aussi inutilement pour les cercucils, Il seroit 
plus salutaire et plus raisonnable de faire consumer les cadavres 
dans des fosses a chaux. Mais l'homme vulgaire ne sauroit se défaire 
des idèes qu'il a sur son corps après son dècès; et il faut mEnager un 
prejuge aussi profondement enracine dans la nature humaine. Au moins, 
une loi de ce genre doit-elle Etre absolument générale; car si les 
grands conservent le droit d'etre ensevelis parce qu'ils peuvent payer , 
pourquoi le droit de regler ses funerailles sur ses facultés seroit = il 
dts aux autres classes? Celui qui peut payer un cercueil doit pouvoir 
sen procurer un, des qu'un seul homme, dans Vetat, a le privilege de 
se faire enterrer ainsi. Tout ce que la loi auroit du statuer alors, 
c'est qu'il seroit permis, a quiconque le voudroit , de jeter ses morts dans 


une fosse à chaux faite a cet usage; mais l'empereur a voulu l'or- 
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donner. An reste, c'est 1: une de ces loix qu'il a été oblige d'as 
broger presque aussi- tot qu'il les a promulguees. Un souverain qui 
vordroit reellement introduire le salutaire usage de briiler les corps, 
devroit absolument commencer par faire deposer les cadavres de sa 
famille dans une telle fosse , et ordonner qu'on I'y jettercit lui-mème. 
Mais nous prions le lecteur d'observer I'ctrange disparate qui regne 
entre la philosophie de cette loi et Tinphilosophie de celle contre le 
suicide. 

37. Tant qu'on punira secrètement les personnes du clerge , il est 
juste de punir de meme celles qui ont un rang et de Tautorite dans 
Fetat. Mais quand on pendra les pretres comme en Angleterre, il sera 
fort bon de faire aussi pendre , fouetter et pilorier les comtes et les 
conseillers qui le meritcront. En abolissant toute idée de honte rejail- 
lissant sur la famille pour un supplice pareil, rien ne scroit plus aisé 
qu'une telle résolution; mais nous en sommes encore loin, ct on est 
encore plus en Autriche. 

38”. Les principes pos6s dans ce paragraphe sont absolument faux. II 
faut qu'un homme, qui n'a que trois cents florins, vive de trois cents 
florins. Si le celibataire rend à Petat des setvices qui mcritent deux 
mille florins d' appointemens, il faut les lui donner. Chaque homme doit 
Etre libre de se marier ou non, et le législateur ne peut et ne doit pas 
entrer dans ces details, 

40”, Trois ans après que l' empereur fut monte sur le trone de la maison 
d' Autriche, il publia une circulaire aux difféèrens burcaux de l'état, sur 
les principes qui devoient guider un prepose de Vautorne souveraine dans 
sa conduite (1). Les abus qui rendirent cette instruction necessairc ont 
été très- grands sans doute, et certainement elle forme un très- beau monu- 
ment de sa sagesse et de son amour pour le bien public. Sans doute aussi 
Fempereur a tenu la main avec sévéritéè a l' execution de cet ordre: on le 
voit par plusieurs passages de l'ëcrit que nous examinons. L'autcur trouve 
cette severite condamnable relativement au civil, mais il la juge |n&cessairc a 
Pcgard du militaire, parce que, dit-il, ce corps est compose en grande 
partie d' individus engages par contrainte, Cela ne peut étre vrai, nulle 
part, que du soldat. Cependant on casse un officier, pour des fautes 
de negligence , meme assez legeres. Pourquoi ne casseroit - on pas 
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(1) Il est trop ètendu pour Vinserer ici. On le trouve dans les annonees ſtatis- 
tiques de Schloetzer, n“ 14, 26, page 238, 
de 
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de mime _, dans des cas semblables , les autres preposes du gouvernement? 
Nous n'en connoissons pas de raison valable. 
43?. Nous ne saurions qu'approuver extremement le reproche de pre- 


cipitation que contient ce paragraphe. C'est cette malheureuse im- 
patience de voir bientot les fruits du bien qu'ils font, qui ruine les 


plus utiles arrangemens de la plupart des princes. Chaque état 


a une tendance juste et naturelle a se maintenir. Les princes doi- 
vent donc songer qu'ils travaillent pour Peternite, Ils doivent 
muͤrir leurs idées, faire des essais sagement disposés, attendre 
et observer patiemment les effets des loix qu'ils donnent, precisement 
parce que les consequences en sont extremes et vont loin au- dcla 
de ce que, ni eux, ni leurs conseillers peuvent appercevoir dans le 
moment. Frederic II a donne, a cet egard, du moins relativement au code 
dont il est particulicrement question ici, un bel exemple, bien digne 
d' etre suivi. C'est la precipitation qui a le plus nui aux rèformes concues par 
Fempereur , dont les intentions ont sans doute été louables, comme le 
sont celles de la plupart des princes; car le médecin m&me qui tue voudroit 
guerir, Il a recu de belles lecons a ce sujet, et il seroit temps qu'il songeat 
a adopter d'autres principes, et sur- tout A tenir la main a l'exacte execu= 
tion de celles de ses loix dont Putilite est indisputable, ou dont Vexpe- 
rience a pu prouver les avantages. Au reste, il est clair, par ce passage, 


que son nouveau code, et les changemens qu'il a faits dans l'ordre judi- 


Claire , n' ont pas ete bien mèditès et sagement concus. 

45%. Nous voudrions mieux entendre ce qu'indique ce paragraphe, 
L'empercur oublie-t-il quelquefois de marguer ou signer (1) les requetcs ? 
a-t-il le tic qu'on a attribue a Frederic II, de ne pas vouloir qu'on 
le fasse souvenir de rien, parce qu'on ne devoit jamais suppo«cr qu'il 
elit oublie quelque chose? ou bien est-ce par caprice et passion qu'il 
ne signe pas certaines requetes ? Nous I'ignorons. Frederic-le-grand se 
faisoit lire le contenu de toutes les requètes, il désignoit ensuite celles qu'on 
devoit envoyer a tel ou tel departement pour en avoir le rapport; celles qu'il 
vouloit refuser tout de suite n' toient envoyces nulle part. Ainsi, le reproche 
du critique autrichien ne pouvoit avoir lieu pour ce prince. Mais, à en 
croire ce paragraphe , on diroit que lempereur enyoie toutes les requetes en 
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(1) Le mot allemand est zeichnen, il signifie proprement marquer ; mais des 
ecrivains modernes, et sur- tout autrichiens, sen sont servi pour exprimer unter- 
zeichnen, signer. | 
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masse à quelque bureau, après en avoir sign ow marque quelques: unes, sans 
qu'on sache sur quel principe, et qu'il est ordonne qu'on ne fera rap- 
port que de celles qui sont marques, et que toutes les autres seront refustes, 
En un mot, ce paragraphe ne présente pas une idée nette. 

469. Les sciences et les lettres sont si excellentes de leur nature, qu'elles 
n' ont pas meme besoin des faveurs d'un souverain pour fleurir. C'est la 
liberté qu'il leur faut uniquement. II n'y a point de pays au monde 
ou les souverains aient moins fait pour les lettres qu'en Angletetrre; il 
n'y en a pourtant pas ou elles brillent d'un lustre plus eclatant, Mais il 
s' en faut beaucoup que cette liberté existe pour elles dans les ctats 
autrichiens. Si le temps l'amène, tout le reste se formera peu a peu, 
Aussi, notre sévérité tend-elle à Vavantage de l' Autriche meme ; il lui 
importe de ne pas se croire des aujourd'hui au degré on clle doit 
arriver avec le temps, de peur que, se ralentissant ainsi de ses soins 
pour y parvenir, elle ne s' en carte. Du reste, nous croyons rcelle- 
ment qu'elle a fait quelques pas vers le bien; que les hommes eclaires 
en profiteront pour I'y pousser davantage; et que de ce chaos, il 
resultera un ordre de choses infiniment meilleur. 

Apres avoir examine le chef de la maison d' Autriche dans tous ses 
rapports personnels , il nous reste a considerer en lui l' empereur d' Alle- 
magne; c' est · a- dire, qu'il nous faut déèterminer quels sont les relations 
et les moyens de ce mEme chef dans cette derniere qualité. 

Notre ouvrage ne sauroit plaire ni convenir qu'à des gens instruits. 
Nous pouvons donc supposer à tous nos lecteurs une connoissance de 
la constitution germanique suffisante pour entendre les observations que 
nous allons faire à ce sujet. Ces lecteurs savent qu'un prince allemand 
n'acquiert pas comme empereur un pouce de terrein; que son pouvoir 
est excessivement borne , et meme , pour ainsi dire, rendu nul, tant 
par la paix de Westphalie , que par la capitulation qu'on fait signer 3 
chaque empereur lors de son election , ct à laquelle on ajoute toujours 
quelque clause pour restreindre encore davantage ce petit reste de puis- 
sance, foibles et mEconnoissables debris du pouvoir des anciens empereurs, 
et meme de l' autoritè de Charles- Quint et des Ferdinands. 

Mais nous Vavons. déja dit; il est une magie dangereuse dans les 
noms, dans les dehors, dans les simulacres meme des choses anciennes, 
Ils donnent a celui qui en est décoré une envie démesurèe de parvenir 
les realiser ; et à ceux qui l'en decorent , une aptitude merveilleuse a sen 
laisser Eblouir , qui facilite infiniment les desscins du titulaire. Le nom de 
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roi a colits la hberte a la Suède; ce meme nom menace continuelle= 
ment celle de I Angleterre ; le titre de prince a renversé la constitu- 
tion hollandoise. Il en est de meme de celui d' empereur romain. Celuĩ 
qui le porte sera toujours devore de lenvic de rétablir ancien empire 
de Rome. | 
Dans d'autres mains que dans celles du chef de la maison d'Au- 
triche , ce danger seroit si eloigne , il y auroit tant de pas a faire avant 
d'asservir l'Allemagne, preliminaire indispensable de ce vaste projet , 
qu'il ne seroit pas d'un homme de sens de s'en inqui'ter, Mais la mai- 
son d' Autriche est tres-redoutable a cet égard. Sil Empire étoit vcritable= 
ment Electif, et qu'il passat reellement d'une main dans autre, ce danger 
s Cvanouiroit aussi absolument, parce que le court espace d'une vie, 
la possession incertaine d'une dignité, que le moindre souffle de mala- 
die pourroit arracher d'une maison, ne donneroit jamais le temps de 
former un projet tonde sur cette dignits. Mais voila trois cents ans que la 
maison de Habsbourg possede la dignité imperiale , presque sans aucune 
interruption; car enfin l' election de Charles, electeur de Baviere en mil 
sept cent quarante, dont la maison d' Auttiche ne connut la validité 
qu'apres sa mort, ne sauroit se nommer une interruption réclle. Cette 
maison a possédè la couronne imperiale dans un temps ou clle jouissoit 
d'un bien plus haut degré de puissance reelle qu' aujourd'hui. Les an- 
cicnnes formes sont restèes. Elles ne significnt rien, des que la balance 
se soutient avec Cgalite ; mais pour peu qu'elle penche fortement vers la 
maison d' Autriche, ces formes rameneront rapidement les choses; 
le chef nominal de l' Empire en deviendra bientor le chef reel, ct enfin 
le souvcrain. 
On ne peut que s'etonner, lorsqu'on lit l'histoire avec reilexion , de 
voir combien de fois I'Europe a cre pres d'erre dchvree de la jute terreur 
que lui cause cette maison puissante ct ambitieuse, sans qu'on ait jamais 


pu parvenir à ce but important. En mil six cent dix-huit, si le palatin Frede- 


ric eũt Et6 homme de tete, la maison d' Autriche perdoit la Bukeme ct la 
Silesic sans retour. En mil six cent quatre-vingt-cinq, Vienne a été sur le 
point d'etre pris par les Turcs. En mil sept cent quatre, sans la bataille de 
Hochstacdt, la maison d' Autriche se voyoit cruelle ment humilice. En mil 
sept cent quarante elle reposoit sur la tète dune femme, et tout sembloit con- 
courir a Pabymer, à la detruire de fond en comble , par la revolution la 
plus avantageuse, par un partage de ses Etars germaniques entre plusieurs 
princes, En mil sept cent cinquante-six , si le roi de Prusse æut gagne la 
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bataille de Collin, au lieu de la perdre, elle se voyoit ravir vraisemblable- 
ment, sans retour, la Boheme la plus utile de ses provinces sous tous les 
rapports. Son heureuse fortune Va tirèe de tous ces mauvais pas, et 
la voila plus puissante ct plus formidable qu'elle ne ra! jamais été depuis 
Charles- Quint. 

Si cette maison acquiert la Baviere a laquelle elle vise actuellement 
comme à son but principal et presque unique, la balance tombe si plei- 
nement de son cote en Allemagne, que l' Empire sera infailli- 
blement soumis a ses volontes, Tous les foibles se rangeront par 
crainte de son parti, et ils entraineront les forts. Alors la consti- 
tution germanique, la paix de Westphalie, la capitulation qu'on fait 
signer a chaque empereur, seront des rezeaux que la maison d' Autriche 
brisera a volontéè, malgre les reclamations , et mEme sans les craindre, 
Elle englobera un fict de PEmpire, une province apres Vautre, jusqu'a 
ce qu'elle ait su se procurer un pouvoir absolument irresistible, Il y 
a deux raisons a cela. D'abord, la Baviere, sagement administree, lui 
for mera un grand accroissement de puissance. En second lieu, la posscssion 
de cette province rend la maison d' Autriche invulnerable. On peut par 
la Baviere attaquer cette maison au centre de ses états, et les couper 
par le milicu dans un endroit ou elle est sans defense. Des qu'elle la 
possé dera, cela ne scra plus possible. 

Cet ordre de choses est infiniment dangereux , et malheurcusement 
on y voit peu de remede, Il vient de paroitre en Allemagne un petit 
ouvrage sous ce titre piquant : Pourguoi faut il que Allemagne ait 
un empereur (1)? Cet écrit est extremement curieux. Il commence par 
une observation aussi juste que nouvelle; savoir: que c'est aux divisions 
entre les membres de l' Empire et son chef, que! Europe doit le grand 
accroissement de la puissance papale, et tous les maux qu'elle a fait naitre; 
que ces memes divisions entretinrent la barbarie plus long-temps dans 
ces contrèes que dans aucun pays voisin; puisqu'au lieu de faciliter une 
reforme generale par Vaccroissement universel de la philosophie et du bon 
sens, elles ont divisé Allemagne en sectes; ce qui, a certains Egards, est aussi 
contraire au bon sens, qu'une seule ru. qui se dit universelle. Après 
avoir continue a montrer ainsi que le lien de l Empire, ( nexus imperit ) 
au lieu d'etre utile, n'a jamais fait que nuire 31 Allemagne dans tous les 
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(1) Varum soll Deutscland einen Kayser liaben? sans lieu d'impression, 1787. 
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temps; il montre que l' empereur, comme empereur, n'est rien , qu'il n'a 
aucun pouvoir, aucune influence reelle en cette qualité sur la constitution 
get manique, ni pour la maintenir sur pied, ni pour soutenir les foibles 
contre les forts, ni pour retenir ceux-ci dans les bornes de Vordre, et 
les empècher de s' entre- dèchirer; que l'Allemagne n'est plus qu'un grand 
royaume divisé en plusieurs Etats souverains, qui n'ont gaide de leurs 
anciens rapports qu'une liaison tres - legere et de peu d'effet. Il ajoute: 
que si l'influence de la dignite impèriale n' toit pas reduite a rien comme 
elle lest en effet, il en naitroit plus de confusion encore; parce que les 
grands Etats se soustrairoient A sa puissance, et que les petits seroient 
entzcrement asservis. Il prouve, par exemple des Suisses et ces Etats- 
unis de PAmerique , que l'Allemagne n'a pas besoin d'un chef pour 
former une republique ſedérative. Car il ne veut pas que, pour n'avoir 
point de chef, elle rompe toute liaison entre ses divers membres. 
Apres avoir établi plausiblement ces thèses générales, il passe aux 
details „ ct prouve d'abord que Velection d'un roi des Romains n'est 
au fond qu'une affaire d arrange ment entre la maison d' Autriche et 
de Brande bourg, lesquelles, si elles sont d'accord, entraincront tous les 
autres suffrages. Il prouve que l' Alle magne en general ne forme paz un en- 
semble regulierement disposé, mais qu'elle est divisé en deux partis, de la 
balance desquels depend toute sa sürcté. Il s'étonne avec, raison, que des 
souverains s abaissent encore a jouer les momeries de Francfort, a se dire 
officiers de la maison impèriale, serviteurs de 'empereur, a en porter le titre, 
a en faire Vofhce a la ceremonie du couronnement. Il dit que ccla 


sett a penetrer Pesprit de leurs sujets meme de prejuges toujours dangereux, 


toujours nuisibles a la nation. De-la il passe à la diète de Ratisbonne; 
et il observe qu'il ne s'y fait proprement rien, mais rien du tout, 
et que FPoisivetè des ministres qui y résident, dont quelques - uns 
veulent pourtant prendre des airs, a donné principalement licu au 
commerage politique, qui fait souvent autant de mal dans les affaires 
d' tat, ou dans le grand monde, que fait tout commerage dans la société 
ordinaire. II porte ensuite ses yeux sur le corps evangelique. On sait 
que les Etats de la confession d' Augsbourg forment un corps a part, 
nomme corpus evangelicorum , qui partage l' Empire en deux grandes fac- 
tions, lesquelles peuvent parfaitement et I&galcment se sEparcr , par le 
fameux jus eundi in partes, L'auteur avoit dit plus haut que cet Etat de choses 
forme statum in statu, que c'est-la le grand bouclier de la liberté germa- 


4783 Lt VAS II. 


que; ce qui prouve ni combien le nexus imperii est peu necessaire, puisque 
tout le bien- etre de Vallemagne se fonde sur la scission de ce lien en deux 
parties. Mais il fait voir aussi d'un autre cote, quel mal cause cette liaison des 
Evangeliques , et ce qui resulte de leurs droits fondès sur des principes de 
croyance Etablis dans de certains livres; savoir: la confession d' Aug s- 
bourg , dont ils n'osent point s'<loigner , de crainte que les catholiques 
n'en saisissent un pretexte de dire; vous n'avez plus les principes Etablis 
dans vos livres symboliques, auxquels sont ou ont été accordes les droits 
et les privileges à vous conccdes dans la paix de Westphalie; ainsi vous 
tes dechus de ces droits. On voit combien cette crainte doit arreter le pro- 
gres des lumieres et la libertè de penser, mEme dans les pays protestans. 
L'auteur en cite un exemple frappant. Il en auroit pu citer bien d'autres; 
car la ressource actuellę des persecutcurs protestans , c'est d'ac- 
cuser leurs adversaires * le tribunal du corpus evangelicorum à la 
diete , comme mettant en danger les droits des protestans dans l' Empire. 
Ensuite il passe en revue le tribunal de la chambre imperiale a Werslar , 
gouffre de chicane, de corruption, en un mot de tous les brigandag:s 
des tribunaux les plus corrompus. II y a vingt ans à peu pres qu'on en 
fit une revue, qu'on nomma visitation. On y decouvrit du premier abord 
des injustices atroces, qui en firent casser quelques membres avec igno- 
minie. Mais Iintcret de l'empereur exige que ce tribunal reste dans le 
plus affreux dEsordre , parce qu'il depend moins de lui que le conseil 
aulique de Vienne. Aussi a-t-on saisi l' occasion du plus leger puntiglio pour 
rompre cette revue, qui avoit commencè à purger cet antre de loups 
devorans, Notre autcur s'ecrie a ce sujet: O Allemagne, et c'est ce tri- 
bunal que tu regardes comme ton palladium ! Quant au conseil aulique, 
il n'en veut peint parler, dit-il, parce que si quelqu'un vouloit en 
tirer la preuve de la liberté de la constitution germanique, ce seroit un 
temps ridiculement perdu que de disputer avec lui. Il traite en septieme 
licu de la successession des états de I'Empire, Il prouve tres-bien 
que cette succession est une chimere ; parce Iinteret general de I Eu- 
rope ne souffriroit jamais, qu'au cas d'une extinction de la ligne 
male, I Angleterre füt séparéèe de Ielecturat d' Hannovre, les Etars de 
Brandebourg de la couronne de Prusse , le Holstein du Danemarck, la 
Pomeranie de la Suede, &c.; et que ces fiefs de PEmpire tombassent en par- 
tage à ceux que désigneroit l'ordre de succession dans le systeme feodal de la 
republique germanique. Enfin, il detaille les consequences qu'auroit pour 
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Allemagne Vabolition de la constitution impeèriale, et il trouve qu'elle 
ne produiroit aucun changement recl x l'ordre des choses actuelles , aucun 
dèsa vantage, et qu'a tous egards l'Allemagne y gagneroit. 

Si on nous demande notre opinion sur le contenu de cet écrit 
intéressant, nous dirons, 19. que Pautcur outre un peu les choses, dé faut 
trop commun A tous ceux qui veulent établir une opinion. La constitu= 
tion germanique a donne lieu au développement de Vautorite papale; le 
triomphe du saint-pere en Allemagne, par le moyen des adversaircs que 
chaque empereur avoit toujours dans cette contrèe, a sans doute augments 
son autorité dans les autres pays. Mais nous ne voyons pas que les états 
réunis sous un souverain aient mieux reuss1 a se delivrer de la tyrannie 
biéèrarchique. L' Espagne, le Portugal, la France meme ct les états de 
la maison d' Autriche, ne sauroicnt s'en affranchir encore, II y a plus, 
Les lumieres n'ont pas fait plus de progres en Suede et en Danremarck , 
quoique ces pays aient embrassè la reformation, et qu'aucun lien avec leurs 
voisins n'ait mis obstacle a leurs changemens ultericurs à cet &gard. La 
seule nature des choses, esprit de la pretrise et son pouvoir sur le 
peuple, ont arrete ces nations au premier Elan qu'elles avoient pris, 
et mEme plus rigoureusement que la plupart des princes de I Alle magme 
protestante. . 

20. Quand le lien imperial seroit inutile, et m*me nuisible, il ne 
s' ensuit pas qu'il füt avantageux de le rompre. Cette assertion paroitra 
fort Etrange ; mais elle est vraie, ct c'est un des grands aby mes de la 
politique pratique, qui par-la meme merite que nous le considérions 
ici attentivement. Les hommes sont si attaches aux formes, que si vous 
dtez celles-ci, ils ne savent plus ou ils en sont. Ce n'est ni l'empereur, 
ni le lien imperial, ni la diete de Ratisbonne, ni l'un et Pautre tribunal 
de l' Empire, qui soutiennent le foible contre le fort. Mais otez les tormes 
attach&es à tout cela, les passions humaines auront un jeu beaucoup plus 
libre, et les forts voudront engloutir les foibles; il faudra probablement 
alors de grandes guerres, pour établir un nouvel ordre , ct ces guerres 
le detruiront peut- etre de fond en comble, si le hasard des armes $'en nile. 
Ne touchez jamais à un Editice que vous n'en ayez un a habiter en atten- 
dant, et une place pour mettre les dẽcombres, ou craignez qu'il ne vous 
tombe sur la tète et ne vous Ecrase. Voila ce a quoi notre autcur paroit n avoir 
pas song; en dèveloppant les avantages qu il y auroit a changer la constitu- 
tion germanique, il auroit dit montrer aussi comment il taudrots'y prendre 
pour y reussir, Ceci nous conduit à une tres-grande VeritE, à laquelle 
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nous nous trouvons ramenes par toutes les routes. Au nom de I'humas 
nité, laissons agir les lumières. Liberte de penser, liberté d'&crire, liberts 
de la presse! telle est la source lente, mais assurée, de toutes les bonnes 
choses. Sous ce point de vue, Fecrit dont nous venons de donner une 
courte analyse, est tres-precieux, Il a devoile de grandes vérités à l'Alle- 
mag ne. Publions- les, repandons-les dans tous les esprits, mais ne les 
realizons que quand la preparation des tètes aura amenè le point de matu- 
rite, Qu'a Pauteur qui a montre Vinutilite et le dommage de la cons- 
titution germanique, il en succede un qui developpe les moyens de la 
changer. Il les indiquera mal et incomplétement d'abord. N'impotte. 
Un autre viendra qui fera mieux; on saura parfaitement enfin comment 
on doit s'y prendre, et alors le plan $'EXECutera. 

En attendant , il faut songer a arreter la pernicieuse influence des 
progres ultErieurs de la maison d' Autriche; autrement , tous les ecrits 


pourrolent venir trop tard , et le coup seroit frappe avant qu'ils eussent 
produit leur effet. 


Voici ce que nous entrevoyons à ce sujet. 

Il faut absolument empecher tout agrandissement de cette dangereuse 
maison; il faut que VEurope $'oppose sur-tout a ce qu'elle ne s' incor- 
pore pas la Baviere, Si ce coup lui reussit , les plus heureux hasards 
suffiront à peine pour en arreter la funeste influence. 

Ensuite il faut interrompre pendant quelque temps la possession de 
la dignite 1mperiale dans cette maison; cela est d'une nëcessitè absolue. 
Ce n'est que par- la qu'on peut dcrouter le systeme du cabinet de Vienne, 
et lui Oter les moyens qu'il a d'exccuter ses projets. Ce privilege de conferer 
toutes les dignites et tous les titres de noblesse , son influence dans l'ordre 
teutonique et dans tous les chapitres, soit par lui-m&me , soit par les 
branches de sa maison, ne sont point des chimeres, C'est par cette foule 
de petits moyens que cette maison tient toute la noblesse allemande lice 
d'une chaine dont le premier chainon est attache à son trone. Cette no- 
blesse allemande compose le ministère de tous les souverains d' Allemagne; 
et cette circonstance lui donne une influence norme. Nous sentons com- 
bien il sera difficile d'interrompre cette succession d' empereurs dans la 
maison de Habsbourg : le sang coulera à gtands flots ; mais jamais 
il n'aura été verse dans une cause plus belle: c'est la cause de la 
liberté, du bonheur de vingt- quatre millions d'ètres humains , et 
de toute la race europcenne peut - étre; car enfin, sait- on jusqu' ou 
pourra aller celui qui sera une fois maitre de toute VAllemagne : 
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Crees magnanimes! qui perites aux Termopyles, à Platée, vous assuràtes 
une liberté plus belle, vous defendites une patrie plus illustre contre Xetcès 
et les Perses; vous mèritàtes sans doute les Eloges qu'on faisoit annuelle- 
ment de vous; mais si vous étiez l'élite de l'espèce humaine, vous n'en 
formiez qu'une petite partie: ombres venerables | souffrez qu'en faveur d'une 
nation infiniment plus nombreuse, et dont le sort decidera tht ou tard 
des destiaèes de Europe , souffrez qu'on allie à votre gloire ceux qui tom- 
beront dans cette noble cause du parti germanique contre le; Autrichiens. 

Si le caprice du sort ne s oppose pas au bonheur et a la paix du 
monde , ce parti triomphera; et plusieurs circonstances favoriseront mer- 
veilleusement un nouvel ordre de choses. 

Heureusement la tradition de la liberté du choix, pour conferer la 
dignitè imperiale en Allemagne, n'est pas effacce. Charles VII, quoiqu'il 
n'ait étè qu'un infortunè fantome d'empereur, l'a du moins renouvellée. 
Plus heurcusement encore, il vient de se former, par l'extinction de la 
ligne bavaroise des Palatins, une puissance considerable à laquelle il ne 
manque qu'une tete pour porter, avec dignite et meme avec éclat, la 
couronne 1mperiale : autrement , I'idee de Varracher a la maison d' Au- 
triche seroit chimerique. L'electeur de Brandebourg seroit le seul a qui 
elle pourroit Etre conferee sans la ravaler, en mettant son sceptre entre 
des mains impuissantes; mais il ne peut et ne doit jamais y pretendre. Nous 
Favons deja dit; il a un plus beau role a jouer: celui de gardien des liber- 
res germaniques, de vertueux tribun du peuple, est plus vraiment gloricux 
que celui meme de consul. La nature des choses veut qu'il y reste fer- 
mement attaché. 

II arrivera de deux suppositions Pune: 

Ou les succes militaires du parti de la liberté seront assez complets pour 
abaisser entièrement la maison d' Autriche; pour lui arracher sa plus im- 
portante province, la Boheme, et Pobliger ainsi a plier sous le nouvel 
empereur. Alors la constitution germanique continuera. On surveillera 
la nouvelle dynastie ; et quand elle aura assez possede cette dignite pour 
devenir redoutable à son tour, et que la maison d' Autriche aura oublic 
ges vastes et ambitieux projets, on rendra a celle-ci le sceptre impèrial, 
o passcia d'une de ces maisons à autre, pour n'y laisser invétérer ni 
| >rgueil, ni les moyens de puissance. 

Ou les succès seront incomplets, et la maison d l restera intacte 
quant à la puissance; mais elle sera obligee de ceder aux Allemands, 


qui ne voudront point y choisir leur chef; elle se détachera du lien 
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imperial auquel elle ne voudra pas se soumettre; alors la constitution 
germanique sans doute se brisera ; il se formera deux Etats federatifs , 
Pun compos6 des princes protestans, et de ceux dentre les catholiques 
qui aimeront la liberté, qui viseront à &affranchir de tutèle; l'autre, 
du parti catholique er} autrichien. Tel sera Vinstant ou le temps et les 
évenemens ameneront la réalisation du projet que nous venons d'exa= 
miner, telle sera l'Epoque du bonheur de l'Allemagne. | 

Mais, nous dira-t-on , si le sort de la guerre fait triompher la maison 
d' Autriche; si des allics aveugles , mais puissans, lui en fournissent les 
moyens; si la maison de Brandebourg et ses partisans sont accablés, 
s' ils entrainent dans leur chiite la liberté de l'Allemagne .... ch bien! 
toutes les ames fortes, tous les csprits Eclaires qui, dans ce grand con- 
flit, n'auront pas disparu de la surface de l'Allemagne, qui ne seront pas 
tombès victimes de leur amour pour la patrie et pour Thumanite, fuiront. 
L' Angleterre et l' Amerique leur presentent de vastes asyles au bout de 
Punivers, Ils laisseront, a la maison d' Autriche et a ses adherens, un 
desert clair-seme d hommes ignorans, stupides; ils porteront leurs lumieres, 
leur courage, leur patience, leur application, leurs travaux, dans les 
quatre autres parties du monde, pour y chercher la liberté dont ils 
jouissoient dans les petits Etats de leurs souverains, qui, par cela meme 
que leur territoire Etoit borne, gouvernoient avec humanité, avec douceur, 
et possèdoient des vertus, quelquefois meme de grandes qualites, 

Tel est Vavenir que nous entrevoyons, a moins d'un de ces'evene- 
mens imprevus , et hors du cours naturel des choses que la prudence 
humaine ne sauroit imaginer. Mais, pour completer le tableau que nous 
venons de crayonner , il est nécessaire de detailler l'état actuel de la 
grande puissance qui vient de se former en Allemagne par la reunion 
des Electorats palatins et de Baviere, de cette maison a laquelle nous 
disons que la politique actuelle de l'Allemagne et de l'Europe devroit 
remettre le sceptre imperial, Nous ne pourrons pas, sans doute, entrer 
à cet Egard dans des details aussi vastes que ceux que nous avons four nis 
sur la maison d' Autriche; autrement notre ouvrage sortiroit des bornes 
que nous nous sommes proposées; mais on en trouvera ici des notions 


suffisantes, pour mettre le lecteur en état de juger de la justesse et de la 
rEalite de nos idees, 


Fin du second Livre. 


LTI N 1 


Des Possessions de [ Electeur de Baviere, 


Soos Charlemagne, en 788, un duc de Baviere fut depoſe par cet 
empereur, et mis dans un cloitre. Son pays devint alors une province 
du grand royaume des Francs, et fut administré, ainsi que toutes les 
autres, par des gouverneurs, sous le nom de comtes ou de marquis. 
Henri I** donna, en 920, le rang de duc de Bavière à Arnulphe, qui 
n'en ẽtoit alors que marquis. Mais Othon ler ota a ses fils tout heritage 
paternel ; et ils devinrent alors des seigneurs particuliers, qu'on nomma 
les seigneurs de Scheyern, d'un chateau de ce nom qu'ils avoient fait cons- 
truire. Ils prirent ensuite, d'un autre chateau qu'ils avoient bati , le nom de 
Wittelsbach, bien plus connu dans Vhiſtoire que celui de Scheyern. 

Cependant leurs etats avoient passé, après quelques rèvolutions, a cette 
branche de la maiſon d' Este, qui s'etablit en Allemagne, et y fonda 
une dynastie si puissante, qu'elle en devint formidable aux empereurs 
memes. Elle réèunissoit les deux vastes duches de Saxe et de Bavicre , 
tous les deux beaucoup plus grands qu'ils ne le sont aujourd'hui. 

Mais en 1127, Henri le- Superbe n'ayant pas voulu reconnoitre Conrad 
de Hohenstaufen pour empereur, fut mis au ban de ] Empire, et on 
lui 6ta ses deux duches. Ils furent cependant rendus ensuite a son fils 
Henri-le-Lion, Mais celui- ci ayant été mis également au ban de l' Em- 
pire en 1180, il les perdit irrcvocablement. Ce fut alors qu'on donna 
la Baviere > Othon de Wittelsbach, descendant des fils d' Arnulphe, 
ancien duc de Bavière. On en 6ta seulement le marquisat de Styrie et 
d' Istrie, ct le comts de Tyrolis; Ratisbonne, ancienne résidence des 
ducs, fut aussi déclarée ville libre impcriale, Cet Othon est le vrai fon- 
dateur de la maison actuelle de Bavieère. 

Louis, son fils, fut nomme comte palatin du Rhin par Pempercur 
Frederic II; et Othon II, fils de Louis, incorpora irrevocablement les 
Etats a à cette dignite , à ceux que posscdolent déja la maison 
de Bavière, en épouſant la fille du comte palatin, qui avoit été mis au 
ban de l' Empire. a. 
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Il est fort difficile de definir nettement la dignite de comte palatin. 
Beaucoup de princes en Allemagne ont un juge supreme de la cour, et 
un tribunal de la cour. Le banc du roi en Angleterre est un reste de 
cet usage commun aux peuples du nord; et tous les souverains, des- 
cendus de ces hordes de conquerans, ont eu un pareil tribunal, soit 
pour I'usage de leurs domaines, ou comme une cour d' appel des juge- 
mens de leurs vassaux , auxquels le droit de juger les hommes de lcur 
domaine competoit, A ces tribunaux presidoit un juge suprème; et les 
premiers successeurs de Charlemagne avoient zans doute de tels juges , 
auxquels ils donnoient le titre de comes palatinus, compagnon du palais, 
expression empruntce du bas Empire, ou une telle dignitè toit connue : 
de-la on a fait comte palatin. Ces memes rots ou empereurs donnerent a 
ce juge, apparemment dans un temps dont histoire ne nous a pas con- 
Serve la trace, un pays sur les bords du Rhin; de-la cette contree a 
pris le nom de comte palatin du Rhin, ou de Palatinat, qu elle porte 
encore. 


Au reste, la puissance imperiale conserve en Allemagne jusqu'a ce jour 
quelques traces de cette dignité, mais tres-avilic. Dans toutes les villes 
iümpeériales, dans plusieurs universités, dans certains districts, ou le 
pouvoir de Pempereur domine encore, il y a des docteurs en droit 
xevetus du titre magnifique de comtes palatins, et qui certainement ne 
Serolent pas admis a la table de leur confrere Velecteur z ils ont pour- 
tant encore certains droits particuliers, tel que celui de conferer les titres 
de docteur, de maitres ès- arts, de poëtes lauréats, d'cffacer la tache 
d'illegitimitè de naissance; &c. : un étranger est tout étonné de voir un 
homme ordinaire en Allemagne gintituler comte palatin; nous avons cru 
qu'il ne seroit pas inutile d'expliquer ce que c'est que ce titre. 


Quant aux souverains de ce nom, cet Othon II de Baviere, qui le 
devint comme nous Favons explique, eut deux fils: Louis = le- Severe 
et Henri. Ils partagerent ses etats, suivant l'usage d' alors; Louis cut le 
Palatinat et la haute Baviere, et Henri la basse Bavière. Henri etant mort 
sans lignce , les fils de Louis renouvellerent ce partage. Rodolphe fonda 
Ja maison palatine, et Louis le jeune celle de Baviere, qui s'est éteinte 
de nos jours. Un des Evenemens les plus remarquables de l'histoire de cette 
maison, c'est le fameux pacte de Pavie, que tous ses membres conclurent en 
13295 par lequel il fut stata, que lorsque la lignce male d'une des branches 
viendroit a s eteindre, Pautre succederoit à la dignité Electorale , et 3 


” ++ " 


=y 


8 


7 
2 
. 
7 \ 
4 
** CY 
x 
x] 
5 
1 
7 
** 
8 


POSSESSIONS DE L'ELECTEUR DE BAVIERE, 485 


tous les Etats dont il ne seroit pas permis de démembrer la moindre 
portion. 

Ces deux grandes branches se sous-diviserent ensuite; celle de Baviere 
en cinq lignes, qui, étant venues a S'ctcindre les unes apres les autres, 
rendirent en entier le duche de Baviere en mil cinq cent sept a celle de 
Munich , laquelle adopta le droit de primogeniture en mil cinq cent 
soixante-treize, et posseda ce pays sans interruption , jusqu'en mil sept 
cent soixante-dix-sept. | 

On connoit les malheurs qu'essuya ce pays. Dans la guerre de trente 
ans, son souverain soutint de toute sa puissance la cauce de empcreur ; 
on dit qu' alors le pays contenoit plus de trois millions d'habitans, at cela 
est fort possible. Mais la superstition religieuse le ruina encore plus que 
la guerre; l' absurde devotion des princes donna terres sur terres au clerge , 
qui parvint a $acquerir le tiers des revenus du pays. Au commence— 
ment de ce siècle, electeur de Baviere ayant pris le parti de la France, et 
Pineptie totale des generaux choisis par Louis XIV pour le soutenir, 
lui ayant fait perdre d'une maniere si dècisive la terrible bataille de Hoch- 
staedt, il fut mis au ban de “Empire, et son pays dè vasté. Mais enfin, à la 
paix de Baden en mil sept cent quatorze, il fut tètabli dans ses Etats, A peine 
cependant vingt-six années de paix avoient- elles commence A reparer les 
pertes d alors, que felecteur Charles, ayant encore fait une ligue avec la 
France, contre la maison d' Autriche, se vit également chasse de ses Etats, 
et encore par l'ignorance et la mauvaise conduite des gencraux francois, A 
cet Evenement, l'el:cteur infortune, elu alors empereur d' Allemagne, se 
vit reduit dans la situation la plus malheureuse, et son pays fut enticrement 
abyme. La superstition et Pignorance empecherent ensuite que quarante- 
deux annces de paix pussent le retablic ; et nous montrerons bientòt qu'il 
languit plus que jamais. | 

Le Palatinat , essuya , $'il se peut, des malheurs encore plus grands. 
C'est le plus beau pays de l'Allemagne, et pourtant un des plus mi- 
serables. En Baviere, Pignorante superstition a regne sans résistance, 
du consentement general de tous les sujets; mais dans le Palatinat, elle 
est revenue opprimer les peuples, qui en avoient secoue le jong. La di- 
gnite Electorale avoit d'abord cre attachee uniquement a la branche pala- 
tine; la branche bavaroise n'ayant que le titre de ducs. La ligne de 
Heidelberg vint a s'éteindre en mil cinq cent cinquante- neuf, et celle 
de Simmern succeda, Celle-ci avoit embrasse la religion reformee , tandis 
que la secte lutherienne s'Etoit repandue dans le Palatinat. Frederic III 
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ne se vit pas plutot en possession de cette contree , qu'il s' emptessa de 
detruire le Jutheranisme , et d'y introduire sa croyance. Louis VI, son 
ʒuccesscut, auquel les dogmes lutheriens convenoient davantage, opprima 
à son tour les reformes. Son fils, Frederic IV, n'avoit que neuf ans 
lorsqu'il succeda à son pere, Ses tuteurs le firent Elever dans la religion 
rEformee z et alors cette dernière sccte triompha encore des luthetiens, et 
les pere cuta, comme on peut croire, 

On diroit qu'il est des familles ou certaines folies sont héréditaires. 
Tout ce lignage des Wittelsbachs paroit avoir été penétré invincible- 
ment de celle de la superstition. La branche de Baviere , qui n'a point 
trouve de resistance, a ploye tranquillement la tete sous le joug des 
pretres, sans songer un seul moment a Sen affranchir; la ligne palatine , 
dont la superstition a heurte sans cesse celle de ses sujets, a été de tout 
temps oppressive et cruelle en matiere religteuse. Cependant, ce Frederic IV 
accrut les possessions de sa maison. Il cut une forte guerre a soutemir 
contre la maison palatine de Neubourg et contre celle de Brandebourg , 
pour la succession de Cleves , et il y gagna les duches de Berg et de 
Juliers, avec la seigneurie de Ravenstein. Frederic V lui succeda en mil 
six cent dix. [ambition et les malheurs de ce prince sont connus. Un 
moment roi de Boheme, son ineptie lui fit perdre aussi- tot cette 
couronne. Il fut peu après chasse de ses Etats hereditatres, mis au ban 
de l' Empire, et il alla finic tristement ses jours en Hollande. La dignité 
Electorale se trouva alors transferee sur la branche de Bavière. Enfin, 
ala paix de Wes tphalie, ses Etats devasres et tronques furent rendus a 
son fils. La Bavière garda le haut Palatinat et l'ancienne dignité Elec- 
torale. On en crea cependant une huitieme pour le Palatin, à condition 
qu'elle Seteindroit lors de la reunion des deux branches, encore I'&va- 
cuation du Palatinat par les Espagnols traina t- elle jusqu'en mil six cent 
cinquante- deux. On sait quelles affreuses barbaries Louis XIV ordonna 
A Turenne de commettre dans ces contrees vingt-deux ans après; sans 
valeur, sans perils personnels, qui seuls peuvent fournir quelque excuse 
Þ un roi guerrier, ce monarque ordonna plus de devastations que n'cn 
commirent jamais ni Alexandre, ni Gustave-Adolphe , ni Charles XII, 
ni Frederic II. II gacharna sur-tout au Palatinat, et le fit encore plus 
cruellement saccager dans la guerre de mil six cent quatre-vingt-huit ; 
quoique pres de cent ans soient Ecoulcs depuis ces ravages, les traces 
en sont encore visibles. a 


Cependant , i est probable qu'elles auroient été entièrement effactes , 


POSSESSIONS DE L'ELECTEUR DE BAVIEFRE, 487 


si la ligne protestante Electorale n' toit venue à steindre en mi six 
cent quatre = vingt - cinq, et n' cut fait place a la ligne catholique de 
Neubourg. Non- seulement cette rEvolution donna lieu à de nouveaux 
| ravages de la part de la France, qui ruinerent le pays plus que n'avoit 
fait la guerre de trente ans; mats lorsqu'en mil six cent quatre-vingt- 
dix-sept, Jean Guillaume rentra en possession de ses Etats, anime du 
zele de religion le plus furicux , il vexa ses sujets protestans avec les 
plus terribles oppressions. Elles ont dure sans interruption jusqu'à pré— 
sent, et elles subsistent encore. A ces calamites s'est joint sous la ligne 
du Sulzbach, dont est le souverain actuel, qui succeda a Vextinction de 
la ligne de Neubourg en mil sept eent quarante-deux , le luxe le plus 
enorme et le plus pernicieux; celui de decoration, de représentation, 
des spectacles, de la musique, &c. C'est ce prince qui enfin a réuni, 
en mil sept cent soixante-dix-huit, les deux Electorats de Bavierc ct du 
Palatinat, a l'aide de Frederic, sans quot il auroit eu la foiblesse 
d' abandonner presque toute cette grande succession à la maison d' Au— 
triche , qui vouloit s'en emparer. Mais comme dans la garantie donnée 
par I Empire ala paix de Teschen , on a laissé inserer la clause, que 
c'*etoit salvo jure tertii; les pretentions de cette maison ambiticuse ne 
sont point ctcintes, ct elle se tient toujours prete à la faire valoir, 
Cependant la branche qui possede actuellement les deux pays va s'&tcindre 
également a la mort de cet (lecteur, ct ce grand état tombera au 
duc de Dcux-Ponts, qui, s'etant marie en mil sept cent soixante- qua- 
torze A une princesse de Saxe, n'en a qu'un fils, ne en mil sept cent 
soixante-seize, et vraisemblablement mort, puisque nous ne le trouvons 
plus marque dans les tables gencalugiques les plus modernes. 

Si cette maison venoit A s'éëteindre, ce qui n'est pas hors de vraisem- 
blance, il y a encore la branche palatine de Birckemfeld, a qui, en 
ce cas-la, tous les etats de Baviere et du Palatinat seroient dévolus, ainsi 
que la dignite électorale. Il ne reste que deux princes de cette maison; 
run ne en mil sept cent quarante-cinq , qui n'est pas marie; Fautre né 
en mil sept cent cinquante-deux , et marie depuis mil sept cent quatre— 
vingt à une princesse de sa maison, sœur du duc de Deux-Ponts, qui 
s'est faite catholique en faveur de cette union. Il est ne en mil sept cent 
quatre- vingt- six un prince de ce mariage. C'est la le deraier rejeton de 
toute la maison de Baviere. On voit combicn il est a craindre qu'elle ne 
s' teigne; et s'il en arrive ainsi, que de flots de sang couleront pour 
decider à qui cette grande succession appartiendra! Poutra- ton Eviter que la 


488 Euer 


maison d' Autriche ne sen arroge la plus grande partie? Mais laissant dans 
3 

Vobscurite ces evenemens aussi incertains que redoutables, donnons a nos 
lecteurs une exacte idee de tous ces Etats; 


En voici le catalogue complet : electeur de Bavière possède: 


J“. Dans le cercle de Baviere , la trd5-majeure partie de ce meme 
cercle ; savoir: 


1. Le duché de Baviere ; 

2. Le haut Palatinat ou Palatinat de Bavière; 
3. Les principautes de Neubourg et de Sulzbach; 

4. Le Landgraviat, principaute de Leuchtenberg; 

5. Le comte de Haag; 

6. La seigneurie d'Ehrenfels ; 

7. Celles de Sulzbourg et de Pyrbaum ; 

8, Celle de Hohen-Waldeck ; 

9. Celle de Breiteneck, 


II“. Dans le cercle de Franconie, il est seigneur suzerain de la plus 
grande partie du comte d' Erbach. 


III“. Dans le cercle de Suabe, il possède: 
I. La seigneurie de Wiesensteig; 


2. Celles de Mindelheim et de Schwabak. 
IV®. Dans le cercle du bas Rhin: 
ES Le bas Palatinat ou le Palatinat du Rhin. 
Vo. Dans le cercle du haut Rhin: 


1. Les principautes de Simmern, de Lautern et de Veldenz, avec 
les deux tiers du comte de Spenheim. 

A quoi il faut ajouter ce que possede le duc de Deux-Ponts, parce 
que cela sera reunt au reste, des que ce due succedera a la dignité 
electorale; et ces Etats sont: 

2. La principaute de Deux-Ponts; 

3. Une autre partie du comte de Spenheim, avec une petite moitis 
du bailliage de Hombourg , dont Pautre grande moitié appartient a 
la maison de Nassau-Saarbruck. 


VI'. Dans le cercle de Westphalie: ; 


I, Le duche de Juliers; 
2, Le duche de Berg. 


Nous 
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Nous ne comptons pas la seigneurie de Raven-Stein , et le marquisat 
de Bergen-op-Zoom , que la maison de Bavière posséde dans les Pays- 
Bas, tant parce que ces contrees ne sont point situces en Allemagne, 
que parce que ce marquisat n'est qu'une possession privee. 

M. Normann, dont nous avons tire tous ces détails, donne onte 
cents mille, ou trois mille cinquante-cinꝗ lieues carrees à tous ces pays 
reunis (1), et une population d'un million huit cents mille individus en 
totalite , ce qui ne fait que mille six cents trente- six habitans par mille cattè, 
ou cinq cents quatre-vingt- dix par lieue carrce. 

L'auteur des tables statistiques ne leur donne que mille soixante- quatre 
milles, ou deux mille neuf cents cinquante-cinꝗ lieues carrèes. Cette 
difference est petite, et ne provient sans doute que de ce qu'il ne compte 
Pas le duche de Deux -Ponts au nombre des pays qui constituent les posses- 
sions de la maison de Bavicre ; et alors il fait les Etats de cette maison 
plus grands que M. Normann, parce que ce duche contient quatte- vingt- 
douze milles carres; mais il leur assigne, sans ce meme duché, deux 
millions cent mille habitans, et par consẽquent mille neuf cents soixante- 
treize habitans par mille carrè, ou sept cents dix par lieue carrce, Cette 


difference est considerable: nous en noterons les détails dans la description 
particuliere de tous ces Etats, 


Duche de Bayiere. 


Les limites de ce duche sont au sud, le Tyrol ct Farcheveche de 


Salzbourg ; a Voucst, la Suabe et la Franconie; au nord, le haut Pala- 
tinat; ct a lest, la Boheme et VAutriche, 

On s'accorde a lui donner cinq cents soixante-seize milles, ou mille 
six cents lieues carrées d'&tenduc. L'auteur des tables statistiques lui attri- 
bue neuf cents quatre- vingt- dix mille habitans, d'apres un journal qui a 
paru en Baviere, intitule : Memoires de belles: lettres & de luterature utile (2). 
Mais le m&me M. W estenrieder, pretre séculier, savant et Eclaire , qui 
a public ce journal, a écrit une description des Etats de la maison élec- 
torale de Baviere (3), ou il dit que, smvant un denombrement fait en 


1 


— 
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(1) Normanns geographisches und statistisches Handbuch, page 374. 
(2) Bayrische Beitraege zur schoenen und nitzlichen Litteratur, années 1779-82. 
(3) Beschreibung der falt Bayrischen Staaten, 1784. 
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mil sept cent soixante-dix , il y avoit huit cents soixante-dix=neufemilſe 


Sept cents quatre-vingt-dix-huit habitans dans ce duché. Le quartier de 
Inn, qui en fut demembre en mil sept cent soixante-dix-neuf, contenoit 
s0ixante-quatre mille habitans; et un denombrement fait en mil sept 
cent quatre-vingt-un , ne donna que huit cents quinze mille cent quatre- 
vingt-quinze personnes. Cela ne Vempeche pourtant pas de croire que ce 
duche contient encore huit cents quatre- vingt mille habitans; et quand 
on songe à la nature des denombremens, on doit trouver sa eonjecture 
probable; mais aussi ne peut-on pas en admettre davantage. Ce calcul 
donne cinq cents cinquante habitans par lieue carrée. 

On divise ce pays en haute et en basse Baviere : la haute Baviere 
est un pays rude et montagneux; c'est un bout de Vimmense chaine 
des Alpes qui s'ctendent jusque-la. par le pays de Salzbourg et le Tyrol. 
Cette partie est, comme tous les pays de ce genre, plus propre aux 
paturages et a industrie fabricante qu'ala culture. Mais la basse Bavicre , 
qui en forme la plus grande partie, est tres-fertile, et susceptible de 
produire les plus beaux grains dans la plus grande abundance. (1) 

Mais pour rendre compte avec une exactitude veritable au lecteur de 
Fetat ou se trouve Vagriculture de cette province, nous nous trouvons 
dans un assez grand embarras. Nous allons. Pexpliquer avec ardeur, et 
nous laisserons a de plus habiles on de plus 1nstruits le soin de developper 
et de lever les difficultes. | | 

Nous commencerons par Vextrait d'un morcean sur les consommations 
agricoles de la Baviere, que nous fournit M. Schloetzer (2): il Pa tiré 
lui-mème des annonces de Munich, pour l'année mil sept cent soixante- 
dix- neuf. (3) 

Dans ces annonces, Vauteur considere , d' apres les Evenemens de la 
cherté qui a eu licu en mil sept cent soixante-onze et soixante-douze 
en Bavière, comme dans le reste de Allemagnè, s'il ne valoit pas miem 
permettre qu'il y eùt des marchands ou gens quelconques qui. fissent 
des amas de grains dans les bonnes années, que de s'exposer a souffrir 
la disette, comme on a fait alors; et son raisonnement et ses preuves 
coneluent enticrement pour un libre commerce de grains. Mais cette 
question n'est pas ce qui nous intéresse ici: nous ne transcrirons que les 
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(1) L. c. page 388. 
_ (2) Bnefwechsel, no 36, 55, page 372. 
(3) N' 10, 20 mars, pages 115 & suiv. 
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faits qu'il rapporte, et qui peuvent donner des lumières sur la culture en 
Baviere. 


Le gouvernement se fit donner, des les premiers s$ymptomes de la 


disctte , des listes des grains qu'il y avoit dans les bailliages, et une note 


des besoins du peuple pour Vannee mil sept cent soixante- onze. 


Bailliage de Munich. 


Froment, Scigle, Orge. Avoine. 


Besoins ....., 173806; 535301: 219376 324768 scheffels. 
Provistons .,.. . 5762339 666445 558345 2035632 


N 122183 4686355 1235414 121204; scheffels. 


Il manquoit dans tous les bailliages à la quantité des grains nécess aires: 


Bailliages, Froment. Seigle. Orge. Avoine. 


Munich. . 122183 468657 1235415; 121264; scheffels; 
Landshut.... .., 12944 3784125 67981 1018165 
Straubingen . . 226083: 2892971 330521 $0839; 
Burghausen 25792 189815 64.988 450357 
Haut- Palatinat. . , 1306494 263308 33284 548305 


TOTAL, , . « 214176. 1591490; 32287 370726; scheffels. 


Dans les tables données pour la consommation d'une anne, pour la 
nourriture des hommes cr des bestiaux, étoient marques : 


Bailliages, Froment, Scigle, Orge. Avoine. 
Munich ci. 14400 457585 161716 211057 scheffels. 
Landzhut-. «©. + 35308 396893 118061 165236 
Straubingen . 30430 28400 49828 88640 
Burghausen 45441 210672 104996 921107 
Haut-Palatinat . . . 39493 253548 48642 99466 


— — 


ar, 297082 16016%; 483213 656206 scheffels. 


Le vingt- hut juillet mil ſept cent ſoixante- dix le prix du scheffel de 


froment étoit a Munich quatorze florins trois quarts, et de scigle onze 
florins truis quarts. Des le vingt-huit septembre, la meme annce, 1] etoit 
monté, le «chefel de froment a vingt- quatre florins & demi, et le seigle à 
vingt - un florins. 5 

Qqqi 
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Ils furent ensuite en Froment. Seigle. Orge. Avoine. 
 Janvier % 23 fl. 21 fl. 17 1 fl. 7l. 
Decembre 1771 .... 25 23 20 8 
Mars 1772 . 34236 254227 23 224 9 
Novembre 1772. 24 20 12 72 


II suit de ces details que la nourriture des hommes et des bestiaux exige, 
annuellement en Bavière, trois millions trente- neuf mille deux cents 
scheffels de grains. Otons- en huit cents trente = neuf mille deux cents 
pour les bestiaux de toute espèce, ce qui n'est pas trop, il restera deux 
millions deux cents mille scheffels pour les hommes. 

Mais pour entendre ceci, il faut savoir que le scheffel de Munich 
contient dix-huit mille deux cents quatre-vingt- deux pouces cubes de 
France, tandis que le scheffel de Berlin n' en contient que deux mille six cents 
quatre (1); de sorte qu'a une très- petite fraction pres, le scheffel de 
Munich fait sept scheffels de Berlin. Cela nous fait voir que le scheffel 
de Berlin de froment vaut à Munich, prix ordinaire, deux florins, ou 
un écu et demi d' Allemagne, et celui de seigle un florin, c'est-a-dire 
de un florin un douzieme a un florin un huitieme. 

Mais ce n'est pas tout: on voit encore que la consommation annuelle 
des hommes se monte en Baviere a quinze ou quinze millions et demi 
de scheffels de Berlin, ce qui donne seize scheffels deux tiers annuel- 
lement pour chaque Etre humain, en évaluant la population a neuf 
cents mille ames , et la consommation à environ quinze millions de 
scheffels. Mais nous avons vu que Von evalue la consommation ordi- 
naire et generale par tete, dans les Etats du roi de Prusse, a huit schef- 
fels pour le pain seulement. Il faudroit donc, pour que ces calculs fus- 
sent exacts, ou que le peuple mangeat beaucoup plus en Baviere, ou 
que la population y fiit plus grande, ou qu'on employat plus de huit 
scheffels par tète pour la distillation, ou enfin, que les patates formassent 
un supplément au pain qui ne füt pas mis en compte dans les pays prus- 
siens, et dont la culture est ignorée en Baviere, Mais la population n'y 
Sauroit ètre supposèe plus grande, puisque la meme source dont nous 
tirons ces calculs, savoir, M. Westenrieder , auteur des annonces de 


— * 
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(1) Nous prenons tous nos calculs de mesures, &c. du livre intitule: Krusens 
Hamburgischer Kontoriss. 
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Munich, ne la fixe qu'a huit cents quatre-vingt mille individus. D'ailleurs, 
il faut bien considerer que ces donnees sont les rapports faits dans une année 
de disette , ou on ne marque que ce qui est absolument nècessaire. 
Ainsi, de toutes parts, les difficultes sont extremes, 

Voici encore d'autres details que nous offre Pouvrage de M. Nor- 
mann. (1) 

Apres avoir Evalue Petendue du duche de Bavière a cinq cents soixante- 
Seize milles carres, il observe que ce pays contient des rivieres et nombre 
de lacs considerables : en les ötant, ainsi que les chemins, les bois et les 
maisons, il restera trois cents soixante-dix-huit (ou plutot trois cents 
quatre- vingt- quatre, car on defalque communement un tiers pour ces 
objets) milles carres de sa surface, pour les terrains labourables et les 
prairies, On mesure les champs en Baviere par juchart, dont quinze mille 
huit cents quatre-vingt-treize font un mille carre d' Allemagne. ( Donc 
le mille caire ayant cinq cents vingt-un millions sept cents soixante- 
quinze mille deux cents trente - huit pieds carres de roi, le juchart en 
aura trente- deux mille huit cents trente, environ d'un tiers plus grand 
que Parpent, nomme morgen, du pays d'Hannovre, qui en a vingt-quatre 
mille six cents cinquante- trois.) Il devroit donc y avoir en Bavicre plus de 
six millions de jucharts de terres mises en valeur. De ces six millions, il n'y 
en a qu'un million sept cents quarante-huit mille sept cents quarante-six de 
terres labourées; outre cela, Vetat de la culture est si mauvais dans ce 
pays, qu'on y laisse annuellement le tiers de ces terres en friche, 
suivant l'ancienne et mauvaise mcthode que les lumieres et la liberté 
expulseroient aisẽ ment la ou elles pourroient pënètrer, et qu'elles pourroient 
plutot chasser de la Baviere que d ailleurs, a cause de la fertilite du sol. 
Restent donc un million cent soixante-quinze mille huit cents trente 
jucharts (2) de terrain annuellement cultives; ce qui donneroit , a 
raison de cinq scheffels par juchart, rapport moyen, cinq millions 
huit cents mille scheffels de grains, dont on pourroit vendre, sui- 
vant un calcul fait en mil sept cent soixante = onze, deux millions de 
scheffels au dehors , deduction faite de la consommation a Pintérieur 
du pays. _ 


* 


(1) L. c. page 388. 

(2) Autre faute d' impression dans M. Normann, ou il y a un million sept cents 
soixante-cinq mille huit cents trente; mais ccla ne s accorde ni avec les nombres 
precedens , ni avec les suivans. 
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M. Normann a fait un ouvrage fort utile, et dont nous avons tire 
de grandes lumieres. JI est tres= rare qu'il ait compile sans songer ce 
qu'il compiloit, ce qui est tres-commun chez les autres Ecrivains statistiques, 
Mais nous osons dire, que s'il s toit Impose, en comparant ses diverses 
donnees , les memes loix que nous, il auroit vu qu'il y a quelque incoherence 
ici qu'il est impossible de faire disparoitre , soit qu'elle reside dans les sources 
memes, auquel cas M. Normann n'est coupable que d' inadvertence, ou dans 
les expressions de cet Ecrivain ; et dans cette supposition nous ne pouvons y 
remedier , parce que nous n'avons pas sous les yeux toutes les sources 
ou il a puisé. Pour le calcul de mil sept cent soixante-onze, nous l'avons 
mis sous les yeux du lecteur. Il est tire de M. Schloetzer. Il donne trois 
millions, et tant de scheffels pour la consommation d'une annnee de la 
Bavicre; notez bien qu'il n'y compte pas sans les grains des semailles. 
M. Normann compte apparemment quatre vingt mille scheffels pour cet 
objet: restent deux millions A exporter (1). Mais quand M. Normann parle 
du rapport de cinq scheffels par juchart , de quels scheffels parle-t- il? du 
scheffel de Baviere ? cela est-il possible? Non: en voici la preuve. On 
seme deux himten, de Brunswich, sur un morgen du Calemberg ; le 
himten a quinze cents soixante-huit pouces cubes de roi. Cela fait trois 
mille cent trente-six pouces cubes de grain; donc on doit semer sur 
le juchart de Bavière deux himten deux tiers, ou quatre mille cent 
soixante-seize pouces cubes de grain. Si par les cinq scheffels on enten- 
doit des scheffels de Baviere, cela feroit une récolte de quatre-vingt- 
onze mille quatre-vingt- dix pouces cubes de grain; de sorte qu'on rècol- 
teroit vingt- deux fois les semailles, ou environ, 11 n'y a point de pays 
connu ou les recoltes soient aussi abondantes. Si l'on entend des scheffels 
de Berlin, cette rècolte ne seroit que treize mille vingt pouces, ce qui est 
trop peu. Le scheffel de Dresde a cinq mille trois cents trente- huit pouces 
cubes; alors la recolte seroit de vingt-six mille six cents quatre- vingt- 
dix pouces cubes , ou six fois et deux cinquiemes les semailles; ce qui fait 
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(1) Voici le calcu]: un million cent soixante-quinze mille huit cents trente 
jucharts, a trois scheffels de recolte , donnent cinq millions huit cents soixante- 
dix- neuf miile cent cinquante scheffels. La consommation annuelle pour hommes 
et animaux, suivant le morceau ci- dessus tirè de M. Schloetzer, est de trois millions 
trente- neuf mille deux cents scheffels: restent deux millions huit cents trente- neuf 
mille neuf cents cinquante scheffels. En comptant deux millions pour l' exportation, 
il restera huit cents trente- neuf mille neuf cents cinquante scheffels pour les semailles, 
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ure assez belle fertilite, annce commune, pour toutes les terres d un pays, 
sur- tout, lorsqu' on sait d'ailleurs qu'il est generalement mal cultive ; elle 
approche mEme beaucoup de celle que M. Normann attribue a la Bavière, 
en comptant huit cents trente- neuf mille neuf cents cinquante scheffels de 
semailles, pour produire cinq millions huit cents mille scheffels de récolte. 
Mais si nous comptons par scheffels de Dresde, trois onze vingt - sixièmes 
de ces scheffels en faisant un de Baviere, nous trouverons que ce duché 
demande pour sa consommation, sans les semailles, plus de dix millions 
de scheffels. 

On voit donc bien que ce calcul est erroné, sans que nous puis— 
sions dire exactement ou se trouve Verrcur, Il est probable qu'elle se 
trouve dans Veppercu des grains nécessaires pour la consommation du 
duche de Baviere. Car la somme est Enorme. Pcut=Ctre est-ce ignorance 
des preposes du gouvernement dans ce pays qui ont calcule sur de fausses 
suppositions. Peut- tre aussi est- ce mauvaise foi; et ont- ils voulu engager 
le gouvernement à des achats de grains démesurés pour y gagner ? Car 
enfin, quoique les bestiaux doivent consommer beaucoup de grains en 
Baviere , cela ne peut jamais monter ala s0mme marquee. Pour prouvet 
cependant que Pentretien des animaux doit coùter beaucoup plus de grains 
a ce pays qu'à d'autres dans le nord de l'Allemagne, nous ne citerons 
qu'un fait que rapporte M. Nicolai (1). Munich, ville de trente- sept mille 
habitans, consomme annuellement environ sept millions et demi d' ufs, 
et trois cents cinquante mille pieces de volaille. Nous avons vu, d'ailleurs, 
que la Baviere est un des pays ou l'on entretient le plus de porcs, ce 
qui ne peut se faire sans une immense consommation de grains. Tout 
cela prouve qu'on doit calculcr plus pour la Baviere que pour les autres 
pays, mais non pas par Fenorme somme de plus de seize scheffels, annuel- 
lement par tete d'homme. 

Nous en croirons plutot un memoire insere dans la corre pondance de 
Schloetzer, sur Vagriculture de la Bavicte (2). II y est dit qu'autrefois on 
exportoit environ quatre cents mille scheffels de grain, quoique Vagri- 
culture n'ait jamais ètè fort encouragèe; qua présent, elle y est en- 
tièrement négligèe; que plus d'un tiers du pays est inculte, ct que les 
deux autres tiers sont mal cultives. Nous en devons conclure que la Baviere 
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(1) Voyage, vol. VI, page 570. 
(2) N'* 45, 34, page 175. 
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n' ex porte plus de grains, qu'elle n'en a que sa consommation dans les 
bonnes années, et que dans les très-mauvaises elle se trouve dans le plus 
grand besoin, par la mauvaise police du commerce des grains, ou pluror 
parce qu'on n'y souffre point un pareil commerce. L'auteur de ce memoire 
rejette la cause de la mauvaise culture, sur Vignorance des proprietaires 
ecclesiastiques ou sEculiers , et des preposes du gouvernement. Nous 
n'avons pas de peine à le croire sur ce point. Mais lorsqu'il conseille, 
pour y remédier, detablir des ècoles d agriculture, une police de culture 
dans les villages, on ne peut s' empècher de reconnoitre l' homme etrroit 
dans ses vues. L'ignorance du peuple ne se chasse qu'en laissant un libre 
acces aux lumieres, et non point par les loix et les Erablissemens d'un 
gouvernement lui- meme ignorant. 


Voici d'autres notions interessantes pour connoitre hetat du duchs de 
Baviere. 
La Bavicre contient trente = quatre villes, (M. Busching dit trente= 
cinq) et quatre - vingt bourgs: on y a compte huit mille viliages ou 
hameaux , trente-six mille biens soumis à la taille, mais dont six mille 
Etotent deserts, A ce compte il faudroit defalquer une partie propor- 
tionnelle du rapport des terres. M. Normann la fixe a trois cents cin- 
quante scheffels (1): on a compte encore cent quatre-vingt mille feux 
dans tour le pays; ce qui, a raison de cinq tetes par feu, donne neuf 
cents mille habitans , nombre fort approchant des hut cents quatre-vingt 
mille que nous avons pose. On y compte trois mille cinquante eglises, cinq 
cents quarante huit chapelles, neuf cents huit cures douze chapitres, et 


cent quarante-deux couvens, ou bien cent soixante-dix-huit en comp- 


tant les hospices; enfin, trois mille sept cents soixante-cinꝗ personnes 


du clerge séculier, et trois mille cinꝗ cents soixante, tant religieux qu e 
religieuses: total, sept mille trois cents ving-cinq. Les principales villes 
sont: Munich, sous le quarante-huitieme degré dix minutes de latitude , 
ayant mille sept cents maisons, et trente- sept mille cent-cinquante habitans 


M— 
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(1) De Baviere sans doute. Cela est tire du memoire cite qui se trouve dans 


la Correspondance de Schloetzer, no 45, page 175 ; mais Vauteur n'admet que 


cinq mille biens dèserts, et soixante- dix scheffels de recolte pour chacun , ce qui 


est beaucoup, Car cela feroit quatre cents quatre-vingt-dix-neuf scheffels de Berlin, 
ce qui excede assurement la rccolte ordinaire des biens de paysans dans le nord 


de I Allemagne. Suivant ce calcul , il faudroit que ce vuide fut pres de trois millions 
de sclieſſels de Berlin. 


en 
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en mil sept cent quatre - vingt ;: Straubinger, huit mille #sept cents 
quatre-vingt-dix habitans; Landshut, cinq mille sept cents; Donamverth , 
trois mille; Burghausen, trois mille cinq cents habitans. 

On croiroit qu'un pays situé sous la meme latitude que l' Autriche 
devroit produire du vin; mais il n'en croit point en Baviere. On le 
tire des pays voisins , et le peuple boit beaucoup plus de biere que de 
vin, au contraire des autres pays meridionaux de l'Allemagne. Mais ce 
qui est bien plus étonnant, c'est qu'on ne cultive que tres - pen de 
fruits dans cette contrce : on n'en cultive qu'autour de Munich, et par= 
tout ailleurs les vergers sont d'une rareté singuliere ; Munich meme 
ne cultive pas ce qu'il lui faut en ce genre. Les habitans du Tyrol y 
apportent des raisins frais, des peches, des pommes, &c. ct y vendent 
fort cher toutes ces denrtes. Il nous paroit que cela denote manifestement 
une grande barbaric. Jusqu'a la Baltique ct a I'Ocean germanique, il n'y 
a pas de village en Allemagne ou le paysan n'ait son verger, d'ou il 
tire ses pommes, ses poires et ses pruncs, qui lui servent a varier 
ses subsistances; et au sud de l'Allemagne, ou cette culture seroit 
mille fois plus aisce, plus abondante et plus productive en sensations 
agreables, on trouve un grand pays ou elle est presque ignorée: la 
culture des legumes y est également negligee : des choux blancs , dont 
on fait du choucrout et de la salade; voila tout ce que les gens de la 
campagne connoissent dans ce genre: et quoiqu'on y brasse une grande 
quantite de biere, on est oblige de faire venir beaucoup de houblon 
du dehors. 

On cleve sans doute du betail en Bavière; on entretient mime trop 
de chevaux pour la culture dans le bas duche , mais on n'en sait point 
faire l'objet d'un commerce intérieur ou extérieur fort actif, Les brebis, 
betail si utile, sont fort négligèes dans PEconomic bavatoise. En revanche 
elle cleve beaucoup de cochons, et il n'y a gure que la Westphalie et le 
Mechlenbourg ou l'on en nourrisse autant; mais on ne songe pas i en 
amèliorer Fespecc, En un mot, le paysan bavarois ne connoit aucun genre 
d'industrie , si ce n'est son agriculture, telle que la lui ont trans mise ses 
peres. Ils ne filent point, ils ne font point de toiles; enfin, ils ne 
connoissent aucune de ces ressources qui soutiennent leurs ſreres dans 
Allemagne septentrionale. 

L'industrie manufacturiere est également dans le plus triste état. 
Le drap , qui sans contredit est un des premiers besoins dans les 
pays situcs comme l'Allemagne, ne s' fabrique presque point. 

Tome IV; Rer | 
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Suivant M. Nicolai (1), il y avoit, aux £poques ci- dessous, les ouvriers 
en drap Enonces, 


1688. 1716. 1782. 


Maitres. Comp. | Maitres. Comp. | Maitres, Comp, 


„ 
A Ingolstadt. . . . . | 72 112 2 1 3 
Dans toute la Bavière. 399 740 | 171 | 125 99 


Il y a un siecle qu'il se fabriquoit soixante- dix mille pièces de draps 
en Baviere, et à présent on y en fait a peine cinq mille pieces. Le meme 
voyageur nous fournit les faits curieux que voici, tircs de la description 
du Munich de M. Westenrieder. Il y a dans cette capitale: 

Huit sculpteurs; 

Huit maitres cafetiers; (il n'y en a que vingt-six à Berlin, ville beau- 

coup plus grande, et contenant une grosse garnison;) 

Six faiseurs de chocolat; 

Seize orfevres; - 

Sept vernisseurs; 

Six faiseurs de pain-d'epice ; 

Vingt-quatre peintres du corps de maitrise 

Dix-sept perruquiers. 

Mais en revanche, il n'y a que 

Deux vanniers ; 

Deux imprimeurs de toile ; 

Pas un seul risserand ; 

Six corroyeurs; 

Quinze drapiers; 

Dix-sept fileurs et cardeurs de laine 

Quatre ouvriers en étoffes de coton. 


On a à Munich une fabrique de tentures en haute lisse , et une en 
galon d'or et d'argent, et on n'y fabrique pas les draps grossiers et les 
bas dont le peuple a besoin. On a voulu etablir des fabriques en sote , 
et faire des plantations de müriers: il y a une fabrique de cotonnade , 
et on laisse perdre les productions du pays; on en décourage la manu- 


facturation. 
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(i) Voyez vol. VI, page 394. 
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D'ou vient cet ẽtat de choses? La premiere cause en est l'ignorance 
dans laquelle sont plongees toutes les classes du peuple. On peut assurer 
que le tiers des habitans de la Bavière ne sait pas lire; un paysan 
sachant Ecrire, y est un Etre rare. Il n'y a souvent qu'une école pour 
tout un bailliage, encore les maitres d'tcole sont- ils ignorans et mal 
payes. Les pretres gouvernent toute la nation; et ils veulent que cet 
Etat dure, car il leur est avantageux: ils augmentent la superstition 
tant qu' ils peuvent: cette superstition est destructive de toute industrie. 
Le nombre infini de fetes , les pelerinages , les processions, entre= 
tiennent l'oisiveté et la misere. Le nombre des stipendiés du gouver- 
nement est Enorme, ainsi que celui des preposts dans le pays, qui, étant 
ignorans autant qu'avides, vexent le paysan de la facon la plus cruelle. 
A cela se joint la régale de la chasse, qu'on exerce également d'une 
manière dure et ruincuse pour le pays. Pour se faire une idée des vexa- 
tions que supporte le malheureux cultivateur , il suffit de savoir que 
lorsqu' il entre en posscssion d'un bien de la valeur de quatre mille livres 
environ, il paie en épices aux preposts du gouvernement mille deux 
cents seite livres, sans compter les frais de commission et d'inventaire. 
Comment pourroit-il conzserver Videe de se tirer de sa misérable 
condition? Aussi ne songe-t-il qu'à consommer les fruits que lui 
rapporte son sol fertile, sans songer à un bien-etre durable. Une 
autre consequence très- triste de cet état des choses, c'est qu'il n'y 
a point de pays en Allemagne ou les crimes soient aussi frequens, et 
où les roues et les gibets soient mis en activitéè autant qu'en Baviere, 
On dit que les grandes routes forment, A cet égard, un spectacle atroce 
pour un voyageur sensible. Un Ecrivain, qui s'est zcaché sous le nom 
d' Anselmus -Rabiosus, et qui a Ecrit un voyage en haute Allemagne (1), 
dit qu'en Baviere les grandes routes sont bordces de gibets des deux 
cores , comme ailleurs d' arbres utiles. Cela est outre, sans doute, mais 


n'en prouve pas moins Iexces du mal qui a pu donner lieu a cette 


expression. 


On sent bien qu'avec une telle situation, on ne doit point demander 
Sil y a du commerce en Baviere. Les articles d' exportation sont le 
zel: au moyen d'une convention subsistante avec Varcheveche de Saltz- 


bourg, on y livre annuellement deux cents soixante- quatre mille pièces 


de sel; la piece de cent livres pesant, poids de Nürnberg, et qui se paie 
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(1) Reise durch Oberdeutschland, 1778, page 41. | 
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treize douziemes de florins; ce qui fait deux cents quatre-vingt=six mille flo- 
rins pour cet article. Le reste consiste, dit-on , en quelques grains, en peaux 
crues, en fer, en laine crue, en lin et en chanvre, et sur-tout en bois. 
Malgré cela, ce pays peat encore se nommer le triomphe du systeme 
physiocratique. Comment un pays sans industrie manufacturière, sans 
commerce, oblige de tirer presque tous ses besoins ouvrages de l'etran- 
ger, opprime, par la puissance ecclésiastique et séculière, mais doue 
d'un sol fertile, pourroit-il avoir un ecu en numeraire , si tout ce 
qu'on dit sur la balance du commerce, sur la necessire des manu- 
factures, sur la nature des impositions indirectes, et la maniere de 
les asscoir, & c. étoit fondé? Ce n'est pas que la Baviere ne put Ctre 
infiniment plus florissante. Qu'on la delivre d'un clergs qui possede 
pres du tiers des revenus de tout le pays, et encore plus de l'igno- 
rance où ce clerge le retient; qu'on lui ôte le poids enorme de fetes 
qui fait perdre un temps infini à toute la classe productrice; qu'on laisse 
percer les lumières, qui ameneront une agriculture perfectionnce ; 
qu'on detruise cette foule immense de stipendies , ct sur-tout de pre= 
poses du gouvernement, qui oppriment a Fenvi le cultivateur; et bien- 
tot la population augmentera, et le pays parviendra atsement a toute 
la richesse que la nature lui a destinée; it n'est pas jusqu'aux manufactures 
propres à ses productions qu'on y verra naitre d' elles- mèmes. En attendant, 
qui ne comprend, sur cet exemple, que jamais un pays par la nature des cho- 
ses ne vend plus qu'ił n'achete, que toujours il conserve la masse de numé 
raire qu'exige son capital national, tant en terres qu en hommes mème, et 
en chevaux, bestiaux, &c.; que les productions naturelles sont toujours 
la base assurce et invariable du tout, et la vraie mesure du bien-ëtre 
d'un pays. Ce dernier point est sur- tout prouve par un fait duquel con- 
viennent tous les auteurs qui ont écrit sur la Baviere ; c'est que fe paysan 
y est mieux nourri que dans la plupart des autres contrees de l'Alle- 
magne : il y mange beaucoup de viande , il y boit de la bière bonne 
et forte; aussi la race humaine y est-elle très- grande et puissante. Nous 
verrons bientòt combien ces contrees rapportent de revenu au souverain 
Apres ce que nous avons dit, nous ne pouvons regarder que comme 
illusoire, la balance de commerce que nous trouvons pour l'année mil 
sept cent soixante-six et soixante- sept dans M. Normann (1). L' exportation 
pendant ces deux annèes a forme une masse de quatorze millions cinq 
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Eents mille florins, et Vimportation une de treize millions trois cents qua- 
tante mille florins; mais les deux annees ou la recolte fut si mauvaise en Alle- 
magne , savoir, mil sept cent soixante- dix et soixante- onze; coùtèrent deux 
millions de florins pour la seule importation de grains; et meme, en mil 
sept cent soixante-treize et soixante-quatorze, importation forma un 
objet de onze mille cinꝗ cents quatre- vingt- neuf mille florins; et l'ex- 
portation seulement neuf millions cinq cents soixante- quinze mille florins. 
Il est très-possible qu'un peuple soit oblige de faire une ou deux années 
de depense extraordinaire, au- delà du rapport de ses possessions: le 
credit peut aller aisẽment jusque- la, et un resserrement graduell des 
consommations repare alors la perte. Mais vouloir juger par-la de la 
proportion constante de son commerce d' importation ct d' exportation, 
c'est une absurdite en cconomie politique. Ajoutons que s'il est vrai, 
comme on n'en peut guere douter, que la fertile Bavière ait imports 
pendant deux mauvaises années pour deux millions de florins de 
grains, il en resulte que son agriculture lui suffit a peine, comme 
nous Vavons observe, et qu'apparemment la police du commerce des 
grains n'y vaut rien, ou plutot qu'il y existe une police relative a ce 
commerce, lequel ne sauroit prospërer que sous la liberté la plus enticre, 
Nous croyons pouvoir inférer de la que la Eaviere ne vend réellement 
que peu ou point de grains, parce que son agriculture est en mauvais 
Etat ; mais que les principaux objets d' exportation sont ses bois, et les 
produits crus de ses bestiaux, soit laines, soit peaux ou autres. La raison 
en est naturelle, L'ignorance peut arreter la fcrtilite d'un pays, autant 
que [art et le travail de Phomme y coopere, mais jamais celle que donne 
la nature. Un bon terrein sans culture produira toujours des paturages , 
et les paturages nourriront toujours des bestiaux. La Bavière doit done 
etre riche en productions de cette derniere espece. Voila pourquoi 
le Bavarois se nourrit beaucoup de viande et vend beaucoup de peaux 
crues ; voila aussi ce qui soutient un grand nombre de ses importations. 
Voulez-vous le ruiner tout-à- fait? defendez exportation des pcaux ct 
de la laine, pour qu'il prepare ses cuirs et ses draps lui-méëme, vous y 
Screz bientòt parvenu. Mais laissez percer les lumières et la liberté, et 
vous verrez des fabricans en drap et des tanneurs se former insen- 
siblement d' eux-mèmes, et fabriquer tout ce dont le pays aura besoin. 
Deja méme, tant la force des choses est puissante, on y trouve, selon 
M. Normann (1), un assez grand nombre de tanneries, et I'on en exporte, 
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outte les peaux, une quantite de cuirs. Suivant un denombrement fait 
en mil sept cent 2 il y avoit sept cents trente- deux tanneurs 
dans la contree, | 


Nous detaillerons tous les pays qui ont Grew Pera erat de la Baviere, 
avant de parler de Vadmunistration de cette contree en general. Mais 
nous dirons encore un mot sur Munich, qui en est la capitale, La 
ville, sans les fauxbourgs et appartenances, contient trente-sept mille 
babitans ou environ; et en y comprenant ces appendices, a peu pres qua- 
rante- quatre mille. Suivant la liste alleguee par M. Nicolai (1), il y avoit 
en mil sept cent quatre · vingt: | 


Personnes de l'état civil, . , , . . 33500 
ecclesiastique. . 1150 
militaire . . . « 25Cco 


Il observe qu'a Berlin, sur cent-quarante mille individus, il n'y a qu'envie 
ron cent-quarante personnes de Vetat ecclèsiatique. Cette profession est 
donc à Berlin, par rapport à ce qu'elle est à Munich, dans la proportion 
de un à trente- un, encore les ministres de la religion sont-ils marics à 
Berlin, ils y procrèent des enfans qu' ils levent avec soin, et qui forment 
des sujets utiles. 

Il y a a Munich douze cents soixante-quinze mendians avoués et 
reconnoissant ne vivre que d aumònes, et au- dela de trois mille personnes 
qui en regoivent. En mil sept cent quatre-vingt-cinq , il n'y avoit qu'un 
peu plus de six mille quatre cents personnes a Berlin qui regussent des 
Sccours du public, et pas un seul mendiant. Il y a donc le double plus 
de pauvres a Munich qu'a Berlin, a proportion de la population. 

Les personnes attachees à la cour et au luxe du souverain sont; 


Personnes soudoyces, Avec leurs familles. 
Sous le grand-maitre. . . . 240 1103 tètes. 
Sous le grand-chambellan . . 144. 3234 

Sous le grand-marzchal ,,, 177 . . 692 

Sous le grand-ccuyer ..., 213 + + + 110 

Sous le grand-vencur .. ,. 113. 514 
Chapelle. ,,,,, co.» » 170, © «© 4 «© 450 


TOTAL , , . 1054 , +» , , . 310o totes. 
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Cette liste fait voir qu'un douzieme des habitans de Munich sont des sou- 
doyes; et qui plus est, des gens uniquement attachés au luxe de la cour. 
Les autres emplois n'en exigent pas moins, Il y a scixante-quinze 
personnes attachées au conseil prive, cent cinquante-huit au conseil de 
la cour, trois cents cinquante- deux a la chambre de la cour. M. Nicolai 
assure (1) qu'on peut évaluer sans erreur tous ceux qui ont des emplois 
quelconques à Munich à trois mille personnes, sans leurs familles. II 
observe A cet egard que dans Berlin, ou sont les tribunaux generaux 
d'une grande monarchie, et ou la regie d'une aussi vaste capitale mul- 
tiplie extremement les affaires, il n'y avoit en mil sept cent soixante- 
dix-sept que deux mille neuf cents quatre · vingt- dix personnes ayant des 
emplois, au nombre desquels sont compris jusqu' aux moindres petits offices. 
Enfin il observe (2), que, suivant M. Westenrieder, il n'y a de 
bourgeois vivant de leur industrie a Munich, que un sur treize de la 
totalité des habitans ; tandis qu'à Berlin, sur cent huit mille trois cents cin- 
quante=cinq habitans de l' tat civil, on compte dix- neuf mille huit cents 
cinq bourgeois vivant de leur profession, sans compter entre deux et 
trois mille personnes du militaire , qui travaillent à quelque art ou metier, 
On comprend, sans qu'il soit besoin de le dire, combien une parcille 
eapitale est pernicieuse au pays, et combien ses accroissemens , car elle 


en a eu sans doute depuis un siècle, ont pu servir à en augmenter la 
population et les richesses. 


HAUT- PALATINA T. 


Duquel font partie le Landgraviat de Leuchtenberg, et les 
Seigneuries de Salzbourg, de Pyrbaum et de Breiteneck. 


Les bornes de ce pays sont, au sud, le duche de Baviere ; a best, la 
Boheme ; au nord, le margraviat de Bareuth; et a l'ouest, le terri- 
toire d' Anspach et de Nürnberg. 

On lui donne cent-trente milles ou trois cents soixante- une licues 
carrèes d' etendue; et suivant le dernier denombrement , il y avoit cent 
quatre - vingt = cinꝗ mille trois cents soixante = un habitans , dont 
cent soixante - onze mille sept cents quatre - vingt - quatre actuellement 


vivans dans le pays, ce qui forme une tres-singuliere mcthode de faire 
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un denombrement, Mais prenons, comme terme moyen, cent quatre- 
vingts mille habitans effectifs; et nous aurons cinꝗ cents habitans par 
lieue carree, 101 

Le pays contient dix = sept villes, quarante bourgs , mille six cents 
dix - neuf villages, six cents six biens de paysans isolés, cent- onze 
chateaux et batimens appartenans au souverain, trois cents soixante ap- 
partenans aux états du pays, quarante gentilshommes ayant des charges, 
cinquante- deux vivant de leurs revenus, quarante conseillers de la regence 
et de la chambre, cent quarante- quatre baillis Electoraux , quatre-vingt- 
dix baillis de la noblesse , cinquante- six personnes employées à la 
chancellerie , cinq mille trois cents cinquante-trois bourgeois , maitres 
artisans vivant de leurs metiers, neuf cents vingt-sept maitres a privi- 
lege. On voit encore ici quelle enorme quantite de stipendies il y a 
dans ce pays, Voici quel est l'état du clerge : cent soixante = dix- 
sept églises paroissiales, dix-huit églises de couvens , cent quatre-vingt- 
quinze églises affilices, quatre-vingt-dix-neuf chapelles consacrees , dix- 
huit couvens et un hospice, cent cinquante cures , cent vingt- huit 
cooperateurs, soixante- quinze beneficicrs, treize notivistes (1), vingt- 
huit clercs, dix-sept superieurs d'ordre, deux cents quatre-vingt- deux 
religieux, soixante deux frereslais, vingt- deux novices, deux supericures, 


trente-sept religieuses, quinze sœurs laiques, deux pensionnaires, dix- 


huit hermites. Total, huit cents cinquante-sept personnes. 


Le terrein est fort montagnenx, et par conséquent la nature favorise 


peu l'agriculture dans ceite province. Cependant on y cultive du grain, 
( la Baviere fournit ce qui en manque) ct toutes sortes de Iegumes 
et de fruits, par ce qu'il y a un peu plus d'industric, que l'on ne saurgit 
attribuer qu'a la rudesse du sol qui a excite et force les hommes; 
car du reste, cette province souffre les memes maux que sa mé- 
tropole. 

Les bois et les mineraux forment la principale production du haut 
Palatinat. On assure qu'il y a cent forges et martinets de fer qui en 
font beaucoup , et que l'on vend sur- tout en Suabe et en Franconie, 
L'art de fabriquer cette production de la nature, n'a pourtant pas fait de 
grands progres dans le pays, puisqu'il ne s'est trouve que douze armu- 


riers, quatre monteurs d'armes a feu, yingt-rrois forgerons, vingt- cin 
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(1) Nous ne connoissons pas ce genre d'etres. 
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Clontiers, cinq couteliers, vingt- trois tireurs de fil-d'archal , hors du 
dernier denombrement, 

Cependant Vindustrie manufacturière est infiniment plus animèe que 
dans le duche de Baviere, et le haut Palatinat doit sans doute cet avantage 2. 
son voisinage de la Boheme. On y compte quatre-vingt-quatre verriers , 
vingt- quatre chapeliers, quarante-cinq tricoteurs de bas, cent · quarante- 
cinq maitres drapiers, dix-sept tondeurs de drap , mille sept cents quarante- 
un tisserands en toiles ou Etoffes, Parmi les autres professions, nous obser- 
vons trois passementiers, un fondeur de cloches, neuf orfevres, cent: trois 
peaussiers, quatorze pelletiers, un boutonnier, deux cents trente- un ton- i 
neliers, treize corroyeurs, neuf papetiers, deux perruquiers , cent-treize | 
tanneurs, deux salpetriers, huit chauderonniers, quatre savonniers, six hor- | 
logers, so1xante-sept megissicps, Seize potiers d'ttain, A notre grand regret , | 
M. Normann, dont nous tirons ces details (1), omet les autres métiers 
ordinaires, comme tailleurs , cordonniers , &c. et assure simplement qu'il 
en manque plusieurs de tres-neEcessaires en tout pays, 

Amberg est la capitale de la contree : on pretend qu'elle contient mille j 
maisons bicn baties ; et on n'y a compte pourtant que quatre mille quatre 9 
cents soixante- trois habitans lors du dernier de nombrement, sans la garni- 
son. Il ne s' y trouve pas une seule manufacture. Tout cela prouve combien 
ce pays est dechn de son ancien bien etre; car, suivant le temoignage de 
M. Nicolai, tout I'electorat de Bavière abonde en beaux batimens, et en | 
monumens qui certifient qu'il a ẽtè autrefois bien mieux peuple et beaucoup [ 
plus riehe. | 


La principaute palatine de Neubourg. l 


Ce petit pays est morcele, On lui donne cinquante-deux milles ou cent 
quarante- quatre lieues et demie carr6es. On y a compte , en mil sept cent | 
$0ixante-dix-huit , quatre-vingt-huit mille six cents einquante- neuf habi- [ 
tans : l'auteur des tables statistiques en compte quatre-vingt-douze mille. i 
En admettant quatre · vingt-· dix mille comme terme moyen, on auroit un 
peu plus de six cents vingt habitans par licue carrée. | 
Dans la description faite de ce district, par ordre du gouvernement, 
en mil sept cent quatre-vingt , on y trouva cent trente- cinꝗ mille sept cent 9 
trente- cinq jucharts de terres labourables, quarante mille cinquante jucharts 
de prairies, quatre mille huit cents soixante- quatre jucharts & sept hui- 


2 


— — — _—©____ — — — 
( I ) Page 424, i 
Tome IF SSS | 9 


7 : #- 7 — 2 dx 6 Þ as 0 7 FO” > ET 
2 2 8 * XA 3 2 p b. 
e A RY 8 s 2 . 1 
* 1 * 4 2 


506 LIF i 


tièmes de jardins, quatre mille neuf cents sept jucharts et un quart d'ẽtangs 
et de marècages, quarante- un mille deux cents trente- un cinq huitièmes de 
bois, et deux mille sept cents soixante- sept jucharts et demi de terrein in- 
culte. Le capital taillable des champs, des prairies , des maisons et de b'in- 
dustrie, formoit trois millions cinq cents vingt- cinq mille neuf cents 
sõixante - quatre florins, On y comptoit seize mille six cents trente- deux 
bœufs, trente mille sept cents vaches, vingt-deux mille trente jeunes bètes 
à cornes, neuf mille quatre cents seize chevaux, treize mille cent soixante- 
cinq brebis, douze mille six cents soixante- trois cochons. De plus, trois 
cents cinquante - quatre èéglises, deux cents soixante- quatre moulins à 
farine, quinze mille sept cents quatre-vingt-onze maisons de bourgeois 
ou de paysans, dix - huit mille neuf cents soixante- onze familles ou 
ménages, quatorze mille cinquante = sept pères de famille, neuf cents 
cinquante- quatre veufs ou garcons, mille soixante- une veuves , deux 
mille huit cents vingt-sept ménages sans maisons a eux, mille neuf cents 
quarante-neuf personnes incapables de gagner leur subsistance. 

Au reste, ce pays est assez fertile, et les bois forment une de ses grandes 
richesses. Il y en a de toutes les especes: Vindustrie manufacturiere y est 
d'ailleurs infiniment plus considerable que dans le reste de la Bavière. Cela 
est du au voisinage d' Augsbourg et de Nürnberg. Non- seulement ces deux 
villes, dont l' une a ètè et autre est encore un des plus grands foyers d' acti- 
vité, en ce genre, de toute l'Allemagne, ont prèchè d' exemple aux habitans 
de cette petite province, leur ont offert Pappas de travailler pour elles, en 
trouvant un debit prompt de leurs ouvrages chez les marchands et les manu- 
facturiers capitalistes Erablis dans ces deux grands marches. Cependant, on 


sent bien que les objets en sont trop peu importans, à cause de la petitesse 
meme du pays, pour les detailler ici. 


La principaute de Sulzbach. 


On ne devroit pas compter cette possession au rang de celles de la 
maison de Baviere d'autrefois ; elle appartenoit a la maison palatine, 
puisque Pelecteur regnant a passé de la possession de ce petit Etat a celle 
du Palatinar. Mats, apparemment cette principaut6 n'a EtE possedèe par 
ses princes qu'en forme d apanage, et la maison de Baviere y a exercé 
les grands droits de souveraineté. Enfin, c'est usage de la ranger avec 
la Baviere, et nous nous y conformons : cette principaute ou ce duché 
a vingt-six milles ou soixante-douze lieues carréèes d'ttendue 3; on y a 
compte , en mil sept cent quatre-vingt , quarante - un mille trois cents 
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quarante- un habitans, ce qui donne cinq cents soixante-quatorze habitans 
par lieue carrèe, et par conscquent moins que dans la principauté de 
Neubourg. On pretend aussi que les revenus du souverain, déduction 
faite de tous les frais, se montent a cinquante mille flotins, ou environ 
cent trente = quatre mille livres. Ce petit pays est fort morcelé; il est 
divi é en cinq bailliages qui contiennent quatre villes: il a sa propre 
regence et chambre des finances. Le sol en est asse: fertile, il y a 
quelques mines, et on y fabrique des Etoffes et tuiles communes; il 
s' y trouve aussi quelques protestans meles aux catholiques, et jouissant 
du libre exercice de religion; et Jon a lieu de s tonner qu ils atent Echappes 
au zele terrible des princes de cette maison. 

Le comte de Haag, et les scigneuries de Ehrenfels et de Hohen- 
Waldeck, forment de trop petits objets pour en parler en détail. 

Les scigneuries de Wiesensteig, de Mindelheim et de Schwabeck, 
que la maison de Baviere possede dans le cercle de Suabe, sont aussi de 
très- peu d' importance, et ne comportent pas une description détaillée. 

Tels sont les pays qui appartenoient a ['clectorat de Bavicre avant $a 
reunion. Nous allons examiner comment ils sont gouvernes en general, 

M. Büsching fixe la population de la Baviere a un demi-million d'ha» 
bitans au moins (1). Nous ne saurions &tre de son opinion, Vo oici les 
| xesultats de nos recherches. | 
Le duche de Baviere en compte rond 9gooo00 individus, 
To han TT... ˙ m . 300000 
La principaute de Neubour g « 9gyoooo 
La principaute de Sulzbach... 41000 


TOTAL: ;. © +» + + + + + + » 1415000 habieans;(2} 
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(1) Vol. 3, partie deuxième, page 320. 
() Voicile dènombrement que rapporte M. Schloetzer. ( Correspondance, n"* 453 
34, page 175), comme ayant ete fait en mil sept cent soixante-onze: 

Grands-Bailliages. Habitans, 
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On voit par-la que toute la population ne sauroit se monter à un 
million trois cents mille individus, et ce nombre est certainemenr le plus 
Etendu que Pon puisse admettre. Avec tout cela, cet état forme la qua- 
trieme puissance en Allemagne, en admettant la maison d' Autriche au 
premier rang, celle de Brandebourg au second, et la Saxe au troisieme. Ce- 
pendant ce pays pourrott , non-seulement contenir aisèment le double de 
cette population, mais encore, pour peu qu'il füt convenablement admi- 
nistré, il pourroit , tel qu'il est, dé velopper une puissance quatre fois 

plus grande qu'il ne fait. (1) 

Le militaire y est dans Fetat le plus deplorable que Ton puisse imaginer. 
La nation bavaroise a été guerriere de tout temps, et les troupes de cet 
Electorat ont courageusement combattu dans une foule d' occasions. Fischer 
et Gschray , partisans de reputation, étotent bavarois, et ont su s' lever, 
par leur habileté, d'une naissance plus qu*obscure a un rang superieur dans 
le militaire; mais les derniers Electeurs n'ont jamais su encourager cette 
qualité nationale. Nous le repetons ; des que le souverain n'est pas guerrier 
hii-meme, les troupes ne saurofent Etre vétitablement bonnes, ou du 
moins excellentes, et elles plieront toujours devant celles d'un roi vraiment 
soldat. Or, depuis bien long- temps, les ttecteur; de Bavière n' ont su ce 
que c' toit que la guerre; ils n' ont connu que le luxe de cour; leurs valets 
(car comment appeller autrement les courtisans ) ont été a leurs yeux les 
premiers hommes de Fetat. Avec ces principes, il est impossible que le 
militaire ne tombe entière ment. Pour satis faire à leur luxe, ils ont d'ailleurs 
toujours diminue les depenses destinees pour la défense de l'état. Cette 
demence en est venue au point que cet Electorat n'a er, dans ces derniers 
temps, que cinq mille hommes d' infanterie, quinze cents de cavalerie, et 
deux cents d artillerie. Quelle miserable situation, vis-a-vis des autres puis- 
Sances , soit de Europe, soit meme de PAllemagne en particulier! Le roi de 
Prusse, avec cinq et demi à six millions de sujets, entretient deux cents 
mille combattans. L'electeur de Bavière, avec le quart de cette puissance ou 
environ, dans un pays naturellement plus riche, n'a pas sept mille hommes, 
c'est -A- dire, a peine la trentieme partie du meme nombre de troupes. 
Ne blamons pas les efforts que Frederic II a faits dans ce genre; ne les 
blamons pas, lors meme que nous croirions voir qu' ils nuisent a son pays. 


— 
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(1) N'oublions pas que la Saxe, qui n'est ni plus grande ni plus fertile que Ia 
Bayiere, contient un million huit cents mille habitans, 
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A- t- il pu faire autrement, lorsque tant de princes puissans en Allemagne 
s' abandonnent a la plus indigne nonchalance relativement a la süretè de la 
confederation ? Nꝰest- ce pas lui qui a seul remèdiè au tort que la maison pala- 
tine s' toit fait ainsi, et qui lui a conserve son heritage en entier? Ah ! si les 
autres princes avoient toujours coopere avec lui; si lelecteur de Saxe d' alors, 
au lieu de gaspiller ses revenus en luxe et en excès de tout gente, avoit entre- 
tenu un corps de trente mille hommes bien armès sur pied; si la Baviere en 
avoit eu vingt-cinq mille, et le Palatinat douze a quinze mille, et que ces 
princes eussent toujours ètè prets a frapper, de concert avec lui, sur tous ceux 
qui aurotent menace de troubler Vordre et la constitution dans la patric ger- 
manique, Frederic auroit volonticrs retranchè la partie surabondante de son 
armee ! Mais tant que la plupart des princes d' Allemagne montreront la 
meme facon de penser que Ciceron impute a ceux de Rome de son temps, 
dans une lettre a Atticus; tant qu'on pourra dire d'eux qu'ils se soucient 
peu que la republique pèrisse, pour vu qu'on leur laisse leurs viviers, comme 
si la ruine de l'ẽtat n'entraineroit pas celle de leur fortune; il a bien fallu 
que le gardien des libertes germaniques tendit tous ses ressorts. Il $est vu 1 
dans le cas de celui qui est oblige d'entamer son capital pour une ] 
depense absolument necessaire , de laquelle dipend son existence, et qui | 
attend du temps la reparation de la breche qu'il y a faite, Ainsi le rol ö 
de Prusse a espere sans doute que le temps viendroit, ou la maison | f 
d' Autriche seroit abaiss&c ; ou que les princes d' Allemagne en général | 
acquerroient plus d'encrgie , sentiroient plus vivement le danger de leur 
situation, et prendrotent des mesures en conscquence ; sans doute alors, 
il auroit un peu detendu les ressorts dans l'intérieur de ses etats, | 
Nous ne depeindrons pas l'état du militaire bavarois, On peut se 
figurer que 1a ou on laisse fondre les troupes en nombre, au point ou 
nous l'avons dit, on ne prend pas grand soin de les perfectionner. Eh! | 
quel encouragement des officiers auroient-ils de travailler a acquerir les | 
connoissances necessaires a leur metier , lorsqu'ils se voient places, par 
le sort, dans un corps de troupes qui ne peut rien faire, par sa dispro- 
portion totale avec le corps de PFetat. On dit qu'il y a en Baviere assez 
d' officiers de l' tat major, pour un corps de vingt mille hommes. C'est Ia 
un autre mal. Ces officiers, sans activite,.songent a toute autre chose qu'a la 
profession dont ils ne portent que la decoration , et ils empè chent ceux qui 
ser vent reellement dans les places inféricures, d'avancer. Le choix n'en : 
paroit d'ailleurs pas avoir été fait selon le mérite; et en effet, il wen est 
jamais autrement a l' gard d' officiers qui ne le sont quad honores, C'est 
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le nom, c'est le bien, c'est la faveur qui décident des nominations de 
ce gente. Aussi nous assure-t- on qu'il est tel officier- général, au service 
de Baviere , qui n'a jamais commandè une compagnie, 

Cet arrangement est d' autant plus inconcevable, que la multitude 
d'hommes qui se livrent en Baviere au vol et au brigandage, faute 
d'avoir de quoi vivre, est Enorme. Nous l'avons deja dit; point de 
pays en Allemagne ou il y ait autant de gibets et de roues, toujours 
surchargès de cadavres, qu' en Baviere. Ces malheureux qui meublent les 
Echafauds trouveroient un dèbouchè dans un corps de troupes considerable , 
et y seroient non-seulement la plupart d'honnetes gens, mais encore de 
braves soldats. Non que nous prètendions qu'on doive composer les troupes 
de brigands; mais, avec un corps considerable, ou les hommes sans feu ni 
lieu trouveroient une subsistance assurèe, on empècheroit que ceux que la 
miscre dé voue au supplice en Baviere, ne commissent les crimes qui le 
leur font meriter. Ce n'est pas un des moindres avantages du grand nombre 
de troupes que les souverains entretiennent, que celui d'empecher les crimes 
en fournissant une subsitance instantance A tous ceux qui en ont besoin. 
Quant à la Bavicre , M. Nicolai rapporte un fait singulier, et qui vient 
a Vappui de notre opinion. Un homme, nommé Hiesel, ayant com- 
mencè par le metier de braconnier, devint bientòt brigand; mais d'abord 
sans assassiner. Son habileté et son courage l'avoient long-temps sauvé 
des mains de la justice. Il étoit fort redouté dans les environs, II ecrivit 
dans ce temps-la a feu Velecteur de Baviere , que si Von vouloit lui 
donner annuellement un revenu de soixante- dix florins, (environ cent 
quatre-vingt- dix livres) il vivroit en citoyen honnete et tranquille. On 
engagea le souverain a ne pas Ecouter ce malheureux. Alors ses brigan- 
dages ne connurent plus de bornes; il vola, il assassina, et il finit sa 
vie par le supplice de la roue. Soixante- dix florins sont le revenu d'un 
bas-officier d' infanterie ou de cavalerie. Hiesel, avec son courage et son 
intelligence, auroit fait un excellent maréèchal-des-logis des hussards. 
Si en Baviere on entretenoit un corps de troupes proportionne a la grandeur 
du pays, il n'y auroit que peu de braconniers, et moins encore de 
brigands. Mais dans l'état actuel du pays, les choses ne sauroient guere 
aller autrement qu'elles ne sont. | 

On nous dira que les finances de Velectorat de Baviere sont dans 
pn excessif delabrement z et que par cons&quent, il est impossible que 
le souverain y fasse de plus grands efforts militaires. Cependant, si on vou- 
loit introduire un ordre convenable dans les finances, et resserrer, autant 
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qu'il faudroit, le luxe de representation , on poutroit parvenir sans doute 
a se procurer un plus grand fonds pour Parmee. 


L'erat des finances de la Baviere n'est pas bien connu. On estime les 
xevenus de Telecteur a sept ou sept millions et demi de flotins, ſuivant 
M. Nicolai (1), ce qui feroit vingt millions de livres; M. Normann dit (2) 
que quelques- uns les fixent à huit, d'autres a dix millions de florins, ce 
qui feroit de vingt- un et demi a vingt-six millions et demi de livres. Ce 
re venu est fort beau mème en ne l' valuant qu'a sept millions et demi de 
florins; et Fon pourroit faire avec cela de grandes choses, si ce n'etoit 
Penormite de la masse de dettes que cet Etat est oblige de porter. 

Dans le porte- feuille historique (3), leur ctat est fixe de la maniere que voici: 

Vieilles dettes du pays, commencees en mil cinq 
cent quarante - trois, capital et intErets.......-.+++-» 76000000 florins, 

Dettes du pays contractces sous les electeurs Maxi- 
milien- Emmanuel et Charles- Albert, capital et interets. 32000000 

Les Etats du pays se sont charges du paiement de 
ces dettes. 

Dettes qui se sont trouvees a la mort du dernier 
lecteur en mil sept cent soixante-dix-huit, lors de 
la pretention a la succession de VAllea que fit la 
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TOT ali +++ ++ 138000000 florins, 


ou... . . « 368000000 livres. 
Il est dit a Pendroit cite que telle est la declaration que la cour palatine a 


donne elle-meme touchant les dettes de la Baviere. M. Nicolai soupconne 
cette comme Enorme d'exagerations pour plus d'une raison, cependant il 
avoue qu'on ne sait pas precisement jusqu'ou elle s tend. Mais quand la 
dette seroit exagerèe du double, soixante- neuf millions de florins faisant 
quarante-six millions d' cus d' Allemagne, elle seroit toujours un poids 
enorme et hors de toute proportion avec l'ẽlectorat. Les erreurs des souve- 
rains de la Saxe n' ont pas jetè ce pays dans un abyme de dettes aussi profond. 
La masse des dettes Etoit moindre , et la population , et sur- tout le capital 
national beaucoup plus grand, en Saxe, meme immediatement apres la 
guerre de mil sept cent soixante- trois. Noble et admirable effet des lumieres! 
Ce sont elles qui rendent les ressources de la Saxe immenses, qui l ont 
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(1) Page 525. 
(2) Page 407. 
(3) Page 991, annnee 1782, 
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mise en état de reparer des pertes presque aussi grandes et plus rècentes. 
Dans l'abyme des tEnebres de la superstition et de Vignorance ou la Baviere 
est plongee , aprescnt qu'elle est tombee si bas, on ne voit plus comment 
elle pourroit se relever. Elle le pourroit sans doute. Mais dans quel avenir . 
Eloigne existe le grand homme, le genie superieur , le caractere inébran- 
lable, que cette revolution exige? On dit que les arrangemens actuels, pris 
par les Etats qui se sont charges du paiement de toutes les dettes de la na- 
tion, sont tels, qu'outre les cinq cents mille florins qu'il faut qu'elle 
paie a la Saxe pendant douze années consécutives, suivant le traité de 
Teschen, elle en pate encore cinq cents mille annuellement du capital des 
dettes. En mil sept cent quatre-vingt- dix, la Baviere pourra donc destiner 
annuellement un million au remboursement du capital de sa dette. Si 
elle a soin de ne rien detourner de ce fonds destine a un objet si utile, 
si sacre, et de Vaugmenter constamment de la masse des interers libercs 
par les paiemens, Vavenir de Ventiere extinction de la dette n'est pas 
6loign6 au-dela de la portée des espéërances humaines. Au moins peut- on 
toujours assurer le credit, et Vempecher de gener les operations du gou- 
vernement. Apres cela il s'agiroit de r&duire les dẽpenses de luxe; de ren- 
voyer cette foule de stipendiés, et non-seulement à la suite et pour le 
faste de la cour, mais encore la plupart de ces preposes du gouvernement 
qui ne font que vexer et tyranniser le peuple; on pourra alors employer 
Vargent épargné sur tous ces objets a Vaccrojs:ement de la puissance 
reelle. Car le monde est devenu sage et calculateur. Un prince qui entretient 
des milliers de chevaux et de valets, ne peut plus faire accroire par-la 
qu'il est tres - puissant. On estime plus un regiment d'infanterie que toute 
cette vaine pompe : il donne au souverain une influence et une autorité 
plus grande, Il faudroit done employer toutes ces ëpargnes a augmenter 
Varmee et a la remettre sur un bon pied a tous egards. Mais on sent bien 
que pour changer cet ctat des choses, un souverain q une force dame 
Etonnante suffiroit à peine. 

Pour tirer tout ce qu'exige le luxe d' administration et celui de repre- 
sentation, (car Pun et autre sont portés au plus haut degré en Baviere ) 
et de plus, pour satisfaire aux Enormes engagemens dont l'existence est 
Cconstatce , quoiqu' on ignore precisement leur etendue , il faut sans doute 
de tres-grands impots. 
lls sont en general de deux espèces, que Von distingue par les mots 
de steuern et anlagen. Quoique la premiere de ces denominations soit 
affectse dans presque toute l'Allemagne a Vimposition territoriale, clle 

ne 
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ne la designe pas ici exclucivement ; car, parmi les anlagen, il en est aussi 
qui se patent suivant l'ëtendue et la nature des possessions territoriales. 
Par Steuern, on entend en Baviere les impositions pour lesquelles le 
Souverain requiert les Etats , et que ceux-ci repartissent , petœoivent, 
et dont ils remettent le rapport dans les caisses du souverain. Les anlagen 
sont les impositions dont V'electeur fixe la quorite, et qu'il fait percevoir 
lui-meme , soit qu'il ait besoin pour cela du consentement des etats, 
ou qu'il puisse sen passer, ce qui n'est pas exprime clairement dans les 
ouvrages que nous sommes a portce de consulter. Il seroit inutile d'en vouloir 
donner ici le détail. Les noms de ces impòts sont barbares, intraduisibles; 
et il faudroit, pour en donner intelligence au lecteur, un ttès- long com- 
mentaire dont l'objet ne justifieroit pas Vetendue, Il est dit dans le jour- 
nal pour l'Allemagne de Gecking, année mil sept cent quatre - vingt- 
quatre (1). Que le produit des imports forme quarante pour cent des 
revenus de tout le pays. A ce compte, comme jamais les impots ne sont 
repartis avec une égalité parſaite, il est a croire qu'il y a des particulicrs 
auxquels on arrache beaucoup davantage de leurs revenus. Alors , en sup= 
pos ant le rapport des impòts a hut millions de florins le total des revenus de 
tout VeleAorat de Baviere formeroit vingt millions de florins ou cinquante= 
trois a cinquante-quatre millions de livres. Que si 'on nous demande si 
cela doit s' entendre du produit net, ou du produit brut, nous ne saurons 
que repondre z nous avertirons seulement qu'en gencral tous ces calculs 
ne sont faits qu'en forme d' apperęus tres-vagues. Apres cela, si l'on £uppo'e 
que tous les revenus de la Bavière forment une valeur de cinquante-quatre 
millions, deduction faite uniquement des semailles, de Tengrais , et de 
Pentretien du bèt ail necessaire a la culture, et c'est-la ce que nous no m- 
noms produit brut; il s'ensuivroit que chaque Etre humain a environ 
quarante- quatre livres a depenser par an, ce qui fait deux sous cinq deniers 
par jour. Mais si aux frais de culture vous ajoutez encore le prix du tiavai! 
des hommes relativement a cet objet, et c' esta ce que nous nommons le 
produit net, alors la masse des puissances sera plus étendue pour ce 
pays, et approchera davantage de ce dont l'espece humaine jouit dans 
d'autres contrèes en Europe. Il faudroit connoitre beaucoup plus parti- 
culicrement Ja Bavière, que ne le fait vraisemblablement son propre 
gouvernement, pour prononcer sur ce point. D'ailleurs, la fertilitè d'un 
pays forme une grande difference sur ce point; deux sous et deux sous et 
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demi representent une toute autre masse de jouissances, dans une contrée 
que dans une autre. | 

Quoi qu'il en soit voici des considerations plus instruetives sur les impòts 
en Baviere , que nous fournit M. Nicolai. Un mémoire sur eet objet, 
inséré dans les pieces justificatives annexées au sixieme volume de ses 
Voyages (1), dit qu'une simple contribution du pays , (einfache 
landstener) fait, année commune, trois cents mille florins, et qu'une simple 
contribution des Etats, (einfache stand- steuer) pour laquelle chacun des 
trois Etats se cotisent entr'eux, forme soixante- six mille florins , dont 
le clerge paie trente- trois mille florins, la noblesse neuf mille, et la 
bourgeoisie ou le tiers- tat vingt-quatre mille. On exigea, en mil sept 
cent quatre- vingt- quatre, la double Stand - Steuer des deux premières 
elasses, et la quadruple du tiers état suivant le journal de Goecking 
i Vendroit cite, Si Fon réfléchit que le clerge paie par - tout moins 
à proportion de ses biens que les autres Etats, et qu'en Baviere il paye 
autant que toutes les autres classes ensemble, on sentira quelle Enorme 
part il doit avoir dans les possessions du pays. 11 paroit qu'elle surpasse 
celle de tous les autres pays connus de l'Europe. 

Il est dit encore, page 587 da mEme volume des Voyages de Nicolat, 
qu'un bien de paysan entier, dont la valeur est estimée k quinze cents 
florins, comme il paroit par la suite, paie, outre les steuern, en impo- 
sitions que le couverain percoit : 

%% IEEE 55 oo ononevenencnnce FH 
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Suppose le produit net de einq pour cent sur le tout, on voit que Te paysan 
paie pres de la moitié de son revenu en impòt; car, quinze cents florins 
lui rapportent soixante- quinze florins. Or, trente- trois soixante quinziemes 
Egalent ome vingt-cinquièmes; ce qui est bien pres de la moitié, et sont 
comme quarante- quatre est à cent. Il est vrai que ce calcul n'est pas tout 
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(i) Page 81. 
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A- fait juste, parce qu'il y a dans [agriculture mille revenans bons, qui 
facilitent la subsistance. Mais aussi comment un payzan , pre de famille, 
pourroit- il susbsister, et entretenir son capital de culture, avec quarante- 
deux florins ou meme avec soixante- quinze. Ce que nous alléguons ici 
prouve toujours au moins I'enormite des impots. Ajoutez a cela les 
vexations Enormes des preposes du gouvernement, baillis, légistes, &c. 
quelques autres impositions particulieres aux ecclèsiastiques, aux chasscurs, 
aux bourreaux, ct enfin Ics moines et autres mendians; et faites- vous, 
si vous le pouvez, une idée de l'état du petit cultivateur en Baviere. 
Aussi M. Westenrieder dit-il, que la seule prise de possession d'un 
bien de paysan, ote au nouveau proprictaire le courage, et meme presque 
toute possibilitè de se remettre sur un pied supportable. (1) 

Le souverain a outre cela deux monopoles, celui du sel et de la bière 
blanche, qui sont, sans contredit, de nouveaux impots , des charges qu'il 
faut ajouter à toutes celles que nous venons de detailler. 

Enfin, il y a aussi des imports indirects, tels que des accises sur la biere et 
sur la viande, et des droits d'cntree et de sortie assez considerables sur 
plusieurs espèces de marchandiscs. On les dit en outre mal assis; 
c'est -A- dire, qu'ils ne le sont pas de maniere à favoriser la balance 
du commerce, et d'encourager les manufactures. Mais, comme nous 
n'avons pas de foi a toutes ces manceuvres, il est irès-possible qu' ils 
n'en sont que moins nuisibles a la Bavière. Au moins est-il certain, que 
si Von prohiboit la sortie des matières crues , dans un pays tel que celui-la, 
ou tant d'autres causes Etouffent V'industrie, il en seroit ecrase, Cependant 
nous ne ccrtifions rien A ce sujet, parce que nous ignorons les details. 

Un des grands maux qui écrasent la Baviere, c'est la superstition et 
T'ignorance générale, qui est, a cet éègard, également effet et cause. Un 
Evencment arrive en mil sept cent quatre-vingt-trois en donncra une 
idée. La Sainte - Vierge est peinte au- dessus d'un autel de Feglise de Saint- 
Pierre a Munich. On Vavoit ncttoyce , et elle brilloit par consequent plus 
qu'a Vordinaire, Une servante et un enfant qui Paccompagnoit , s'ima- 
ginèrent avoir vu cette image rouler les yeux. En un moment, le bruit 
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(1) Les moines mendians ne sont pas un des petits fleaux des pays catholiques. 
Nous nous rappellons d'avoir lu dans un petit ouvrage allemand, intitulè: Voyages 
dans le cercle de Baviere, 1784; qu'ils parcourent la Bavière comme une espece 
de martchauste sacrèe, mettant a contribution le paysan , le bourgeois et Partisan, 
parce que les gentilskommes ne souffrent pas qu'ils entrent dans Icurs chateaux 
dont ils les ècartent comme une vermine puante et rapace, 
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- en. courut par toute la ville; et dans moins de deux heures, Téglise se 
trouva pleine de monde, qui accouroit au miracle. Quelques- uns 
le voyoient, d'autres ne voyoient rien. Un jenne homme de qualité 
s'avisa de voulotr prouver que ce n' toit qu'une erreur d' optique; il fut | 
Horriblement maltraite par le peuple , et on Pauroit assommè, si la garde . 
ne fit venue a son secours. Le clerge se hita de publier ce miracle par Z 

un Ecrit de la plus grande absurdité, sous ce titre: L'erenement admiralle 
du miraculeux roulement d yeux (1). Le pape, lui- mème, se rèsc lut ale consa- 
crer six mois après par un bref, qui accotdoit de grandes indulgences a ceux 
qui feroient leurs dévotions dans I'&glise ou est cette image. Telles sont 
les principales circonstances de cet v Hie ment, rapporte dans les Voyages 
de Nicolai (2) et dans la Bibliotheque universelle allemande. (3) 

En lui- meme, il n'a rien de bien extraordinaire, parce que le peuple 

est ais6 à Emonyoir par- tout, à Papparence d'un prodige. Mais cet eve- 
nement est caracteristique, en ce que le gouvernement a souffert ce scan- 

dale, n'a point fermè la houche aux pretres, a autortse Femplot indigne que 
le clerge fit de cette folie, pour angmenter Pabrutissement du peuple; car 
enfin, si les vrais miracles sont respeetables, est-il permis d'tmaginer 
celui d'une image qui tourne les yeux ? Ne voila-t- il pas un beau sufet 
pour que Dieu déploie sa toute- puissance? N'cst ce pas ravaler, honnir 
F'idee de PEtre suprème, que de lui donner des oecupations parcilles? 

Aussi un plaisant ecrrvit-i| alors une requete, de la mere de Dieu, 
dans I'hopital ducal , demanderess2 , d'une part; contre la mere de Dieu 
de Saint-Pierre, defenderesse , d'autre part, au sujet de droits usurpes , 
et d'un enlevement de chalandise tout-a-fan condamnable, le tout en 
style du palais, Cette plaisanterie circula en manuscrit; mais si on [avoit 
fait imprimer, certainement l'imprimeur et Vauteur auroient été les 
vi ctimes de la fureur du peuple. 

Cependant il y a eu recemment des folies bien plus atroces que 1 Iz 
en Bavière. Le dernier Electeur étoit un prince trop facile et peu 
laboricux , de sorte que ses favoris et ses ministres avolent les mains 
fort libres pour opprimer le peuple; mais, hors de la, il &toit éclairè et 
favorisoit les lumieres, It accorda une plus grande liberté de la presse; 
il fonda Pacademie des sciences à Munich; il tacha de mettre les écoles 
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(1) Munich, mil sept cent quatre-yingt-trois , in-8*, Fundersame Begebenheit der 
mirakulosen Augenwendung, 

(2) Vol. 6, pages 716 et suiv. 

(3) Vol. 54, page 612. 
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publiques sur un meilleur pied; il defendir par une loi de prononcer des 
vceux avant Page d'une raison assez mire ; il fit une autre loi qui borna les 


acquisitions des gens de main-morte; enfin, il porta plusicurs reglemens 


très:- utiles, tres- propres a remEdier aux grands maux de la Baviere , l'igno- 


* 


rance et la superstition. La nation bavaroise a beaucoup de ressort; et ces 


germes ne tarderent pas a fructifier. M. Nicolai dit que l'on n'a qu'a 


comparer les productions des presses bavaroiscs dans ce temps, d'une 


plus grande liberté, avec celles que la meme liberté a fait Eclorre a Vienne, 
pour voir que Pavantage est completement du cote des premieres, les= 
quelles sont infiniment mieux Ecrites , et incomparablement plus fortes 


de choses; il cite en preuve plusieurs morceaux insërés dans le journal de 


Schloetzer, les lettres d'un voyageur francois , les lettres sur les moines, 
le premier volume de Faustin, qui ont tous des bavarois pour auteurs, et 


qui effectivement sont des livres supèrieurs, des livres que les meilleurs Ecri= 


vains des pays les plus Eclaires de l'Allemagne pourroient avouer sans 
honte, et meme s'imputer a honneur. ds 
Souverains, voulez-vous connoitre pour vons-mEmes les effets de l'igno- 
rance et de la superstition! regardez Vexemple de ce mème electcur dont 
nous parlons ici. Il avoit deux médecins, apparemment les plus habiles 
qu'il y eũt dans son pays. Il tombe malade. Ces deux hommes le traitent; 
ils n'entendent rien a sa maladie. Ils croient que c'est la rougeole. Ils lui 
presctivent des remedes absurdes, L' lecteur mourut. Le malade imaginaire 
Fauroit pourtant gueri avec sa recette si connue. C'etoit une petite verole 
toute simple. En nettoyant les premieres voies , la nature auroit aisemcnt 
sur montè le mal. Les médecins, au bout de leur savoir, firent venir 
l'image de la mere de Dieu de I hopital , la seule en possession alors de 
faire des miracles ; mais elle se trouva en defaut cette fois, Tels sont les 
fruits de ignorance (1); car, nous le ne saurions dire assez Souvent , 
toutes les sciences se tiennent par la main. Sans philosophie saine, il n'y 
a pas de bonne médecine, ni de bons jurisconsultes, ni meme, dans l' tat 
présent des choses, de bons militaires. Un pays, ou regne la supersti- 
tion, est mal defendu , mal gouverne, mal administre, et les peuples y 
perissent entre les mains de sots charlatans, Princes, si vous voulez avoir 
de bons soldats, de bons conseillers, de bons médecins, des sujets riches 
et en grand nombre, appellez de toutes parts les lumières; autrement, vous 
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(1) On peut voir Vhistoire de toute la maladie , et de Tindigne cure des deux 
wbdecius Sacufl et Branca , dans la Correspondance de Schloeter, ao 23, 26, p. 177, 
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en sovffrirez vons-memes sous tous les rapports. Vous serez sans sagesse > 
sans puissance, sans Seconrs dans vos maux, tant physiques que moraux > 
sans assistance d'aucun genre. | 
Mais, des que cet Electeur mourut , cette belle aurore fut obscurcie. II 
parut d'abord , a la verite, quelques loix qui paroissoient tendre à une re- 
forme; entr'autres une sur le proces criminel , ou Pon ordonnoit de borner 
extremement l' usage de la question; et une autre ou l'on moderoit les droits 
d' exportation sur le grain (1). Mais cela n'cut point de suite; les pretres et 
les moines reprirent bientòt tout leur empire. Un M. Zaupser , secrétaire du 
conseil de guerre de la cour, et membre de Pacademie des sciences de Mu- 
nich, auteur de quelques ouvrages d'une utilitè générale, et universelle- 
ment estimés, Ccrivit une ode sur l'inquisition, a l' occasion du proces d'O- 
lavidès en Espagne, et de Vautorite alors nouvellement reaccordce a ce 
monstrueux tribunal dans ce grand pays, En mil sept cent soixante-dix- 
neuf, un lutherien convertt devenu dominicain , Francois-Thomas d'A= 
quenjost, Ecrivit une apologie de Vinquisition , et conseilla de l'introduire 
en Baviere. Il y a apparence que ce fut a ce sujet que M. Zaupser publia un 
traité sur le veritable zele de religion, a I'occasion du tumulte excite par mi- 
lord Gordon, auquel il joignit ensuite un appendice, Alors les chaires 
tonnerent contre lui. Le pere Gruber, ex-jesuite , un des plus furicux z6la= 
teurs qui existent, y nomma publiquement ce digne savant, un poete 
impudent, un heretique, un libertin. Il precha en veritable encrgumene 
contre la tolerance; il dit entr autres: & Il n'y a point de tolerance dans le 
ciel; le diable en a &te chasse/par force: donc il ne doit pas non plus y 
avoir de tolerance sur terre. » Voila ce qu'il osa debiter dans Veglise de la 
cour, a Munich, et ce qu'on lui permit de-precher. Le comte de Spreti , 
chef du college de censure, qui avoit accorde l'approbation aux ecrits 
de M. Zaupser , voulut defendre cette infortunée victime de la persé- 
eution theologique, et sa propre conduite a T'egard de ses Ecrits. L'électeur, 
prince foible, gouverné par les pretres, comme tous les voluptueux ages 
et pEnitens, ignorant qu'il se rend beaucoup plus eriminel par son atta- 
chement à des hommes sanguinaires, couverts du masque de la religion, 
que par tous ses adultères, tant nombreux puissent-ils Etre, I'electeur , 
preoccupe par les Grubers et les Josts (2), et tout leur parti, regut fort 
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(1) Voyez Schoetzer , Correspondance „nes 34,26, p. 213 ctsuiv. 
(2) Il est plaisant que le nom de Jost soit un sobriquet qui signiſie en alle: 
mand , un homme stupide, une bète, un archi-sot. | 
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mal le comte. On obligea M. Zaupser de faire une profession de foi, 
pour prouver son orthodoxie ; s'il $'y Etoit refuse , peut - ètre seroit - il 
devenu la premiere victime du tribunal de Vinquisition que le moine 
Jost vouloit introduire, Il vint un ordre supericur au bureau d' tat, dans 
lequel M. Zaupser est place , à de lui donner asse d'affaires, pour qu'il ne 
lui restat pas de temps d'Ecrivailler d'une fagon extravagante sur des ma- 
tières theologiques et autres. „Ordre decent a donner, relativement à un 
homme de lettres d'une capacitè reconnue, a un membre de l'acadèmie 
des sciences du pays! On peut juger, par-la, de ce que sont les lettres 
et cette academie en Baviere, 

Alors les hommes qui s'etojent formes sous feu l'electeur , concurent 
le projet d'une association secrète, pour soutenir les lumières, ct les 
repandre contre et malgrè Patrocite des persecuteurs, Ils eurent le mal. 
heur d'y associer un homme dont Pesprit sait montrer les dehors les 
plus engageans , mais dont le coeur cachoit un venin qui Va rendu l'objet 
de Vexecration publique de tous les hommes qui pensent. Cet homme, 
qui reunit les disparates les plus Etranges, est un baron de Knigge, d'une 
naissance illustre, à qui la nature avoit destine une grande fortune, mais 
que son pere lui avoit laissée dans un étrange delabrement. Il s'est pro- 
menè dans plusieurs cours, et n'a pu se soutenir dans aucune; enfin, il 
s'est annonce comme se livrant entièrement aux associations Secretes , 
dont Vactivite est incalculable en Allemagne depuis la paix de mil sept cent 
soixante - trois. Il s'est introduit dans celle de Bavière; et les papiers, 
rendus publics à ce sujet, prouvent que c'est lui qui Va trahie, livree 
à ses ennemis , et qui Va renversée de fond en comble. Il est tombé 
dans le mepris gènëral par cette perfidie, bien plus que par le role de mauvais 
Ecrivailleur satyrique, qu'il a jouè dans plusieurs contrees de l' Allemagne, 
sans avoir pu rester dans aucune. Nous ne repeterons pas ce que nous 
avons dit sur ce sujet, dans le huitieme livre de la partie principale 
de cet ouvrage. Les persécutions horribles que souffrirent les membres 
de cette association y ont &te mentionnees : elles arrachent encore des 
larmes à tous les hommes Eclaires et sensibles en Allemagne, et elles 
feront éternellement la honte du gouvernement actuel en Baviere. 

Aujourd'hui le parti de la superstition y triomphe pleinement, et 
il n'est pas besoin de dire que Vinstruction du peuple , et meme des 
gens de condition, y est dans le plus miserable état. L'université 
d' Ingolstadt est enticrement entre les mains des ex-j*suites, et de Tous 
les autres hommes dont l'unique but est d'augmentcr les tenebres de 
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I'ignorance et de la barbarie, Les colleges sont en Baviere des attelicts 
ou Von mutile les esprits, en ne leur enseignant rien qu'un latin barbare, 
et une théologie abrutissante. Les écoles du peu5le sont dans un &tat 
encore plus deplorable , $'il est possible: elles sont en trop petit nombre, 
et il resulte de l'ignorance des cures et des maitres d'Ecole que ce petit 
nombre fait plus de mal que de bien. C'ezt a cette ignorance du peuple 
apparemment, qu'on doit enorme quantite de crimes qui se commets 
tent en Bavière. 

Les moines memes s'y portent a d'étranges atrocités. Une jeune pay- 
sanne, vivant mal avec la mere de son mari, et la soupconnant d'avoir 
ensorcele son betail, alla consulter, dans ces derniers temps, un moine, 
Celui-ci, sous pretexte- d' exorciser le fruit qu'elle avoit dans son sein, 
abusa d'elle , Venivra , lui dit d' aller dans son étable, et de frapper la 
personne qu'elle y trouveroit jusqu'au sang, qu' alors son betail seroit 
gueri. Cette pauvre jeune femme entre dans l'etable armce d'un baton, 
y trouve malheureusement sa belle-mere , et l'assomme. La justice 
examine le fait, et la chose se découvre; mais la puissance ecclésiastique 
sut soustraire, par un ordre superieur , le moine au bras séëculier. Ce 
fait a été rapporté d'une facon très - circonstancice dans le journal de 
Berlin, et n'a jamais été contredit. M. Nicolai assure (1) qu'en mil 
sept cent quatre- vingt- un il y a eu dix - huit executions capitales 2 
Munich, et qu'en mil sept cent soixante-quinze il y en avoit eommu- 
nement deux à trois par semaine; de sorte que, peut- etre a cet égard, 

Vetar de ce pays s'est un peu amélioré. Quoi qu'il en soit, l'ignorance 
du clerge, et a plus forte raison celle de toutes les elasses du peuple que 
le clerge doit instruire, est incroyable : le tiers du peuple ne sait ni 
lire ni Ecrire en Baviere, dit encore M. Nicolai. 

On avoit voulu, rapporte le meme auteur (2), donner aux écoles le 
fonds des biens des jésuites, qu'on n'estimoit qu'a seize millions de 
livres. Tandis que cela se projetoit , l'électeur eut Videe de former 
une langue particulière de l'ordre de Malthe dans ces états, et les pré- 
lats du pays devoient fournir pour cet objet un revenu annucl de quatre 
cents mille livres. Les prelats s'y opposèrent, et alors on resolut de vouer 
les biens des jesuites a cette destination; et d'ordonner aux prelats de 
foyrmtr les grandes écoles et les colleges de precepteurs à leurs frais. 
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(1) Vol. 6, page "Y 
(2) Page 621, 
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Tout le peuple fut content de cet arrangement; les chevaliers de Malthe 
y gagnerent le double de revenus, Les jésuites, qui jouent toujours 
un grand role en Baviere , virent leurs biens rester reunis, ce qu' ils 
desirent plus que toute chose au monde , parce qu'ils conservent 
Pespoir d'y rentrer plus aisément. Les prélats envoyèrent des moines 
pour professeurs aux colleges, qui ne leur coiiterent que très- peu; car 
les pensions qu'on leur donne sont misérables, et guere plus grandes 
que la depense de leur entretien dans le couvent. Enfin , les reli— 
gieux eux-memes sont bien aises de sortir ainsi de Penclos de leur 
monastere. 

Tel est Petat actuel de Vinstruction dans I'electorat de Bavière. Quant 
a la Iegislation, ce que nous avons dit de la fagon dont le peuple y est 
gouverne, prouve qu'elle est ici un chaos plus informe que dans beau- 
coup dautres pays. Cet objet n'a pas encore frappe un scul Electeur de 
Baviere, assez pour le tenter d'y apporter du remède; car on ne sau- 
roit ainsi appeller la loi défectueuse sur la procedure criminelle dont 
nous avons parle, Cependant, la Bavière paroit avoir un avantage remar- 
quable sur les etats autrichiens : le paysan n'y est pas serf et attaché 
a la glebe ; nous ne trouvons nulle part qu'il soit assujetti a des corvees , 


du moins assez oppressives pour meriter Vanimadversion des Ecrivains. 


Ce seul point repareer boni fie bien des maux : aussi les Bavarois ne redoutent- 
ils rien au monde autant que la domination autrichienne dont ils se voient 
menaces. On assure que, lorsque les soins de Frederic detournerent ce 
coup en mil sept cent soixante- dix = huit , les Bavarois , ct mëme les 
paysans , achetèrent presque tous une image quelconque de ce grand roi, 
malgre son heresie , et la placèrent dans leur chambre par respect et 
reconnoissance, La haine nationale entre les Bavarois et les Autrichiens 
est extreme, 

Si, comme nous avons lieu de le croire, le cultivateur est plus libre en 
Baviere qu'ailleurs, il faut qu'il y ait eu des causes bien puissantes pour 
avoir reduit ce pays a l' tat deplorable ou il est. Voici une courte rèca- 
pitulation de ces causes désastreuses. Les cruelles et recentes devastations 
d'une armèe effrence, durant plusieurs années consecutives , dans l'espace 
d'un demi-siècle; la superstition, Vignorance et toutes ses momeries; 
le luxe effrenc, les projets ambitieux et la foiblesse d' esprit des souverains; 
la foule Enorme de stipendiés et d'employes de l'etat qui n auroient rien 
a faire $'ils ne vexoient pas le sujet; une mauvaise legislation, civile, reli- 

Tome IV, Vvyv 
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gieuse, politique et criminelle. A tous ces maux il sen joint un qui empèche 
un nombre infini d' améliorations, que Von pourroit vouloir introduire. 
Dans toute la Baviere, il n'y a pas un seul eveque. Ce sont les Eveques 
de Passau, de Ratisbonne , d' Augsbourg , d' Eichstaedt, et Varcheveque 
de Salzbourg qui y exercent le pouvoir ecclesiastique. II est a la verits 
des concordats avec ces prelats , suivant lesquels quelques branches de 
ce pouvoir sont departies au conseil ecclesiastique a Munich; mais cela ne 
regarde que la jurisdiction contentieuse, et non pas cette partie du pouvoir 
clerical par lequel les membres de Veglise conduisent le peuple. Ainsi, ces 
pr inces 6veques sont en quelque fagon co-regens de Velecteur. Sur-tout le 
sont- ils dans tout ce qui concerne les innovations qu'on seroit tente de faire 
pour augmenter les lumieres, et en ce sens le bien- tre du peuple. On assure 
que c' est- là un des plus grands obstacles à toute amelioration de la part du 
gouvernement, et nous n' avons pas de peine ale croire. Aussi l' empereur 
S'est-i] donn tous les soins possibles , pour faire cesser ces pouvoirs 
d' vèques Etrangers dans ses Etats 3 et il a eu à ce sujet de grandes 
contestations avec Ieyeque de Passan. L'electeur de Baviere , comme fils 
obeissant et cheri de Veglise , auroit bien dii obtenir du pape un eveque 
particulier pour ses Etats. Il a jugs apparemment que ce remede etoit 
trop bruyant. Il a mieux aim avoir un nonce a Munich. Ce n'est pas 
asSurement que Velectcur d'a present ait envie de se faciliter par - 1a les 
moyens declairer son peuple. Outre qu'il est par lui-meEme tres-cloigne d'un 
te] projet, c'en seroit un tres-mauvais moyen. Mais il leve peut - Etre 
par-la plus promptement divers autres obstacles desagreables, que ce 
conflit de pouvoir lui suscite. Quoi qu'il en soit, il est notoire que cette 
nonciature forme un grand sujet de querelle en Allemagne, et que les 
chefs de Veglise germanique, reunis sur ce point avec celui de l' Empire, 
veulent Ven bannir , tandis que Ilectcur et un parti d'ecclesiastiques 
la soutiennent. Mais cette querelle est trop étrangère à notre sujet pour 
entrer dans les détails; elle est meme de trop peu d' importance à 
nos yeux. Il n'importe pas de savoir si Pespèce humaine sera enchai- 
mee par les pretres Jean ou Pierre; mais si l'on ne brisera jamais ces 
honteuses chaines. 
Nous allons passer a la description des autres Etats de l' lecteur actuel 
de Bavière, qui lui ont appartenu autrefois en qualité d'electeur palatin. 


Comme leur constitution est différente a bien des égards, il a fallu traites 
@ part celle de la Bavicre, 
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BAS PALATINAT, ou PALATINAT DU RHIN, 


Avec les Principautes de Simmern, de Lautern, de Vel- 
dens, et la partie palatine du Comte de Sponheim. 


Les limites de cette contrèe sont, au nord , les Etats de Mayence et de 
Hesse- Darmstadt; a lest, la Franconie ct le Wurtemberg ; au sud, la basse 
Alsace et le markgraviat de Baade; enfin aVouest, la Lorraine et I'electorat 
de Treves. 

On lui donne, avec les pays incorpores que nous avons nommes , 
une étendue de cent quarante-cinq a cent cinquante milles, ou de quatre 
cents a quatre cents scize licues carrèes. Quant ala population, les variations 
sont plus grandes. L'autcur des tables statistiques donne positivement à ces 


pays quatre cent mille habitans; M. Normann lui en donne un quart de 


moins, et M. Schloetzer (1) fait parler un anonyme qui lui assigne un quart 
de plus. « Je voudrois bien, lui crit un correspondant de Manheim en date 
du one janvier mil sept cent soixante-dix- neuf, vous envoyer un état dé- 
taille de la population du Palatinat; mais l'ami qui le possède depuis mil 
sept cent cinquante- neuf jusqu'en mil sept cent soixante- dix-huit, n'a pas 
pu me le donner, parce que le gouvernement le lui a defendu. Cependant 
un autre ami, qui a vu souvent ces listes, m'assure que la population de 
tout le Palatinat ne se monte qu'a cinq cents mille individus. C'est asses 
peu pour ce superbe pays, &c. » 

Nous ne sommes pas en état de prononcer avec pleine certitude sur 
un point toujours tres-complique ; mais nous tacherons de rapporter des 
faits propres à mettre le lecteur a meme de porter un jugement probable. 
D'abord cette lettre > M. Schloctzer est tout ce qu'on peut voir de plus 
vague et de moins propre a ſonder une preuve. Nous ne Faurions pas 
meme rapportce , sans la singuliere circonstance du gouvernement, 
qui defend à quelqu'un de publier les listes de la population dun pays, 
dont il a fait une collection de vingt années. Sans cela, un ami qui rap- 
porte le resultat des listes, qu'un autre ami a vu chez un troisième ami, 
blesse si fort toutes les regles de la foi historique, qu'a pcine pourroit— 
on croire un miracle sur ce fondement. Cinq cents mille individus 
serojicnt une population tres-forte pour un pays de quatre cents licues 
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(1) Correspondance , n** 21 , 34, page 177. 
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carrèes, puisqu'on anroit mille deux cents cinquante habitans par hene 
carrèe. Les cantons les plus beaux ou les mieux gouvernes de Punivers 
n'ont pas une plus forte population. Mais la plupart des &Ecrivains et des 
lecteurs ne savent ce que c'est que population. Ils lisent vagucment des 
sommes, sans les comparer a la constitution, a I'etendue, à la fertilité 
des pays; et ensuite ils les Enoncent eux-mEmes non moins vaguement, 
suivant leurs idées ou leurs desirs. Nous devons done d' abord rejeter la 
somme de M. Schloetzer comme outrée. 

Celle de l'auteur des tables statistiques nous paroit encore exagerce, 
Voici nos raisons. D'abord cet auteur semble avoir un penchant a grossir 
les objets, et nous avons observe qu'il donne presque par- tout des so mmes 
plus grandes que tous autres calculateurs politiques. Mais des raisons plus 
concluantes appuient plus fortement encore cette prèsomption sur son 
compte. Il rapporte la somme des naissances et des morts du pays pour 
Pannce mil sept cent quatre- vingt- deux. La voici: 


N aissances. Morts. Mariages. 
11915 8689 2695 


Nous avons multipliꝭ les naissances par vingt-huit pour avoir la popu- 
lation, les morts par trente- six ou environ, et les mariages par cent quatorze, 
Mais comme la plus grande partie du Palatinat jouit d'un climat sin- 
gulifrement doux par sa position, on doit y supposcr une plus grande 
force procreatrice dans Vespece humaine qu'en Prusse on en Pomeranie, 
de sorte qu'on devra multiplier les naissances plutot par vingt-sept, et 
moins encore peut=etre , que par vingt-huit. Alors les naissances donneront 
trois cents vingt-un mille , les morts trots cents douze mille , et les 
mariages trois cents huit mille habitans en nombres ronds., dont le terme 
moyen sera trois cents treize mille cinq cents; ce qui approche beaucoup des 
trois cents mille de M. Normann. Nous en admettrons trente-un mille. 
Si Pon donne alors à tout le Palatinat quatre cents seize lieues carrees 
d'ctendue, on aura sept cents quarante-cinq individus par lieue carrèe; 
population tres-foible sans doute pour un pays qu'on nomme le paradis 

terrestre de T Allemagne. 
Enfin, pour preuve de son assertion M. Normann apporte (1) Ie 
dé nombrement suivant des habitans du Palatinat fait en mil sept cent 
quatre-vingt-deux. 
— — ER POEI EEE FEE FGuECREFGEG FO ENNJERERGCe RG mn 
(2) Page 463. 
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Citoycns , chefs de famiſſe, maries... . 42.968 
Ditto 9 veuts CU LATCON d 0 „ : .* + + „ 4273 | 
Veuve ee eee 7681 


Chefs de fanulle sans propreté —ͤ—*—̃ 2 4458 
sz „ „ „ 1 
, !.... ⅛—5ert + = 939 


* 5 


Tor AL des familles. 60554 


TOTAL de toute la population. . . 298692 25 


Mais comme il paroit que la noblesse et le militaire, ainsi que le 
clerge catholique, au moins les religieux, ne sont pas comptès, ici on doit 
porter sans doute la population à trois cents dix mille individus ou environ. 
Dans ce nombre il y avoit sept mille six cents quatre-vingt-douze 
personnes recevant des aumones. C'est assurè ment beaucoup que dans tout 
un pays , le quarantieme habitant soit un mendiant. Il en est autrement 
pour une grande ville, parce que c' est-là justement le receptacle des in- 
dividus qui n' ont que leurs bras pour vivre, et qui depensent journelle · 
ment ce qu ils gagnent. 

Il etoit venu $'etablir dans le Palatinat cette anne quarante- deux familles ; 
faisant deux cents quatre-vingt-sept personnes, et apportant un capital 
de soixante-cinꝗ mille neuf cents soixante-huit florins. Mais d'un autre 
Cote, trente-quatre familles, formant cent cinquante-sept tetes, avec un 
capital de trente mille neuf cents trente florins, etoient sorties du pays. 
M. Normann donne au Palatinat quarante- trois villes, six cents onze 
bourgs, villages ou hameaux, cent quatre- vingt-onze metairies , quarante- 
cinꝗ mille cinq cents cinquante- deux maisons taillables, vingt=cinq mille 
six cents quatre- vingt-douze granges , sept cents vingt-huit moulins , 
mille quatre cents trente maisons communes, cinquante-six mille cinq cents 
soixante-onze feux. La liste de l'auteur des tables statistiques est fort diffé- 
rente. Selon lui, il y a quarante- une villes, seize bourgs, hunt cents trente- 
huit villages et cent vingt-deux metairies. Le nombre des feux est égal. 
Mais nous soupconnons qu'il y a une faute impression dans la liste 
de M. Normann, page 462, puisque page 461, il dit qu'il y a dans le 
Palatinat neuf cents quarante-six villes, villages ou licux ayait un nom, 
Alors il faudra lire huit cents onze au lieu de si cents onze, et l'on 
aura neuf cents quarante-cinq endroits ayant nom; les deux auteurs serotent 

ainsi concilics a peu de chose pres, 
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On porte à quatre cents le nombre des personnes du clerge catho- 
lique. Le Palatinat étant otiginairement une province reformèe en Alle- 
magne, il sy trouve encore , malgre les oppressions et les persEcutions 
d'une suite de souverains, foibles et bigots, trente- un membres du 
conseil ecclesiastique , cinq ministeres wallons et allemands, vingt- 
deux inspecteurs , deux cents quarante- trois cures , quatre cents vingt= 
sept eglises, cinq cents dix-sept maitres d'école et organistes. Les luthé- 
riens y ont quatre- vingt- einq par oisses, et Von évalue leur nombre \ 
cinquante mille. En general , on compte dans cette contree sept cents 
quatre-vingt-quinze églises, quatre cents soixante- neuf maisons de cures, 
et huit cents dix - neuf maisons de maitres d'école. 

Manheim est la capitale du Palatinat. Elle est situte sous le quarante- 
neuvieme degre trente minutes de latitude, Elle a quinze cents quarante- 
huit maisons, et autrefois on y comptoit vingt- quatre mille habitans. 
Mais lorsqu'en mil sept cent soixante- dix- huit Velecteur acquit la Baviere, 
il transféra sa residence, et par conséquent sa cour, a Munich. Alors 
Manheim perdit soudainement deux mille personnes de sa population, et 
n'en contient plus que vingt · deux mille. 


Heidelberg, ancienne residence des Electeurs , contient à présent l'uni- 
versité seulement, laquelle est en partie catholique et reformee, Elle a 
huit cents maisons, et mille cinq cents cinquante habitans. M. Normann 
lui donne neuf cents maisons et douze mille habitans, y compris la 
garnison, La destinèe de cette malheureuse ville est connue. Elle a été 
pillee en seize cent quatre- vingt- neuf, et briilee en mil six cent quatre- 
vingt- quatorze par les Frangois. Mais tirons un voile sur ces affreux 
Evenemens , qui ont rendu le nom frangois si odieux en Allemagne. 


Frankendahl a environ trois mille six cents habitans Kreuznach en a 
trois mille huit cents; Kayserslautern et Neustadt, trois mille chacune. 


Le Palatinat présente a Vobservateur un autre aspect a tous égards 
que la Baviere, Cest un pays abondant, bien cultive, riche en toutes 
sortes de productions , et plein d'industrie. D'abord, toutes les especes 
de grains y abondent , et il y a des années ou Von en exporte trente 
mille malter en France seulement, ce qui peut faire un objet de deux 
cents mille livres. II y croir de tres-bon vin, tant rouge que blanc, 
dont le debit est tres-considerable. Les vins de Bacharach, de Nierstein, 
d' Oppenheim, de Turkheim sous la Hardt, sont tres-connus ct tres» 
estimẽs. En outre, il y crot: une quantitè extraordinaire de fruits d' arbres, 
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vur-rout de noix et de chataignes, qui, pouvant se transporter, 5c vendent 
a un prix incalculable, Le tabac fait une des productions les plus lucra- 
tives du Palatinat. Le quintal s'est paye, annce commune, de quatorze 
a seize livres; mais pendant la guerre d' Amèrique, il monta de cinquante 
a soixante livres tournois, et la culture en fit alors presque tort a celle 
des grains. On en exporta en mil sept cent soixante-dix-huit, soixante- 
cinq mille trois cents quatorze quintaux en feuilles, qui se payerent 
plus de deux millions de livres. On a <tabli dans le Palatinat la culture 
des muriers et de la soie, qui, en mil sept cent quatre-vingt- un, a rapporté 
cent mille florins. Elle seroit vraisemblablement plus forte encore, si l'on 
n' en avoit pas accords le privilege, ainsi que celui d'une fabrique de bas de 
soie, A une compagnie. On y a introduit la culture de la garance en mil sept 
cent soixante- trois; elle a reuss1 si parfaitement, qu'a present elle occupe 
au moins cinq cents arpens. Elle est aussi bonne que celle de Hollande , 
et les cultivateurs peuvent faire des contrats, et tirer des avances sur 
leur recolte de six et de dix années. Les cinq cents arpens rapportent , 
année commune, et avec une culture ordinaire, cinq mille quintaux; 
et si on les cultive avec plus de soin, le double. En mil sept cent 
soixante- neuf, on a Etabli, a Kaeferthal, une plantation de rhubarbe , dans 
un jardin de vingt arpens, dont on assure que le debit est deja tres= 
solide. On cultive aussi dans le Palatinat du chanvre et du lin, mais pas 

assez pour que le commerce de la toile y fasse un objet important. Il y 
à de bon betail dans le pays; mais il tire pourtant de la Suabe et des princi- 
pautés de Hohenlohe, des bœufs engraissés, plus beaux que les siens. On 
trouve des chevaux en assez grand nombre, et fort bons dans la province. 
Enfin, les betes à laine forment une de ses grandes richesses; et les toi- 
sons de premiere qualite sont si bonnes, qu'on en peut faire des draps fins 
sans mélange de laine étrangere. En mil sept cent soixante-huit, cette 
industrie fut portèe au point qu'on Etablit a Dessenheim une bergerie 
de chevres d' Angora, qui a donnè d' excellent poil; mais on trouve pourtant 
que cet animal degenere trop vite dans nos climats, pour payer les soins 
et les frais d'un pareil établissement. Le miel et la cire sont une pro- 
duction utile du Palatinat, soit par la bonté, soit par la quantité. Enfin , 
xl s'y trouve du bois en abondance, et d'une grande beauté, dont on 
fait un commerce fort avantageux en Hollande. Voici des données sur 
Terat de la culture dans ce beau pays, tel qu'on Ia trouve en mil sept 
cent quatre-vingt- deux. 
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Champs labourables........... 525396 arpens; 
Vignobles..........o........ 24643 
PraltfieS.,..........-e-<-o.e 77I59 
ain 4550+ S900 
tur ges. 41339 
nn 


Berail. 


Chevaux .*..c.. PSITYE EVIL I 419% 16044 
BE. 6 19079 
„ 54 5 OYPOS 
„ 
// oo op m „ 1 
Cochon... $9126 


Le capital d'objets payant la taille a été Evalue ainsi: 


Terres eee 
Fi bo todo oo 450 700 
Praifies io ico 45 644624 
NR. 7.5374 57575. e 
IndustriFꝛüI md Q .. 1330699 


„ 


Tor Al. 811392 


Voila les détails que nous tirons de M. Normann à ce sujet, lequel 
Jui-meme choisit tout ce qu'il rapporte dans les meilleures sources (1). Is 
pourront donner une 1dee de l'ëtat et des richesses du Palatinat. 

La nature Va tellement favorise , qu'elle a rèuni a ces dons, du regne 
vegetal et animal, d'autres richesses assez considerables du regne mineral, 
Outre les beaux granits , les marbres superbes , les jaspes , les onyx, les 
agates , que les montagnes du pays produisent en abondance, il y a 
encore des mines considerables, sur-tout de houille et de mercure. Enfin, 
on y trouve aussi des salines dont le rapport est, deduction faite des 
frais, de trente mille florins, | 

Le peuple du Palatinat est très - industtieux. II $en est etabli des 

colonies dans monte: pays de Allemagne, et elles se distinguent 


as 4 
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(1) Voyez vol. 'F 55 deuxieme , page 452, D a up 
mem? 
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mème dans leurs descendans, par une culture soigneee , active, assidue, 
Cette culture est telle dans leur patrie meme ; car ce n'est pas la nature 
seule qui rend ce pays si plantureux et si fertile; le travail assidu et Eclaire 
du cultivateur y contribue beaucoup: aussi on peut assurer que ce pays 
abonderoit en manufactures , si des obstacles presqu'insurmontables ne 
sy opposoient. Nous parlerons bientot des principaux; mais ici nous 
nommerons le plus direct: ce sont les monopoles oppressifs que le gou- 
vernement a accordes avec tant de facilite: il y en a de toute espece, Nous 
avons indique celui de la soie; mais pour faire concevoir tout d'un coup 
Fesprit du gouvernement sur ce point, nous dirons qu'en mil sept cent 
soixante- dix-huit, il en a accords un pour douze annecs a une compagnie , 
qui lui soumet tout le pays sur un des articles les plus nècessaires de la vie; 
savoir: le bois a brüler. Personne, soit citadin, soit paysan, n' ose acheter 
du bois dans les forèts, et le faire charier chez soi par ses propres chevaux; 
aucun des habitans de la campagne n'ose apporter du bois dans les villes, ce 
qui est un gagne- pain si utile pour cux , lorsque tous les autres cessent. 

M. Schloetzer a insere l'octroi de cette compagnie tout au lung dans 
sa Correspondance (1). C'est un modele du style allemand le plus pi— 
toyable qu'on puisse imaginer, on ne comprend pas comment une ad— 
ministration quelconque peut faire parler ainsi son souverain. Aussi 
M. Schloetzcr dit-il plaisamment dans une notc : « Une des causcs de la 
decadence du Palatinat; c'est Pintolerance ; nous en avons parle ailleurs : 
la seconde, ce sont les monopoles , et on en voit ict une preuve: la 
troisieme, c'est peut - etre qu'on y ecrit si pitoyablement Vallemand 
dans les bureaux de l'état, en mil sept cent soixante-dix- neuf. » Cette 
plaisanterie est d'un grand sens. Une absurde ignorance de sa propre 
langue, denote un manque de goùt et de bon sens, qui doit absolument 
influcr sur les affaires; d'ailleurs, ce ne sont pas seulement les fautes 
de langage qui dcfigurent cette piece , mais des construetions absurdes 
et inintclligibles, caractere infaillible , d'esprirs sans ordre et sans netteté 
dans les idées. Or, des csprits pareils , quelques routines qu'ils puissent 
etre dans le train journalier des affaires, n'en sont pas moins incapablcs 
de gerer celles qui offrent quelques difficultès, de concevoir l'ensemble 
d'un projet, et d'assister le souverain de leurs lumieres lorsqu'on I'cgare ; 
de sorte qu'on peut dire, avec raison, qu'un pays ou l'on Ecrit si mal, 


est tres-apparemment mal gouverne, 


— * — — 
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(1). Ne 26, 17, page 1213. 
Tome I}, XXX 
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A la suite de I'Edit de ce monopole, le correspondant de M. Schloet- 
zer, qui le lui envoie, a ajouté les éclaircissc mens suivans: 

M. Babo, sous le nom duqucl le monopole est octroye, n'est que 
le prete-nom et le directeur de la chose. Le principal intéressé est le 
comte de B... . . m, fils naturel de“ *. M. d' O... en a la surintendance (1). 
Le profit enorme se partage en six parts, dont trois pour le comte, 
deux pour M. d'O. .. et une pour M. Babo. Vous pouvez penser comme 
on y tient severement la main, puisque ( Velecreur) lui - meme y est 
interesse, Le district, soumis au monopole, forme la plus belle et la plus 
considèrable partie du Palatinat : tout reclame contre , mais personne 
n'ose acheter du bois dans les forèts, et l'y faire prendre la par ses propres 
chevaux, Les habitans de la Vallée n'osent plus en exporter, ni faire 
aucun commerce de cette denree, qui, lorsque tout autre gagne - pain 
leur manquoit, leur en presentoit un assuté; les seigneurs établis meme 
ailleurs, et qui possèdent des bois dans ce district, n'osent les y faire 
chercher. En un mot, chacun est oblige d'acheter le bots de la com- 
pagnie, laquelle ne vend pas la corde à huit sous moins qu'autrefois, 
comme il est dit dans Voctroi, mais à huit sous de plus, et encore est-il 
beaucoup plus mauvais. Il y avoit jadis une compagnie , mais elle ne 
lioit personne, et on pouvoit acheter le bois où et de qui Von 
vouloit : cette compagnie étoit seulement obligee de livrer une certaine 
quantite de bois dans les villes de ce district , pour empecher qu'clles 
n'en manquassent, Pour vous donner une idée du produit de ce mono- 
pole, il me suffira de dire que Vancienne compagnie a donne au comte 
de B.. . . . m vingt mille florins, afin d'obtcnir une prolongation de son 
privilege pour quatre années. Elle consistoit en une grande partie des 
plus gros bourgcois de la contrec. » 

Nous observerons en passant que M. Schloetzer se trompe cn eroyant 
que c'ctoit le seul monopole de cette espèce. Frederic II cn avoit &tabli 
un long- temps auparavant, mais pour Berlin et Potsdam seulement, et 
non pas pour le plat pays. 


1 


(1) Ces noms ne sont pas difficiles à explique r. Il est question sans doute du 
comte de Brezenheim, fils naturel de I'electeur , et de M. le baron Oberndorf, 
ministre d'etat, On sait que I'tlecteur a plusieurs enfans naturels à Tetablissemens 
splendide desquels il donne ses principaux soins. Lorsqu'il a etabli la langue de Ba- 
viere dans Pordre de Malthe, ce comte de Brezenheim en a été nomme grand- 
prieur, et M. d'Obendorf, grand-bailli. Pendant la minoritè du grand-prieur , 
le baron de Flachslauden a été nommè son licutenant, 
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Cet esprit de monopole , dont nous venons de donner un Echantillon, 
Ecrase l'esprit d' industrie dans le Palatinat, qui sans cela y scroit tres- 
grand; car on y trouve, malgre ces oppressions, quelques fabriques de 
draps, de laineries, de coton, de fil, de soie, et de métaux; mais elles 
ne repondent pas a Petat florissant auquel la nature auroit destinè ce pays, 
mème à cet égard, et elles seroient infiniment plus grandes et plus rEpandues 
qu'elles ne le sont, si on ne les opprimoit pas. 

Le Palatinat a la situation du monde la plus avantageuse pour le 
commerce, au moyen du Rhin et du Necker. Tout ce qui passe de 
France en Allemagne, des Pays - Bas en Autriche, de la Suisse, de 
Italie et du nord de l'Allemagne en Hollande, er vice versd, doit tra- 
verser cette contree. Une foule de mains intcrmediaires pourroient ètre 
occupèes par ces communications; mais, malgre cela, il n'y a pas Yom- 
bre de commerce d' entrepòt dans ce pays. Ce vide n'est du qu'aux absurdes 
impors indirects; comme douanes, peages , &c, &tablis sur les mar chan- 
dises, qui n' ont jamais permis a l'esprit de commerce de s'y clever. 

Mais, avant de parler de la maniere dont les ctats de Velecteur palatin 
sont gouvernés, il faut continuer a en faire la description. 

Nous ajouterons un mot sur le comte d' Erbach, qui forme un appen— 
dice du Palatinat, au nord duquel il est situé, faisant pourtant partie 
du cercle de Franconie. Les Electeurs palatins n'en sont que seigneurs 
{1zerains, et la propricte en appartient a la maison des comtes d' Erbach, 
qui se divise actuellement en trois lignes. M. Büsching donne à ce petit 
pays cinq milles de long, sur quatre et demi de large (1); cela feroit 
vingt- deux a vingt- trois milles carres ; et en ce cas, la population de 
vingt- trois a vingt- quatre mille individus qu'on lui assigne, seroit tres- 
foible; mais la largeur varie apparemment beaucoup, et il s'en faut bien 
qu'on ne doive la multiplier par la longueur pour trouver la vraie surface. 
La récolte y consiste, dit = on, en soixante- quatorze mille malter de 
grains, et quarante- quatre mille de patates: il se cultive quelques vins 
dans ce comté, qui a aussi des mines. On assure que le paysan y est 
industrieux et travailleur. Tout le pays, ainsi que la maison regnante , sont 
de la religion Jutherienne, 


, . 


(1) Geographie , vol, 3, part. 2, page 611, 
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Duches de Juliers et de Berg. 


Nous reunissons ces deux pays, parce que leurs Etats se sont reunis 
en mil six cent vingt-huit et mil six cent trente-six pour le maintien 
de leurs privileges, et que, par consé quent, ils forment un ensemble à 
plusieurs é&gards. Ils ont de plus les mEmes tribunaux, dont le siége est 
a Dusseldorf dans le duche de Berg. Ces tribunaux sont: 19. un conseil 
d'ctat ; 2%, un tribunal des appels; 39. un conseil de la cour; 4*. une 
chancellerie; 59. une chambre des finances de la cour. 

Ils sont situés au cote meridional du cercle de Westphalie , auquel 
ils appartiennent. Leur cote occidental s'tend au-delaà du Rhin; ct a 
Porient, ils bordent le duche de Westphalie, qui appartient àl'électorat 
de Cologne; au nord, ils touchent les principales provinces westpha- 
liennes de la maison de Brandebourg ; et au sud, ce sont les clectorats 
ecclèsiastiques, et les Etats de la maison de Nassau, qui les bordent, en 
des points tres-coupes et varies. 

On evalue Verendue de ces deux provinces à cent trente milles , on 
trois cents soixante- une lieues carrees. On compta leurs habitans en mil 
sept cent soikante-dix- neuf; et il s' en trouva: 


Duche de Juliers. Duche de Berg. Total. 


196478 202159 398637 

Pauvres, vivant Paumones , non 
compils ei... „„ „„ TOY 6607 17382 
TOTAL. ..... 207253 208766 4416019 


L/antenr des tables Statistiques a juge x propos cette fois de ne 
mettre que les premieres de ces sommes, de sorte qu'il n'assigne que trois 
cents quatre-vingt- dix-huit mille six cents trente- sept habitans aux deux 
duches, Mais M. Normann, d'oi nous tirons cect, nous donne une idée 
encore plus grande de la population de ces deux provinces, puisqu' il nous 
dit que dans ee denombrement ne sont pas compris quelques baronnies sur 
lesquelles ces duches exercent les droits de suzerainets , mais non pas au 
point d'en faire compter les sujets; le clergé, le militaire; les biens 
seigneuriaux de la noblesse et toutes les familles qui y resident ; les juifs 
dont il y a deux cents soixante familles dans le seul duche de Berg; 
et enfin une grande partie des stipendiés de I'trat civil. On pourroit done, 
a ce compte, Evaluer la population de ce pays à quatre cents vingt-cinq 
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mille habitans , sur- tout parce que dans un denombrement on ne compte 
jamais tout ce qu'on voudroit compter. Il gen suivroit que la popula- 
tion seroit de trois mille deux cents soixante-dix habitans par mille, ou 
cent quatre-vingt par lieue carrce, Il y a tres-peu de provinces aussi 
peuplèes en Europe. 

Voici une autre donnee sur la population de ces pays. En mil sept cent 
soixante-dix-neuf, il y a eu dans les deux duches : naissance, seize mille 
deux cents quatre-vingts ; morts, onze mille cinq cents trente-huit; ma- 
riages, trois mille huit cents onze. M. Normann ajoute que, par une sec- 
tion prise sur deux ou trois années, on a observe que sur trente-trois 
vivans il en mouroit annuellement un; que sur cent cinq , il y avoit un 
mariage, et que sur vingt- deux habitans, un vivoit d'aumònes. Suivant ces 
données les mariages indiqueroient une population de quatre cents mille 
cent cinquante-cinq habitans; les morts seulement trois cents quatre- vingt 
mille sept cents cinquante-quatre, et les pauvres trois cents quatre-vingt- 
deux mille quatre cents quatre. Quant a ces derniers, nous soupçonnons 
une fauted' impression; de facon qu'il faut mettte vingt- quatre au lieu 
de vingt- deux. Car cela donne quatre cents dix-sept mille cent soixante- 
douze ce qui approche infiniment des quatre cents seize mille dix neuf 
mar quès dans le denombrement. Mais en calculant suivant les proportions 
ordinaires les naisssances, multiplices par vingt-six, donneront quatre 
cents cinquante-cinꝗ mille huit cents quarante; les morts, selon la propor- 
tion de vingt-huit à mille, donneront quatre cents douze mille quatre- 
vingts; les mariages, selon la proportion de un à cent quatorze, quatre 
cents trente- quatre mille six cents cinquante- quatre. Nous admettrons 
pourtant que l'année mil sept cent soixante dix-neuf a été plus feconde 
par rapport a Vespece humaine, et nous ne multiplierons les naissances 
que par vingt-six ; ce qui nous donnera quatre cents vingt- trois mille deux 
cents quatre-vingts habitans. Nous multiplierons les morts par trente-six, ce 
qui donnera quatre cents quinze mille trois cents soixante-huit; et 
les mariages par cent = dix, donneront quatre cents dix-neuf mille 
deux cents dix; ces sommes additionnees formeront une section de 
quatre cents dix - neuf mille deux cents quatre-vingrt=six : de sorte que 
nous pourrons , sans erreur , fixer la population de ces deux provinces 
a quatre cents vingt mille, habitans tout au. moins „ si on ne veut pas 
admettre les quatre cents vingt-cinq mille. 


— 


(1) Page 490. 
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Il y avoit de plus: Juliers, Berg. Total. 
Eglises —ͤ— . 396 119 615 
Maisons de cur ds 298 197 495 
Maisons d'&eole......... 210 144 454 
Maisons de particuliers. . . 45481 32799 78280 
5 . . 26957 10338 47295 
—— . 244 299 543 

TOTAL des édifices sans g 

les granges . 46619 323778 80337 

TOTAL, y compris les 2 

P 73586 54096 127682 
Le terrein utile for moit: 
Champs laboures ..... 327859 265410 $93269 arpens, 

— vignobles 1117 1896 3013 
Prairies e000 29743 34089 $9832 
Jardins. ũ6ꝙ 14312 13072 125394 
Paturages et étangs .. 16297 2352 18649 
Dis „ „„ „ „ 4 9 6 33896 104181 137577 

Le capital taillable Etoit à cette Epoque : 

Champs laboures . 486857 123348 609205 florins, 

— YIEnoDICS ooo. 2318 10641 12959 
„ 2+ +973 +541 490de TROLL 13482 32415 
F ·· . coco» +3 PREG 9381 16941 
Industrie „ 6476 | 25634 


_ 


Tor Al. 333826 | : 163328 7 697 144 florins. 


Voici enfin le denombrement du betail a cette mème époque: 


Chen... . „ „ 1746 7291 24554 
EO OT 7516 I146g 
Vaches „6240610 62165 112775 
Jeunes bétes.· 23418 19111 52539 
Beétes à laine 9 82339 28016 110375 


Coch ons. 23234, incertain, mais beaucoup plus que 
dans le duche de Juliers. 
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On voit ais&ment par ces calculs que Vagriculture du duchè de Juliers 
est beaucoup plus Eerendue. On y cultive toutes sortes de grains, et on cn 
exporte beaucoup, soit dans le duche de Berg meme, qui ne peut pas nourrir 
ses habitans de son propre cru, soit days le pays de Cologne, la Gueldre, &c. 
Le vin qu'on cultive dans le pays fait un article de peu d' importance; 
mais les prairies mettent a meme C'Clcver beaucoup de betail , sur-tout des 
chevaux, dont on vend beaucoup au dchors , et des betes 2 laine. 

Les productions du regne mineral sont sur-tout des houilles, de la 
calamine , et de la mine de plomb et de fer. 

Mais ce sont principalement les manufactures qui enrichissent cette pro- 
vince, Le cultivateur, dans les momens que lui laisse le soin de son Economie 
file une quantitè immense de lin et de laine , et cela l'entretient dans 
un état de veritable aisance. On y fait un très- grand nombre de toiles, 
qu'on blanchit en partie dans le pays, mais dont on envoie beaucoup 
de crues en Hollande , pour erre apportces a Harlem. On exporte aussi 
beaucoup de fil, tant gris que blanchi. On fabrique encore des rubans et 
des bas de fil, dont on envoie des quantites considerables cn Hollande, 
Les manufactures de draps et autres lainerics y sont sur le meilleur pied. 
Il y a des ouvriers tres-habiles, et leurs ouvrages vont cn Hollande, 
par toute l'Allemagne, en Italie, au Levant, en Pologne et en Russie. 
On fabri que des draps fins, de pure laine d' Espagne, qui rivalisent avec 
ceux de France et de Hollande ; et les manufactures de ce duche $'elevent 
a mesure que celles de Hollande tombent. II y a aussi dans le pays une 
multitude de fabriques de metaux , ou Von fait des ouvrages de fer, de 
cuivre ct de laiton. Enfin , ce pays fait encore un grand commerce 
d'entrepòt, ct envoie des productions des deux Indes de Hollande et 
des Pays-Bas en Allemagne. On y fait meme des affaires d'argent, parce 
que tous les commerces aiment à se rassembler. 

U faut noter encore qu'il y a peu de villes, et qu'elles sont presque 
toutes petites dans ce duche. Juliers a six cents soixante- dix maisons et 
environ deux mille trois cents habitans; Deuren, cinq cents cinquante 
maisons et trois mille cinꝗ cents habitans: Münsterfeld, trois cents vingt 
maisons et trois mille habitans. 

Le duche de Berg n'a de canton riche en grains qu'une plaine sur les 
bords du Rhin, mais qui est aussi fertile que bien cultivee. Tout le reste 
sont des montagnes hautes et froides ou il ne croit que de l'avoine et 
des patates; mais cela 'n'empeche pas cette province d'etre tres-riche et 


tres-peuplce. En voici les moyens, 
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Les vallees de ces hautes montagnes fournissent une nourriture abons 
dante au gros betail. On en a en quantite; et quoique les vaches ne soient 
pas d'une grosseur extraordinaire, on en trouve beaucoup qui donnent 
journellement vingt a trente pintes de lait (1). Aussi fait- on une quantits 
immense de beurre et de fromage dans ce pays, et c'est un des grands 
articles d exportation. Il est vrai, que graces a cette abondance on neglige la 
culture des grains, que Vhabitant du duche pourroit &pargner beaucoup de 
terrein, si au lieu de laisser paturer ses bestiaux , il cultivoit les herbages 
propres a sa nourriture , suivant la nouvelle methode d'une agriculture per- 
fectionnee. Mais il est a croire que le temps amenera à cet égard un 
changement qui sera tres-utile a ce pays. 

Il est Etonnant qu'une contree si remplie de bois en ait de si mauvais. On 
pretend que c'est faute d'une administration convenable. II n'y a que peu 
de districts appartenans aux domaines ou il y ait des bois de haute futaie, 
tout le reste ne consiste qu'en arbrisseaux et buissons. Il est apparent 
que dans un pays entiérement occupe d'une industrie plus lucrative , et 
ou l'on tire la houille du comte de la Mark à très- bon prix , les particuliers 
a qui les bois appartiennent ne se soucient pas beaucoupde faire les avances 
nécessaires pour les rendre fort utiles. 

Il y a aussi des mines dans cette contréèe remplie de montagnes. On 
y tire du sein de la terre du cuivre, du plomb, du fer et de la houille. 

Mais tout cela ne forme que la moindre partie des richesses du 
pays. Elles consistent principalement dans la merveilleuse industrie des 
habitans, qui s'étend sur les principaux objets du travail des hommes; 
ceux du debit le plus universel, et les plus capables d' occuper une mul- 
titude de bras, et non d'enrichir quelques chefs de fabrique, mais de 
faire vivre un peuple nombreux avec aisance. 

Le pays ne produit que très- peu de lin; mais les habitans ont su faire 
couler chez eux une quantitè immense de lin, et sur- tout de fil du dehors, 
dont ils font des toiles, qu'ils blanchissent et vendent ensuite. Les toiles 
de Solingen et de Malheim sont très-recherchées, ainsi que les fils blanchis 
de Barnem. II y a aussi une foule de manufactures, soit melces, soit de 
coton pur, de toutes les espèces. On fait des dentelles dans le pays, 
et toutes sortes d'ouvrages de fil, 
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(1) I y a en allemand dix bis quinze maass: ce qui doit revenir a cette 
mesure, a moins que le maass des pays de Berg ne soit excessivement petits. 


Les 
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Les manufactures de laineries sont également tres-6tendues. On fait 
des draps fins et communs a Lennep, Wipperfurth, Newiges, Rad, Vorm- 
Walde, &c, ; par-tout on fait des bas de laine , des friscs et des couver- 
tures , sur- tout a Bourg. Tous ces ouvrages forment des objets d'expor- 
cation tres-considerables. 

On a également établi, dans ces derniers temps, des manufactures de 
soie qui ont du succès, et qui se repandent par les foires en Allemagne, 
et mème jusque dans la Baltique. 

Enfin , il y a ici une multitude de fabriques de fer et d'acier du plus 
grand dcbit, et les plus solidement établies que l'on puisse imaginer. 
Les fers du pays n'y suffisent pas a beaucoup pres. Il en vient une mul- 
titude des principautes de Nassau ct du comté de la Marck, qui y ont 
deja regu une preparation preliminaire. 

Deux endroits sur-tout meritent d'Etre décrits sous le point de vue de 
Iindustrie, C'est Elverfeld et Solingen. Ce sont les plus importans , ct 
ils donneront une idée du reste du pays. 

Elverfeld est une ville ouverte, mais bien batie, M. Normann lui 
assigne treize a quatorze mille habitans ; Vauteur des tables statistiques, 
mille quatre-vingt-quinze maisons, et seulement huit mille sept cents 
habitans. La plupart sont de la religion réforméèe, puisque le magis- 
trat est entièrement compose de personnes de cette croyance. Il y 
a dans cet endroit quarante-cinq grandes manufactures en siamoise, 
une quantite de belles blancheries; une grande fabriqu2 de soic , 
qui fait marcher cent quarante a cent cinquante metiers. Enfin, dans 
cette ville, et dans les deux bailliages de Barnem et de Beyenburg, il 
se blanchit quatre-vingt mille quintaux de fil; et on y trouve quatre 
mille deux cents metiers , principalement en siamoises, deux mille quatre 
cents metiers a rubans de fil et autres ouvrages ; une manufacture de 
couti] à trois cents metiers; une machine à faire des lacets , qui produit 
mille auncs par heure; enfin, une grande tannerie , qui fabrique annuelle- 
ment pour cent a cent-vingt mille livres tournois d' ouvrages. Auss cette 
contree est-clle si peuplec, que Von y compte quinze a seize mille habi- 
tans sur un mille carre, 

Solingen est une vieille ville assez mal batie sur une hauteur; mais elle 
est fameuse pour ses fabriques de fer et d acier. On y emploie annuellement 
plus de deux cents mille livres pesant de fer en lames d'epce , huit cents 
cinquante mille pour des lames de couteaux, six mille charrettes de 
houilles, deux cents soixante charrettes de charbon de bois pour durcir, 
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On vend annuellement sept à huit mille quintaux de lames de couteaux, 
et Scize cents a deux mille quintaux de lames d'epte. Les ouvriers se mon- 
tent, dit-on, à six mille. Les lames de fleurets que consomme Europe se 
fabriquent presque toutes ici. En général, M. Normann assure que si 
on connoissoit bien toute l'tendue du commerce qui se fait des ferre- 
ries de Solingen, on en seroit prodigieusement étonné; et qu'outre son 
erendue en Europe, une Enorme masse d'ouvrages va en Amerique. 
Cependant elles diminuent, sur-tout les fabriques de lames qui sont 
les plus importantes de beaucoup & Solingen; la cause en est naturclle : 
la jalousie de métier „ qui anime jusqu'au moindre artisan , les vairs 
pretextes qu'elle inspire, et par lesquels on soutient les droits de 
maitrise , pour toutes les especes de travaux humains, ont opere dans 
toute leur force à Solingen. Les fabriques de fer de cette ville sont 
formèes en corps de mètiers, et soumises à cet Egard aux réglemens les plus 
e veres. Tous les maitres ont prètè serment d' observer ces loix. On divise 
les ouvricrs , d'après elles, en trois classes; celles des batteurs de lames, 
des durcisseurs et des Emouleurs. Chacun de ces ouvricrs a sa part de 
travail qu'on luĩ delivre : les ingrediens dont on se sert sont fixés,, ainsi 
que le prix auquel on les livre à l'ouvrier, et meme le prix de la main- 
d'ceuvre, — Quel aveuglement ! qui ne voit que c' est-là absolument cir- 
conscrire l'industrie? Ah! qu'il faut erre ignorant, pour ne pas savoir 
que la nature de l' homme le porte à perfeetionner sans cesse, a inventer 
toujours dans les arts, des procedes ou plus parfaits, ou plus courts, 
ou moins couteux , et qu'il n'y a aucun temps ou Pon puisse dire: nous 
avons acquis asseq de perfection , tenons-nous-en ld. Et voila pourtant ce 
qu'on a fait et pretendu faire a Solingen. Cela a cependant eu encore 
un autre inconvenient, selon M. Normann: les travaux se sont eoncentres 
dans les familles, les pères les ont enseignés aux fils, et comme on n'a 
admits aucun nouveau procede , on a été bientot engage ainsi a n' ad- 
mettre aucun nouvel individu dans la classe des ouvriers. Il en resulte 
dit - on, que lorsque la race d'une espèce d'ouvriers vient a diminuer 
considerablement, ceux- ci deviennent les maitres rcels de la fabrique, 
font monter considerablement le prix de leur main-d'ceuvre, et mettent 
de grands obstacles au commerce. Tant que les armuriers de Solingen 
ont été presque les seuls en Europe, on n'a pas beaucoup senti ces 
inconveniens ; mats à présent qu'on a établi de ces fabriques ailleurs, 
celles de Solingen tombent. Malgré cela, ces armutiers s' en tiennent 
"obstinement a leurs réglemens. . 
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Sils ont cru $assurer leuts secrets a Vaide de ces reglemens , et c'est 
Ia un des absurdes pretextes par lesquels on pretend justifier les jurandes , 
ils se sont cruelicment trompes, Point de scersts que la sagacité humainc 
ne puisse decouvrir ; point de secrets que Vargent ne fasse deceler, D'ail- 
leurs, des arrangemens pareils ne peuvent que faire des méècontens, sur— 
tout de meilleurs ouvriers; car ce sont precisement ceux-la qui en ſouffrent. 
Nous savons de science certaine, qu'il y a quinze a seize ans qu'un suëdois, 
homme de beaucoup d'esprit, et de grandes connoissances dans la partie 
des mines et des ouvrages en métaux, en voyageant par l'Allemagne, 
leur a debauche aisẽment à Solingen quelques: uns des plus habiles ouvriers , 
et les a fait passer en Suede, Cependant la fabrique de Solingen est encore 
une des plus considerables du monde en ce genre; et il n'y a pas moins 
de trente gros chefs de fabrique, qui mettent les ouvriers cn fer en activite 
dans la ville et ses alentours. 

Il faut observer que les fers pour cette fabrique se dègrossissent d'abord, 
principalement à Remscheid, ct que dans les bailliages de Bornefeld, le 
Huckes wagen, il n'y a pas moins de cent-vingt-six martincts de fer qui 
travailient pour elle. On travaille a Remscheid en gros fer et masses 
d'acier (Scalituchen) annuellement six cents cinquante charrettes venant 
de la Lahn, deux mille cent charretèes de fer d'Osemond, du comtè de 
la Mark, mille deux cents charretées de fers ordinaires du Luxembourg, 
des pays de Schwazbourg et de Berlebourg, et de Berndorf sur la Lahn, 
huit cents charretèes du pays de Nassau-Siégen, et trois cents charretées 


de fer coupe de la Lahn, outre quelques fers en barre de la Westphalie 


de Cologne; outre cela deux mille deux cents charretecs d' acier cru du 
pays de Siégen, neuf cents du meme pays de Cologne , mille deux 
cents charretèes du comte de la Mark et du duche de Berg meme : ce 
qui fait, la charretèe suppose de mille livres pesant , neuf a dix millions 
de livres pesant. Il y a cent ans qu'a Remscheid les naissances étoient 
a peine de cinq mille annuellement ; a présent elles montent A vingt- 
quatre mille cinquante , de sorte que a population y a quintuple. 

IL nous reste à parler d'un cndroit notable, parce qu'il demontre l'avan- 
tage qu'il y a a laisser agir librement Vindustrie humaine. En mil sept 
cent trente, Romsdorf n'ttoit qu'une simple maison de paysan. Quel- 
ques marchands d' Elverfeld stant preoccupes d' imaginations barroqures 
en fait de religion, qui leur firent donner le nom de raffinés, (Feinen) 
quitterent cette ville pour chercher la nouvelle Sion. La montagne de 
Romsdorf, non loin de leur ville, leur parut Fendroit convenable pour 
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cet objet. Ils chotsirent Pun d' entrꝰeux pour ètre leur prophete. Leur secte 
$accrut et se divisa bientot en deux classes, dont le sobriquet , que 
leur donnerent leurs voisins, fait connoitre Vesprit. On nomma les uns 
raffines Jeuneurs ( Schmachtrfeinem ) , et les autres raffinès mangeurs (Fress- 
feinem) (1). Leurs speculations religieuscs ne les empecherent pourtant 
pas de songer au temporel. Ils établirent des fabriques; et en mil sept 
cent quatre-vingt , cet endroit a contenu six cents familles, dans trois 
cents trente maisons, qui augmentent journellement, de sorte qu'on y 
compte a Fheure qu'il est environ quatre mille habitans. II y a a présent 
trois grandes manufactures en draps ct autres laineries; huit en toutes 
sortes de rubans de soie, de fleurs et de laine; sept tres-considerables 
en fer et acier, une en mouchoir de soie et demi-soie; plusieurs en siamoise 
et autres. 

Nous nous bornerons à ces détails sur cette province; car, si nous 
voulions inserer ici tout ce qu'en rapporte M. Normann, de Touvrage 
duquel nous tirons ces notices , nous serions conduits au-dcla de notre 
but, qui n'est pas de faire une description geographique des pays, mais 


d'en donner une juste idce, et sur-tout d'en tirer des notions utiles sur 


Fart de gouverner les peuples. Le Palatinat et ses dependances nous en 
fourniront abondamment. | 


Nous ajouterons seulement deux faits sur le duche de Berg: le pre- 
mier, c'est qu'il n'y a, pour ainsi dire, point de villages dans le pays; 
presque tous les paysans ont leur habitation séparèe, autour desquelles 
sont leurs champs, leurs prairies et leurs paturages. L'industrie manu- 
facturière occupe trop, sans doute, toute Vattention des habitans ; sans 
cela, avec cet arrangement, la culture ct Ventretien du betail y devroient 
Etre montcs a un beaucoup plus haut degré de perfection qu'ils ne le 
sont, quoique Pun et l'autre de ces objets sy trouvent sur un fort bon 
pied; mais on veut par-tout Epargner les bras et les travaux des hommes, 
qui trouvent assez de debouches dans les manufactures; et c'est pour 
cela qu'on prefere le gain facile de Ventretien des bestiaux dans des 
patures naturelles, à un profit plus considerable que l'on pourroit faire, 
mais avec plus davances, en cultivant ou les grains et les legumes que 
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(1) Des personnes instruites nous ont asssurè que C'toit une sous-division de 
la secte des anabaptistes ou mennonites, qui raffinoient encore sur les dogmes de 
leurs anciens doQteurs , et qui se divisent entreux sur Particle de ce qu'il est 
Permis de manger ou non; ce qui ayoit donnè lieu à ces denominations, 
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la rudesse d'une grande partie de la province admettroit, ou les herbages 


propres à alimenter plus de betail. Les capitaux ont trouve jusqu' ici 
un dEbouche plus avantageux dans les fabriques; mais quand la mesure de 
celles-ci sera comblèe, sans doute la culture se perfectionnera encore 
dans ce pays. 

Le second fait que nous voulons observer, c'est que Dusseldorf, 
situé dans le duche de Berg, est le siége de la regence, et la capitale 
des deux duches, Elle contient neuf cents maisons et dix mille habitans, 
L'auteur des tables statistiques lui donne deux mille deux cents vingt- 
cinq maisons, et huit mille deux habitans, ce qui men feroit que onze 
et un peu moins sur trois maisons; proportion tout-à-fait sans appas 
rence , à moins qu'on ne suppose que la moitié des maisons ne soit 
vuide : la ville est située sur le Rhin; elle est fortifice et a de belles 
casernes. Il y a six bataillons et quatre escadrons en garnison , avec 
quelque artillerie et quelques ingenicurs. La galerie de tableaux de 
Dusseldorf est célèbre; mais assez d'autres en parleront : la ville de 
Dusseldorf est pour la plupart peuplee de catholiques, les lutheriens 
et les rẽformès n'y ont chacun qu'une église. II n'y a point d'indus— 
trie, et on dit que le nombre des mendians et la mortalitè y sont ex- 
tremes. Toute la ville ne vit que des salaires payes aux employés, et 
de ce que rapportent les proces , qui s'y jugent comme au siege de 
tous les tribunaux superieurs. La manie processive est extreme, dit-on , 
dans les deux duches, et les seuls litiges des artisans de Solingen font 
couler annuellement seize mille livres dans Dusseldorf. 

Resumons a présent le tableau que nous presentent ces deux parties 
des Etats palatins. 

Le Palatinat du Rhin a cent cinquante milles carres d'etendue. C'est 
un pays auquel la nature a prodigue ses dons les plus precieux ; cepen- 


dant ce pays ne contient qu'un peu plus de trente mille habitans, 


Les deux duches de Julicrs et de Berg n'ont que cent trente milles 
earres , dont pres de cinquante sont du terrein le plus dur et le plus 
ingrat que l'on puisse s'tmaginer, et ils contiennent au moins un quart 
d'habitans de plus que le Palatinat, Quelles sont les raisons de ce phe- 
nomene ? 

Te n'est assurement pas la multiplication du militaire; il y a peu de 
pays où il y en ait moins, a proportion de la puissance naturelle, L'etat 
militaire des possessions palatines devroit etre de douze mille hommes 
en temps de paix, suivant le pied fixé; mais I'electeur n'a entretenu 
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jamais plus de cinq mille cinq cents hommes, dont pres de la moitié h 
la charge des deux duches, comme le montre la garnison de Dussel- 
dorf, qui, à raison de six bataillons et quatre escadrons, doit former 
deux mille hommes. | 

On porte les revenus de I'electeur palatin à trois millions et demi de 
florins. Voici comment les repartit l' auteur des tables statistiques: 


impots directs du Palatinat ....,....... . 895000florins, 
Ditto os Julicts e dees 
Sulzbach et Neubourg , comme ayant appartenu a 

VFelecteur palatin qui est de la ligne de Sulzbach. 280909 
Les domaines qui forment Ja plus grande partie 

du territoire du Palatinat, les peages sur le Rhin 

et autres; ces regales et les monopoles . . 1500000 


— 


TOTAL . . . . . 3625000 


Si on Gte de ces sommes quatre= vingt-trois mille florins que rapporte le 
marquisat de Bcrgen-op-Zoom , et quarante-cinq mille florins de la s:1gneu» 
rie de Ravenstein, on aura les trois millions et demi de florins; en otant 
encore Sulzbach et Neubourg , comme ne faisant rien au Palatinat, et 
ayant deja été mis en compte a l'article de la Bavière, auquel ces petits 
pays appartiennent plus naturellement. 

Il est temps a présent de recapituler toutes les forces politiques de la 
maison actuelle palatine de Bavière. Elle possede : 


Provinces. Erendue. Population. 

Duche de Baviere.,.,.,........ $76 milles carrès. goooco habitans, 

Haut Palatinaaꝶack. „ 139 180000 

— MNeobourg: ooo 4c 46 89000 

// ˙¼ẽ§;ð4§ͥ 0454550. 41000 

Palatinat du Rhin..,.....,.,... 150 310090 

Juliers et Berg. 130 420000 

TOTAL. ., ooo» 1064 ; I 940000 

Revenus, 


Les appartenances de la Baviere.............. 8500000 florins, 
Celles du Palatin +5 co +< 2+ y' + +»: JFOOOOO 


TOTAL coco ++ 5-5 554 + . 
„ 9054000p+0055.»:  JLOOOOOD Uvres, 
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Etat militaire de la Baviere...................i #9000 hommes. 
: mD « · wi. 5500 


TOTAL «coco 5c 005 45; © 224060 hommes; 


Apres ce tableau general , procédons à Vexamen relatif des provinces 
palatines, pour en tirer des lumieres utiles sur Vadministration. 

Les calculs ei- dessus prouvent d'abord, que le Palatinat, avec ses 
trois cents dix mille habitans, paie la proportion de trois un tiers à un 
de revenu au souverain, comparativement aux duches de Juliers et de Berg 
avec leurs quatre cents vingt a quatre cents vingt-cinq habitans, Il est 
vrai qu'une partie de ces revenus consiste en domaines, qu'on dit ètre 
tres-grands dans le Palatinat; mais outre que les domaines ressetrent 
d' autant les subsistances du peuple, il faut observer qu'en évaluant leurs 
revenus au tiers de la somme ou ils sont mis en compte, il restera 
toujours vrai que les Palatins paicnt le double des sujets westphalicng 
de T'electeur (1). Or, si vous songez que le Palatinat n'a que les trois 


quarts de la population des deux duches, vous verrez que le sujet palatin 


aide huit florins, lorsque le westphalien n'en paie que trois, ce qui fait 
déja une grande diftcrence. 

Quoique ce poids, presque triple a supporter d'un còtè, soit deja une 
grande cause de decadence, il ne feroit pas, a notre avis, un effet definitif 
sur le Palatinat, à cause des intarissables richesses naturelles de ce pays; 
mais ce qui est beaucoup plus influent a cet égard, c'est la manière de 


payer. 
Le Palatinat n'a point de noblesse qui forme un corps et qui se rassemble 
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(r) Voici le calcul : 

Domaines, regales, peages , impots indirects et monopoles , 

_ deduction faite des proprietes particulières dans les Pays-Bas. 1372000 florins, 

- Deduction faite du tiers pour les domaines, restent . . . . 914000 
/ TT TIE TI CT TT S905000 
Ajoutts,, donnent un total dle 1809000 
Les deux duches ont accorde a Ielecteur , suivant M. Biisching , ( Geogr. vol. 32 

part. 1, p. 780) cinq cents quatre-vingt mille ecus , faisant huit cents s0ixante-dix 

mille florins , et un don gratuit de cinquante mille florins. Total, neuf cent vingt 


mille florins. 
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en Ctats ; la pleine puissance Electorale n'est circonscrite par aucun moyen 
de ce gente, C'est precisement le contraire dans les duchés de Juliers 
et de Berg. II y a des Etats dans ces provinces qui ne forment qu'un 
scul corps; et qui, s' etant reunis en mil six cent vingt = huit et mil six 
cent trente-six, se rassemblent regulicrement à Dusseldorf, pour vciller 
au maintien des droits et privileges du pays. Ils sont composès de cinquante- 
sept membres de la noblesse de Juliers, où il y a deux cents einquante- 
huit fiefs nobles grands ou petits, et trente- neuf de celle de Berg, ou il 
y a cent quatre-vingt fiefs nobles; ensuite, quatre villes de chacun des 
deux pays y envolent des députés. 


Un des privileges de ces Etats, c'est d'accorder une certaine somme 
au Souverain qui forme le revenu du pays; et en un mot, ce qu'ailleurs il 
a coutume de tirer du peuple en impots de différente espece, Voici Videe 
que donne M. Büsching, de la maniere dont cette somme se leve (1). « On 
voit par la classification agrece entre I'clecteur palatin et les Etats de Juliers, 
en mil sept cent quinze, combien chaque ville et chaque bailliage doivent 
payer pour chaque cent mille Ecus que le pays accorde au souverain. Cette 
quote - part est fixee suivant le nombre d' arpens de chaque ville ou 
bailliage. » 

Voila la vraie, la seule raisonnable manjere de percevoir des tributs: 
demander aux sujets une somme , et leur laisser Vimposer et la 
reœpartir. 

Mais quel exemple que ces deux duchés! Quelle preuve de la verits 
du systeme physiocratique! Solingen, Elverfeld sont des villes a manu- 
factures immenses; les ouvrages en vont pour la plupart chez les etrangers, 
Quel beau pretexte pour imposer l' industrie dans ces deux villes, suivant 
le systeme antiphysiocratique! Ces gens vivent de P'étranger, n'est - il 
pas justè qu'ils patent a Vetat une partie de leur gain? Non, les etats 
de ce pays ont eu le bon esprit d'en juger autrement : ils les font payer 
suivant I'etendue de leur terrein. On compte huit mille habitans a Solingen; 
c'est la vingt - sixième partie de la population du duche de Berg; 
cependant cette ville ne paie qu'un cent quarante-troisieme de la contri- 
bution du total. Elverfeld contient un quinzième de la population totale, et 
ne paic pas tout-a-fait un centieme de toutes les charges du pays. Vous 
voyez pourtant que c'est avec de tels arrangemens que cette contré. 
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fleurit plus qu' aucun autre en Allemagne, qu'on a su y vaincre tous les 
obstacles de la nature, y attirer les productions des pays volins ,, 
pour les mettre en œuvre. Et en effet, ce sont la les seuls arrangemens 
avec lesquels un pays puisse s'clever a une grande prosperite, 


Il en est tout autrement du Palatinat. La le souverain s'c:t résctvéë lui- 


meme le droit de fixer et la somme des impots, ainsi que la mariere de 
les lever. Il a suivi a cet gard, et la route que les interers particulicrs de 
ceux qui Pcntourotent dans le moment lui ont suggerce , ct celle qu'il 
a regardèe comme moins sujette a exciter les reclamations. Mais on n'a 
pas fait attention au bien reel de l'état, que l'on ne connoissdit pas. 
On a cu recours aux monopoles les plus oppressifs, et aux impots indi- 
rects, qui ont EcrasC a T'envi toute industrie. Ainsi le Palatinat qui, par 
tous les dons de la nature, tous les agrémens de la vie, le bas prix de 
la main- d' uvre , et sa position geographique”, auroit du devenir le centre 
de T'industrie la plus active, languit, tandis que le duche de Berg, pays 
qui prescnte un aspect affreux dans sa plus grande ètendue est une fourmil= 
licre toujours travaillante, et par-la meme heurcuse. 

Une autre dificrence capitale entre ces deux contrees , ce sont les 
opinions religicuses. Dans les deux duches la masse du pays, sur- 
tout la noblesse, est restte attachce à la religion catholique. Cependant 
le bon esprit, effet naturel de la liberté, et d'heureuses circonstances , y 
ont maintenu la liberté religieuse dans toute sa splendeur. Nous nom mons 
circonstance heureuse la pretention que la maison de Brandcbourg avoir 
a la possession de ces deux provinces. Elle amena accord conclu cn mil 
six cent soixante-douze à Berlin; et en mil six cent soixante-trcize à 
Dusseldorf, entre lelecteur de Brandebourg , Frédéric Guillaume , ct le 
palatin Philippe Guillaume touchant la religion, par lequel on a55ura 
aux membres de la conlſession d' Augsbourg dans ces deux pays, « cxcr= 
cice libre er illimitè de leur religion a perpernite sous la protection du 
souverain; la jouissance plemere de leuts biens ct revenus, et le droit 
de tenir leur culte public de merac que sous la domination des souverains 
protestans; le droit a'crablir et d entretenir a leurs frais toutes sortes 
d'editices religieux, des instituteurs publics; de faire des loix ecclcs:as» 
tiques, des visites d'Cglises , de decider les affaires matrimoniales par Icurs 
synodes ct leurs consistoires, &c. u Lattention des ctats sur les priviliges 
du pays a maintenu cct accord dans toute sa force, ct Ia meme ctendu a 
quelques sectes particulieres , dont on auroit pu rendre douteuse la legitime 
introduction au nombre des membres de la confession d' Augsbourg. 
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II est vrai que la crainte de donner lieu à la maison de Brandebourg , deve- 
nue journellement plus puissante, à mesure que la palatine se precipitoit de 
plus en plus dans Pabyme par toutes les erreurs dont les souverains sont capa- 
bles, de se mèler dans les affaires de ces provinces, et de s' en mettre en 
possession sous pretexte de maintenir leurs droits; cette erainte, disons- 
nous, a eu sans doute sa bonne part au religieux maintien de cet accord, 
contre le gre des èlecteurs, ou plutot malgre leur zele furieux, et les vues 
de ceux qui savoient Pexciter, Au moins est-il sfir que les pays de Julicrs 
et de Berg ont joui d'une tranquillitè en matière de religion que rien n'a 
alters. On a laiss tranquillement les protestans multiplier et s enrichir, sans 
leur oppvser le moindre obstacle. Le quart des habitans, ou pour micux 
dire vraisemblablement le tiers, est de cette secte religieuse. 

Le Palatinat présente à cet égard un aspect tout different. Ce beau 
pays Etoit anciennement enticremcnt protestant, ainsi que son souverain. 
Il avoit flottéè avec violence entre les deux seetes du protestantisme , par 
un zcle aveugle des princes qui s' y Etotent adonnès, et qui avoient alterna- 
tivement gouverne. C' tot une folie du siècle, dont le protestantisme mème 
n'avoit pu se defaire, quoiqu' elle fut plus absurde; s'il est possible, dans 
ses principes, que dans ceux des souverains catholiques. D'ailleurs, nous 
Pavons deja observe , il paroit y avoir dans les familles cettains penchans qui 
$'y perpetuent, et qui, comme il est naturel., frappent davantage dans celles 
des souverains. Depuis deux siècles et demi, la famille palatine est agitce vio- 
lemment et sans aucun relàche, par le zele religicux. En mil six cent qua- 
tre- vingt- cinꝗ, le prince palatin Philippe Guillaume, de la ligne catholique 
de Neubourg , acquit ces états par droit de succession. Ce prince regna peu. 
U fut chasse de son pays en mil six cent quatre-vingt-huit par les Francois 
avec les violences connues, et il se sauva à Vienne, on il mourut er 
mil six cent quatre- vingt- dix. Son fils Jean Guillaume lui succẽda, cron 
lui rendit son Electorat devaste a la paix de Ryswik en mil six cent. Ce 
fut-la Vepoque d'un des plus grands fléaux qui consolida tous les malheurs 
du Palatinat. Les plaies des guerres et des pestes sont passageres et guéris- 
sables: celles du fanatisme durent autant que lui; et pour le malheur de 
Phumanite, il s'est montré jusqu' ici une hydre immortelle contre tous 
les Hercules qui l' ont attaque. Jean Guillaume avoit accompagne son 
pere dans sa ſuite a Vienne. Il sen faut de beaucoup que cette ville 
soit encore le siége et Pecole de la tolerance, mais elle Vetoit bien moins 
alors. Le nouvel Electcur le fit bientot sentir à ses sujets, qui respitoient 
a peine 2 la suite des maux atroces que leur avoit fait essuyer Louis XIV. 
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II introduisit d'abord la religion catholique dans son pays, avec des droits 
ẽgaux aux autres, et entr autres celui de se servir de leurs églises, ce qu'on 
nomme dans la constitution de “Empire, le Simultaneum. Le premier de 
ces arrangemens auroit Etc juste, $11 s toit fait par les principes de la libertẽ 
religieuse qui appartient de droit à tous les hommes, mais le dernier étoit 
inique. Une eglise catholique offre des objets si choquans aux yeux 
des protestans, et un temple protestant paroit si meprisable aux yeux 
des catholiques, que ce Simultaneum est le vrai moyen d'inspirer aux 
deux partis la haine la plus atroce. L'électeur n'avoit en vue que de 
dépouiller les protestans. Les oppressions furent si vigilantes , que les 
autres princes protestans d' Allemagne sen melerent , et l'obligèrent, en 
mil sept cent cinq, de conclure l'accord suivant. «Que les protestans 
conserveroient le libre exercice de leur religion; que les luthériens gar- 
deroient tout ce qu'ils avoient possédèé en mil six cent vingt= quatre; 
et les reformes, à I'egard des catholiques, tout ce qu'ils avoient eu en 
mil six cent quatre-vingt-cinq, exceptè dans les villes ou les catholiques 
n'avoient pas eu d'eglises du tout, et ou ils pourroient en avoir; enfin, que 
les reformes leur donneroient deux septiemes des revenus ccclesiastiques, » 

Cet accord n'a jamais ëtè tenu de bonne foi. Il se trouve, dans le Museum 
allemand de mil sept cent quatre-vingt-dcux (1), un morceav sur I'ctat 
actuel du Palatinat, qui donne des notices fort curicuses a ce sujet, dont 
nous rapporterons ici les principales. 

A ce Jean Guillaume sncceda, en mil sept cent seize, son frère Charles 
Philippe, qui avoit été jusque-la gouverneur du Tyrol pour Pempercur. 
Celui-ci commenca son regne par defcndre d'instruire la jeunesse d'apres 
le catéèchisme de Heidelberg, qui est un livre Elementaire et fonda— 
mental che la secte des reformes, et on enleva Peglise du Saint- Esprit 
aux réformés de cette ville avec violence. Cela causa de nouvcaux 
troubles très-eruels; on eut, de nouveau, recours aux princes protestans 
d' Allemagne, qui firent tant, que lelecteur se vit oblige de rendre aux 
reformes , et leur église et leur catéchisme. Mais cet acte de justice 
involontaire aigrit violemment I'csprit de I'electeur contre ses sujcts 
protestans. Pour punir la ville de Heidelberg, il alla établir sa résidence 
> Manheim , et il opprima les rectaires de toutes les fagons 1ma=- 
ginables. Les vexations de son frere avoient deja porté un grand nombre 
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de palatins a s' expatrier. Les siennes, au commencement de son règne, 
causerent une Emigration encore beaucoup plus grande et plus subite. 
Des colonies de palatins se rEpandirent dans toute Allemagne protes- 
tante, ct y apportercnt leur industrie et leur savoir-faire agricole. Une 
grande partic se réfugia en Amcrique, Dela est venu qu'en angloi un 
palatin s1gnifie tout colon venu d'aillenrs, Ces Emigrations ont continue 
presque sans interruption, avec plus ou moins de vivacite, et ce sont 
elles principaicment qui ont épuisé d'hommes ce beau pays. Au com- 
mencement , des sujets catholiques Etoient venus remplacer les Emigrans, 
Ces gens vouloicnt presque tous vivre aux depens du souverain; ct 
celui- ci, ne pouvant plus fournir à tous ces bienſaits, cette immigration 
eut bicntot atteint son terme. 

Pour se faire une idée de l'abrutissement et de la fureur religicuse ou 
les moincs ont su souvent mettre les électeurs palatins , il suflita de 
rapporter les faits suivans. Le doyen Scharnauer de Heidelberg fut envoye 
en mil zept cent, avec une compagnie de cavalerie dans tout le bailliage 
de Germesheim, ou il vola ct pilla les habitans a sa fantaisie z 1] arracha 
les enfans a leurs parens , et fit jcter les plus opiniatres dans des cachots , 
d'ou Von put a peine les arracher à demi morts de faim et de misere. 
En mul sept cent quinze , Paul Ussleben, jésuite, fit distribuer des theses 
ou il soutenoit: 19, qu'un ſidele n'osoit en conscience avoir de liatson avec 
des herciiqucs; 29. qu'on pouvoit Otcr à ces keretiques toutes les charges 
et les emplois ou honneurs qu'ils possédoient, et meme la vie; 39. que 
les princes , qui, apres avoir &tE sommès par I'eglise, laissoient vivre les 
hercuques, ct négligeoient d'cxterminer les heresies dans leur pays, peuvent 
etre deposes , et leurs posscssions occuptces par d'autres princes catho- 
liques. Les professcurs protestans Soppostrent a la publication de ces theses, 
mais le gouverncment eut l'ineptie de soutenir leur publication. 

Lorsque les princes protestans prirent la cause de leurs freres opprimes. 
dans le Palatinat, on établit en mil sept cent vingt une commission de 
conscillers des deux religions , pour examiner a Vavenir les plaintes des 
deux partis. Mais cette commission est devenue une des plus grandes 
vexations. Elle n'a remedie a rien, elle coũte plus que l'entretien de 
toutes les Eglises et de toutes les écoles du pays; de sorte que les pauvres 
ministres et maitres d'école languissent dans la dernière misère, tandis 
que MM, les conscillers, tant catholiques que protestans, vivent dans 
Poisivete avec des revenus cons idèrables. Ce conseil ecclesiastique a meme 
nu essentiellement aux protestans , si le fait rapporté dans la correspon- 
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dance de Schloctzer (1) est vrai; savoir, que c'est sur son avis que la cour 

Electorale a defendu les assemblées des ministres protestans, nomméss 
Synodes. M. Schloetzer dit lui meme que ce fait devroit bien re Cclairci au 
public par quelque membre dn cons). Mais aucun ne Va os ou voulu; et ce 
sont de ces mysteres d'iniquitt qui restent toujours caches. Les inshecteurs 
ecclesiastiques ont present des plaintes à l' electeur en mil sept cent solkante- 
dix sept; mals elles n' ont pas produit le moindre effet. 

L' auteur du memoire , dans le Museum que nous citons , Eleve jusqu'aux 
nues l'clecteut d'a présent; mais il avoue pourtant que les protestans 
n'en souffrent pas moins autant de vexations secretes que jamais. La 
cause principale, en ect que toutes les charges, grandes et petites, exceptè 
quelques-unes que la constitation religieuse detet mine, sont entre les 
mains des catholiques. C'est un grand inconvenicat qu'un pays qui con- 
tient environ vingt mlile habitans catholiques , cinquante mille luthé- 
riens , et dix-huit cents mille re forms, soit entictement gouverné par 
des catholiques, Pour remphr les emplcis d' apres ce systeme , on est quel- 
que fois oblige de prendre des hommes aussi m&prisables par leurs mœurs 
que par leur ignorance. Des gens de mérite se voient ainsi obligCs de 
Soumettre leurs fortunes et leur liberté aux derniers des hommes, sou- 
vent portcs 2 abuser de leur pouvoit, en raison de leur indignitè, et toujours 
occups6s a opprimer les protestans. 

On rend outre cela les mariages tres-difticiles dans le Palatinat. Par 
un ordre de la cour , quand des protestans des deux partis vculent con- 
tracter un mariage entr'eux , il faut dresser un contrat , qui coùte quinze 
à vingt florins, et absorbe une grande partie de ce que des gens sans bien 
pourroient employer à leur etablissement. Lorsque des cat holiques veu- 
lent se marier avec des personnes protestantes, la chose souffre encore 
plus de difficultes. En un mot, on ne $auroit croire a combien de vexa- 
tions desagreables les sujets non cat holiques du Palatinat sont exposés. 

Ces vexations ont sur-tout influe sur la classe manu facturiere, Ces 
hommes, qui n' ont que leurs bras pour vivre, mais a qui leurs bras assurent 
par- tout une subsistance convenable, sont les plus portes a s'expatrier, 
et le moins a aller dans un pays ou on les voudroit gener. D'ailleurs, 
des qu'un protestant veut former un pareil etablissement , aussi tòt un 
catholique lui porte envie, ct le protestant est opprime. 

Elles ont beaucoup moins influe sur Pagriculture , et nous hasarderons 
à ce sujet une conjecture qui nous paroit bien fondce, C'est vraisem- 
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blablement a la durets que le gonvernement palatin a eue, de refuser 
aux protestans Ventree de tous les emplois, que Pon doit la belle culture 
qui regne encore dans le Palatinat, Sans cela peut-etre ce pays auroit 
er reduit a Vetat deplorable de la Baviere m&me a cet egard. Car enfin , 
on ne sauroit se cacher que, pour que ce pays fut seulement aussi peuplé 
que le Palatinat, il devroit avoir un million cent quatre - vingt-dix mille 
habitans, tandis qu'il n' en a que huit cents quatre - vingt mille tout au plus, 
le Palatinat ayant trois cents dix mille habitans sur cent cinquante milles 
carres, et le duche de Baviere etant é valuè a cinq cents soixante-seize milles 
carres. Cela fait une difference de trois cents dix mille habitans, et par con- 
s6quent d'un grand tiers. Les possesseurs des terres qui sont rest6s atrachds A 
leur ancienne religion, dans le Palatinat, n'y ont eu sans doute d'autres 
ressources pour augmenter leur bien-erre que la culture, et ilss'y sont 
adonnes, | 

Nous ne verrions pas sans cela comment cette culture, que Ton 
S'accorde à assurer qu'on y trouve encore, se seroit maintenue dans 
ce pays; on ne peut Fattribuer aux soins du gouvernement. Il s'en est 
donnè sans doute, Il a etabli à Lautern une école d'agriculture et d'eco- 
nomie politique, qu'on a ensuite transferec a Heidelberg. Mais outre que 
Von ne sait que trop ce que produisent de pareils établissemens, celui- ci 
est trop recent pour lui attribuer un effet generalement repandu , et qui 
a du deriver d'une cause plus eloignee, 

Nous ne pouvons pas non plus Vattribuer à l'expansion des lumitres 
en general dans ce pays la, Car, quoique le gouvernement ait aussi forms 
une multitude d'6tablissemens à cet effet, comme une academie de pein- 
ture et de sculpture, une Ecole de chirurgie, un observatoire a Manheim, 
et qui plus est une académie des sciences, et une societe de physique 
et d'Economie ; il n'y a point de pays prutestant en Allemagne ou les 
connoissances soient moins repandues que dans le Palatinat. Il est sur 
qu'une contrèe d' Allemagne protestante ne sauroit jamais tomber dans la 
grasse ignorance , ou la hierarchie, tant seculière que reguliere, a soin de 
tenir le peuple dans les cantons catholiques de cette partie de Europe. Quoĩ 
qu'il en soit, ce ne sont pas ces établissemens du gouvernement, ni meme 
Yuniversite de Heidelberg, auxquels on peut attribuer dans le Palatinat un 
effet quelconque fort utile sur Vesprit humain , et par contre-coup sur 
Pagriculture. Car les places de ces établissemens, et celles de l'université 


de Heidelberg, sont presque routes occupets par des hommes infiniment 


mediocres. A Puniversite de Heidelberg, fondsc en mil trois cent quatre- 
vingt-six, la plus ancicnne après celle de Paris, et autrefois si celebre , leg 
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professeurs catholiques sont des hommes médiocres, parce qu'ils sont 
mediocres ; et les protestans , parce que les catholiques ne s0qfirent pas 
qu'on y en appelle d'autres. 

Voici donc comment il faut expliquer ce b Le protestan- 
tisme, tres= anciennement introduit dans le Palatinat, y a-porte. chez 
le peuple des lumières, et Va dcitvre d'une infinite. de prejuges. Voila 
Fimmense avantage de la reforme ; avantage qui la tend supericure Aa à 
tous les Etablissemens d' universités, d'academiecs des sciences, &c, Ceux=ct 
n Eclairent que les conditions relevèes; la reforme a Eclaire les peuples. 
Elle se fonde sur la lecture de la bible; donc tous les adherens de cette 
secte ont di apprendre a lire; donc on a <tabli par-tout des maitres d'ecole 
qui ont enseignt à lire et à Ecrire à; tout le peuple en general; et cela 
seul developpe considerablement Pesprit humain, La réforme a delivre le 
peuple d'une multitude de feres, et lui a donne par- la une acrivite naturelle, 
Cette reforme ayant pënètr dans le Palatinat , un des plus beaux pays de la 
terre, ou la nature repond si bien aux travaux du cultivatcur, a dil lui inspi- 


ter l'envie de perfectionner la culture. Car, rien n' encourage au travail et 


a l'industrie, comme la perspective prochaine de recucillir le prix de 
ses soins. Dans des pays moins fertiles, ou cette perspective est beaucoup 
plus éloignée, les cuitivateurs se sont arretes et decourages, La multipli- 
cation des emplois a fait un grand tort a la culture dans toute 'Alle 
magne. Tout le monde a voulu avoir part aux rangs que les gouvernemens 
accordoient a leurs stipendiès: des qu'un cultivateur avoit amassè quelque 
capital, il a fait Etudier ses enfans, pour qu' ils obtinssent une charge, 
et le capital a ere dissipe, L'introduction du catholicisme dans le Pala- 
tinat, et l'impossibilitè toujours croissante ou les protestans s'y sont vus 
d'obtenir des emplois, y ont arrete ce mal plus qu' ailleurs. Plus de gens 
sont restés fideles a Vagriculture , et y ont laissè leurs capitaux. 

Mais cela n'a pourtant pas pu arrèter les maux de I intolerance. Le 
mal-aise, le m&contentement pour des vcxations , dont on ne sauroit 
entrevoir le remede ni le terme, fait emigrer journellement une foule 
d'individus, empeche peut-etre bien des personnes de procrcer leur scm- 
blable, Epuisent en un mot ce beau pays, et le feront sans doute mourir 
de la consomption, a laquelle sa constitution saine et vigoureuse résiste 
en vain. 

Les deux duches offrent un tout autre 3 Ils sont beaucoup moins 
favorisés de la nature que le Palatinat; et on assure qu'ils ne sont pas non 


plus si bien cultives. On assure, disons- nous, mals peut-ètre prend-on 
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les beautés de * nature pour celles que produit l'art et le travail des 
hommes; peut- ftr les voyageurs n'ont-ils vu et observe le Palatinat 
que dans les belles contrees, Car enfin, compare et le moule et les moyens 
de. Pagriculture, vous ne trouverez pas des marques d'une industrie 


beaucoup plus grande dans les sommes du Palatinat. II y a beaucoup plus 


de terrein en labour, en prairies , en vignobles , dans le Palatinat, parce 
qu'il est plus grandet plus fertile. Il y a aussi plus de. jardins, et cela parolt 
seul mat quer une culture plus soigndce , quoique les jardins du Palatinat 
aient peut- tre moins besoin de travail que les champs et les prairies 
dans les duches. Mais à cela pres le Palatinat contient seize mille che- 


vaux, et les deux duchés vingt- quatre mille, L'un a cent scize mille 


betes a cqrnes, les autres cent soixante-quinze mille; un quatre- vingt- un 
mille beres Aa -laine:, les autres cent dix mille. Par- tout le nombre excede 
pour les duches: la proportion de I'ttendue , et a bien plus forte raison 
celle de la fertilitè; et pour les chevaux et les betes a cornes , meme celles 
de la population. TX 

A tous autres égards, ces deux provinces sont infiniment supë- 
rieures , en industrie „ en commerce, en ai:ance et bien -éètte, au 
Palatinat. Mais si l'on nous demande à quoi il faut attribuer cette 
difference, nous sommes fort embarrassés, non pas sans doute a trouver 
les causes ammediates. de ces effets: ce sont, la liberté politique, reli- 
gieuse et. commerciale; Cternels et à jamais uniques moyens de pros“ 
perite, Ces deux provinces. en sont une preuve frappante et indu- 
bitable. Mais qu'est-ce qui leur a. procure. toutes ces libertés? par 
quel moyen tant de sagesse s'est- il concentre dans ce petit coin de 
terte, tandis qu'il est entoure de pays gouverncs d'une fagon si opposce 
a: la saise raison? 

On ne sauroit Pattribuer aux lettres et aux sciences. Elles n'y ont 
jamais regne- avec éclat; et meme a l'heure qu'il est, elles y sont dans 
le plus grand état de mediocrite, La galerie de tableaux de Dusseldorf 
a engage le gouvernement A établir dans cette ville une academic des 
beaux-arts, et le profit qui lui revient de ses tribunaux y a fait former 
une académie de jurisconsultes. On y a aussi fonde une Ecole de chi- 
rurgie et d' accouchement, Mais a l'exception du premier de ces éta- 


blissemens, les autres n'ont aucune réputation. Ils ne sont que l'effet 


de Vennui d'un gouvernement, qui s'agite pour avoir Pair d'operer 
quelque bien. L'industrie de ces pays, beaucoup plus ancienne que tous 
£95 *raþÞ585mens. 5 n dest Saus doute que Felicr des umiercs gener ales qui 
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font en Allemagne le caractere particulier de la reforme religieuse, exccpts 
quelques pays, où la noblesse a eu le despotisme aveugle de retenir les 
cultivateurs dans la servitude. Mais ni ces etablissemens , ni ces lumieres 
générales des contrees protestantes en Allemagne, ne sont certainement la 
cause de la sagesse législative qui regne dans ces deux pays. 

Il existe dans ces duches une grande liberté religieuse. Ce n'est pas 
qu'il ne sy voie de temps en temps des folies a cet cgard, Non - seule- 
ment, comme dans plusieurs pays libres, le peuple s'y adonne a une 
espece de fanatisme toute particuliere , dont nous avons donné un 
Echantillon dans l'histoire de T'etablissement de Romsdorf; mais le clergẽ 
y montte qu'il est clergè partout, a quelque secte qu'il soit voue, des 
qu'il forme un corps. En mil sept cent quatre-vingt, M. Westhof, 
inspecteur des Eglises lutheriennes du duche de Berg , presenta , au 
nom de sa synode, un placet a Felecteur, pour implorer le secours du bras 
seculier, contre ceux qui meprisolent les églises et les sacremens ; parce 
que, dit-il, ils sont sourds aux exhortations, ils bravent les censures 
eccleEsiastiques , n'allant jamais dans les églises, que le refus d'une 
Sepulture honnete ne punit que leur famille souvent innocente , et que 
le bras séculier fait quelquefois difficulte de frapper sur ceux que les 
ecclèsiastiques lui de-ignent , tandis qu'un tel mèpris du culte divin 
et des sactemens ne peut que rendre les esprits mec hans, attirer les 
punitions divines sur le pays, et la ruine sur les familles. L'electeur ordonna 
dix jours après, que le bras séculier devoit tout de suite assister le clergs 
protestant, d'après le recès de Wesel, dans ses censures, sans recher- 
cher si elles &oient justes ou non. Si Velecteur a eu envie par-là de nuire 
à la religion protestante, cet ordre est un trait de la plus fine politique. 
Mais il nuira aussi essentiellement au pays. Des que cet ordre eut 
paru, la synode fit publier une proclamation, par laquelle on aver- 
tit les detracteurs des choses sacrées, que $'ls n'assistent regulicre- 
ment au service divin, et n'usent des sacremens, on les condamnera 
d'a bord à des amendes envers les pauvres; qu' ensuite on les depouillera 
de toutes leurs charges clericales ; qu'apres cela on les exclura publi- 
quement par nom ct surnom de la société chrétienne, et les tiendra 
pour des paiens et des peagers, Enfin, s'ils meurent sur ces entrefaites » 
on leur refusera une sépulture honnèëte. On ajoute que V'electeur a 
promis de punir ultericurement ceux que ces menaces nc rameneroient 
pas; la punition demandée dans la requete Etoit , des peines corporelles 
et le bannisse ment. Dans un pays tel que ces deux duches, on a congy 
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tout Ie ridicule et l' abomination d'une telle conduite ; on a fait des ob- 
ser vations sur ces pieces, et Pon a prouvé leur deraison et leur atrocité. 
M. Schloetzer a rendu cette fois service a Phumanite en publiant par extrait 
toutes ces pieces fort curieuses (1). Le synode de son còtè a fait circuler une 
justification, dont M. Schloetzer a insere un extrait dans quelques numé- 
ros (2). Elle en appelle d abord aux grands droit gui lui ont et conferts en mil 
Six soixante- douze et mil six soixante-diæ- sept. A cela on rẽpond, qu'on sait 
bien que les hommes ont eu autrefois la stupidite d'accorder des droits 
exorbitans à leurs pretres; mais i s'agit de savoir s'il n'est pas absurde 
de reclamer ces droits en mil sept cent quatre-vingt. Ensuite elle fait 
un tableau singulier de quelgues folies religienses qui regnent dans ces deux 
duckes, On repond encore qu'on ne dispute pas qu'il ne faille enfermer 
les foux , et punir les eriminels, supposé qu'il y en ait. Cependant , it 
y a lieu de croire que tout cela est exagere. Au reste, la fagon dont ces 
nouveaux inquisiteurs protestans ont été honnis dans toute l'Allemagne, 
nous porte à croire que leur dessein est rest sans effet, et n'a causé aucun 


trouble dans ces deux pays, de sorte que la plus grande liberté religieuse 
y regne encore, (3) 


C'est sans doute cette liberté religieuse qui a tant fait prosperer ces 
deux provinces ; et $'il est vrat que Vagriculture y soit en moins bon 
Etat que dans le Palatinat, it faut PFattribuer à̃ ce que les bonnes terres 
y appartiennent presque toutes à des catholiques, que Tignorance 
et le nombre de fetes empeche de prosperer autant qu'ils le pourroient. 
Si le nombre de panvres qui existe dans ces deux duches paroit exces- 
sif, nous croyons devoir encore Pattribuer au catholicisme : il est vrai 
que nous ne connotssons pas sur cet objet les details qui pourrotent 
changer cette conjecture en eertitude; mais il y a de fortes presomptions. 
Dans le duche de Berg, Dusseldorf, ville presque toute cathokque , 


— — — 

(1) Dans sa Correspondance numèros 43, 6, pages 19 & suivantes. 

(2) Idem. 52, 35, page 239 du meme ouvrage. 

(3) On leur a sur- tout reprochè avec raison que plusieurs d'entr“ eux ctoĩent eux- 
memes la cause des maux dont ils se plaignoient. En recevant les jeunes gens a [a 
communion , ils font promettre solemnellement aux recipiendaires , de Sabste- 
nir à jamais du jeu et de la danse. Quand ensuit e il arrive à ces personnes de 
jouer et de danser dans le monde, elles s abstiennent de la sainte-scène, de crainte 


de la profaner, à cause des idées outrees et monastiques que leurs propres 
6 ont inspirèes. 
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contient une immense quantité de pauvres, relativement à sa population; 
ensuite dans le duche de Juliers, ou le nombre des protestans est considé- 
rablement moindre, le nombre des pauvres est de beaucoup le plus grand. 
Dans celui-la il y a un pauvre sur dix neuf habitans, dans l'autre un sur 
trente- un. | 

Si la liberté religieuse a beaucoup contribue à la splendeur de ces pays, 
11 faut en attribucr une grande partie a la liberté civile. Nous ne sommes 
pas positivement instruits du degr de liberté dont y jouit le cultivateur ; 
mais il doit tre plus grand que dans la plupart des pays de la West- 
phalie. (t) 

On m'alleguera peut-etre , pour expliquer tous ces phẽnomènes, une 
note de M. Schloetzer sur le Palatinat (2). « Nous voy ons, dit-il , par cet 
Ecrit , un phenomene qui n'a peut-etre pas son egal dans toute l'histoire reli- 
gieuse : Une religion, legalement dominante par les loix , en voit une autre 
$'clever a cote d'elle sans son consentement , et devenit pourtant, sans saint 

Barthelemi, en moins de cent ans codominante, et qui plus est, opprimer , 

aftoiblir , et peu a peu extirper la dominante (3). Pour expliquer ce pheno= 
mene inoui, je me rappelle que le Palatinat est un du petitnombre des 
pays en Allemagne ou il n'y a point d'erats. La Norweze perdit sa liberté 
civile des qu'on lui evit Ote sa noblesse ; une possession immémoriale, 
des loix , des pactes, des sermens, tout cela ne sert de rien sans des 
survcillans independans. » 

Assurément des Etats sont un beau moyen de maintenir une consti- 
tution, et d'en retablir, ou mEme d'en établir une; il faut le preserver 
soigneusement quand il existe, c'est un corps forme, Le souverain ne 
domine que parce qu'il a une masse de puissance autour de lui , plus 


„ — —w. 2 
* —_ 
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(1) Ces deux pays ont un grand caractere de ceux ou regne Vaisance et la 
libert6 ; c'est une multitude infinje de proces, Les hommes libres sont enteres ; 
et quand ils ont du bien, les hommes suivent leur penchant, 

(2) Correſpondance, numeros 15, 8 . page 40. | 

(3) M. Schloetzer se trompe lourdement par envie de faire de esprit. Rien de 
plus ordinaire lorsque le souverain embrasse une religion nouvelle, que la domi- 
nente soit extirpèe. Non-seulement histoire de Verablissement de la religion chre- 
nenne et de la reformation est pleine de faits pareils, mais celle de extension 
du mahometisme sur le globe en fournit une foule d'exemples. Ce qu'il y a deron- 
nant, Cest au contraire que Pancienne dominante ait fait une resistance d un siecle, 
glans une telle position. . 
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grande que celle d' aucune union de particuliers, et que ses sujets ne. 
savent comment faire pour se reunir en corps. II est sür que les Etats 
des deux duches ont essentiellement contribue au maintien de leurs 
libertés civiles et religieuses ; sans eux , la sainte fureur de la maison 
palatine auroit reduit ces pays dans un état bien plus deplorable que le 
Palatinat , parce qu'ils n'ont pas ses ressources. 

Mais gardons- nous de plusieurs erreurs que presente ce passage de 
M. Schloetzer. D'abord la noblesse n'est pas absolument une necessaire 
condition pour avoir des Etats; elle ne lest que dans nos constitutions 
europcennes , ou la noblesse a été exclusivement propriétaire. Pour vu 
que les proprictaires forment un corps, qu'ils soient nobles ou non, 
rien n'est plus indifferent ; il seroit meme plus avantageux que ce fussent 
les gens éclairés, les lettrès, qui en formassent un, sil ne se trouvoit 
toujours trop de Schloetzcrs parmi les lettres non propriétaires, pour 
pouvoir leur confier les libertés d'un peuple. 

Ensuite, les Etats, mEmes ne maintiennent et ne procurent pas toujours 
le bonheur du peuple. Je n'en citerai , pour exemple, que le duche 
de Mecklenbourg : il a des erats tres- puissans; cependant , la liberté 
civile et religieuse existe - t -elle dans ce pays? Mais aussi, quelle 
difference dans les résultats! Les deux provinces dont nous parlons , 
n'ont que cent trente milles carréès d'ttendue , et comptent dans leur 
sein quatre cents vingt mille habitans au moins. Le Mecklenbourg , 
pays d'une fertilite immense en grains, situé sur le bord de la mer, 
et par consequent susceptible du plus grand commerce, a trois cents 
milles carres d'ttendue ; et selon M. Biisching, deux cents vingt mille 
habitans, ou selon d'autres, tout au plus trois cents mille habitans, 
tandis qu'il devroit en contenir pres d'un million, $'il étoit aussi peu- 
ple ; et il le seroit, si ses Etats étoient aussi sages que ceux de Juliers 
et de Berg. | 
Cela fait d' autant plus d'honneur a ceux-ci. On ne sauroit trop les 
louer, et benir le ciel de leur avoir accorde des privileges dont ils font 
un si noble usage. Ils ont donné des preuves admirables d'une sagesse 
peu commune, en mil sept cent quatre- vingt- deux; ils ont porte le 


* 


souverain A abolir la question; ils ont fait établir un corps de milice a 


che val pour la siirete des grands chemins, ct pour arreter les vagabonds. 

Mais ce qui est plus admirable encore, et qui devroig servir d' exemple 
aux Etats du pays qu habite M. Schloetzer, puisqu'ils tiennent une con- 
duite toute contraire; c'est qu'il y a dans les Etats de ces deux duchts, 
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quatre-vingt-scize deputes de la noblesse contre huit des villes, en suppo— 
sant que chaque ville y en envoie deux, et que chaque depute ait $a 
voix, ce qui est douteux: et cependant, la noblesse proprictaire a-cu le 
bon esprit de connoitre que l'impòt leve sur les pos sessions territoriales, 
est le plus naturel, le plus avantageux, pour toute la province. Elle n'a 
point jeté les charges sur les villes, et n'a point eu la courte vue de 
croire se libcrer en faisant payer ] industrie, et en mettant des impors 
indirects. Jamais les Etats d' Hannovre n'ont connu cette sagesse; 
aussi le pays d'Hannovre n'a t- il que huit cents cinquante mille habi- 
tans sur sept cents milles carres d'etendue. Au reste, nous ne citons pas 
ces Etats pour en faire la satyre , mais parce que exemple en doit 
etre plus frappant pour M. Schloctzer; car, du reste, c'est l'histoire des 
Etats de presque tous les pays de l'Allemagne. Et n'avons- nous pas vu 
nos parlemens en France, resister de toutes leurs forces aux sages mesures 
de I'immortel Turgot, par des vues aussi fausses, aussi bornees ? Comment, 
apres cela, pourroit-on ne pas s' tonner de la sagesse toute particulicre 
des etats de ces duches? et qui pourra expliquer comment ces hommes 
rares ont pu y parvenir , et sulvre si constamment Cette route tracée 
par leurs ancetres ? 

Nous ajouterons une observation à toutes celles que nous ont fourni 
ces deux interessantes provinces. Si quelqu'un vouloit soutenir encore 
Futilité des grandes villes pour enrichir le pays, et pour y exciter l'in- 
dustrie; ces deux duches lui imposeroient silence. Le duche de Julicrs 
n'a que très- peu de villes, dont la plus grande ne contient pas trois mille 
cinq cents habitans. Les trois principales du duche de Berg peuvent 
en contenir vingt-huit mille ensemble; parmi les autres six, il n'en est 
point qui ait deux mille cinq cents habitans, Berlin, capitale d'une 
grande monarchie , ville sur laquelle deux souverains, qui ont régné 
soixante- dix ans, ont épuisé toutes les ressources du systeme réglémen- 
taire et manufacturier, n'a pu porter la population totale de la Marche 
de Brandebourg, sur une étendue de six cents soixante- quatre milles 
d' Allemagne, qua un million cinquante-sept mille ames; et les duches 
de Julicrs ou de Berg, appendices d'un autre état, ou il n'y a qu'un 
petit nombre de petites villes, ou le gouvernement n'a rien fait, parce 


qu'on a mis son étude a Vempecher de rien faire, ou la seule liberté 


a agi, ont une population plus que double de celle-la. Et notez bien 
que la Marche est un pays ou le paysan n'est pas esclave; que Berlin est 
le grand foyer de lumieres de l'Allemagne; que ni les fetes , ni les vezaa- 


# 


358 een 11. 


tions des moines mendians, ni les dimes ecclesiastiques, &c. ne s oppo⸗ 
zent la au bien - ètre du peuple. Songez à tout cela; et niez, si vous 
pouvez, que la liberté de commerce et d' industrie ne soit le premier, 
le seul des moyens de faire fleurir un pays, de lui donner ces memes 


manufactures et cette population, qui font l'objet de votre activitè aussi 
inquiète que mal congue, 


Duche de Deux Fonts. 


M. Bachmann, conseiller privé, et chef des archives du duc de Deux- 


Ponts, a publié, en mil sept cent quatre-vingt- quatre, un droit public 


de ce duche fort Etendu ; mais il ne s'y trouve pas un mot sur l'ẽtat 
politique de ce pays: on n'en trouve rien non plus dans aucun autre 


livre. Cela prouve assurement une jalousie peu éclairèe du gouvernement, 


qui craint et qui fuit les lumieres que les gens des lettres pourroient lui 
donner. Nous ne pourrons done presenter au lecteur que les notions que 


nous avons pu rassembler ca et la, sur cette contree, 


Les ètats du duc de Deux- Ponts consistent dans la principautè de ce nom, | 
et quelques appendices éparpillés. Le duche de Deux-Ponts est presqug 
enclave dans la France; il n'y a que quelques pointes a l'orient al 
touchent au Palatinat , et d'autres au nord- ouest, a Ielectorat de 
Treves. | 

L'ttendue de tout ce pays, avec ses appendices, est de quatre-vingt= 
douze milles ou deux cents cinquange-cinq lieues carrces, Quoiqu'il soit 


herissé dans beaucoup d'endroits de grandes montagnes couvertes de 
bois, il y a nombre de cantons tres = fertiles ; il n'est donc guere 


possible de lui accorder moins de cent cinquante mille habitans. M. Nor- 
mann dit qu'on fait monter les revenus du duc a cinq cents mille florins. 
L'auteur des voyages d'un Frangois en Allemagne, les porte à huit cents 


mille, 


Voici quelle idée M. Normann nous donne des productions de ce 
pays (1). Sur les hautes montagnes toute culture est impossible, et il y 
a quelques districts sablonneux dans Ia plaing qui ne produisent guere 


que de Vayoine , mais tout le reste offce le plus beau terrein à Pagri- 


culture. On y produit en effet tout le grain dont le pays a besoin; 
cependant , on pourroit sans doute le cultiver beaucoup mieux qu'on 


— 
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(1) Voyez son quvrage cite, vol. 1, partie 2, pages 546 et suivantes. 
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He fait; mais Veconomie rurale , ainsi que tous les genres d'industrie, 
sont dans ce pays encore loin du degré de perfection qu'ils ont acquis 
dans d'autres. On cultive du vin dans quelques cantons, et le pays 
produit beaucoup de lin et de chanvre;z mais qu'on n'y travaille point, 
ou du moins pas de maniere à en faire un objet utile de commerce au 
dehors, ce qui Seroit si aisé. On entretient dans quelques cantons beau- 
coup de betail, et entr' autres des brebis; mais on n'en sait pas du tout 
fabriquer la toison. Une des productions du regne mineral les plus 
importantes, ce sont les carrieres d'agate, de Pune desquelles on tire 
aussi du jaspe. Il y a un endroit qui n'est point du territoire de Deux- 
Ponts, mais sur la frontière, nommé Oberstein: il est tout peuple de 
tailleurs d'agate et d'orfevres, qui font des tabatières d' agate, qu'on 
leur porte en cachette du pays de Deux-Ponts ; quoiqu' il y ait, dit-on, 
peine de mort prononcee contre ceux qui se rendent coupables du crime 
enorme de transporter un de ces cailloux hors du pays. Cependant, 
ajoute M. Normann, on a Etabli une manufacture ducale, de ces 
pierres: on diroit que les possesseuts de ces cailloux en ont été jaloux 
comme des enfans; car, si la manufacture a été établie apres la défense, 
il y a eu un temps ou on a voulu les garder tous dans le pays. Quoi 
qu'il en soit, cette legislation est folle, absurde, pour des diamans; mais 
quel nom lui donner lorsqu'il s'agit d'agate ? Le pays a encore des 
mines de mercure, de cuivre, de fer, et mEme d' argent; mais il 
Paroit qu'on ne sait pas mettre en œuvre ces richesses , ou que des 
depenses plus pressantes empèchent de consacrer les fonds nécessaires A 
leur exploitation; au moins est- ce le cas des mines de mercure, de beau- 
coup les plus importantes, et qui sont allèes toujours en diminuant, non 
que la veine se soit appauvrie, mais parce que, faute d' avances et d'un 
fonds suffisant, on ne sauroit en tirer le parti convenable. Aussi le duc 
a-t- il renonce au monopole de ce metal , il Sen fait seulement payer une 
redevance de huit sous par quintal. Du reste, il n'y a dans le pays ni 
ecommerce ni industrie; car on ne peut pas nommer ainsi quelques ouvriers 
qui travaillent ga et Ia, et qui font aller quelques metiers de laine et de 
coton; ni la Societe typographique de Deux-Ponts, qui occupe quelques 
presses. II y a un grand college dans cette ville, dont les principaux 
Instituteurs ont entrepris une collection d' auteurs latins et grecs, aux frais 
de cette sociẽtè: cette collection a tres-bien reuss1, elle est fort-utile. 
Mais il faut qu'il y att des mences singulières a ce college, puisque Phomme 
le plus savant qui y étoit attache , a resigne Vemploi qu'il y possédoit. 


. 


#66” LIVRE III. Posszss. DE L'EEECTEUR DE BA VIERTE. 

Le duc n'cntretient aueunes troupes „ce qui est assez étonnant pour 
un prince qui doit avoir cent einquante mille sujets, tout au moins, 
et qui doit se preparer a défendre de grands interets, | 

Mais c'est asse patlet de l'Allemagne; volons , pour varier notre 
sujet, comme I Astolphe de l' Arioste, dans une autre partie du monde, 
et rapportons un article des annonces politiques de M. Schloetzer, en 
date de Fez et Maroc; mai mil sept cent quatte- vingt- deux (1). Voici 
ce qui s'y trouve mot à mot: 

« Une de nos provinces est à présent enticrement et toujours enclose, 
comme un parc, afin qu*aucun animal des bois ne puisse passer en terrein 
Etranger. Le prince qui regne dans ces contrees entretient des regimens 
entiers de chiens de chasse , mis en quartier chez le cultivateur „avec 
ordre de les nourrir gratis, et de repondre sur sa téte de ses hdtes, II n'y 
a pas long- temps que ce prince passa par .. sa suite Etoit composée 
d'un corps de six cents chiens de chasse. » 

« Ce prince est sanguinaire dans le sens litteral. Un jour il fit venir son 
cuisinier dans son cabinet; il le fit mettre tout nu, lui versa de besprit- 
de-vin sur le corps, et y mit le feu. Ce cuisinier est devenu enrage au 
milieu des tourmens les plus horribles, Le prince a fait le mème traite- 
ment à un de ses secretaires. Celui- ci fut sauve par un valet- de- chambre, 
qui le fit couvrir de fumier : il n'en est pas moins estropiè à jamais, et il se 
promene en cet etat dans la ville de. . » | | 

« II y a une certaine dame à sa cour que le prince ne peut pas souffrir, 
Un jour il lui a pris la main, comme pour la baiser , et lui a coupe Vindey 
avec les dents, » 5 then | 

„Il mene sa maitresse par- tout avec lui; à table, elle est assise à 33 
droite, et son Epouse à sa gauche. „ 

« Tout le pays est comme stupefait. Personne n' ose parler de tant 
de tyrannies - bien moins encore quelqu'un ose-t-il en Ecrire un mos 
au- dela des frontières, excepte moi. » 1 


IR AHIM BEN-AB DAL LAH. 
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(3) Schloetzers Staat. Anzeigen, 1 e 


Fin du Tome quatrieme et dernier. 


Errata pour le quatrième volume in-4“. 


Cet appendice a plus besoin qu' aucun autre volume de mon ouvrage 
d'un errata raisonne. Des pays dont j'ai tache d'y donner une idée, je 
n' ai observe personnellement que la Saxe. Les matériaux immenſes que 
j'ai conſultes pour le reste, et sur- tout pour les possessions autrichiennes, 
laissent de grandes lacunes, dont mes correspondans rempliront bientor 
quelques-unes. Mon travail personnel a été dirige ici sur les memes prin- 
cipes et vers le meme but; mais il eſt moins mur, par cela meme qu'il 
porte sur des recherches moins complettes. Enfin, il n'eſt pas jusqu'a 
Pexecurion typographique qui, par des raisons supèrieures, c'eſt-a-dire , 
de necessite , ayant été tres-hatee et confice a deux atteliers, n'exige 
une révision plus longue & plus soignee que ne me le permettent les 
circonstances , qui commandent impèrieusement a mes libraires de ne 
pas retarder d'un seul jour la publication de cet ouvrage. Pai donc cru 
qu'il Etoit a-peu-pres inutile de donner ici un errata, qui ne pourroit 
etre qu'une liste des seules fautes que le lecteur corrigera aiscment lui- 
meme , et qu'il suffiroit de repeter ici Pavis que mes libraires distribue- 
ront incessamment , & gratis, Perrata des trois derniers volumes de la 
Monarchie Prussienne , en ajoutant que celui du quatrieme est indis- 
pensable à consulter. 
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LISTE DES TABLEAUX 


Que doit contenir le quatrieme volume 


in- 4. de la Monarchie Prussienne. 


Pact 124. Quatre tableaux d'economie politique , 
savoir: 


Celui coté A. Celui cote C. 

Celui cote B. Celui eote D. 
Didem. Neuf tableaux pour la Saxe, savoir: 

Celui cote E. | Celui cot6 L. 
Celui cote F. Celui cote M. 
Celui cote G. Celui cote N. 
Celui cote I. Celui cote O. 
Celui cote K. 


Pag. 181. Etat de toute Varm&e imperiale , sur le pied 
de guerre, du premier janyier 1780. La force des regi- 
mens est portée sur le pied du complet en temps de 
guerre. 


Pag. 193. Repartition des troupes imperiales dans les 
possessions autrichiennes. 
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